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VI  PRÉFACE 

A  la  suite  d'une  étude  préliminaire  établissant  la  légitimité 
du  sujet,  ses  limites,  sa  méthode,  son  plan,  et  donnant  aussi 
une  vue  d'ensemble  de  la  question,  viendra,  sous  forme  de  vo- 
cabulaire divisé  en  plusieurs  parties,  Thistorique  des  mots  et 
des  expressions  empruntés  à  TAncien  Testament.  Dans  chaque 
article,  les  exemples,  distribués  par  siècle,  seront  à  dessein 
multipliés.  Un  dictionnaire  est- il  jamais  trop  riche  en  citations, 
et,  de  plus,  le  nombre  des  exemples  n'est-il  pas  ici  la  justifi- 
cation même  du  sujet? 

Ne  pouvant,  comme  on  en  jugera,  soumettre  à  une  nomen- 
clature uniforme  toutes  les  sections  de  ce  lexique,  nous  avons 
adopté,  pour  éviter  les  répétitions,  d'abord,  un  système  de  ré- 
férences d'article  à  article  se  complétant  ou  se  faisant  suite  ; 
puis,  pour  la  commodité  des  recherches,  deux  tables  alphabé- 
tiques ^  où  mots  isolés  et  expressions  sont  suivis  de  renvois  à 
tous  les  passages  ayant  trait  à  leur  histoire. 

Tel  quel,  ce  travail  nous  aura  coûté  de  longues  années. 
Peut-être  même,  après  les  tâtonnements  du  début,  aurions- 
nous  douté  de  nous,  si,  privé,  par  la  mort  d'Arsène  Darmeste- 
ter,  d'un  ami  et  d'un  guide  autorisé  entre  tous,  nous  n'avions 
retrouvé  de  vives  sympathies  chez  les  maîtres  de  qui  relève 
l'étude  de  notre  vieille  langue  et  de  notre  vieille  littérature. 

Le  regretté  pasteur  Samuel  Berger,  dans  son  enthousiasme 
toujours  jeune  pour  les  choses  de  la  Bible,  nous  a,  le  premier, 
prodigué  les  plus  amicales  exhortations.  Plus  tard,  un  maître 
éminent,  M.  Petit  de  Julleville,  appréciait  d'une  façon  bien 
flatteuse  quelques  premières  ébauches  de  notre  vocabulaire. 
Nous  ne  pouvons  que  reporter  à  leur  mémoire  l'hommage 
attardé  de  notre  reconnaissance. 

Dès  longtemps,  M.  Gaston  Paris,  avec  son  accueillante  afl'a- 
bilité,  avait  accepté  de  se  prononcer  sur  l'importance  de  la 
question  qui  fait  lobjet  de  cette  étude.  Nous  sommes  heureux 
de  lui  présenter  ici  l'expression  de  notre  gratitude. 

En  suivant  avec  une  bienveillante  attention  les  lents  progrès 
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de  nos  travaux,  M.  Antoine  Thomas  et  M.  F.  Brunot  nous  ont 
rendu  un  service  de  haut  prix.  Qu'ils  reçoivent  publiquement 
la  nouvelle  assurance  de  sentiments  qui  leur  sont  bien  connus. 
A  tant  de  précieux  encouragements,  nous  aurions  aimé  r*S 
pondre  par  un  ouvrage  qui  pût  mieux  les  mériter.  Mais,  k  la 
veille  de  le  publier,  nous  en  sentons  davantage  toute  rinsiifli- 
sance.  Nous  espérons  toutefois,  qu'en  dépit  de  ses  imporiVc- 
tions,  de  ses  lacunes,  de  ses  erreurs  même,  on  reconnaîtra, 
dans  cette  première  contribution  à  un  chapitre  encore  iinii- 
veau  de  l'histoire  de  notre  langue,  un  effort  consciencieux 
vers  un  but  difficile. 

En  terminant,  nous  tenons  à  adresser  à  nos  dévoués  éditeurs 
et  à  leur  personnel  si  habile  tous  nos  plus  vifs  remerciements 
pour  le  soin  donné  aux  moindres  détails  d'une  impression  sou- 
vent compliquée. 

J.  T^ 
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I.  Légitimité  du  sujet.  Influence  de  la  Bible  sur  la  Tormation  de  la  langue  française. 
Gloses  de  Reiciienau.  Psautiers  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Les  quatre  Livres  des 
Rois.  Bibles  françaises.  Littérature  religieuse  et  profane. 

n.  Limites  et  divisions  du  sujet.  Rôle  spécial  de  l'Ancien  Testament  dans  Thistoire 
de  la  langue  du  moyen  âge. 

III.  Plan  et  méthode.  Recherche  de  la  caractéristique  de  l'élément  biblique  :  1*  Mots 

isolés  hébreux,  grecs,  latins;  extension  de  sens  de  quelques  mots  français. 
2«  Expressions  bibliques  textuelles,  refaites,  imitées. 

IV.  Etude  génér/ile  sur  l'histoire  des  mots  et  des  expressions  bibliques. 


On  sait  quelle  place  importante  revient  au  latin  eccl(»siaslique 
dans  rhistoire  des  origines  de  la  langue  française'.  Or  le  latin 
d'Église  se  compose  de  deux  éléments  essentiels  mais  bien  dis- 
tincts :  le  langage  de  la  théologie,  de  la  controverse,  de  Texégèse, 
de  la  philosophie,  cl,  d'autre  part,  celui  de  la  piété,  de  la  liturgie, 
des  Livres  Saints.  Aussi  pourrait-on,  peut-être,  en  isolant  ces  deux 
éléments  Tun  de  Tautre,  retrouver,  en  dernière  analyse,  le  rôle  de 
la  Bible  dans  la  formation  de  notre  langue. 

Quand,  au  iii«  siècle,  commence  l'époque  féconde  de  diffusion  du 
christianisme  en  Gaule,  l'Église,  par  Ja  propagation  de  l'Écriture 
Sainte  qu'elle  traduit,  va  contribuer  plus  puissamment  que  trois 
cents  ans  de  domination  romaine  aux  progrès  de  la  langue  latine, 
et  à  la  disparition  définitive  des  dialectes  celtiques.  Si  le  clergé  a 
encore  recours  au  gaulois  pour  se  faire  entendre  et  gagner  des 
prosélytes,  de  leur  côté,  les  nouveaux  chrétiens  mettent  leur  point 

1.  D'  0.  Keesebiter,  Die  chrisllichen  Wôrier  in  der  Entwicklung  îles  Franzô- 
sischen  (Archiv  fur  das  Studium  der  ueueren  Sprachen  und  Litteraturen,  herausg. 
▼on  L.  Herrig,  Braunschweig,  1877.  XLI  Jahrgang,  77  Band,  p.  320  et  suiv.),  et  Henrich 
Berger,  Die  Lehnwôrter  in  der  fr.  Spr.  Aeltester  ZeiL,  Leipzig,  1899,  p.  14. 
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d'honneur  à  comprendre  la  langue  de  l'Église,  et  les  plus  éclairés 
d'entre  eux,  à  lire  dans  l'original  les  Saintes  écritures.  Alors 
naissent,  au  iv^  siècle,  cl  se  multiplient  avec  une  étonnante  rapi- 
dité les  versions  «  gauloises  »  de  la  Bible,  versions  dues  à  des 
traducteurs  peu  lettrés  s'adressant  à  des  lecteurs  plus  illettrés 
encore,  dans  une  langue  riche  en  incorrections  et  en  barbarismes, 
mais  aussi  en  nouvelles  acceptions  de  mots. 

Derrière  elles,  de  Tltalie  du  nord  passe  dans  le  midi  de  la  Gaule 
la  traduction  des  Livres  Saints  connue  sous  le  nom  d'Jla/a  *.  Malgré 
leurs  divergences  et  les  variantes  de  leur  texte,  toutes  concourent 
d'une  manière  efficace  à  renrichissement  du  vocabulaire. 

Par  surcroît,  la  Vulgate,  contemporaine  par  sa  naissance  de 
ce  grand  mouvement  d'expansion  du  christianisme,  va  peu  à 
peu  pénétrer  à  la  fois  par  le  nord  et  le  midi  dans  le  chaos  d'un 
idiome  en  formation.  Fondue  d'abord  avec  les  versions  plus  an- 
ciennes, dont  les  évéques  du  vi^  siècle  ne  la  distinguent  pas  tou- 
jours «,  elle  devient  enfin,  au  viii<^  siècle,  le  texte  officiel  de  l'Église 
de  par  la  volonté  de  Charlemagne  et  grâce  à  la  recension  d'Alcuin'. 
Elle  entre  alors  dans  cet  alliage  de  latin,  de  celtique,  de  germain, 
d'où,  deux  siècles  plus  tard,  sortira  la  langue  française. 

L'époque  carolingienne  marque  l'apogée  de  la  Vulgate  en  France. 
On  ne  lit  pas  d'autre  livre.  Tous  les  monastères,  en  particulier 
celui  de  saint  Martin  de  Tours  avec  ses  deux  cents  moines,  ou 
ceux  du  nord,  avec  Corbie  pour  centre,  se  transforment  en  ate- 
liers où  se  publient  sans  cesse  de  nouvelles  éditions  de  l'Écri- 
ture *.  C'est  dans  le  palais  même  d'Aix-la-Chapelle,  que  se  pré- 
pare la  Bible  corrigée  de  la  main  d'Alcuin  et  offerte  à  Char- 
lemagne le  joui*  de  Noël  801  ».  Ses  successeurs,  outre  les  riches 
exemplaires  qu'ils  se  font  copier,  laissent  en  cadeaux  à  diverses 
églises  des  textes  sacrés  d'une  grande  beauté  ®.  Enfin,  par  une  fic- 
tion qui  atteste  le  goût  du  temps  pour  les  choses  bibliques,  rois  et 
reviseurs  prennent  des  noms  empruntés  à  l'Écriture:  Charlemagne, 
et,  plus  tard,  Charles  le  Chauve,  celui  de  David,  Louis  le  Débon- 
naire, de  Josué,  Alcuin  et  son  disciple  et  continuateur  Frédégise, 
ceux  de  Moïse  et  de  Nathanael  ^ 

Et  déjà  on  entrevoit  à  cette  époque  lointaine  Fimportance  de  la 

L  S,  Beuuek,  His/.  de  la  Vulf/ale  en  France,  p.  (i,  et  Laleinische  Ueberselzunqm 
tier  lîifjel,  \t.  Si  et  suiv.  dans  Hihelte.rl  und  liihelilberselzunffen, 
'1.  MiiNNET,  Le  latin  de  (irégoire  de  Tours,  p.  54  et  61. 
â.  S,  Bekoek,  iiîsl.  Viilf/.,  Introd.,  p.  xv  à  xviii  et  p.  185  et  suiv. 
\.  Ihld.,  p.  278  et  suiv. 
Vk  Jf/id,,  p.  189. 
<i.  Jfnd.,p.'2Sd. 
1.  Ihid.y  p.  189,  210,  218. 
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Bible  dans  cette  lente  élaboration  d'un  idiome  qui  se  forme.  N'est- 
ce  pas  du  viir  siècle  que  datent  lesglosps  de  Rckh(*nau,  cette  pre- 
mière ébauche  d'un  lexique  en  langue  vulgaire  des  mots  savants 
de  la  Vulgate?  On  y  rencontre  déjà  —  détail  bien  caractéristique  — 
certains  mots  d'origine  biblique  assurément  passés  dans  Vusage, 
puisqu'ils  servent  de  commentaires  à  quelques  termes  savants, 
11  faut  bien  considérer  comme  étant  dès  lors  de  langue  usuelle  : 
abominabilem  *,  inwiunduni,  adovare,  teatarCy  maledicere,  sanc- 
tificare,  dont  l'origine  n'est  pas  douteuse,  et  que  la  décision  du 
concile  de  Tours  (813)  va  faire  passer  dans  la  «  lingua  roniana 
rustica  ».  Aussi,  quand  vers  la  fin  du  ix°  siècle,  dépouillé  de  Tcih 
veloppe  latine,  va  paraître  le  plus  ancien  texte  venu  jusqu'à 
nous  de  la  langue  française,  la  Cantilènr  de  sainte  Eulaltr 
(vers  881),  y  trouverons-nous  des  expressions  bibliques  comme  : 

Voldrent  la  veintrc  li  deo  inimi^ 

voldrent  la  faire  diavle  serob*. 

qu'elle  deo  ranciet  chl  maeni  sus  en  ciel. 

la  polie  semprc  non  amast  le  deo  inenestier*. 

Au  x«  siècle,  dans  les  notes  hâtives  d'un  prédicateur,  la  seule 
expression  à  demi  francisée  du  fragment  de  rhomélie  sur  Jonas 
qui  se  détache  d'un  texte  presque  entièrement  latin,  est  aussi  une 
expression  biblique  : 

Gum  00  vidit  quet  il  se  ercnt  convers  de  via  sua  mala*. 

Et  tandis  que,  du  x«  au  xiii«  siècle,  se  continue  le  travail  de 
copies  de  la  Vulgate,  qui  aboutit  à  la  recension  définitive  d'Étiemie 
Langton  *,  nous  voyons  la  Bible,  associée  à  tous  les  progrès  de  la 
langue,  prendre  une  place  de  plus  en  plus  grande  dans  la  poésie 
primitive  toute  d'inspiration  religieuse.  De  la  Passion  et  la  Vif  de 
saint  Léger,  ^Vi  x°  siècle,  à  celle  de  saint  Alexis,  au  xp  (vers  104(K>, 
la  liste  déjà  s'allonge  des  mots  et  des  expressions  bibliques  ac- 
ceptés par  la  langue  ;  la  Chanson  de  Roland^  (vers  1080),  contient, 
malgré  son  sujet  tout  profane,  plus  d'une  allusion  «  à  l'Ancien 
Testament. 

Mais  c'est  à  partir  du  xii«  siècle  surtout,  que  ce  travail  de  péné- 
tration devient  actif.  Tout  contribue  alors  à  donner  à  la  Bible  une 

1.  Uebungsb.,  col.  6,  n»  216;  coL  1,  u*  230;  coL  15,  n»  612;  col.  16,  u»  mti 
col.  18,  n«  746. 

2.  Idem,  col.  48,  lignes  3,  4,  6,  10. 

3.  Idenfij  col.  53. 

4.  Berger,  llist.  Vulfj.,  p.  329. 

5.  Petit  de  Julleville,  Hi<tt.  de  la  kuif/.  et  de  la  lilL  f'r.,  1,  p.  144. 

6.  Notamment  les  vers  1215,  2262,  2385;  2450,  2459,  2958,  3101  à  3107. 
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place  considérable  :  éclosion  presque  simultanée  des  divers  genres 
littéraires  à  peu  près  tous  inaugurés  par  des  œuvres  de  clercs  ; 
développement  de  la  prédication  dans  un  siècle  de  croisades;  tra- 
duction en  langue  vulgaire  des  Livres  Saints  autorisée  par  l'Église 
elle-même  ;  liberté  laissée  aux  jongleurs  de  réciter  la  Bible  rimée 
comme  la  chanson  de  geste  *. 

La  Bible,  mise  à  contribution  dans  la  poésie  didactique  et  morale, 
par  de  curieuses  subtilités  d'interprétation  renouvelées  des  Pères 
de  l'Église,  devient  Tinspiralrice  de  toute  une  série  de  Compuls, 
Bestiaires,  Vohicraircs,  Lapidaires  (1H9-1219)'  où  se  condensent 
la  science  du  temps,  la  morale  et  la  dévotion  :  traités  à  demi  reli- 
gieux, remplis  de  réminiscences  bibliques,  d'allusions,  de  citations, 
de  noms  de  personnages  de  l'Écriture,  comme  des  monstres  fabu- 
leux et  des  animaux  qui  s'y  rencontrent. 

A  côté  de  l'épopée  profane,  les  Vies  des  Saints  (H65-H70)  «  véri- 
table épopée  chrétienne  *  »,  écrites  par  des  clercs,  sont  aussi  tout 
imprégnées  de  langue  biblique. 

En  même  temps,  le  théâtre,  d'origine  et  d'inspiration  essen- 
tiellement pieuses,  ouvre  à  l'Écriture  par  le  Mystère  d'Adam 
(vers  1130)  une  nouvelle  et  large  voie  de  pénétration. 

Mais,  c'est  surtout  l'éloquence  chrétienne  qui  a  dû  faire  d'a- 
bondants emprunts  au  langage  des  Livres  Saints.  S'il  ne  nous  est 
rien  parvenu  des  improvisations  ardentes  d'un  saint  Bernard  prê- 
chant la  croisade,  cependant,  par  le  peu  qui  nous  reste  de  lui, 
nous  pouvons  juger,  et  ne  fût-ce  qu'au  travers  d'une  traduction,  de  . 
la  place  que  les  Écritures  tenaient  dans  ses  discours.  Plus  d'une 
expression  biblique,  prise  dans  la  trame  de  son  style,  n'est  jamais 
depuis  sortie  de  l'usage. 

A  côté  de  toutes  ces  œuvres,  où  la  Bible  marque  plus  ou  moins 
fortement  son  empreinte,  la  grande  innovation  du  début  de  ce 
siècle,  c'est  l'apparition  des  premiers  Psautiers  français  (vers  1100). 
Par  eux,  la  Bible,  mise  en  contact  direct  avec  la  langue,  va  en  me- 
surer, en  accroître  les  ressources,  soit  par  la  création  de  mots 
nouveaux*,  soit  par  l'extension  de  sens  de  termes  déjà  existants. 
S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  profit  pour  une  langue  encore  en  enfance  à 
s'essayer  à  la  traduction  d'une  œuvre  étrangère,  quel  bénéfice  le 
français  ne  devait-il  pas  tirer  de  cette  tentative  particulièrement 
difficile  de  la  traduction  slrictement  fidèle  d'un  texte  sacré  avec 
lequel  aucune  liberté  n'était  permise  ? 

1.  Petit  de  Julle ville,  lUst.  de  la  lang.  et  de  la  lilt.  fr.  Introd.,  p.  xl. 

2.  Pannieh,  Lapidaires  français  du  moyen  dr/e. 

3.  G.  Pakis,  lui.  fr.  au  moyen  dye,  p.  240. 

4.  Heinbich  Berger,  Lehnwôrter,  p.  11  et  20. 
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Ces  psautiers,  glose  litUVale  de  la  Vulgate,  dont  le  succ<^s  nous 
est  affirmé  par  le  très  grand  nombre  des  manuscrits  consfMves ', 
livrent  pour  la  première  fois  à  la  Bible  accès  dans  notre  langue. 
L'exemple  donne  par  les  clercs  des  abbayes  de  Montebouri?  i>t  rjo 
Canterbury  est  bientôt  suivi  de  différents  côtés,  et,  comn>i^  imiii" 
préparer  le  grand  effort  de  la  traduction  complète  de  la  Bîlilo  tlu 
xiii°  siècle,  surgissent  sur  divers  points  du  territoire  de  FraîK^p  des 
versions  de  livres  isolés  des  Écritures.  A  cette  époque  où  lu  prose 
est  encore  Texception,  où  tout  est  matière  à  moraliser  en  vers,  a[>- 
partiennent  Y  imitation  du  Cantique  c/ps  Cantiques  (1125),  l»^s  Pro- 
verbes de  Samson  de  Nanteuil,  avec  leurs  gloses  allégoiMjues, 
\q  Psautier  envers  (H65-70),   la  Genèse  en  vers  iVHermahn    de 
Valenciennes  (H30-85),  enfin  celle  d'/s>/'m/ (H92-1200)».  Puis  In 
prose,   plus  littéraire  que  relie  des  Psautiers,   apparaît  (Jaiis  les 
traductions  anonymes  des  Rois,  en  dialecte  anglo-normand»  des 
Juges  et  des  Maeehabêes  (1170),  en  dialecte  de  Tlle  de  Fran*^*\  \\\\ 
même  temps,  éclôt  toute  une  littérature  biblique.  Pierre  Vald(^?s  *, 
dans  la  région  de  Lyon,  propage  des  traductions  de  quelques  livres 
de  PAncien  Testament,  aussitôt  transcrites  en  dialecte  messiru  el 
dont  la  renommée,  si  retentissante  qu'elle  inquiète  Innocenl  ill  * 
(1199),  ne  nous  est  plus  attestée  que  par  la  traduction  des  Evan- 
giles de  la  quinzaine  de  Pâques, 

Mais,  plus  peut-être  que  toutes  ces  traductions  partielles  de  la 
Bible,  V H Lstoîùa  scholastica  de  Pierre  Comestor  (1170) ',  quoique 
écrite  en  latin,  allait  contribuer  à  une  connaissance  plus  gétu^i  nli* 
de  la  Bible  et  accroître  son  influence  sur  la  langue.  Le  «  mailrt* 
des  histoires  »,  avec  un  sentiment  très  vif  des  besoins  de  son 
temps,  élaguant  des  Saintes  Écritures  tout  ce  qui  est  poésie,  ton- 
dense  en  un  volume  toute  la  partie  narralive  de  la  Bible  et  I  agré- 
mente d'une  foule  de  digressions,  offrant  à  la  crédulité  nn[\r 
de  ses  contemporains  un  rapide  commentaire  où  se  mêlent  les  lé- 
gendes, les  préjugés,  les  connaissances  de  son  temps,  Phisfoiie 
de  son  époque  avec  des  syncbronismes  bizarres  qui  expliquent 
à  leur  tour  le  mélange  de  personnages  profanes  et  biblif|ïie^ 
dont  les  auteurs  sont  pleins.  Son  livre  «  Pun  des  plus  goiUis  tîu 
moyen  âge  «  »,  familiarise  les  lecteurs  avec  les  expressions  bi- 
bliques, qui  n'ont  plus,  pour  se  faire  une  place  dans  la  langue, 

1.  s.  Berger,  Bibl.  fr,  au  moyen  rif/e,  p.  1  à  18  et  6i. 

2.  J.  BoNNART,  Traduction  de  la  Bible  en  vers  fr.  au  moyen  âf/e. 

3.  S.  Berger,  même  ouvratre,  p.  61,  62. 

4.  Ibid.,  p.  37  et  suiv. 

5.  Ibid.,  p.  157,  177-178,  et  Vebersetzunrjen  der  Bibel,  p.  188. 

6.  Ibid.,  p.  157. 
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qn  a  être  traduites  on  français,  comme  il  arrivera  quatre-vingts 
ans  plus  tard. 

Le  rôle  du  xnio  siècle  n'est  pas  moins  important.  Pour  passer,  en 
partie,  des  mains  des  clercs  à  celles  des  laïques,  la  littérature  ne 
reste  pas  moins  profondément  relig;ieuse,  ne  subit  pas  moins  l'in- 
fluence directe  de  la  Bible.  La  morale  se  précbe  dans  des  composi- 
tions allégoriques  dont  la  langue  est  toute  pénétrée  de  style 
bil>lique.  Tels  les  poèmes  du  Rencliis  de  MoUipus  (vers  1220),  de 
(itnllaume  le  Clerc  de  Normandie  (1210,  1227),  de  Raoul  de 
iioudan  (1210).  De  pieux  ouvrages  comme  V Evangile  de  Nico- 
di*nie  (vers  1215),  les  Miracles  de  Notre-Dame  de  Gautier  de 
Coinci  (vers  1230)  s'inspirent  directement  des  Écritures.  Pour 
racbeter  des  écrits  de  jeunesse,  plus  d'un  auteur  profane  se  fait 
éciivain  religieux,  comme  Rustebeuf,  et  retrouve  sous  sa  plume  les 
expressions  puisées  dans  la  lecture  des  Livres  Saints.  La  prose, 
déjà  plus  souple  et  plus  ricbe,  aborde  les  sujets  de  piété  ;  à 
Texemple  de  Haimon  de  Halberstadt,  des  traducteurs  réussissent  à 
rendre  en  français  les  Dialof/ues  du  Pape  Grégoire  (vers  1200); 
sous  cette  forme  nous  sont  parvenus  aussi  quelques-uns  des 
Sermons  de  saint  Bernard  et  de  Morice  de  Snllf/  (vers  1200).  Enfin, 
à  côté  des  Bibles  en  ve?'s  comme  celle  de  Malkaraume  (vers  1250) 
et  dun  abrégé  anonyme  de  l'Ancien  Testament  \  l'œuvre  capitale 
du  siècle,  c'est  la  traduction  de  la  liiblc  complète  de  Wniversité 
de  Paris  (entre  1226  et  1250).  Son  renom,  son  autorité  sont  tels 
qiie,  jusqu'à  la  Réforme,  elle  reste  la  base  do  toutes  les  traductions 
françaises,  et  donne,  en  somme,  la  mesure  de  l'influence  directe 
de  l'Écriture  sur  la  langue.  Malgré  un  désaccord  très  visible 
entre  les  traducteurs,  malgré  tous  les  inconvénients  d'une  œuvre 
collective,  ou  plutôt  grâce  à  un  certain  manque  d'unité  dans  la 
rédaction,  on  peut,  au  milieu  du  xiii^  siècle,  dresser  la  liste  des 
mots  bibliques  déjà  admis  dans  le  vocabulaire,  ou  en  passe  d'y 
pf'Uétrer,  ou  qui  ne  doivent  y  trouver  accès  que  plus  tard. 

La  faveur  dont  jouit  cette  Bible  auprès  de  la  noblesse  est  si  consi- 
dérable, qu'elle  aura,  tout  comme  les  cbansons  de  geste  les  plus 
en  honneur,  des  rajeunissements  successifs;  il  ne  se  passera  pas 
de  siècle  qu'une  nouvelle  revision,  en  la  remettant  au  point  de 
la  langue  courante,  ne  nous  montre  la  persistance  de  l'élément  bi- 
lilique  dans  le  vocabulaire.  Ce  remaniement,  bientôt  rendu  néces- 
ïiaire  par  l'active  concurrence  que  fait  la  Bible  de  saint  Louis  à 
\  histoire  écoldtre  de  Comeslor,  va  marquer  un  nouveau  progrès 
dans  cette  \o\e.  La.  Bible  historiale  de  Giiiart  Desmoulins  (1295), 

\.  s.  Berger,  BihL  fr.,  p.  100  à  108. 
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habile  compromis  entro  dei^x  ouvrages  également  en  vogtio,  oiiïro 
qu'elle  profite  de  tout  ce  que  la  connaissance  de  la  Bible  a  pu  luit v. 
passer  dans  Tœuvre  de  Bnmetto  Latini  (vers  12()5),  de  Jmn  dp 
Meung  (vers  1277),  de  Joinville  (1273),  dans  les  poésies  pi- iisrs 
d«  Rustebeuf  (1255-1285),  contribue  pour  une  large  pari  n  I  ail- 
mission  de  termes  ou  d'expressions  bibliques.  Chez  Desm<Hilins, 
l'unité  de  style  va  corriger  l'indécision  des  premiers  traduriinrs  ; 
il  évincera  la  plupart  des  mots  d'usage  courant  auxquels  ses 
prédécesseurs,  par  crainte  d'innovation,  avaient  simplement  ajnutt'^ 
une  acception  biblique,  et  ne  reculera  pas  devant  des  termes  nou- 
veaux qui  ne  trouveront  même  pas  tous  grAce  auprès  des  v^\  iseui  s 
des  deux  siècles  suivants. 

Le  xiv*  siècle,  qui  supplée  à  la  pénurie  de  sa  littérature  \^^v  ï!<^s 
rajeunissements  de  vieux  poèmes  et  des  traductions  d^i'uvres 
antiques,  comprendra  aussi  la  Bible  dans  ce  travail  de  refouti^  g<''m'"- 
rale.  Dans  cette  période  de  transition  entre  l'ancien  l'raueuis  et 
le  français  moderne,  la  Bible,  à  moins  de  perdre  le  rang  t|u  elh' 
occupait,  devait,  par  une  version  nouvelle,  marquer  sa  phirt*  dans 
l'histoire  du  vocabulaire.  Or,  à  ce  moment  d'évolution  di'(  isin% 
deux  traducteurs  timorés  donnent,  l'un,  le  Psaiitirr  (1345),  I  ,uih  tî, 
une  Bible  complète  (avant  1381).  Le  premier,  dans  un  ptologuo 
curieux*,  s'insurge,  malgré  l'indigence  de  son  lexique,  cou  lie  les 
néologismes  bibliques;  il  voudrait  s'en  tenir  aux  termes  usiuts. 
Regrets  superflus  !  Sa  résistance  ne  fait  que  mieux  sentir  ctuuhîeu 
certains  mots,  qu'il  ne  peut  éviter,  sont  définitivement  îiisialles 
dans  la  langue. 

De  même,  la  revision  sans  originalité  faile  par  Haoul  de  Prr^ff*^ 
à  la  demande  expresse  de  Charles  V,  n'est  que  la  pAle  eopii'  tlu 
texte  de  la  première  Bible  française.  L'auteur,  partisan  des  liuu- 
dités  de  quelques-uns  des  premiers  traducteurs,  désav<M*r  nu 
ignore  les  hardiesses  de  Guiait  Desmoulins.  3Iais  ce  reeul  imus 
permet  de  mieux  mesurer  le  terrain  gagné  par  l'élément  lMhti^|«<e. 
On  peut  dire  à  coup  sûr  des  termes  qu'il  admet  qu'ils  ont  ii((iiiis 
dès  lors  droit  de  cité.  Cependant  cette  revision  a  quelque  iin  rile. 
Dans  les  prologues,  dont  il  fait  précéder  presque  chaque  lïvie, 
dans  les  courtes  notes  intercalées  dans  son  texte,  Raoul  de  Prrsle^ 
condense  parfois,  d'après  les  commentaires  de  Nicolas  de  \Avn  S 
de  longs  récits  en  une  expression  brève,  déjà  consacrée  de  isou 
temps,  et  qu'une  traduction  littérale  eût  laissé  perdre.  Ainsi  e<>tle 
version  de  la  Bible,  à  peine  rajeunie  ef  presque  rétrograde,  iinjova 

1.  BoNNARDOT,  Le  Psaufier  de  Melz,  p.  1-10. 

2.  S.  Berger,  Bibl.  fr,  nu  moyen  df/e^  p,  248. 
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du  moins  en  ce  qu'elle  aide  à  fixer  Tâge  d'un  certain  nombre  d'ex- 
pressions bibliques. 

Moins  réserv(^s  que  ces  traducteurs,  les  écrivains  religieux  ou 
profanes  de  cotte  époque  acceptent  les  termes  bibliques.  Des  traités 
religieux  très  répandus  au  xiv«  siècle  et  désignés  sous  le  nom  de 
Composition  dp  V  Écriture  Sainte  y  Traité  de  la  Pénitence  [ViM),  ou 
encore  les  Miracles  de  Notre-Dame  (1340)  font  de  constants  em- 
prunts au  texte  de  Tficriture  et  de  continuelles  allusions  aux  faits 
qu'elle  rapporte.  La  langue  mystique,  par  une  transposition  d'i- 
mages qui  lui  est  familière,  applique  à  la  Viergo  et  au  Christ  les 
expressions  de  l'Ancien  Testament  détournées  de  leur  sens  propre. 
Tout  y  devient  ^grt/r/?*,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  expressions  litur- 
giques du  Pentateuque  qui  ne  soient,  pendant  deux  siècles,  autant 
de  figures  de  Jésus  ou  de  la  Vierge  '. 

La  littérature  profane,  représentée  dans  la  seconde  moitié  de  ce 
siècle  par  l'œuvre  considérable  A'Eustache  Deschamps  (1349-1407), 
est  plus  que  jamais  remplie  de  mots,  d'expressions,  de  réminis- 
cences, d'allusions  bibliques,  qui  dénotent  une  connaissance  des 
Écritures  aussi  étendue  chez  les  lecteurs  que  chez  le  poète  lui- 
même.  Nous  savons  d'ailleurs  que  jamais  la  Bible  ne  fut  plus  lue 
qu'au  xiv«  siècle  ',  qu'elle  était  devenue  comme  un  livre  de  famille 
employé  chez  les  nobles  *  à  l'éducation  des  enfants  ;  et  nous 
sommes  moins  surpris  des  fréquents  rapprochements  entre  la 
mythologie  et  la  Bible  en  songeant  que  c'est  toujours  l'œuvre  de 
Comestor  qui  survit  dans  les  Bibles  françaises  *. 

Ainsi  le  xiv»  siècle  aura  marqué  un  nouveau  progrès  de  l'élément 
biblique. 

Le  mouvement  de  renaissance  tenté  vers  la  fin  de  ce  siècle,  et 
qui  continue  à  pousser  la  langue  dans  la  voie  de  la  formation 
savante,  a  son  contre-coup  sur  la  partie  biblique  du  vocabulaire. 
A  partir  de  cette  époque,  les  dernières  traces  d'archaïsme,  dont  les 
Bibles  françaises  avaient  conservé  la  tradition,  tendent  à  dispa- 
raître. De  vieux  termes  vont  tomber  en  désuétude,  d'autres  perdre 
définitivement  l'acception  biblique  qu'ils  devaient  aux  premières 
traductions  des  xii«  et  xiii«  siècles,  d'autres  par  contre,  d'origine 
savante  mais  profane,  prendre  leur  place,  d'autres,  enfin,  d'origine 
savante  mais  biblique,  faire  leur  première  apparition. 

Cette  fois  encore,  les  écrivains  clercs  ou  laïques  travailleront 

1.  Male,  L'art  religieux  au  xiip  siècle  en  France,  p.  182,  188. 

2.  V.  plus  loin,  p.  oO. 

3.  Berger,  Bibl.  fr.,  p.  286. 

4.  Idem^  p.  303  et  suiv. 
•>.  V.  plus  haut  p.  ri. 
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à  cette  transformation  du  vocabulaire  biblique  plus  que  les  tra- 
ducteurs des  Écritures.  Chez  Alain  Chartier  (1415),  Christine  dp 
Pisan  (1435),  Froksarrf  (1392),  Commines  (1500),  on  retrouve  des 
souvenirs  bibliques.  Mais  surtout  les  œuvres  dramatiques  d'ins- 
piration religieuse,  la  Passion  de  Grobany  le  Mystère  du  Viel 
Testament  (avant  1452),  font  à  cet  élément  une  très  large  place* 

D'ailleurs,  la  nouvelle  version  de  la  Bible  de  Jean  de  Réli/,  à  la 
fin  du  siècle  (1487),  répandue  grAce  ix  la  récente  découverte  de 
rimprimerie  par  seize  éditions  en  moins  de  cinquante  ans»  (1496- 
1545),  apporte  un  nouveau  témoignage  du  progrès  définitif  de  la 
langue  biblique.  Sans  accepter  aucun  des  mots  du  vocabulairt» 
déjà  arriéré  de  Raoul  de  Prestes,  il  remonte  jusqu'à  la  Bible  de 
Guiart  Desmoulins,  qui,  en  dernière  analyse,  constitue  seule  au 
moyen  âge,  avec  celle  de  saint  Louis,  une  tentative  originale  de 
traduction  des  Écritures. 

Ainsi,  par  la  voie  directe  des  traductions,  et  plus  encore  par  les 
libres  emprunts  et  les  imitations  des  écrivains,  tous  également 
nourris  de  la  lecture  des  Livres  Saints,  la  Bible  a  contribué  pour 
une  part  importante  à  l'enrichissement  de  notre  langue. 

C'est  rhistoire  de  cette  participation  que  nous  voudrions  étudier. 


II 


La  question,  à  première  vue,  semble  restreinte  :  elle  serait  sans 
fin  pour  qui  voudrait  la  traiter  dans  son  ensemble.  Suivre  lin- 
fluence  de  la  Bible  tout  entière  à  travers  le  développement  complrL 
de  la  langue  est  une  entreprise  impossible.  Par  bonheur,  les  divi- 
sions du  sujet  se  marquent  comme  d'elles-mêmes. 

Au  point  de  vue  de  la  langue  —  le  seul  qui  nous  occupe  ici  — 
les  deux  Testaments,  malgré  tous  les  emprunts  faits  à  l'Ancien  pnr 
le  Nouveau,  et  en  dépit  de  toutes  les  analogies  d'un  style  volontai- 
rement imité  *,  se  distinguent  l'un  de  l'autre  par  des  différencias 
assez  sensibles  pour  qu'on  puisse  essayer  de  démêler  la  part  d'in- 
fluence spéciale  de  chacun  d'eux  sur  la  langue  française,  et,  renon- 
çant à  la  rubrique  usuelle  de  nos  dictionnaires,  terme,  expression 
de  VÉcritiire  ',  dresser  le  bilan  des  mots  et  des  expressions  qui,  do 
la  Bible  hébraïque,  et  de  la  Bible  hébraïque  seulement,  ont  passé 

\.  s.  Berger,  Bibl.  fr.  au  moyen  dge^  p.  309. 

2.  Renan,  Les  Évangiles,  p.  99  et  199. 

3.  Parfois  même  on  appelle  expression  poétique  ce  qui  n'est  autre  chose   qu'uuf 
expression  biblique. 
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en  français.  C'est  donc  à  elle  que  nous  nous  tiendrons  unique- 
ment, et,  pour  serrer  la  question  de  plus  près  encore,  nous  exclu- 
rons de  nos  recherches  les  apocryphes  de  TAncien  Testament 
comme  pouvant  être  entachés  d'hellénisme*.  Que  vaudrait  leur 
trmioignage  pour  attester  Tauthenticité  d'une  expression  empruntée 
pai'  eux  à  Théhreu,  et,  par  contre,  n'y  a-t-il  pas  présomption  qu'une 
tournure  propre  à  leur  style  ait  pu  être  étrangère  à  la  langue 
hébraïque? 

D'autre  part,  aux  diverses  époques  de  notre  littérature  corres- 
pondent presque  exactement  les  différentes  périodes  d'influence 
dv  l'Écriture  sur  notre  langue.  Des  origines  à  la  fin  du  xv«  siècle, 
r  ost  un  lent  apport  de  mots  qui  s'acclimatent  plus  ou  moins  rapi- 
dement, d'expressions  qui  s'introduisent  textuelles  ou  modifiées, 
propres  ou  figurées,  sous  l'inspiration  du  mysticisme  ou  de  la  piété. 
I*iiis,  au  moment  où  il  semhle  que  l'action  de  la  Bible  arrive  à  son 
tt^rme  et  s'épuise  éclipsée  par  la  renaissance  des  lettres  grecques 
et  latines,  elle  trouve  dans  la  Réforme  un  regain  de  vie,  et  la  voilà 
n^raise  en  honneur  par  toute  la  pléiade  des  écrivains  protestants 
—  théologiens,  moralistes  —  dont  l'œuvre  est  si  profondément 
empreinte  de  l'esprit  et  du  style  de  l'Ancien  Testament. 

Là  commence  pour  l'Écriture  un  rôle  nouveau  dans  l'histoire  de 
la  langue  française  ;  là  aussi  s'arrêtera  cette  étude,  comme  au 
terme  naturel  de  sa  première  période. 


III 


Ainsi  délimité  et  circonscrit,  le  sujet  comporte  deux  ordres  de 
recherches  :  d'abord,  établissement  d'une  /iste  coîiiplète  et  rai- 
sonnéf  de  ce  qui  constitue  l'apport  de  l'Ancien  Testament  au  fran- 
çais; en  second  lieu,  historique  de  chacun  de  ces  emprunts  depuis 
les  origines  jusqu'à  la  fin  du  xv°  siècle. 

Pour  répondre  à  la  première  question,  il  ne  suffirait  pas  d'un 
di  pouillement,  même  très  complet, delà Vulgate.  Le  procédé  serait 
arlûtraire,  et  la  nomenclature  sans  doute  inexacte.  Ce  qu'il  faut, 
r'cst  fixer  l'ensemble  des  caractères  auxquels  peut  se  reconnaître 
Torigine  biblique  d'un  mot  ou  d'une  expression  ;  et  —  cette  carac- 

I .  On  sait  que  certains  apocryphes  (Macchahéps^  Ecclésiastique,  Tobie^  Juililh^ 
ihtrucli)  ont  été  primitivement  écrits  ed  liét)reii  ou  en  araméen,  et  d'autres  (la  Sa- 
p/fuce^  le  Second  livre  des  Maccliaàées,  les  additions  aux  livres  d'Esther  et  de 
Dtfniel),  directement  en  ffrec  (V.  Encf/cL  des  Sciences  reliq.  Art.,  Apocn/phes,  I, 
p.  412-415). 
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téiistiqve  une  fois  établie  —  rechercher  par  quelles  voies  Télément 
biblique  a,  de  la  Vulgate,  pénétré  par  le  gallo-roraain  dans  la 
langue  française,  et  comment  il  s'y  est  développé. 

Mais  s'il  est  possible,  à  l'aide  d'une  caractéristique,  de  relevi^r, 
dans  les  quelques  centaines  de  pages  qui  font  l'Ancien  Testament, 
la  liste  des  mots  et  des  expressions  bibliques,  ce  serait  un  travail 
inutile  et  interminable  que  de  rechercher  leur  trace  dans  les  cinq 
premiers  siècles  de  notre  littérature.  Parmi  cette  étonnante  profa- 
sion  d'ouvrages  de  tout  sujet  et  de  tout  mérite,  il  fallait  faire  un 
choix,  étudier  spécialement  les  œuvres  maîtresses  de  chaque  siècl*», 
celles  d*un  caractère  religieux  ou  moral,  et  encadrer  le  tout  dans 
les  traductions  partielles,  la  première  version  complète  de  l'Ancien 
Testament,  et  ses  rajeunissements  successifs.  Ainsi  s'ébaucheja 
le  premier  chapitre  de  l'histoire  de  l'élément  biblique  dans  la 
langue  française. 

Pour  cette  étude  de  chacun  des  mots,  de  chacune  des  expres- 
sions, la  forme  s'imposait  d'un  lexique  précédé  d'une  élude  géné- 
rale sur  le  sujet.  Dans  ce  lexique,  doux  parties  :  les  mots  isolés,— 
les  expressions. 

Pour  les  mots,  —  ordre  alphabétique  avec  autant  de  sections 
qu'il  se  rencontrera  de  variétés  de  mots. 

Pour  les  expressions,  —  groupements  soit  par  idées,  et  par  ana- 
logie plus  ou  moins  étroite  de  sens,  soit  d'après  les  particularités 
de  syntaxe  empruntées  à  la  langue  hébraïque. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  vocabulaire,  il  reste  trois 
points  à  établir  : 

1<»  Détermination  de  l'élément  biblique. 

2<>  Transmission  de  cet  élément  du  latin  au  français. 

3<»  Son  développement  dans  la  langue  jusqu'à  la  fin  du  xv«  sièolf*. 

A  quels  signes  reconnaître  l'origine  d'un  mot,  d'ime  expressi(ïn 
empruntés  à  l'Ancien  Testament?  Pour  les  déterminer,  il  faut  en- 
treprendre séparément  l'examen  des  mots  et  des  expressions. 


Mots  bibliques. 

Entre  la  Bible  hébraïque  et  sa  première  traduction  française 
s'intercalent  la  version  des  Septante  et  celle  de  saint  Jérôme. 
On  est  donc  amené  à  étudier  successivement  la  part  de  mots  hé- 
breux, gi'ecs,  latins,  français  tirés  de  chacune  de  ces  quatre 
versions. 
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I.  Pour  les  mots  hébreux,  les  uns,  littéralement  transcrits  par 
les  Septante  et  saint  Jérôme*,  les  autres,  déguisés  à  peine  sous 
une  désinence  grecque  ou  latine,  la  vérification  est  simple. 

Viennent  seuls  de  V Ancien  Testament  les  mots  hébreux  qui  se 
retrouvent  à  la  fois  dans  les  parties  traduites  sur  V original  par 
la  version  grecque  et  la  Vulgate*,  Ce  sont  : 

des  termes  liturgiques  :  alléluia  ; 

des  termes  désignant,  soit  des  pratiques  du  culte  :  sabbat, 
pdf/ue,  lévite,  naziréen. 

soit  des  croyances  :  Éden,  séraphin,  chérubin, 

soit  des  faits  historiques  :  manne  ; 

des  noms  de  monnaie  :  sicle; 

de  plantes  ou  d'essences  aromatiques  :  aloès,  bdellium,  casse, 
cinname,  cinnamone,  galbanum,  hysope,  myrrhe,  nard; 

de  plante  textile  :  byssus; 

de  pierre  précieuse  :  saphir; 

des  noms  propres  de  Dieu  :  Sabaoth  ; 

d'idoles  et  de  démons  :  Satan,  Belzebuth,  Baal,  Moloch; 

de  peuples  :  Israélites,  Philistins,  Amalécites; 

des  noms  géographiques:  Canaan  Jérusalem,  Sion,\Q  Jourdain, 
le  Liban  ; 

de  personnages  :  Abraham,  Sara,  Rachel,  Jacob,  Joseph,  etc. 

Ainsi  s'éliminent  tous  les  mots  hébreux  appartenant,  soit  au  Nou- 
veau Testament:  géhenne,  hosanna, pharisien,  sa?naritain, Messie, 
soit  à  l'hébreu  postbiblique  :  sanhédrin,  cabale,  etc.  (V.  Hatz. 
DABMST.Te.,  Traité  de  la  formation  de  la  langue  française,  p.  3i, 
note  2,  dans  le  Dictionnaire  de  la  langue  française.) 

II.  La  contribution  du  vocabulaire  des  Septante  et  de  la  Vulgate 
a  bien  plus  d'importance  encore,  mais  il  est  autrement  délicat  d'en 
drtorminer  la  caractéristique. 

1"  La  langue  hébraïque,  moins  riche  de  beaucoup  que  le  grec  et 
le  latin,  ne  devait  cependant  rencontrer  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
réquivalent  exact  de  tous  ses  termes.  Usages  religieux,  mœurs, 
civilisation,  tout  était  trop  différent  pour  que  les  mots  se  prétassent 
à  une  synonymie  absolue.  De  là,  nécessité  pour  les  Septante  et 

1.  Saint  Jérdine  n'a  pas  adopté  tous  les  mots  que  les  Septante  avaient  tirés  ilc 
l'hébreu,  tel  ôi'gy)  (Ex.  n-3,  5)  de  riDn  (tliebah)  coffret,  pour  désigner  la  corbeiUe 
ihua  laquelle  Moïse  fut  exposé  sur  le  NU.  V.  D'  H.  Lkwy,  Semilische  Fremd- 
v:oHer  im  Griechischen,  p.  100. 

3.  Dix  mots  hébreux  toutefois  échappent  à  ce  moyen  de  contrôle  :  kinnor  (instr.  de 
mii*ii[ue)  tohu-bohu  ai  Jehovah  tous  trois  de  date  récente,  et  qui  restent  en  dehors 
de  notre  étude.  Nous  ne  les  citerons  à  leur  place  que  pour  mémoire  ;  les  autres  sont  : 
rituen,chibboletà,  éphod,  jubilé.  Adonay^  Léviathan,  Béhémoth  conservés  par  saint 
Ji^r6me,  mais  que  les  Septante  ont  traduits  à  tort  (v.  ces  motsU 
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saint  Jérôme  A'étendre  f  acception  classique  de  certains  mots  au- 
tant que  le  permettaient  les  rapports  les  plus  lointains  d'une  vague 
analogie  : 

4YT8)i<>?»  messager,  courrier,  sera  le  messager  de  Dieu, 

«poçYitTiç,  interprète  d'un  oracle,  d'un  dieu,  devin,  sera  Vintei-prHe  ins- 
piré de  la  parole  divine, 

xatappdxtiiç,  herse,  trappe,  deviendra  l'écluse  du  ciel  qui  retient  la  pluie. 

«apdiciaoç,  parc  planté  d'arbres  et  peuplé  d'animaux,  deviendra  le  séjour 
du  premier  homme  y  le  Paradis  terrestre,  VÊden, 

yiX|ji^,  Vacte  de  faire  vibrer  la  corde  d'un  arc,  d'un  instrument  de  mu- 
sique, puis,  air  joué  sur  la  lyre,  sera  le  chant  pieux  du  roi  David, 

ouiw'fw'Pi,  action  de  réunir  des  personnes  ou  des  objets,  aboutira  à  lieu 
de  réunion  du  peuple  juif  \ 

Le  cas  sera  plus  fréquent  encore  dans  la  Vulgate  : 

Benedicere,  raaledicore,  dire  du  bien,  du  mal  de  quelqu'un,  d'où  appeler 

la  protection,  la  colère  de  Dieu  sur  quelqu'un, 
circuracidere,  tailler  des, arbres,  d'où  opérer  la  circoncision, 
compungi,  être  criblé  de  piqûres,  d'où  être  pénétré  de  remords, 
confundi,  être  troublé  par  un  sentiment  violent,  d'où  être  couvert  de 

honte, 
consummare,  achever,  d'où  anéantir, 
diluvium,  inondation,  débordement,  d'où  déluge  universel, 
generatio,  reproduction,  d'où  race  d'hommes,  contemporains  postérité, 
prœvaricari,  commettre  des  irrégularités  de  procédure  (en  parlant  du 

juge,  de  l'avocat),  d'où  transgresser  la  loi  de  Dieu, 
sanctuarium,  lieu  où  sont  déposés  les  objets  du  culte,  d'où  lieu  le  plus 

secret  du  temple  où  est  conservée  l'arche  sainte, 
tabernacuhim,  tente  de  camp,  tente  augurale,  d'où  campement  des 

Juifs  au  désert,  temple  portatif, 
transgredi,  passer  outre,  d'où  passer  outre  à  la  loi  de  Dieu, 
tribus,  division  politique  à  Rome,  d'où  division  par  familles  du  peuple 

tribulare,  presser,  écraser,  d'où  torturer  l'âme. 

C'est  bien  assurément  un  terme  d'origine  biblique,  celui  dont 
l'acception  classique  a  été  remplacée  en  français  par  le  sens  que 
lui  ajoutent  ou  lui  substituent  les  Septante  ou  la  Vulgate. 

2*  Plus  curieux  encore  et  plus  caractéristique  est  cet  autre  mode 
d'extension  artificielle  de  se?is  qui  consiste  à  imposer  arbitraire- 
ment à  un  mot  grec  ou  latin  les  mêmes  acceptions  dérivées  que 
le  terme  hébreu  dont  il  rend  le  sens  propre  :  procédé  étrange  qui, 
sans  tenir  compte  du  génie  propre  à  des  langues  d'origine  si  diffé- 

i.  Comme  IxxXtioiqi,  assemblée  politique,  passe  à  assemblée  de  fidèles  chrétiens 
daos  le  Nouveau  Testament. 
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rente,  sacriiie  tout  au  respect  superstitieux  de  la  lettre.  C'est  à 
l'imitation  de  Thébreu  que,  chez  les  Septante, 

9Te^(i>|jA,  construction  sotide,  fondement,  squelette  du  corps  humain, 

deviendra  la  voûte  céleste, 
«opvtCa,  prostitution,  prendra  le  sens  de  :  idolâtrie, 
lifltpTupiov,  témoignage,  aboutira  à  :  la  loi  de  Dieu. 

A  leur  exemple,  saint  Jérôme  emploiera  :  arcoy  /irmamenlum, 
fornicatiOy  et,  par  application  de  la  môme  méthode,  on  verra  dans 
la  Vulgate  ; 

corivertere,  ramener  en  arrière,  passer  à  revenir  au  culte  de  Dieu, 

{îluria  gloire  :  splendeur  divine, 

Jiidii'ure,  rendre  la  justice  :  être  magistrat  politique, 

latus,  bassin,  cavité,  prendre  le  sens  de  :  prison,  tombe, 

lumiusirej  jour  d'une  fenêtre   —       —    :  corps  célestes  [soleil  eWuue)^ 

semen*,  f/rain^,  —        —    :  descendance,  posté nté, 

s^v\ lis,  esclave,  —        —    :  serviteur  de  Dieu,  prophète, 

testamentum,  testament,  —        —    :  Loi  de  Dieu, 

t^.^stimonilun,  témoignage,        —        —    :  Loi  de  Dieu. 

i-i^  A  la  transcription  de  mots  hébreux,  à  l'extension  de  sens 
logique  ou  arbitraire,  s'ajoute  le  néologisme,  créé  tantôt  sous 
forme  de  glose,  oXdxauroç,  par' exemple,  tantôt  tiré  d'une  racine  de 
sens  ftoalogueau  terme  à  traduire,  comme  <jxàv8aXov. 

Dans  cette  voie,  saint  Jérôme  suit  les  Septante  et  va  plus  loin 
qu'eux.  A  kolocausttim  et  scandaluni  qu'il  reprend,  il  ajoute  : 

Abominaiio,  incircumcisus,  propiciatio,  propiciatorium,  prievaricatrix, 
prophetissa,  rationale,  tribulatio,  unicornus,  glorificare. 

4"  Parfois  aussi,  l'hébreu,  malgré  la  pauvreté  de  son  lexique, 
posst^de  des  synonymes  que  les  Septante  et  saint  Jérôme,  faute  d'é- 
quivalents très  exacts,  rendent  par  un  seul  mot  à  qui  son  retour, 
ainsi  très  fréquent,  fait  prendre  une  acception  plus  particuliè- 
rement biblique,  qui  lui  est  restée  ;  tels  iniqiiitas,  oblatio,  oppro' 
èriii/tiypeccatumy  tratisgressio,  humiliare,  misericordia, 

.1°  Enfin,  deux  mots,  sans  correspondant  en  hébreu,  créés,  l'un 
pai'  les  Septante  et  repris  par  saint  Jérôme,  içarpiàp/r,?,  l'autre,  par 
le  lalin  d'Église,  psalmista,  font,  en  français,  retour  au  vocabu- 
laire biblique  qu'ils  sont  venus  enrichir. 

1 .  Le  mot  grec  (nrépjia  présente  la  même  dérivation  de  sens  que  riiéhreu.  Ajou- 
lons  i^ue  les  Septante  et  saint  Jérôme  introduisent  même  des  expressions  qui  ne  s'ex- 
pliquont  en  grec  et  en  latin  qu'au  moyen  de  Pliébreu  :  êv  (TT6(i.aTi  Çiçouc,  ^o^çaioiç, 
in  tiré  gladii,  parce  que  le  texte  porte  3'nnn  ''D  (pi  ha'hereb).  V.  Dict  bébr. 
ûrt.  ns  (peb.).  Les  gloses  de  Reichenau  traduisent  assez  exactement  :  in  devoratione 
gtadii.  (Uebungsb.  col.  17.) 
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III.  Le  quatrième  groupe  consiste  en  mots  français  niixqtit'h 
leur  emploi  constant  dans  un  sens  spécial  à  TAncien  Testiun*  nï  n 
ajouté  Tacception  du  terme  de  la  Vulgate  qu'ils  traduisniL  Ccîs 
mots  sont  : 


Achoppement, 

alliance, 

brebis,  ouailles, 

calice,  coupe,  hanap, 

cendre,  poudre,  poussière, 

chair, 

commandement, 

dormir, 

fils,  fille,  enfant, 

fléau,  verge, 

frapper,  férir, 

joug, 

jour, 


loi, 

maison, 

monde  (adj.)  immonde, 

nation,  peuple, 

œuvre, 

pain, 

pasteur,  troupeau, 

saint, 

se  prosterner, 

semer,  moissonner, 

terre, 

vanité. 

voie. 


Expressions  bibliques. 

Les  expressions  bibliques  ont,  comme  les  mots,  leurs  carafi**^- 
ristiques.  Elles  peuvent,  d'après  leur  srfis  ou  leur  forme  f/ramma- 
ticalcy  se  ramener  à  trois  catégories  : 

1**  Celles  qui,  rares  ou  usuelles,  ont  passé  littéralement  <V  I1ié- 
breu  au  français  par  l'intermédiaire  de  la  Vulgate. 

*»  Celles  qui,  sous  forme  plus  libre^  ont  été  empruntées  au  laliu 
des  exégètes  et  des  théologiens,  ou  créées  directement  en  frainjais 
par  les  auteurs  d'inspiration  biblique  avec  des  termes  tins  de  la 
Vulgate. 

3*»  Celles  qui,  bibliques  seulement  par  leur  forme  grammati- 
cale,  sont  toutes  composées  sur  le  type  uniforme  de  rhéîuiiïsjHi» 
classique  consistant  essentiellement  dans  un  rapport  tout  spécial 
de  deux  substantifs  reliés  par  la  conjonction  de  (v.  plus  loin 
p.  23  et  24.  §10  et  H). 

Ainsi,  trois  catégories  distinctes  d'expressions  : 

I.  Expressions  textuelles. 
II.  Expressions  refaites. 
III.  Expressions  imitées. 

I.  Les  expressions  textuelles  sont  de  deux  sortes  : 
Les  unes,  empruntées  aux  croyances  et  aux  institutions  reli- 
gieuses  des  Juifs  —  à  leurs  institutions  politiques  —  à  leurs  mœuis 
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pastorales  —  au  besoin  de  traduire  toute  idée  abstraite  par  un 
b^i'iiie  concret, ou  une  image  —  à  l'emploi  de  certaines  pbrases  sen- 
tenrieuses  —  d'un  certain  nombre  de  comparaisons  —  de  quelques 
tournures  poétiques  —  à  la  série  des  souvenirs  historiques. 

Lt^s  autres,  dues  à  des  constructions  grammaticales  étrangères  au 
irani;ais  et  au  latin  :  génitif  de  qualification  —  génitif  déterminatif 
—  construction  du  superlatif  —  emploi  spécial  de  quelques  prépo- 
sitions—  expressions  faites  de  quelques  verbes  suivis  d'un  com- 
plément —  enfin,  quelques  antithèses. 

1'-  Expressions  tirées  des  croyances  religieuses  des  Juifs  : 
n.  Diverses  appellations  de  Dieu  : 

Le  Seigneur,  le  Seigneur  des  Seigneurs, 

Dieu,  le  Dieu  des  Dieux, 

le  Dieu  de  nos  (vos,  leurs)  pères, 

le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob, 

le  Dieu  d'Israël,  des  Hébreux, 

Dieu  du  ciel,  des  armées. 

//.  Images  de  la  puissance,  de  la  grandeur  de  Dieu  : 

Dieu  de  majesté,  de  gloire,  de  vérité,  de  vengeance. 

Dieu  jaloux,  fort,  miséricordieux,  juste,  un,  vivant, 

le  Dieu  caché, 

le  nom,  l'esprit,  la  gloire,  la  splendeur,  la  majesté  de  Dieu, 

le  trône,  les  voies,  les  jugements,  les  œuvres  de  Dieu. 

f ,  Sentiments  de  Dieu  envers  les  hommes  : 

La  miséricorde,  la  bénédiction,  la  loi,  les  commandements  de  Dieu, 

la  vengeance,  la  colère,  la  verge,  le  fléau  de  Dieu, 

frappé  de  Dieu,  la  colère  de  Dieu  s'enflamme, 

Dieu  frappe  et  il  guérit. 

Dieu  a  béni  l'œuvre  de  mes  mains. 

il.  Sentiments  religieux  de  Thomme  envers  Dieu  :  piété,  impiété  : 

La  crainte,  les  louanges  de  Dieu, 

le  fils,  l'homme,  le  serviteur  de  Dieu,  Toint  du  Seigneur, 

la  maison  de  Dieu,  du  Seigneur, 

le  peuple,  la  cité  de  Dieu, 

le  saint  d'Israël, 

aimer,  servir,  prier,  adorer,  louer,  chercher,  craindre,  bénir  Dieu, 

tenter,  oublier  Dieu, 

chanter,  louer,  bénir,  invoquer,  glorifier,  profaner,  blasphémer  le 

nom  de  Dieu, 
adorer,  servir,  invoquer,  abandonner  le  Dieu  de  ses  pères, 
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crier,  retourner,  revenir  à  Dieu,  rendre  gloire  à  Dieu, 

croire,  espérer,  se  fier  en  Dieu, 

garder  les  voies  de  Dieu»  marcher  dans  les  voies  de  Dieu, 

marcher  à  la  lumière,  dans  la  crainte  de  Dieu,  dans  la  loi  de  Dieu, 

voir  Dieu  face  à  face,  répandre  son  àme  devant  Dieu, 

jurer,  venir,  parler,  bénir,  maudire,  prophétiser  au  nom  de  Dieu. 

e.  Expressions  anthropomorphiques  : 

La  voix,  la  parole,  la  bouche,  Tœil,  les  yeux,  la  face,  le  âm^l,  la 

main,  le  bras,  la  droite  de  Dieu,  la  droite  du  Seigneur, 
Dieu  détourne  sa  face,  appesantit  sa  main, 
.  la  main  de  Dieu  s'appesantit, 
tomber  dans  les  mains  de  Dieu, 
les  cœurs  des  rois  sont  dans  la  main  de  Dieu, 
Dieu  parle,  a  parlé,  combat  pour  nous,  marche  devant  nous, 
que  Dieu  voie  et  nous  juge  ! 
Dieu  juge  tous  les  mortels  avec  d'égales  lois, 

/*.  Exclamations  où  figure  le  mot  Dieu, 

Seigneur  Dieu  ! 

Béni  soit  le  Seigneur  !  Dieu  soit  béni  ! 

Que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  ! 

Dieu  te  (vous)  bénisse  I 

Vive  Dieu  I 

Dieu  soit  avec  vous  !  Dieu  vous  garde  ! 

Dieu  m'est  témoin  ! 

2**  Expressions  tirées  des  institutions  religieuses  : 

Arche  d'alliance,  de  témoignage,  du  testament,  du  Seigneur, 

tabernacle  d'alliance,  du  témoignage,  du  Seigneur, 

le  lieu  saint,  le  saint  des  saints,  la  mer  d'airain, 

le  poids  du  sanctuaire, 

le  grand-prêtre,  le  prince  des  princes, 

l'huile  d'onction,  d'onction  sainte,  l'huile  sainte, 

le  livre  d«  la  Loi,  la  loi  de  Moïse, 

les  tables  d'alliance,  du  témoignage, 

la  table,  les  pains  de  proposition, 

jour  de  propitiation,  semaine  d'années.  Tannée  de  rémission, 

le  jour  du  sabbat,  observer  le  sabbat, 

les  pains  azymes, 

célébrer,  faire,  immoler,  manger  la  Pâque, 

la  fête  des  azymes, 

le  fôte  des  semaines,  des  tabernacles, 

hosties  pacifiques,  sacrifice  perpétuel,  le  sacrifice  de  jalousie, 

le  libelle  de  répudiation,  villes  de  refuge. 
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les  animaux  purs  et  impurs, 

la  vacht}  rousse, 

laver  ijiiclqu'un,  se  laver  de  ses  péchés, 

mourir  dans  son  péché. 

3**  Expressions  tirées  des  institutions  politiques  : 

Les  princes  de  la  synagogue,  du  peuple,  des  tribus, 

les  anciens  d'Israël,  du  peuple,  de  la  cité, 

le  conf^oil  des  anciens, 

le  peuple,  les  tribus,  les  douze  tribus  d'Israël,  la  tribu  de  Lévi, 

roi,  royaume  de  Juda,  d'Israël. 

4'  Expressions  empruntées  à  la  vie  pastorale  : 

Le  pasteur  et  son  troupeau,  troupeau  sans  pasteur, 

brebis  égarée,  loups  ravissants, 

servir  de  pâture  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  de  la  terre, 

Vhomnic  est  un  ver  de  terre, 

le  fruîl  des  entrailles, 

le  jardin  de  délices, 

le  myrrlie  et  Taloès, 

les  cèdres  du  Liban, 

savoir  loul  depuis  le  cèdre  jusqu'à  Vhysope, 

s'appuyer  sur  un  roseau, 

cEcl  d'airain,  les  cieux  fermés, 

la  rûsee  dn  ciel, 

sous  le  cifl,  sous  le  soleil, 

dispenser  a  tous  les  vents,  aux  quatre  vents  du  ciel, 

ïa  terre  d' Egypte,  de  Canaan, 

ta  grai.sse  de  la  terre, 

jong  de  ft'i',  briser  le  joug, 

t^e  prcnilre  à  son  propre  piège, 

si'cher,  passer  comme  l'herbe,  comme  la  fleur  des  champs, 

celui  qui  sème  lèvent,  moissonnera  la  tempête, 

celui  qui  sème  dans  la  douleur,  moissonnera  dans  la  joie, 

le  vin  rt^joiiit  le  cœur  de  l'homme. 

S'  D^âuïres,  également  très  nombreuses,  viennent  de  remploi 
consLauL  du  terme  concret,  ou  de  limage  à  la  place  du  terme  abs- 
trait : 

ridée  d'origine ,  de  cause  est  figurée  par  Varbre,  la  soiu^ce  : 

L  arbre  de  vie, 

fontaine  de  vie,  de  sapience,  de  doctrine  ; 

HdéB  de  vie  devient  : 

Le  livre  des  vivants,  la  terre  des  vivants  ; 
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ridée  de  la  mort  est  rendue  par  : 

Effacer  du  livre  des  vivants, 

les  portes,  Tombre,  la  main  de  la  mort, 

dormir  son  sommeil,  dormir  du  sommeil  éternel, 

dormir  dans  la  mort,  dans  la  tombe  ; 

ridée  de  la  bassesse,  de  Y  humilité  de  r  homme,  par  : 

L'homme,  ver  de  terre, 

né  d'une  femme,  nu  comme  il  est  sorti  du  ventre  de  sa  mère  ; 

ridée  de  son  néant,  par  : 

Réduire  en  poudre,  rentrer  dans  la  poudre, 

retourner,  rentrer  dans  la  poussière, 

n'être  que  cendre  et  poussière, 

n'être  que  poussière  et  retourner  à  la  poussière, 

dormir  dsns  la  poussière  ; 

ridée  de  piété  ou  d'impiété  a  pour  image  une  route  : 

La  bonne,  la  mauvaise  voie, 
la  voie,  les  voies  des  hommes, 
les  voies,  les  sentiers  des  justes, 
les  voies  des  méchants,  des  pécheurs, 
la  voie  d'iniquité  ; 

ridée  de  deuil  est  exprimée  par  : 

Se  vêtir  de  sac, 

déchirer  ses  vêtements, 

se  couvrir  la  tête  de  cendre  ; 

ridée  de  Justice,  par  : 

Œil  pour  œil,  dent  pour  dent  ; 

ridée  d'injustice,  d'oppression,  par  : 

Le  joug  s'appesantit, 

gouverner  avec  une  verge  de  fer  ; 

l'idée  d'épreuve  douloureuse,  symbolisée  dans  Yaliment  ou  le 
breuvage,  pair  le  pain,  le  calice,  la  lie,  le  fiel  : 

Boire  le  calice,  boire  le  calice  jusqu'à  la  lie, 
abreuver  de  larmes,  de  fiel,  d'amertume, 
rassasier  d'opprobres, 
coupe  de  douleur,  pain  de  douleur  ; 

l'idée  de  pitié,  de  compassion,  par  : 
Mes  entrailles  s'émeuvent  ; 
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ridée  contraire,  par  : 

Cœiir  rte  pierre,  endurcir  son  cœur, 
se  boui  tier  les  oreilles  ; 

ridée  û^  innocence,  par  : 

Être  plus  blanc  que  neige; 

ridée  de  cufpabililé,  par  : 

Porter  sa  faute,  son  péché,  son  iniquité  ; 

ridi5e  de  responsabilité  y  par  : 

Son  sang  est  sur  lui, 

que  eu  sang  retombe  sur  ma  tête, 

il  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  sa  tête, 

le  fils  ne  portera  pas  l'iniquité  du  père  ; 

ridée  de  proiectiony  A' assistance ^  par  : 
L  ombre  des  ailes,  Tombre  du  bras  ; 

l'idée  de  duplicité  y  par  : 

Se  p remire  à  son  propre  piège  ; 

ridée  de  fouiller  la  conscience  intime,  par  : 
Sonder  les  cœurs,  sonder  les  reins  ; 

l'idée  de  calomnie,  par  : 

Aiguiser  sa  langue  comme  un  glaive, 
aiguiser  sa  langue  comme  celle  d'un  serpent  ;. 

ridée  de  Vlntervention  divine  est  aussi  traduite  par  des  images 
matérieUes  (v.  erpressions  anthropomorphiques,  p.  17)  : 

Dieu  marche  devant  nous,  combat  pour  nous, 

iïieti  parle,  a  parlé, 

ta  bouche,  la  face,  le  bras,  la  main,  l'œil,  le  doigt  de  Dieu, 

la  coupe  du  salut  ; 

ridée  de  la  foute-puissance  divine,  par  : 

Briser  les  portes  d'airain, 

la  terre  est  son  marchepied, 

Tunivers  est  rempli  de  sa  gloire, 

les  cœur^  des  rois  sont  dans  la  main  de  Dieu, 

(Dieu)  de\ant  qui  tous  les  genoux  fléchissent, 

ridée  do  la  bonté  divine,  par  : 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  leur  pâture  ; 
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ridée  du  châtiment  céleste,  par  : 

La  colère,  la  verge  de  Dieu, 

la  colère  de  Dieu  s'enflamme,  s'embrase, 

frappé  de  Dieu, 

la  verge  de  sa  colère, 

la  coupe  de  sa  fureur, 

charbons  de  feu. 

6®  Ce  sont  encore  Aq^  phrases  sentencieuses,  des  proverbes  : 

L'homme  est  fait  à  Timage  de  Dieu, 

c'est  la  chair  de  ma  chair, 

tu  n'es  que  poussière,  et  tu  retourneras  à  la  poussière, 

que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut, 

croissez  et  multipliez, 

grand  chasseur  devant  l'Éternel, 

tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front, 

tes  père  et  mère  honoreras, 

œil  pour  œil,  dent  pour  dent, 

je  suis  celui  qui  suis, 

Saiil  est-il  aussi  parmi  les  prophètes? 

aimer  son  prochain  comme  soi-môme, 

une  grande  lumière  s'est  éteinte  en  Israël, 

savoir  tout  depuis  le  cèdre  jusqu'à  Thysopc, 

s'appuyer  sur  un  roseau, 

la  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse, 

tout  homme  est  menteur, 

aimez  qui  vous  aime, 

vanité  des  vanités,  et  tout  est  vanité, 

l'abîme  appelle  l'abîme, 

le  vin  réjouit  le  cœur  de  l'homme, 

rien  de  nouveau  sous  le  soleil, 

chaque  chose  a  son  temps,  il  y  a  temps  pour  tout, 

nous  sommes  tous  faits  d'un  même  limon, 

Dieu  nous  a  tous  faits  d'un  même  limon, 

Dieu  me  l'a  donné,  Dieu  me  l'a  repris,  que  son  saint  nom  soit  béni  1 

maudit  soit,  périsse  le  jour  où  je  suis  né  I 

cette  maison  est  une  caverne  de  brigands, 

l'homme  est  né  pour  souffrir, 

le  fer  aiguise  le  fer, 

les  pères  ont  mangé  du  verjus,  et  les  dents  des  enfants  en  ont  été 

agacées, 
voyez  s'il  est  une  douleur  pareille  à  ma  douleur  I 
Dieu  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur, 
Mané  !  Thécel  î  Phares  ! 
encore  quarante  jours  et  Ninive  sera  détruite, 
celui  qui  sème  le  vent,  moissonnera  la  tempête. 
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7**  D'autres  expressions  sont  des  comparaisons,  presque  toutes 

empruntées  à  la  vie  pastorale  : 

Aussi  nombreux  que  les  étoiles  du  ciel,  que  le  sable  de  la  mer, 

<Mre  plus  blanc  que  neige,  blanc  comme  neige. 

comme  la  paille  emportée  par  le  vent, 

comme  la  poussière  qu'emporte  le  vent, 

passer  comme  Therbe,  comme  la  fleur  des  champs, 

séchi^r  comme  l'herbe, 

rotnme  la  rosée  du  matin, 

se  dissiper,  s'évanouir  comme  une  fumée, 

passer  comme  Tombre,  comme  une  ombre, 

fondre  comme  cire, 

brebis  perdue,  brebis  égarée, 

comme  une  brebis  sans  pasteur, 

comme  Tagneau,  comme  la  brebis  qu'on  mène  à  la  boucherie, 

comme  des  loups  ravissants, 

connue  l'oiseau  échappé  aux  réseaux  de  l'oiseleur, 

comme  le  chien  retourne  à  son  vomissement, 

aiguiser  sa  langue  comme  celle  d'un  serpent, 

aiguiser  sa  langue  comme  un  glaive, 

chanceler  comme  un  homme  ivre, 

tâtonner  comme  un  aveugle  dans  les  ténèbres, 

talonner  en  plein  midi  comme  un  aveugle, 

[la  vertu  s'épure  dans  l'adversité)  comme  le  métal  dans  la  fournaise, 

conserver  quelque  chose  comme  la  prunelle  de  son  œil,  de  ses  yeux, 

boire  l'iniquité  comme  l'eau, 

comme  un  sépulcre  ouvert, 

fort  comme  la  mort. 

8**  Quelques  autres  encore  sont  des  expressions  poétiques  : 

Fils  de  Jacob,  les  fils  de  tes  fils,  les  enfants  de  tes  enfants, 

fils  de  l'homme,  les  enfants  des  hommes. 

filles  de  Jérusalem,  de  Sion,  la  fille  de  mon  peuple, 

maison  d'Israël,  de  Jacob,  de  David, 

maison  de  servitude,  maison  de  prières, 

lumière  d'Israël,  montagne  de  Sion, 

les  sentiers  de  la  mer,  la  face  de  l'abîme,  les  fondements  de  la  terre, 

les  cataractes  du  ciel, 

vallt'e  de  larmes,  terre  de  misère, 

pain  de  larmes,  de  douleur,  d'affliction,  de  misère,  de  tribulation, 

lîi  rù^Q  du  Saron,  le  lis  des  vallées,  soleil  de  justice, 

lit  de  douleur,  creuset  du  malheur. 

9*^  Enfin,  vient  toute  la  série  d'expressions  relatant  nue  parole 
ou  un  fait  historique  : 

Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 
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le  grand,  le  petit  luminaire, 

Dieu  a  créé  Thomme  à  son  image, 

Dieu  a  formé  Thomme  du  limon  de  la  terre, 

l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 

Tarbre  de  vie. 

jusqu'à  ce  que  tu  retournes  à  la  terre  d'où  tu  es  sorti, 

suis-je  le  gardien  de  mon  frère  ? 

toute  chair  avait  corrompu  sa  voie, 

la  fin  de  toute  chair  est  venue, 

la  colombe  revint  portant  dans  son  bec  un  rameau  d  ôltvior, 

Noé  planta  la  vigne, 

toute  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre, 

la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel, 

la  destruction  de  Sodome, 

frapper  les  premiers-nés, 

célébrer,  faire,  immoler,  manger  la  Pàque. 

la  sortie  d'Egypte. 

la  colonne  de  nuée,  la  oolonne  de  feu, 

faire  jaillir  l'eau  du  rocher, 

le  veau  d'or, 

la  verge  d'Aron, 

la  prophétesse  Débora, 

la  tille  de  Jephté, 

le  roi  David,  le  roi  Salomon, 

la  sagesse  de  Salomon, 

la  reine  de  Saba, 

la  vigne  de  Naboth, 

le  char  de  feu, 

le  nianteau  d'Élie, 

les  Proverbes  de  Salomon, 

les  amis  de  Job, 

la  vallée  de  Josaphat. 

D'autres  sont  des  hébraïsmes. 

10*  Soit  le  génitif  de  qualification  comme  émiîvalcnt  d'un  ad- 
jectif dans  les  expressions  suivantes  : 

Dieu  de  vérité         pour  le  vrai  Dieu  *, 
Dieu  de  gloire  —    Dieu  glorieux. 

Dieu  de  vengeance     —    Dieu  vengeur 
Roi  de  gloire  —    Roi  céleste, 

trône  d&  gloire  —    trône  céleste, 

couronne  de  gloire    —    couronne  céleste, 

1.  A  cette  catégorie  se  rattachent  les  expressions  :  Dieu  de  miséAi^otfU,  vhtùre  dt* 
pestilence,  au  sens  de  :  Dieu  miséricordieux,  chaire  empestée.  Voir  plus  loin,  j*.  21 
et  53  et  les  articles  du  Vocabulaire. 
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loi  de  vérité 
parole  de  vérité 
jardin  de  délices 
lieu  de  délices 
fils  de  Bélial 
fils  d'iniquité 
voie  d'iniquité 
œuvre  d'iniquité 
homme  de  sang 
charbons  de  feu 
esprit  de  vie 
esprit  de  tempête 
esprit  de  sagesse 


pour  la  vraie  loi, 

—  parole  véridique, 

—  jardin  délicieux, 

—  lieu  enchanteur, 

—  homme  pervers, 

—  conduite  coupable, 

—  acte  criminel, 

—  homme  sanguinaire, 

—  charbons  ardents, 

—  souffle  vital, 

—  vent  impétueux, 

—  sage  inspiration. 


il"  Soît  le  génitif  déterminatif  après  un  mot  concret  qui  fait 
image  ûl  traduit  une  idée  abstraite  (v.  ci-dessus,  p.  18,  §  5)  : 


Arbre  de  vie 
lontaine  de  vie 
fontaine  de  sapience 
fontaine  de  doctrine 
coupe  de  salut 
coupe  de  douleur 
coupe  de  sa  f^ireur 
verge  de  sa  colère 
verge  de  discipline 
esprit  de  vertige 
esprit  de  mensonge 
terre  des  vivants 
opprobre  des  hommes 

pierre  d'achoppement 
pierre  de  scandale 
prupuce  du  cœur 


au  sens  de  source  de  vie, 

—  dispensateur  de  la  vie, 

—  origine  de  tout  savoir, 

—  source  de  toute  science, 

—  assistance  divine, 

—  épreuve  douloureuse, 

—  châtiment  céleste, 

—  ch&timent  corporel, 

—  moment  d'égarement, 

—  fausse  prophétie, 

—  vie  terrestre, 

—  sujet  de  honte  pour  ses  sem- 

blables, 

—  occasion  de  péché, 

—  dérèglement  des  passions. 


12^  Soit  la  forme  du  superlatif  absolu  consistant  adonner  à  un 
mot  comme  complément  déterminatif  ce  mot  lui-même  au  plu- 
riel '  : 


La  Dieu  des  Dieux, 
\t  roi  des  rois, 
le  Baint  des  saints, 


le  prince  des  princes, 

vanité  des  vanités, 

le  cantique  des  cantiques. 


13*  Soît  des  rapports  spéciaux  (v.  le  Vocabulaire,  section  des  Pr^- 
pmitiom)  marqués  par  les  prépositions  de  y  dans,  en,  au  sens  de  avec: 

t.  Cf.  ôntiff  k  Nouveau  Testament  Texpression  in  sœcula  ssBCulorum^  et  dans  TAn- 
eiea  Testament  i,Gen.  ix,  25)  servus  servorum.  De  même,  nous  disons  en  français  :  le 
iUrnier  des  derniers,  le  brave  des  braves. 
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Va,  allez  en  paix, 

aimer,  servir  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  Ame, 
dans  rinnocence,  dans  la  simplicité  de  mon  Ame, 
dam  Tamertume  de  mon  Ame. 

OU  encore,  par  la  préposition  en  équivalent  du  datif  latin  après 
certains  verbes  : 

Croire,  espérer,  se  fier  en  Dieu, 

ou,  enfin,  remploi  particulier  des  prépositions  selon,  sanSj  et  de 
la  locution  en  faveur  de  dans  quelques  expressions  : 

Rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres, 

un  homme,  un  prêtre,  un  pasteur  selon  son  cœur, 

prêtre  selon  Tordre  de  Melchissédec, 

selon  la  parole  de  Dieu, 

des  merveilles  sans  nombre, 

en  faveur  de  ton  nom,  de  ton  saint  nom. 

14<»  D'autres  sont  des  hébraîsmes  formés  d'un  verbe  et  de  son 
complément. 

Faire  miséricorde, 

trouver  grAce  devant  quelqu'un, 

trouver  grAce  aux  yeux,  devant  les  yeux  de  quelqu'un, 

faire  le  bien,  faire  le  mal, 

rendre  le  mal  pour  le  bien. 

lo**  D'autres,  enfin,  sont  dues  à  des  antithèses  usuelles  de  l'An- 
cien Testament  : 

Chercher trouver, 

semer moissonner, 

manger être  rassasié, 

frapper guérir, 

élever abaisser. 

II.  Les  expressions  refaites  rappellent  ou  résument  un  fakj  une 
parole  de  l'Écriture  en  termes  empruntés  tous  ou  en  partie  au 
texte,  et  avec  des  constructions  plus  ou  moins  libres  qui  abou- 
tissent  souvent  à  de  véritables  gallicismes. 

1<>  C'est  tantôt  la  préposition  de  entre  deux  noms  communs 
concrets  tirés  du  texte  : 

La  colombe  de  l'arche,  pierre  de  circoncision, 

la  mort  des  premiers-nés,  les  tables  de  la  loi. 
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2°  Tantôt  la  même  préposition  de  entre  un  nom  commun  concret 
et  UD  nom  propre  : 


La  cûte  d'Adam, 

Tarche  de  Noé, 

la  tour  de  Babel, 

le  meurtre  d'Abel, 

le  signe  de  Caïn 

le  sacrifice  d'Isaac, 

récbelle  de  Jacob, 

la  Uitte  de  Jacob  avec  l'ange, 

les  |)laies  d'Egypte, 

la  vi-rge  de  Moïse, 

1  Alliasse  de  Balaam, 

les  trompettes  de  Jéricho, 

la  force  de  Sam  son, 

la  pythonisse  d'Endor, 

la  brebis  du  pauvre, 

la  harpe  du  roi  David, 


le  jugement  de  Salomon, 
le  temple  de  Salomon. 
les  corbeaux  d'Élie, 
le  ravissement  d'Élie, 
le  char  de  feu  d'Élie, 
la  femme  de  Job, 
le  fumier  de  Job, 
la  captivité  de  Babylone, 
la  chute  de  Babylone, 
les  charbons  d'Isaïe, 
l'arbre  de  Jessé, 
un  festin  de  Balthasar, 
le  siège  de  Jérusalem, 
les  visions  de  Daniel, 
les  visions  d'Ezéchiel, 
les  malheurs  de  Sion. 


3**  Même  préposition  entre  un  mot  abstrait  et  un  mot  concret  ou 
un  nom  propre  : 


La  création  du  monde, 
la  tentation  d'Adam  et  d'Eve, 
la  malédiction  de  Caïn, 
La  confusion  des  langues, 


la  vocation  d'Abraham, 
la  terre  de  promission, 
la  beauté  d'Absalon, 
la  dédicace  du  temple. 


4**  Un  nom  concret  ou  un  nom  propre  accompagnés  d'un  adjectif 
ou  A  m\ participe  avec  ou  sans  complément: 


Le  fruit  défendu, 
l'angïe  exterminateur, 
les  douze  fils  de  Jacob, 
le  btiisson  ardent, 
les  sept  vaches  grasses, 
les  st  pt  vaches  maigres, 
les  dix  plaies  d'Egypte, 
les  dix  commandements, 
Tagneau  pascal, 


la  terre  promise, 
le  bouc  émissaire, 
la  loi  donnée  sur  le  Sinaï, 
Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis, 
Joseph  vendu  par  ses  frères, 
Moïse  sauvé  des  eaux, 
Élie  ravi  au  ciel, 

les  trois  enfants  jetés  dans  la  four- 
naise, sauvés  de  la  fournaise. 


5^  Deux  noms  propres  reliés  par  la  conjonction  et,  résumant 
Jtout  un  récit  :  (v.  plus  loin,  p.  51,  §  5). 


Adam  et  Eve, 
Caïn  et  Abel, 
Jacob  et  Ésau, 


Samson  et  Dalila, 
David  et  Goliath, 
Esther  et  Mardochée. 
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6«  Un  nom  propre  ou  concret  rattaché  à  un  autre  nom  par  une 
des  prépositions  à,  dans,  chez,  sur  : 

Jacob  chez  Laban,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 

les  Jiiifs  dans  le  désert,  les  trois  enfants  dans  la  four* 

Moïse  sur  le  Sinaï,  naise, 

Jonas  dans  la  baleine,  la  statue  aux  pieds  d'argile. 

7*»  Un  certain  nombre  ii' expressions  proverbiales  faisant  allusion 
à  quelque  fait  ou  à  quelque  personnage  : 

Dieu  nous  a  faits  à  son  image, 

être  de  la  côte  d'Adam,  nous  sommes  tous  de  la  côte  d'Adam, 

enfanter  dans  la  douleur, 

manger  du  fruit  défendu,  goûter,  mordre  au  fruit  défendu, 

manger  la  pomme,  mordre  à  la  pomme. 

Gain,  qu'as-tu  fait  de  ton  frère? 

vivre  autant  que  Mathusalem, 

c'est  la  tour  de  Babel,  une  vraie  tour  de  Babel, 

vendre  son  droit  d'aînesse, 

c'est  notre  Benjamin, 

adorer  le  veau  d'or, 

charger  quelqu'un  de  tous  les  péchés  d'Israël, 

être  le  bouc  émissaire,  faire  de  quelqu'un  le  bouc  émissaire, 

porter  l'Iniquité,  porter  les  iniquités  d'autrui, 

punir  les  fils,  faire  retomber  sur  les  fils,  faire  ex^mer  aux  fils  les 

fautes  des  pères, 
entrer,  ne  pas  entrer  dans  la  terre  promise, 
voir,  ne  pas  voir  la  terre  promise, 
arrêter  le  soleil, 

fort  comme  Samson,  la  force  de  Samson, 
plus  sage,  aussi  sage  que  Salomon, 
pauvre  comme  Job, 
être  comme  Job  sur  son  fumier, 
le  défenseur  de  la  veuve  et  de  l'orphelin, 
elle  est  noire,  mais  elle  est  belle. 

III.  Les  expressions  imitées  sont  celles  qui,  à  Tinverse  des  précé- 
dentes, introduisent  en  français  une  construction  essentiellement 
hébraïque,  le  génitif  avec  son  double  rapport  de  qualificafif  et 
de  determinatif  entre  deux  mots,  le  premier  presque  toujouis 
concrety  le  second  abstrait, 

\^  Dans  le  premier  cas,  le  terme  abstrait  on  concret,  employé 
comme  determinatif,  fait  office  de  qualificatif,  d'après  T usage 
constant  de  l'hébreu. 

Ainsi,  sur  le  modèle  de  Dieu  de  gloire,  couronne  de  gloire  y  fih 
d'iniquité,  loi  de  vérité  (v.  la  liste  détaillée  p.  23,  §  10),  les  auteurs 
ont  créé  des  expressions  comme  (voir  expr,  imitées,  p.  52  à  57)  : 
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Prince  de  Déliai  pour  prince  pervers, 

serf  d'iniquité  —  esclave  scélérat, 

gens  d'iniquité  —  homme  criminel, 

homme  de  péché  —  pêcheur  endurci, 

pères  d'antiquité  —  ancêtres, 

lumière  de  vérité  —  la  vraie  foi, 

Dieu,  Roi  de  majesté  —  Roi  céleste, 

Dieu  de  puissance  —  Dieu  puissant, 

Père  de  magnificence,  Dieu  le  Père, 

la  Dame  de  gloire  —  la  Sainte  Vierge, 

hysope  d'humilité  —  humble  hysope, 

cèdre  de  hautesse  —  cèdre  élevé, 

biens  de  pardurableté  —  biens  éternels, 

femme  de  sang  —  femme  sanguinaire. 

^*  Dans  le  second  cas,  le  terme  concret  déterminéy  conformé- 
metiL  au  génie  de  la  langue  hébraïque,  substitue  Y  image  à  Yabs- 
traction  (v,  plus  haut  génitif  déterminatif,  p.  24). 

Ainsi,  à  rimitation  des  expressions  bibliques  textuelles: 

Arbre  de  vie, 

fontaine  do  vie,  de  larmes,  de  sapience, 

pain  de  douleur,  d'affliction,  de  misère,  de  tribulation,  de  larmes, 

coupe  de  salut,  de  douleur,  de  fureur, 

verge  de  discipline,  de  sa  fureur, 

nous  verrons  se  développer  toute  une  série  d*expressions  comme 
(V,  expr.  imitées,  p.  52)  : 

Arbre  d*orgueil,  plante  d'iniquité,  racine  de  toute  trahison,  cèdre  de 

sapience, 
fontaine  de  miséricorde,  de  componction,  de  droiture,  de  piété, 
puits  de  sens  et  de  clergie,  fleuve  de  miséricorde, 
calice  d'amertume,  calice,  coupe  de  douleur, 
pain  d*eaîi  et  de  tristesse,  eau  de  vie, 
verge  de  vertu . 

Ainsi  se  trouvent  déterminées  dans  leur  ensemble  les  caractéris- 
tîquos  des  mots  et  des  expressions  tirés  de  T Ancien  Testament. 
Reste  encore  à  suivre,  siècle  par  siècle,  le  développement  de  cet 
élément  biblique  dans  la  langue. 


IV 


Dans  cet  apport  relativement  considérable  de  TAncien  Testa- 
ment, c'est  le  clergé  qui,  par  sa  prédication,  par  l'introduction 
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du  rituel,  enOn  parles  commentaires  de  ses  théologiens,  a  éié  le 
grand  agent  de  transmission  du  latin  au  français.  En  prêchant  la 
religion  de  TÉvangile  à  travers  les  Gaules,  les  prêtres  infusaient  au 
gallo-romain  un  sang  nouveau.  L'instrument  de  cette  conquête 
pacifique,  le  Nouveau  Testament,  œuvre  de  ces  juifs  hellénisants 
qui  furent  les  Apôtres,  n'est-il  pas  nourri  de  la  substance  de  TAn- 
cien,  ne  lui  emprunte-t-il  pas,  sous  le  couvert  de  la  langue  grecque, 
mots,  images,  expressions*,  bref,  toutes  les  hardiesses  du  gO nie 
hébreu  ?  C'est  à  peine  si,  en  passant  du  grec  au  latin,  la  saveur  bien 
particulière  de  ce  style  s'atténuera.  La  Gaule,  en  devenant  chré- 
tienne, entendra,  dès  le  iv«  siècle,  ses  évêques  lui  parler  ce  langage 
fort  et  coloré,  ses  prêtres  lui  lire,  lui  commenter  l'Écriture  avec 
une  communicative  chaleur  d'accent.  Ainsi,  plus  d'un  terme,  plus 
d'une  métaphore  de  l'Ancien  Testament  passera  dans  cette  langue 
romane  rustique  dont  le  concile  de  Tours  fera  une  loi  au  clergé 
tout  entier. 

A  côté  de  la  libre  allure  de  la  prédication,  l'immuable  cérémonial 
de  la  liturgie,  et  les  chants  d'église,  tout  inspirés  des  élans  de  Tûme 
pieuse  du  Psaljaiste,  donnent  accès  dans  le  roman  à  des  mots  ot  à 
des  formules  de  prière  :  amefiy  alléluia;  Sabaoth,  Dominas  Deus; 
aniare,  laudare,  cantare^  or  are  ^  adorare,  exaltare  D€um;credere, 
servira  Deo,  qui  vont  former,  dès  le  x"  siècle,  le  premier  noyau  de 
la  langue  religieuse. 

En  même  temps  que  les  fidèles  se  familiarisaient  avec  ces  mots 
bibliques  et  ces  expressions  de  piété,  la  connaissance  des  épi- 
sodes, des  personnages  de  l'Ancien  Testament  se  répandait  aussi 
dans  la  foule.  Aux  vieilles  légendes  païennes  avait  succédi^  uou 
seulement  l'histoire  du  Christ  et  de  la  Vierge,  mais  aussi  toute 
l'histoire  sainte,  où  les  Pères  de  l'Église,  depuis  saint  Amhraise 
et  saint  Augustin*  avaient  trouvé  la  figure  et  l'annonce  du 
Nouveau  Testament.  Les  prêtres  faisaient  passer  tout  cet  ensei- 
gnement dans  leurs  homélies,  offrant  à  la  curiosité  des  humbles 
ces  interprétations  allégoriques  empruntées  à  la  célèbre  f/iose 
ordinaire  d'un  Walafriedius  Strabo  ',  vaste  encyclopédie  thoolo- 
gique  où  tous  les  termes  de  l'Ancien  Testament  deviennent,  par 
de  subtiles  déductions,  comme  autant  d'images  de  la  doclrinc 
chrétienne. 

Ainsi  l'élément  biblique  tient  déjà,  grâce  au  clergé,  sa  place  dans 
le  gallo-romain,  et,  si  l'on  peut  dire  qu'en  date,  il  est  contemporaîri 

1.  Od  en  a  relevé  plus  de  200.  Voir  la  liste  dans  la  Bible  française  de  L.  Seoûnd, 
Oxford,  1880,  et  plus  haut,  p.  9,  Dote  2. 

2.  Malb,  Art  religieux  du  xiii«  siècle,  p.  182  et  188. 

3.  V.  Tanalyse  de  la  Glose  ordinaire  dans  Mâle,  tôtc/.,  p.  189  à  203. 
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de  rapport  germanique,  du  moins  faut-il,  dans  le  rôle  qui  revient  à 
chacun,"  faire  une  distinction  essentielle. 

Comme  toutes  les  langues  étrangères  qui,  plus  tard,  fourniront 
nn  appoint  au  français,  le  germanique,  par  sa  brusque  irruption 
du  v«  siècle,  jettera  dans  le  vocabulaire  une  masse  de  mots  consi- 
dérable » ,  mais  au  bout  de  quatre  ou  cinq  siècles,  perdra  tout  contact 
avec  ridiome  qu'il  aura  enrichi.  La  Vulgate,  au  contraire,  écrite 
dans  ce  même  latin  d'où  est  sorti  le  roman,  continuera,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  à  s'insinuer  doucement  dans  l'usage,  et  s'asso- 
ciera par  son  action,  lente  mais  incessante,  à  toutes  les  évolutions 
d'une  langue  qui  se  forme. 

Mots  bibliques. 

On  peut  fixer  les  débuts  de  cette  influence  au  iv*  siècle  ;  môme 
il  a  été  possible,  par  l'étude  du  latin  d'Église,  d'en  suivre  les  pro- 
grès à  une  époque  aussi  reculée.  Ajoutons  qu'à  une  date  un  peu 
moins  lointaine,  et  mieux  peut-être  que  les  textes  suivis,  les  gloses 
de  Reichenaii  (viii«  siècle)  permettent  de  mesurer  la  place  que  l'élé- 
ment biblique  a  conquise  dans  le  roman.  Ce  recueil  d'un  millier  de 
mots  environ,  appartenant,  pour  la  plupart,  à  l'Ancien  Testament, 
nous  donne,  comme  en  raccourci,  une  image  de  l'idiome  de  ce  temps. 

On  y  peut  retrouver,  à  côté  du  fond  de  latin  populaire,  et  des 
mots  de  langue  germanique,  la  proportion  de  termes  de  l'Ancien 
Testament  qui  commencent  alors  à  figurer  dans  le  vocabulaire. 
Déjà,  ils  sont  aussi  nombreux  parmi  les  gloses  que  dans  la  colonne 
de3  mots  glosés.  Si,  d'une  part,  nous  y  trouvons  le  commentaire 
de  mots  comme  : 

Cataracta,  transgredi,  mortificare,  testamentum, 

azyma,  gazophilacium,  gutta,  polimitte, 

iiazoreus,  tabernaciilum,  neomenia,  ephot, 

iniquitatem,  galbanus. 

par  contre,  —  et  c'est  là  le  point  capital,  —  nous  lisons,  comme 
termes  explicatifs,  synonymes  de  termes  classiques,  les  mots 
suivants  : 


Àdorare, 

iramundum, 

contriveris, 

maledicere, 

tninisterium, 

abominabilem, 

unxit, 

tribulare, 

ininistrare, 

sanctificatus, 

tempto, 

gloria, 

calicem, 

cidarim, 

plasphemare, 

cassia. 

1.  On  trouvera  dans  le  Traité  de  la  formation  de  la  langue  française,  annexé  au 
Dictionnaire  général  de  Hatzfeld,  Darmesteter  et  Thomas,  la  liste  très  complète  de» 
mots  d'origine  germanique,  p.  14  à  16. 
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tous,  tirés  de  TAncien  Testament,  et  destinés,  en  général,  à  entrer 
prochainement  dans  la  langue  et  à  y  subsister. 

Dès  la  fin  du  ixe  siècle,  l'élément  biblique  commence  à  se  Taire 
jour  en  français;  et  aussitôt  se  dessine  un  double  courant:  luii, 
venant  d'en  bas,  du  peuple,  maigre  filet,  il  est  vrai,  niodcslo  em- 
prunt de  termes  courants  de  piété,  soumis  aux  lois  communes  de 
la  phonétique  ou,  plus  simplement  encore,  emploi,  avrc  extension 
de  sens,  de  mots  de  la  langue  usuelle  ;  Tautre,  d'en  haut,  je  veux 
dire  des  clercs,  plus  ample  dès  l'origine,  et  toujours  plus  abondant 
avec  son  contingent  de  mots,  les  uns  savants,  les  autres  t  demi- 
savants,  malgré  l'effort  tenté  pour  les  soumettre  à  la  coiitniitile  des 
lois  phonétiques,  dont  ils  ne  descendent  que  rarement  toute  l'é- 
chelle, trahissant  toujours  par  quelque  côté  leur  première  ori- 
gine. Tel,  dans  la  Cautilène  de  sainte  Eulalie,  menesi'œr'^t  à  mi- 
chemin  entre  ministère  et  mestiery  l'un,  des  débuts  du  \ni*  siècle, 
l'autre,  du  x*  ;  tel,  convers,  du  fragment  de  Jonas  ;  tel,  nn^d/^  avec 
le  sens  biblique  de  misericordia  qui,  lui,  no  donnera  un  mot  Iran- 
çais  qu'au  début  du  xii*  siècle. 

Môme  procédé  au  x«  siècle.  Les  termes  les  plus  usuels  de  la  pieté 
passent  de  la  forme  romane  au  français  populaire  :  pt^chp,  sers^ 
beneïVj  damedeu;  ceux  qu'importent  les  clercs  gardent  leur  forme 
savante  :  lavider  y  prophète  y  mine,  calice;  ou  s'aclieiiiliient  à  des 
formes  demi-savantes,  en  passant  de  angelcy  paradis,  ii  nm/h, 
parais. 

Au  XV  siècle,  nouvel  apport  de  termes  populaires  emprutilés  au 
latin  liturgique  :  maleïry  timoiney  et  aussi  de  mots  savants  d'ori- 
gine biblique  :  gloricy  alléluia,  chérubiny  séraphin,  comman- 
denienty  omnipotent,  synagogue,  scandale. 

Tout  compte  fait,  dans  ces  siècles  lointains,  et  dans  une  langue 
pauvre  encore,  les  mots  bibliques,—  une  trentaine  environ,—  sont 
plus  spécialement  de  provenance  savante. 

Ce  caractère  va  s'accentuer  encore.  La  langue,  à  l'étroîl  dans  son 
vocabulaire  si  restreint,  se  laisse  envahir  par  une  foule  de  nou- 
veaux mots  à  peine  dépouillés  de  leur  enveloppe  latine  ;  le  xri"  siècle 
est,  proprement  dit,  l'âge  d'or  du  néologisme  biblique.  C'est 
l'Église,  encore,  qui  ouvrira  cette  ère  nouvelle  d'enrichissement. 
Maîtres  de  tous  les  genres  littéraires,  les  clercs,  inconsriemment, 
transportent  en  français  tout  le  bagage  de  leurs  mots  f;ïiniljers,  et 
les  sermons  anonymes  en  vers  du  début  de  ce  siècle  donnent  les 
premiers  exemples  de  :  iniquité  y  fornication^. 
Que  sera-ce,  quand  les  deux  moines  de  Montebourg  ol  de  Gan- 

1.  UEiifRiCH  Berger,  Lehnwôrler,  p.  177. 

2.  V.  Reimpredigt,  Str.  14  et  114  dans  la  Bibliotheca  noi*mannica^  I, 
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terbury,  avec  un  pieux  respect,  vont,  du  double  Psautier  de  saint 
Jérôme,  donner  deux  traductions,  deux  gloses  littérales,  interli- 
néaires, dont  la  fidélité  fera  toute  l'audace? Le  premier  surtout, 
laiiteur  du  Psautier  d'Oxford,  de  parti  pris,  francisant  à  peine  les 
mois,  les  transporte  en  bloc  du  texte  dans  sa  traduction. 

Pour  ne  parler  que  des  néologîsmes  d'origine  biblique,  voici  la 
liste  de  ceux  que,  dans  les  soixante-quinze  feuillets  de  son  manus- 
crit, le  traducteur  a  introduits  : 


Abominable, 

exterminer, 

miséricorde, 

saintefier, 

ikhominatiun, 

generaciuo, 

mortifier. 

sain  ti  fi  cation, 

abominer, 

gloner. 

oblatiun, 

saintifiement, 

cèdre, 

glorifier, 

opprobre. 

saintuarie, 

christ  ;adj.), 

jejiinie, 

prevaricacion. 

tabernacle, 

compiinctiun, 

juste, 

prevarier, 

testament, 

consummaciun, 

humilier, 

primices, 

tribulation. 

consuinmer, 

lac. 

proisme, 

tribuler,  tribler, 

contriciun, 

luminarie, 

prochain, 

unicorne, 

diluvie. 

magnifier, 

sacerdote, 

vanité 

escandle, 

ministre. 

sacrifier. 

vivifier, 

espirit, 

ministrer. 

sacrifice, 

ysope. 

Ajoutons  à  ces  mots  ceux  qui,  déjà  français  à  cette  époque, 
prennent  dans  le  Psautier  une  acception  biblique  : 

AUisme  (en  parlant  de  Dieu,  v.  le  Très-Haut), 

oeilles,  juh,  poudre,  fuie, 

lignée,  cendre,  férir,  semence, 

eu  venant,  flael,  dormir,  face, 

et  nous  nous  ferons  une  idée  du  profit  que  la  langue  aura  tiré  de  la 
traduction  du  livre  le  plus  répandu  de  TAncien  Testament*. 
Tous  ces  termes  bibliques  viennent,  du  reste,  si  naturellement 


1.  Pour  ilonner  ud  aperçu  de  la   richesse  de  ce  vocabulaire,  nous  relèTcrons  seule- 
méat  les  pfincipaux  mots  abstraits  qu'il  contient  : 

Avarice,  Indignation,  Rémission, 

Adinfencion,  Jubilation,  Résurrection, 

Aridité,  Littérature,  RéfecUon, 

Contradiction,  Méditation,  Rétribution, 

bf'tlectation,  Misération,  Supplantation, 

Dt' précation,  Multitudine,  Salvation, 

Ddsiderie,  Nécessité,  Session, 

Domination,  Pérégrination,  Tentation, 

Dormitation,  Pétition,  Vocifération. 

Illusion,  Prédication, 

Imperfection,  Proposition, 

Voîr  dans  le  livre  de  H.  Beroer,  Lehnwôrter,  etc.,  l'étude  très  complète  de  tous 
les  mots  de  cette  langue. 
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sous  la  plimie  d'un  clerc,  que  le  moine  de  Canterbury,  d'Iiabilude 
très  réservé  dans  l'emploi  des  néologismes,  et  qui  emploie  toujours 
de  préférence  le  vocabulaire  courant',  n'bésite  presque  jamais 
devant  le  mot  savant  tiré  de  la  Vulgate.  La  liste  est  la  même  dans 
les  deux  Psautiers*.  Ils  ont,  de  concert,  puissamment  contribué  à 
répandre  parmi  les  laïques  la  connaissance  et  l'usage  d'un  grand 
nombre  de  termes  bibliques. 

Le  branle  est  donné  maintenant,  et  les  clercs,  dans  leurs  poésies 
religieuses  ou  didactiques,  ne  reculeront  pas  devant  l'emploi  de 
ces  mots  devenus  familiers  à  leurs  lecteurs.  Mais  surtout,  les  tra- 
ductions  partielles  de  la  Bible,  si  nombreuses  au  cours  de  ce  siècle 
(v.  plus  haut  p.  5),  assureront  à  l'élément  l)iblique  la  place  con- 
quise dans  la  langue  et  l'élargiront  encore.  L'élégante  traduction 
des  quatre  Livres  des  flois, malgré  son  tour  aisé  et  sa  libre  allure', 
apporte  sa  part  de  mots  nouveaux  et  d'acceptions  nouvelles  : 


Bélial, 

éphod, 

lévite, 

sabbat. 

Belzebuth, 

holocauste, 

patriarche, 

sicle, 

circoncision, 

juge,  juger, 

propiciatoire, 

le  voyant 

Mais  elle  a  encore,  comme  le  Psautier  en  vers,  qui  est  contem- 
porain, une  autre  importance.  Ensemble,  ils  marquent  comme  la 
première  étape  de  l'élément  biblique  dans  la  langue,  et  permettent 
de  constater,  qu'à  cinquante  ans  de  sa  création,  le  déchet  de  ce 
vocabulaire  spécial  n'est  pas  considérable;  je  ne  vois  guère  que 
prévarier,  prévaiHcation,  opprobre  et  sacerdote  qu'ils  évitent  tous 
deux  systématiquement. 

Ainsi,  à  la  lin  du  xii«  siècle,  un  certain  nombre  de  mots  bibliques, 
mis  en  circulation  quatre-vingts  ans  plus  tôt,  semblent  reçus  dans 
le  vocabulaire,  et  les  écrits  pieuj  de  l'époque,  tels  que  la  Para* 
phrase  des  Évangiles  de  la  quinzaine  de  Pâques  de  Haimon  de 
Halberstadt,  et,  dans  la  première  partie  du  xiii«,  la  traduction  des 
Dialogues  de  saint  Grégoire,  des  Sermons  de  Morice  de  Sully  et 
de  saint  Bernard,  vont  donner  comme  une  première  consécration 
aux  plus  usités  d'entre  eux  : 

1.  v.  les  rapprochements  faits  par  H.  Beroer,  Leknwôrtet\  p.  20. 

2.  II  ne  faut  retrancher  de  la  liste  ci-dessus  que,  componction^  exterminer,  testa- 
ment^ prévatncation,  opprobre,  tribuler  ;  les  quatre  premiers  ne  figurant  pas  dan^ 
le  Psautier  latin  refait  sur  l'hébreu,  les  deux  autres  étant  rendus  par  des  mots  ptu^ 
usuels,  reproce,  travailler.  Par  contre,  Cambridge  ajoute  propiciation  que  ne  doiiut' 
pas  la  Vulgate,  et  manne,  hysope  à  qui  Oxford  laisse  leur  forme  latine;  en  outrti 
hymne ^  traduit  dans  Oxford  par  louenge^  enfin  Cambridge  donne  abomer  et  Oxford 
aborminer. 

3.  S.  Berger,  Bible  fr.  au  moyen  âgCy  p.  51  et  suiv.  —  Leroux  de  Lincy,  Les 
quatre  Livres  des  Rois^  Introd. ,  p.  lui  et  suiv. 

3 


.î|4 


^ 

INTRODUCTION 

Abominable, 

esprit, 

• 
merci, 

prophète, 

alléluia, 

exaucer, 

mestier, 

rédemption, 

amen, 

firmament, 

ministrer. 

semence. 

chérubin, 

fornication, 

miséricorde, 

transgression, 

componction, 

humilier, 

myrrhe. 

tabernacle, 

confusion, 

jeune, 

oblation, 

testament, 

contrition, 

lac. 

omnipotent, 

vanité. 

Damne  Dieu, 

lapider, 

patriarche, 

ysope. 

déluge. 

magnifier, 

prévarication. 

esclandre. 

manne. 

le  proisme, 

Et  cependant,  pour  quelques-uns  môme  de  ceux-là,  et  plusieurs 
autres  encore,  il  y  aura  lutte;  deux  systèmes  vont  être  en  pré- 
sence :  aux  novateurs,  comme  le  moine  de  Montebourg,  s'oppose 
récole  de  ceux  qui,  tirant  du  fond  môme  de  la  langue  tout  ce 
qu'elle  peut  donner,  aiment  mieux  Textension  de  sens  de  mots 
existants,  à  la  manière  de  saint  Jérôme,  que  la  création  de  termes 
nouveaux.  L'histoire  de  cette  rivalité  va  remplir  presque  tout  le 
xiii«  siècle. 

La  Bible  de  saint  Loinsy  cette  œuvre  capitale,  dont  on  pourrait 
penser  que  l'acUon  sera  décisive,  ne  fait  que  mieux  révéler  l'incer- 
titude de  la  langue.  L'Université  de  Paris  n'offre  qu'une  traduction 
d'ordre  composite,  où  partisans  et  adversaires  du  néologisme,  gens 
instruits,  éclairés,  scribes  ignorants  *  suivent  chacun  leur  goût 
personnel.  Aussi,  selon  les  pages,  retrouve-t-on  la  série  des  mots 
d'usage  ou  des  termes  bibliques  : 


MOT  BIBLIQUE. 

MOT  USUEL. 

MOT  BIBLIQUE. 

MOT  USUEL. 

Alliance, 

convenant, 

le  prochain, 

le  proisme. 

arche. 

huge,  huche. 

psalterion, 

psautier.. 

Belzebuth, 

Belgibus, 

rédempteur, 

rachateor, 

byssus, 

bougueran, 

sabbat, 

samedi, 

iniquité, 

felunie. 

scandale, 

escandre, 

miséricorde, 

.  merci, 

serf, 

servant. 

omnipotent, 

tout  puissant, 

tenter. 

essayer. 

opprobre, 

rcproce. 

Quelques  néologismes,  comme  Irvite^  patriarche,  n'y  figurent 
même  pas;  un  seul,  jubileue  sera  hasardé,  mais  suivi  d'un  prompt 
retour  à  la  forme  IdiWviQ  jnbileus. 

Ainsi,  la  première  Bible  française  qui,  semble-t-il, aurait  dû  faire 
loi,  et  asseoir  définitivement  le  vocabulaire  biblique,  en  atteste  et 
(Ml  prolonge  l'état  flottant. 


1.  s.  Beugek,  Hihle  fr,  au  mot/en  dge,  p.  143-147. 


ÉTUDE  HISTORIQUE  DES  MOTS  3& 

Toutefois,  le  xiii»  siècle  devait  encore  marquer  un  progrès  con- 
sidérable. En  février  i29o«,le  chanoine  d'Aire,  Guiart  Desnifxilins, 
terminait  une  nouvelle  version  des  parties  historiques  de  lailibUi*, 
A  la  conception  hardie  d'une  œuvre  de  vulgarisation  isï>ac  de 
la  combinaison  de  la  Vulgate  avec  ïhistoria  scholastica  do  t>>- 
mestor,  s'ajoute,  chez  Desmoulins,  un  réel  souci  de  la  Inngne. 
Choqué  des  disparates  de  la  traduction  anonyme,  il  cherche  riinili* 
de  style  en  éliminant  tous  les  termes  d'usage  courant  au  ))rotJt  du 
mot  biblique;  huchey  fehtnie,  merci,  proismPy  essaier  n'alleniotil 
plus  avec  arche,  iniquité ,  tïiiséricorde,  prochain,  tenter.  Si,  (ituiH 
la  Bible  historiale,  qui  porte  son  nom,  on  rencontre  QncovQsnmnîu 
à  côté  de  sabbat,  reproce,  debonnereté,  convenance,  non  chrvnch 
en  concurrence  avec  opprobi^e,  propitiation,  alliance,  inchronm^ 
c'est  que  Desmoulins  n'avait  fait,  somme  toute,  qu'une  Histoire 
Sainte  dont  le  succès  fut  tel,  qu'il  dut  lui  donner  comme  suite 
le  second  volume  de  la  Bible  de  saint  Louis,  sans  aucune^  re- 
touche • . 

Desmoulins  apporte  aussi  une  riche  contribution  de  néologisines  : 
azyme,  transgression,  transgresseur,  prevariqneresse,  prophète- 
resse,  remplacent  alis,  trespassement,  trespasseiir,  trespa^seresKe^ 
prophète  (tém.);  ajoutons,  gazophilace,  néomenic,  scenophégie,  ol 
aussi  levitCy  qu'il  reprend  au  traducteur  des  Rois. 

Bref,  c'est  là  une  courageuse  tentative,  le  digne  complément  île 
l'œuvre  des  deux  moines  normands.  Telle  quelle,  cette  Bible,  fa  île 
de  la  juxtaposition  de  deux  traductions  distinctes,  va  traverser  le 
moyen  âge,  et  fixera,  on  peut  le  dire,  le  vocabulaire  bibliqLiP, 
jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle. 

Les  rajeunissements  successifs  du  xiv»  et  du  xv°  siècles  n'y  ajou- 
teront rien,  et  si,  par  malheur,  la  revision  sans  originaUli'-  de 
Raoul  de  Presles*  avait  eu  quelque  crédit,  elle  eût  portr»  i\  la 
langue  un  grave  préjudice.  Remontant  par  delà  Desmoulins,  \UmX 
il  ignore  ou  affecte  d'ignorer  les  néologismes  bibliques,  raiiteur 
s'en  tient  à  une  servile  transcription  de  la  première  Bible  fran- 
çaise, et  en  conserve  les  termes  :  alis,  reproce,  phase  {[diVt\i\\\Q)^ 
esclande,  prophète  (fém.),  sans  employer  une  fois  azynu^  op- 
probre, gazophilace,  scenophégie.  Ainsi,  la  Bible  qu'il  laisse  ina- 
chevée, en  1382,  nous  reporte,  par  son  lexique,  jusqu'en  123o. 

De  même,  le  Psautier  lorrain  ^  {i36S)  est  l'œuvre  d'un  i^iineml 

1.  s.  Berger,  Bible  fr.  au  moyen  df/e,  p.  159,  160. 

2.  V.  ci-dessas,  p.  5^ 

3.  S.  Berger,  même  ouvrage,  p.  158. 

4.  /6ic/.,  p.  244. 

5.  /6m/.,  p.  270. 
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jiiTT  des  mots  savants.  Il  proteste  avec  véhémence,  dans  une  bien 
îiitt^'^ressante  préface',  contre  le  procédé  de  traduction  textuelle 
dont  le  moine  de  Montebourg  a  donné  le  premier  exemple.  11  veut, 
lui»  un  Psautier  «  trait  et  translateit  en  romans,  en  laingue  lor- 
re[ine. . .  et  selonc  lou  commun  laingaige  »,  n'admet  qu  à  son  corps 
défendant  :  iniqiiitéy  rédemption,  mhéricorde,  et  préfère  la  péri- 
phrase au  mot  propre,  mais  savant.  Sa  version  est  comme  la 
contre-partie  systématique  du  Psautier  d'Oxford.  Oubliez  les  dates, 
en  comparant  les  textes,  la  traduction  normande  a  Tair  d'être  un 
rajeunissement  de  celle  de  Lorraine  : 

PS.    METZ.  PS.    OXFORD. 

Nen'ait  dit  nesostenutnecrut  re-  E  obprobre  ne  récent  envers  ses 

proche  ne  vilenie  contre  son  pronie  priiesmes  (p.  15). 
(p.  ¥,). 

El  ceuls  qui  faisoicnt  nonjiistice  Les  faisanz  prevaricaciuns  hai  (p. 

et  mauvaistiet  j'ay  hey  (p.  270).  144). 

Et  ont  trespasseit  la  loy  de  Dieu  E  caïrent  en  fornicaciun  en  liir 

etviolcitenlourcontrueveset  mau-  truvemenz  (p.  161). 
vaises  estudes  (p.  305). 

Mais  bientôt  Jean  de  Rèly  (1496)  remettra  les  choses  au  point. 
S'il  n'est  pas  plus  original  que  le  précédent  reviseur,  du  moins 
piend-il  pour  base  la  version  de  Desmoulins  quUl  suit  ponctuel- 
lement. Ainsi  le  xv»  siècle  se  terminera  sur  une  Bible  française 
fldt  te  à  la  traduction  la  plus  originale  du  moyen  âge,  et  n'ap- 
portant que  les  changements  imposés  par  les  transformations 
d'une  langue  appauvrie  de  termes  populaires,  mais  enrichie  de 
Biots  savants. 

D'ailleurs,  pendant  ces  deux  derniers  siècles,  la  langue  biblique 
ne  reste  pas  absolument  stationnaire.  Mais  c'est  en  dehors  des 
traducteurs  que  se  fait  un  dernier  progrès.  Sous  l'impulsion  des 
laliniseurs  du  xiv»  siècle,  des  grammairiens  du  xv«,  surgissent 
quelques  adjectifs  dérivés,  les  uns  viables,  les  autres  mort-nés. 
A  côté  de  l'expression  usitée  dans  les  Bibles  depuis  le  xii*  siècle, 
ceux  d Israël j  on  voit,  au  xv«,  hi/sraeliens,  ysraelitiquey  Israélite; 
à  la  même  époque,  de  transgression^  on  tire  le  verbe  transgresser; 
de  Moïsey  l'adjectif  înoysaïquey  comme  au  xiv«,  Eustache  Des- 
champs, de  Bible  formait  biblieny  bibliothique^  et  du  latin  pytho- 
nicus  (Lév.  xx-27)  pythonique  qui,  d'ailleurs,  n'ont  pas  duré. 

Il  y  a  donc, en  définitive,  dans  l'histoire  des  mots  bibliques,  deux 

1.  BfiNNARDOT,  Le  Psautier  de  Metz,  p,  1-10,  et  plus  haut  p.  7. 
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époques,  le  début  du  xii«  siècle  et  la  fln  du  xiii»;  et  ce  vocabulaire 
est  rœuvre  de  deux  clercs,  le  moine  de  Montebourg,  et  Gtiinrl 
Desmoulins. 


Expressions  bibliques. 

L'historique  des  expressions  remonte  presque  aussi  loin  f|iie 
celui  des  mots  et  a  les  mêmes  origines  :  la  liturgie,  la  \\rn\l- 
cation*,  les  traductions  de  la  Bible,  Tample  développoniiul  do 
toute  une  littérature  religieuse. 

Les  formules  de  prière,  les  expressions  courantes  di*  [)i«"((% 
comme  les  mots  isolés,  apparaissent  de  bonne  heure,  mais  eu  [niit 
nombre,  sous  forme  populaire.  Dès  le  x«  siècle,  on  trouva"  dajis 
saint  Léger  et  saint  Alexis  : 

Amer  deu  —  deu  laudier  —  aorer  deu  —  dondeu  servir  —  credre  m  thu 
la  deu  mercit-angele  deu  —  le  deu  sers  —  le  comandement  deu. 

En  même  temps,  la  prédication,  par  ses  emprunts  d'expressions, 
par  ses  interprétations  allégoriques  ou  morales  de  rAncîcii  'Irs- 
tament,  en  a  rendu  familiers  la  langue,  les  épisodes  et  ïoiis  les 
personnages.  C'est  elle  qui  mettant  à  profit  le  long  travail  d*e.tr- 
gèse  symbolique,  transmis  des  apôtres  aux  théologiens  du  iiuiyen 
âge  par  les  Pères  de  TÉglise,  apprend  aux  fidèles  à  retrouviM'  dans 
le  moindre  incident  des  livres  hisloriquos  ou  dans  les  texles  dr*s 
prophètes,  Tannonce  de  la  venue  du  Christ,  dans  les  termes  d^*  la 
liturgie  même,  une  figure^  un  symbole  de  Jésus  ou  de  la  Vi^M-^r. 
et  sous  les  traits  des  patriarches,  des  rois  de  Juda*,  ou  des  jun- 
phètes  autant  de  précurseurs  du  Fils  de  Dieu. 

Cette  constante  glorification  de  la  foi  chrétienne  entretojiin'  \n\v 
les  allocutions  familières  en  langue  romane  rustique,  par  dos  1er- 
tures,  commentées  en  chaire,  de  passages  de  TAncien  Testament, 
n'en  retrouve-t-on  pas  comme  un  écho  dans  le  court  fragnuiit  ih* 
V homélie  sur  Jonqs?  Dans  ces  notes  informes  et  mutiléeij,  s  an- 
nonce déjà  l'expression  biblique  sous  ses  deux  formes  essenUelles  : 
Yexpression  textuelle,  et  Vexpression  refaite,  remaniée. 

La  première  n'est  que  la  traduction  directe  et  fidèle  de  roiî^iimlf 
image,  comparaison,  forme  concrète  d'une  abstraction,  hébraïsnic 
(V.  plus  haut,  p.  18  à  25),  comme  : 

Dormir  dans  la  tombe, 

i.  Abbé  BouRGAiN,  La  chaire  française  au  XU*  siècle^  p.  237. 
2.  V.  Mâle,  ouvr.  cité,  p.  203,  20o,  206. 
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ôtrc  plus  blanc  que  neige, 

savoir  tout  depuis  le  cèdre  jusqu'à  Thysope, 

homme  de  sang, 

parler  dans  Tinnocence,  dans  Tamerturae  de  son  ànic. 

La  seconde  est  celle,  qui,  avec  des  termes  textuels,  au  moins  en 
partie,  résume,  sous  une  forme  brève,  tout  un  épisode,  tout  un 
récit,  telle  : 

La  création  du  monde, 

pauvre  comme  Job, 

David  et  Goliath  (v.  plus  haut,  p.  25  à  27). 

Tandis  que  la  première  ne  demande  qu^assez  de  hardiesse  pour 
une  transcription  littérale,  Tautre  suppose,  outre  une  certaine 
tendance  d'esprit  à  la  synthèse,  Texistence  de  mots  abstraits. 
Aussi,  de  ces  deux  sortes  d'expressions,  également  anciennes  dans 
la  langue,  Funo,  du  coup,  définitive,  puisqu'elle  crée  au  besoui  les 
éléments  qui  la  composent,  est  de  bonne  heure  très  répandue; 
l'autre,  au  contraire,  qui  exige  des  efforts  successifs  de  pensée 
et  une  recherche  de  concision  propre  à  une  langue  déjà  mûre,  se 
développera  plus  lentement. 

I.  Expressions  textuelles,  —  Dans  le  fragment  de  Jonas,  en 
dehors  même  de  la  citation  tirée  de  la  Vulgate,  déjà  des  expres- 
sions textuelles  de  l'Ancien  Testament  font  corps  avec  la  langue 
du  prédicateur,  par  ex.emple  : 

Misericordiam  liabuit,  et  lor  peccatum  lor  diniisit  (Uebuntjsb,,  col.54), 
quanta  est  misevkordia  et  pietas   Dci  [id.,  col  53). 

11  s'en  rencontre  aussi  dans  les  textes  du  x«  et  du  xi°  siècles  : 

x«  s.  Lnnfjples  Deu  de  cel  dessend  [Passion,  v.  393,  Uebungsb.,  col.  68), 
Domino  l>eu  devemps  lauder  (Saint  Léger,  v.  468,  ld„  col.  79). 

xi«  s.  De  ses  pers  pnet  a  J)eu  que  les  apelt  (Roland,  2261), 
Mirre  et  timonie  i  tirent  alunier  (id„  2958), 

Quar  il  ad  l)€u  bien  servit  et  agret  (Saint  Alexis, sir, 'i^,Uebungsb.y 
col.  119). 

Mais,  d'une  façon  générale,  l'histoire  des  expressions  textuelles 
se  confond  avec  celle  des  mois  bibliques;  leur  âge  dans  la  langue 
est  celui  des  traductions  partielles  de  la  Bible  dont  elles  sont 
tirées. 

Au  début  du  xii®  siècle  remontent  les  expressions  —  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses  —  qui  sont  empruntées  au 
Psautier.  Ce  sont  : 


HISTORIQUE  DES  EXPRESSIONS  TEXTUELLES  39 

1"  les  unes,  des  expressions  où  figure  le  mot  Dieu  : 

Dieu  soit  béni  ! 
béni  soit  le  Seigneur  ! 
que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  ! 
Dieu  te  bénisse  I 
Dieu  vous  garde  I 
le  Dieu  de  Jacob, 
le  Dieu  d'Israël, 
le  Dieu  des  armées, 
le  Dieu  des  Dieux, 

Dieu  fort.  Dieu  miséricordieux,  Dieu  vivant, 
Dieu  est  grand, 

la  gloire  de  Dieu,  la  splendeur  de  Dieu, 
•  la  bénédiction  de  Dieu,  la  bénédiction  de  Dieu  est  sur  vous, 

la  crainte  de  Dieu, 
les  louanges  de  Dieu, 

la  maison  de  Dieu,  la  maison  du  Seigneur, 
la  loi  de  Dieu,  marcher  dans  la  loi  de  Dieu, 
marcher  à  la  lumière  de  Dieu, 
la  cité  de  Dieu,  le  trône  de  Dieu, 
l'esprit  de  Dieu, 
les  voies  de  Dieu,  garder  les  voies  de  Dieu,  marcher  iUms  Ils 

voies  de  Dieu, 
le  jugement,  les  jugements  de  Dieu, 
les  fils  de  Dieu, 

la  colère  de  Dieu,  la  colère  de  Dieu  s'enflamme, 
la  vengeance  de  Dieu, 

le  nom  de  Dieu,  au  nom  de  Dieu,  bénir  au  nom  de  Dieu, 
la  voix,  la  parole  de  Dieu, 
l'œil,  les  yeux  de  Dieu, 
la  face  de  Dieu,  Dieu  détourne  sa  face, 
la  main  de  Dieu,  la  main  de  Dieu  s'est  appesantie, 
la  droite  de  Dieu,  la  droite  du  Seigneur, 
les  œuvres  de  Dieu, 
Dieu  parle,  a  parlé, 
prier  Dieu,  crier  à  Dieu,  vers  Dieu, 
chercher  Dieu,  craindre  Dieu,  bénir  Dieu, 
tenter  Dieu,  oublier  Dieu,  rendre  gloire  à  Dieu, 
se  fier  en  Dieu,  espérer,  espérance  en  Dieu, 
invoquer  le  nom  de  Dieu, 
louer,  chanter,  bénir,  glorifier  le  nom  de  Dieu. 

2o  d'autres  concernant   des   institutions  religieuses  ou   fîhtr- 
gigues  : 

Arche  du  testament,  arche  d'alliance, 
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le  saint  temple,  le  lieu  saint, 

saint  à  Dieu,. 

laver  quelqu'un  de  ses  péchés,  se  laver  de  ses  péchés, 

effacer  le  péché,  les  péchés, 

offrir  un  sacritice  de  louanges. 

3*  d'autres,  des  institutions  politiques  : 
Les  trihus  dlsraël. 

4*  d*flutres,  la  vie  pastorale  des  Juifs  : 

Brebis  égarée,  perdue, 

servir  de  pâture  a«x  oiseaux  du  ciel  €t  aux  bêtes  de  la  terre, 

les  cèdres  du  Liban, 

la  terre  d'Egypte,  de  Canaan, 

le  fruit  des  entrailles,  du  ventre  de  sa  mère. 

S'*  d'autres,  rendant  Vidée  abstraite  par  tm  terme  concret  : 

Tous  les  peuples,  tous  les  rois,  tous  les  royaumes  de  la  terre, 

la  bonne,  la  mauvaise 'voie, 

tes  voies  des  justes,  des  pécheurs,  des  méchants, 

le  chemin,  le  sentier  de  la  vie, 

les  paroles  de  ma,  ta  bouche, 

Tœuvre  de  mes,  tes  mains, 

œuvre  des  mains  de  Thomme, 

fontaine  de  vie,  le  livre,  la  terre  des  vivants, 

sous  Tombre  de  les  ailes, 

l'ombre,  les  portes  de  la  mort, 

gouverner  avec  une  verge  de  fer, 

briser  les  fers,  briser  les  portes  d'airain, 

réduire  en  poudre,  faire  rentrer  dans  la  poudre, 

jour  de  vengeance,  de  tribulation,  d'affliction, 

tous  les  jours  de  ma,  ta  vie, 

tirer  quelqu'un  de  la  poussière, 

n'être  que  poussière,  retourner  à  la  poussière, 

dormir  son  sommeil,  dormir  dans  la  mort, 

descendre  dans  la  tombe,  dormir  dans  la  tombe, 

courber,  fléchir  le  genou, 

couvrir  de  confusion, 

se  boucher  les  oreilles, 

abreuver  de  délices, 

porter  l'opprobre, 

arroser  son  lit  de  larmes, 

endurcir  son  cœur,  dire  dans  son  cœur, 

sonder  les  reins  et  les  cœurs. 
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6'»  d'autres,  des  sentences  proverbiales  : 

Le  vin  réjouit  le  cœur  de  Thomme, 

Tabîme  appelle  Tabime, 

la  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse, 

tout  homme  est  menteur, 

rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

7*  d'autres  sont  des  images  ou  des  tournures  poétiques  : 

Pain  du  ciel. 

pain  de  larmes,  de  douleur, 

la  face  de  la  terre,  les  fondements  de  la  terre, 

les  sentiers  de  la  mer, 

le  fils  de  Thomme,  les  enfants  des  hommes, 

les  fils  des  fils, 

fils  d'Israël,  de  Jacob, 

maison  d'Israël,  de  Jacob, 

vallée  de  larmes, 

lit  de  douleurs, 

opprobre  des  humains, 

la  montagne  de  Sion,  la  montagne  sainte, 

le  saint  parvis, 

le  saint  d'Israël,  son  saint  nom, 

répandre  son  âme  devant  Dieu, 

l'univers  est  rempli  de  sa  gloire, 

monter,  voler  sur  les  ailes  du  vent. 

8«  d'autres,  enfin,  des  antithèses  et  des  comparaw}m  : 

Celui  qui  sème  dans  la  douleur,  moissonnera  dans  la  joie. 

être  plus  blanc  que  neige, 

comme  la  paille  emportée  par  le  vent, 

comme  l'oiseau  échappé  aux  réseaux  de  Toisclcur, 

comme  un  sépulcre  ouvert, 

chanceler  comme  un  homme  ivre, 

garder  comme  la  prunelle  de  son  œil, 

aiguiser  sa  langue  comme  un  glaive, 

aiguiser  sa  langue  comme  celle  d'un  serpent, 

passer  comme  l'herbe,  comme  la  fleur  des  champs, 

sécher  comme  l'herbe, 

s'évanouir,  se  dissiper  comme  une  fumée, 

passer  comme  l'ombre,  comme  une  ombre. 

fondre  comme  cire. 

9«  d'autres,  des  hébraïsmes,  soit  le  génitif  de  qm/i/kaiion: 

Dieu  de  majesté,  Dieu  de  vérité, 

Dieu  de  gloire.  Dieu  de  vengeance, 
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chaire  de  pestilence,  parole  de  vérité, 

homme  de  sang,  voie  d'iniquité, 

roi  de  gloire,  fils  d'iniquité, 

esprit  de  tempête,  charbons  de  feu. 

\Ù^  soit  le  génitif  détertninatif  : 

coupe  de  salut,  opprobre  des  humains. 

i  1®  soit  des  rapports  particuliers  de  quelques  prépositions  : 

Être  en  opprobre, 

être  en  bénédiction, 

de  génération  en  génération,  de  siècle  en  siècle, 

dans  rinnocence,  dans  la  simplicité  de  son  àme, 

un  prêtre  selon  l'ordre  de  Meîchissédec. 

1^"  soit  un  verbe  et  son  complément  : 
Faire  miséricorde. 

Les  expressions  empruntées  aux  quatre  Livres  des  Rois  sont 
infiniment  moins  nombreuses  : 

!"  Celles  où  figure  le  mot  Dieu  : 

L'esprit  de  Dieu, 

la  vengeance  de  Dieu, 

le  peuple  de  Dieu, 

l'arche  du  Seigneur, 

l'oint  du  Seigneur, 

Dieu  m'est  témoin, 

Dieu  appesantit  sa  main, 

tomber  entre  les  mains  de  Dieu, 

retourner,  revenir  à  Dieu. 

i^  d'autres  concernant  des  institutions  religieuses  o\x  litur- 
fflt/iœs  : 

Le  livre  de  la  Loi,  la  Loi  de  Moïse, 

les  tables  de  pierre, 

célébrer  la  Pàque, 

déchirer  ses  vêtements,  se  couvrir  d'un  sac, 

se  couvrir  la  tête  de  cendre, 

la  mer  d'airain, 

la  verge  d'Aron, 

pain  de  proposition, 

pontife  de  Baal. 

3''  d'autres,  les  institutions  politiques 
Les  anciens  du  peuple, 
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le  peuple  d'Israël, 
le  royaume  de  Juda, 
roi  de  Juda,  roi  d'Israël. 

4*  d'autres,  la  vie  pastorale  des  Juifs  : 

Gieux  fermés, 

S£^Qs  pluie  et  sans  rosée. 

S**  d'autres,  rendant  ridée  abstraite  par  un  terme  concret  : 

Marcher  dans  les  voies  de ... , 
tirer,  faire  sortir  d'esclavage, 
fléchir  les  genoux  devant  Baal, 
effacer  l'opprobre. 

6®  d'autres,  des  sentences  proverbiales  : 

Il  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  sa  tôle, 
savoir  tout  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hysope, 
s'appuyer  sur  un  roseau, 
Saûl  est-il  aussi  parmi  les  prophètes  ? 

7"  d'autres  sont  des  images,  ou  des  tournures  poétiques  : 

Soleil  d'équité, 
une  lumière  d'Israël, 
la  maison  de  David, 
pain  de  tribulation. 

8°  d'autres,  des  coinparaisons  : 

Comme  un  troupeau  sans  pasteur, 
sans  nombre,  comme  le  sable  de  la  mer. 

9^  d'autres,  rappelant  des  souvenirs  historiques  : 

La  sagesse  de  Salomon, 
la  reine  de  Saba, 
la  vigne  de  Nabolh, 
le  char  de  feu, 
le  manteau  dÉlie. 

10«  d'autres,  des  krbraïsmes,  soit  le  génitif  de  qualification  : 

Esprit  de  mensonge, 
fils  de  Bélial, 
trône  de  gloire. 

!!•  soit  des  rapports  particuliers  de  quelques  prépositions  : 

Allez  en  paix, 

un  prêtre  selon  son  cœur, 

selon  la  parole  de  Dieu. 
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12*  soîl  un  verbe  et  son  complément  : 

Trouver  grâce  devant  quelqu'un,  aux  yeux,  devant  les  yeux  de 
quelqu'un. 

Pendant  celte  période,  quelques  expressions  bibliques  sont  in- 
troduites dans  leurs  œuvres  parles  écrivains,  presque  tous  clercs, 
ou  dans  des  traductions  partielles  de  l'Ancien  Testament. 

Le  discours  en  vers  :  grand  mal  fisi  Adam,  donne  : 
Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

Le  Cantique  des  Cantiques  : 
Filles  de  Jérusalem. 

Le  mystère  d'Adam  : 

L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

La  prophétie  de  David  : 
Pierre  angulaire. 

Hermann  de  Valenciennes  : 
Vallée  de  Josaphat. 

Lp  Dtalogus  animœ  conquirentis  : 

Fontaine  de  larmes, 
creuset  du  malheur, 
écraser  la  tête  du  serpent. 

Étieiine  de  Fougières  : 

Verge  de  discipline, 
Tontaine  de  doctrine, 

Haimon  de  Halberstadt  : 

Maison  dp  prières, 

esprit  de  sapience, 

front  d'airain, 

aimer  son  prochain  comme  soi-même, 

pierre  de  scandale, 

aimer  Dieu  de  tout  son  cœur, 

terre  de  promission. 

Garnier  de  Pont-Sainte-Maxence  : 

Homme  né  d'une  femme, 

celte  maison  est  une  caverne  de  brigands. 
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Les  Macchabées  : 

Table  de  proposition, 
la  majesté  de  Dieu. 

Au  début  du  xiii»  siècle  on  trouve  aussi,  dans  les  IHaioyHr^  de 
Grégoire  : 

\j8L  fin  de  toute  chair  est  venue, 

dans  Tamertume  de  son  ftme, 

je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur, 

tabernacle  du  témoignage, 

je  suis  celui  qui  suis, 

périsse  le  jour  où  je  suis  né  ! 

dans  saint  Bernard  : 

Le  lis  des  vallées, 

fort  comme  la  mort, 

sous  le  soleil, 

la  femme  forte, 

suis-je  le  gardien  de  mon  frère  ? 

les  douze  tribus  d'Israël, 

manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front. 

dans  Morice  de  Sully  : 

La  porte  du  ciel, 
le  jour  du  sabbat, 
croissez  et  multipliez, 
le  serpent  d^airain, 
comme  des  loups  ravissants. 

Outre  la  nouvelle  cousécration  qu'elle  apporte  a  hmli^s  l*s 
expressions  déjà  citées,  la  Bible  de  saint  Louis  va  iii  imiliv  tni 
circulation  une  série  nouvelle  : 

!•  expressions  contenant  le  mot  Dieu  : 

Le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob, 

le  Dieu  de  vos  pères, 

adorer,  servir,  invoquer,  abandonner  le  Dieu  de  s<  s  ptri's 

le  tabernacle  du  Seigneur, 

Fesprit  de  Dieu  (souffle  créateur], 

la  verge  de  Dieu,  la  verge  de  sa  colère, 

la  bouche  de  Dieu, 

le  doigt  de  Dieu, 

Dieu  soit  avec  vous, 

Dieu  frappe  et  il  guérit. 

Dieu  a  béni  Foeuvre  de  mes,  tes  mains. 


46  INTRODUCTION 

Dieu  combat  pour  vous, 

Dion  marche  devant  vous, 

les  firiirs  des  rois  sont  dans  la  main  de  Dieu, 

Dieu  Lin. 

^  celles  qui  concernent  les  institutions  religieuses  ou  litur- 
giqum  : 

Arclie  de  témoignage, 

tfth^Tnacle  d'alliance, 

ks  lubies  de  l'alliance, 

k's  tiildes  du  témoignage, 

huile  d'onction,  huile  d'onction  sainte. 

le  poids  du  sanctuaire, 

le  gmnd-prétre, 

le  pritïce  des  princes, 

les  princes  de  la  synagogue, 

le  service  du  temple, 

la  tribu  de  Lévi,  le  peuple  saint, 

observer  le  sabbat, 

manger,  immoler  la  Pàque, 

mourir  dans  son  péché, 

porter  son  péché, 

la  v;K'be  rousse. 

Tannée  de  rémission, 

YiUes  de  refuge, 

semaine  d'années. 

le  sacrifice  de  jalousie, 

le  libelle  de  répudiation. 

3*  d^aulres,  des  institutiom  politiques  : 

Les  princes  du  peuple, 
les  princes  des  tribus. 

4'»  d'autres,  la  vie  pastorale  des  Juifs  : 

La  roaée  du  ciel, 
la  grnisse  de  la  terre, 
ciel  d'airain, 
terre  de  misère, 
jardin  de  délices. 

5"*  d'autres,  rendant  \idée  abstraite  par  un  terme  concret  : 

Joug  de  fer, 

le  prépuce  du  cœur, 

maison  de  servitude, 

faire  pénitence  dans  le  sac  et  la  cendre, 

dormir  dans  la  poussière, 
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prendre  le  ciel  à  témoin, 
jour  de  vengeance. 

6'  d'autres,  des  phrases  sentencieuses ,  des  proverbes  : 

Convoiter  la  lemnie  du  prochain, 

honore  ton  père  et  ta  mère, 

œil  pour  œil,  dent  pour  dent, 

c'est  la  chair  de  ma  chair, 

rhomme  est  fait  à  1  image  de  Dieu, 

toute  chair  avait  corrompu  sa  voie, 

jusqu'à  ce  que  tu  retournes  à  la  terre  d'où  tu  es  sorti. 

faire  retomber  sur  les  fils  les  fautes  des  pères. 

7»  d'autres,  des  images  ou  des  tournures  poétiques  : 

Abreuver  d'amertumes, 
pain  d'affliction, 
la  face  de  l'abîme, 
plein  de  jours, 
artisan  de  mensonges, 
demeure  sainte, 
le  père  des  pauvres, 
circoncire  les  cœurs. 

8*  d'autres  faisant  allusion  à  des  faits  historiques  : 

La  colombe  revient  portant  dans  son  bec  un  rameau  d'olivier, 

Noé  planta  la  vigne, 

la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel, 

la  destruction  de  Sodome, 

la  fille  de  Jephté. 

9«  d'autres,  des  comparaisons  : 

Tâtonner  comme  un  aveugle  dans  les  ténèbres, 
boire  l'iniquité  comme  l'eau. 

lOo  d'autres,  des  hébraïsmes,  soit  le  génitif  de  qualification  : 
L'esprit  de  vie. 

il*»  soit  le  rapport  spécial  d'une  préposition  : 

Être  en  abomination, 
avoir  en  abomination, 
merveilles  sans  nombre. 

De  ces  expressions,  les  unes,  couramment  employées  par  les 
auteurs,  en  môme  temps  qu'elles  acquièrent  droit  de  cité,  com- 
mencent à  perdre  la  marque  de  leur  origine;  les  autres,  plus  rares 
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OU  plus  spéciales,  sans  sortir  du  cercle  plus  étroit  des  Bibles 
françaises,  s'y  perpétuent  en  se  transmettant  d'une  traduction 
à  Fautre.  A  la  fin  du  xiu®  siècle,  Guiart  Desmoulins  ne  trouvera 
guère  à  innover  que  dans  quelques  expressions  liturgiques  comme: 

Les  pains  azymes,  la  fôte  des  azymes, 

jour  de  propitiatioD,  la  fête  des  tabernacles, 

les  hauts  lieux,  la  fête  des  semaines. 

Aux  précédentes  listes  le  xiv^  et  le  xv«  siècles  n'ajouteront  que 
peu.  Les  reviseurs  de  cette  seconde  période,  gens  timorés,  nous 
l'avons  vu,  désavoueront  même  quelques-unes  des  hardiesses 
de  leurs  devanciers.  Les  auteurs,  au  contraire,  avec  l'esprit 
mystique  de  leur  temps,  transformant  en  symboles  les  expressions 
les  plus  concrètes  de  l'Ancien  Testament,  leur  donneront  comme 
une  popularité  éphémère,  et  en  créeront  même  d'analogues,  mais 
qui  ne  survivront  pas  (v.  expressions  imitées,  p.  23,  §  1,  et  p.  54). 

IL  Expressions  refaites,  —  Les  expressions  refaites  suivent  une 
marche  analogue. 

Même  à  travers  les  lacunes  du  texte  mutilé  de  ïhomélie  sur 
JonaSy  on  entrevoit  dès  le  x«  siècle,  comme  un  premier  effort  pour 
se  détacher  de  l'emprunt  littéral.  A  l'exemple  du  Nouveau  Tes- 
tament qui  substitue  l'expression  plus  ramassée  terra  repromis^ 
sionis  {Hebr.  XI-9)  à  la  périphrase  constante  de  l'Ancien  Testament  : 
terram  pro  qua  juravit  patribus  nostris  ut  daret  eam  nobis  (Deut. 
XXVI-3)*,  le  prédicateur  condense  ingénieusement  tout  le  récit  de 
Jonas  dans  cette  formule  bien  succincte  :  postea  per  mersionem 
Jone  pro  fête  (Uebungsb.,  col.  52). 

Au  bout  d'un  siècle,  le  progrès  sera  très  sensible.  I^  chanson 
de  Roland,  à  côté  d'une  expression  refaite  et  déjà  définitive,  qu'elle 
enregistre  : 

E  violât  le  temple  Salemun  [holaml,  v.  i524), 

en  ébauchera  encore  quelques  autres  : 

*  Si  priet  Damne  Deu, 
que  le  soleill  facet  pur  lui  ester.  (2449) 
Pur  Garlemagne  fîst  Deus  vertut  mult  grant, 
kar  li  soleilz  est  remes  en  estant.  [2459) 
Ki  guaresis  Jonas  tut  veirement, 
de  la  baleine  ki  en  sun  cors  Tout  enz, 
et  espargnas  le  rei  de  Nîniven . .  • 
et  Daniel  de  Y  merveillus  turment*, 

1.  V.  plus  loin,  p.  53. 

2.  Cf.  £  Daniel  des  leuns  guaresis.  (2386.) 
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eDz  eD  la  fosse  des  leûDs  u  fu  enz, 

les  treis  enfanz  tut  en  un  fou  ardant  (3101). 

Maïs  les  expressions  refaites  ne  deviendront  réellement  nom- 
breuses qu'au  jour  où  naîtront  les  ouvrages  d'inspiration  Inblique, 
Aussi  le  xii«  siècle  en  sera-t-il  assez  pauvre  encore.  On  ne  rericou- 
.trera  guère  que  : 

Manger  la  pomme,  mordre  à  la  pomme, 

écraser  la  tête  du  serpent, 

Fange  armé  d'une  épée  ardente, 

la  tour  de  Babel, 

Tarche  de  Noé, 

la  terre  de  promission  K 

Au  contraire,  sous  l'influence  de  la  langue  de  l'École  et  surtout 
de  YHistoria  scholastica  de  Comestor,  le  xiii*  siècle  va  devenir, 
par  excellence,  une  époque  de  création  pour  ces  expressions.  Les 
Dialogues  du  pape  Grégoire^  les  Sermons  de  saint  Bernard^  de 
Morice  de  Sully,  les  Bibles  françaises,  emprunteront  au  latin 
ecclésiastique  ou  créeront  : 

Dieu  a  créé  le  monde  en  six  jours. 

Dieu  a  formé  la  femme  d'une  côte  d'Adam, 

enfanter  dans  la  douleur, 

le  fruit  défendu,  manger  du  fruit  défendu  », 

goûter  au  fruit  défendu, 

le  meurtre  d'Abel, 

vivre  autant  que  Mathusalem, 

la  confusion  des  langues, 

le  sacrifice  d'Abraham, 

vendre  son  droit  d'aînesse, 

l'échelle  de  Jacob, 

la  lutte  de  Jacob  avec  Vange  •. 

Joseph  vendu  par  ses  frères, 

le  buisson  ardent, 

Tesclavage  d'Egypte, 

les  plaies,  les  dix  plaies  d'Egypte  *, 

la  mort  des  premiers  nés*, 

le  passage  de  la  mer  Rouge  ', 

i.  Encore  cette  expression  appartient-elle  auNouv.  Test.  (Hebr.,  xi,  9,  v.  ci-dessus, 
p.  26,  §  3,  et  ci-après,  p.  53). 

2.  In  duobus  peccavil  mulier,  superbivit  et  veUtum  comedit  (Comestor,  ff/ff^.sc^or, 
col.  4074). 

3.  De  lucta  Jacob  cum  angelo  [ici.  ibid.,  col.  1121). 

4.  De  plagis  i£gypti,  de  decem  pla^s  {id.  ibid.,  col.  1149). 

5.  De  morte  primogenitorum  {id.  ibid.^  col.  1155). 

6.  De  transitu  maris  Rubri  (id,  t6tc/.,  col.  1157). 
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les  dix  commandements, 

fidorer  le  veau  d'or, 

ranesse  de  Balaam, 

ciilrer,  ne  pas  entrer  dans  la  terre  promise, 

voir,  ne  pas  voir  la  terre  promise, 

arnHer  le  soleil, 

lu  force  de  Sam  son, 

lo  royaume  d'Israël, 

la  beauté  d'Absalon, 

aussi  sage,  plus  sage  que  Salomon,  Salomon  le  sage, 

la  dédicace  du  temple  *, 

lus  corbeaux  d'Élie,  Élie  ravi  au  ciel,  le  ravissement  d'Élie, 

la  captivité  de  Babylone, 

les  trois  enfants  jetés  dans  la  fournaise, 

les  visions  de  Daniel  •. 

Quelques-unes  de  ces  expressions  seront  si  vite  acceptées  par 
Tusage  qu'elles  se  subslitaeront  déjà  parfois  dans  la  Bible  de 
Desiiioiïlins  à  la  traduction  littérale  de  la  Vulgate. 

Maïs  c'est  là  que  s'arrêtera  l'effort  du  moyen  âge.  A  peine  trou- 
vera-t-on,  au  xiv<^  siècle,  quelques  rares  remaniements,  comme  : 

La  malédiction  de  Caïn,  le  char  de  feu  d'Élie, 

la  verge  de  Moïse,  la  femme  de  Job, 

les  tables  de  la  Loi,  les  malheurs  de  Sion, 

le  sage  Salomon,  le  calice  de  douleur. 

Au  iT'  siècle,  il  y  en  aura  moins  encore  : 

Goûter,  mordre  au  fruit  défendu, 
rajj;neau  pascal, 
pauvre  comme  Job. 

C'est  que,  dans  la  naïve  simplicité  de  leur  style,  les  auteurs 
cliercheiit  moins,  en  général,  à  résumer  leur  pensée  qu'à  la 
paraphraser  et  à  en  varier  l'expression;  ils  la  commentent  sans 
souci  dt^  la  fixer  en  une  formule  courte,  expressive,  et  qui  reste. 
Aussi  parfois  la  trace  de  cette  synonymie  s'est-elle  conservée,  et 
Ton  dit  encore,  avec  le  xii°  siècle  :  manger  la  pomme,  mordre  à 
la  pomme:  avec  le  xiii°:  manger  du  fruit  défvndUy  et  avec  le 
xv'  :  goùlor^  mordre  au  fruit  défendu.  Mais,  pour  l'ordinaire,  la 
langue  aioderue  a  rompu  avec  des  tournures  comme  celle-ci  : 

Comment  Jonas  fut  transglouty  au  ventre  de  la  balaine. 

L  Ad  iltiikaUoncin  lempli  [id.  ibid.,  col.  1365). 

2.  SequuQtur  autem  novein  aut  decem  qu<e  visioues   Danielis  dicuDtur  {id,  ibid., 
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Ainsi  on  peut  affirmer  qu'à  peu  d'exceptions  près,  les  expres- 
sions refaites  les  plus  brèves  sont  aussi  les  plus  modernes. 

Il  restera  encore,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  à  trouver  la  formo  di'fi- 
nitive  de  la  moitié,  environ,  des  expressions  qui  rentrent  dans  les 
types  énumérés  plus  haut  (v.  p.  25-27),  et  constituent  toute  une 
série  de  gallicismes.  C'est  à  savoir  : 

1®  La  préposition  de  entre  deux  noms  corwets  tirés  du  texte 
môme  : 

La  colombe  de  Tarche,  pierre  de  circoncision. 

T  La  préposition  de  entre  un  nom  commun  concret  et  un  nom 
propre^  ou  entre  deux  noms  communs  concrets  : 

Le  pain  de  la  parole  de  Dieu  les  trompettes  de  Jéricho, 

calice,  coupe  d'amertume,  la  pythonisse  d'Endor, 

années  d'abondance,  la  harpe  du  roi  David, 

années  de  disette,  le  jugement  de  Salomon, 

la  brebis  du  pauvre,  les  charbons  dlsaïe, 

la  côte  d'Adam,  la  chute  de  Babylone, 

le  signe  de  Gain,  un  festin  de  Balthazar, 

le  sacrifice  d'isaac,  la  dispersion  des  Juifs. 

3<»  La  môme  préposition  entre  un  7not  abstrait  et  un  mot  concret 
ou  un  nom  propre  : 

La  création  du  monde, 
la  tentation  d'Atlam  et  d'Eve, 
"  la  vocation  d'Abraham. 

¥  Un  nom  concret  ou  un  nom  propre  accompagné  d'un  adjectif 
ou  d'un  participe  avec  ou  sans  complément  : 

Les  sept  vaches  grasses,  Moïse  sauvé  des  eaux, 

les  sept  vaches  maigres,  la  loi  donnée  sur  le  Sinaï. 

5*^  Mais  c'est  surtout  le  procédé  de  Yallusion  rapide  en  deux 
mots,  la  formule  brève  relatant  tout  un  épisode,  qui  reste  iticoimu 
au  moyen  âge.  Pas  un  auteur  ne  dira  avant  la  fin  du  xv«  siècle  ; 

Adam  et  Eve,  Jacob  chez  Laban, 

Caïn  et  Abel,  Moïse  sur  le  Sinaï, 

Samson  et  Dalila,  les  Juifs  dans  le  désert, 

David  et  Goliath,  Jonas  dans  la  baleine, 
Esther  et  Mardochée. 

6°  De  môme,  la  plupart  des  expressions  proverbiales  faisant  allu- 
sion à  un  fait,  à  un  personnage,  sont  postérieures  au  xv«  siècle  : 
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Être  de  la  côte  d'Adam, 

nous  sommes  tous  de  la  côte  d'Adam, 

Caïn  qii'as-tu  fait  de  ton  frère? 

c'est  la  tour  de  Babel,  une  vraie  tour  de  Babel, 

c'est  notre  Benjamin, 

être  le  bouc  émissaire, 

faire  de  quelqu'un  le  bouc  émissaire, 

charger  quelqu'un  de  tous  les  péchés  d'Israël, 

arK'tcr  le  soleil, 

fort  comme  Samson, 

être  comme  Job  sur  son  fumier. 

7"  Enfin  quelques  hébraîsmes,  les  uns,  glosés  dans  la  Vulgate, 
les  autres,  uLLénués  par  les  traducteurs  du  moyen  âge,  ne  passe- 
ront en  fiain;ais  qu'au  temps  de  la  Réforme,  par  exemple  : 

I/cnfant  de  sa  vieillesse, 

la  face  des  eaux, 

artisans  d'iniquités,  de  mensonges, 

cccur  incirconcis, 

toute  la  terre  n'avait  qu'une  lèvre. 

Maïs,  en  rivalité,  toutes  ces  expressions,  même  les  plus  récentes, 
ne  datent  pas  seulement  du  jour  de  leur  transformation  définitive. 
Beaucoup  ont  suivi  la  langue  dans  sa  lente  évolution  ;  elles  lui 
appartienueut  dès  l'heure  qu'elles  ont  revêtu  forme  française. 

I 

m,  Expres4ons  imitées.  —  L'introduction,  facilement  acceptée 
par  l'asa*i;e,  d  un  assez  grand  nombre  d'idiolismes  de  môme  type, 
le  graitiffh  tfHalification  et  le  ghiitif  déternxinatify  devait  amener 
la  création,  en  français,  d'une  certaine  quantité  d'expressions  de 
forme  giarnmalicale  analogue  (v.  p.  15  et  27),  qui  constituent  de 
yéi'îtalïles  hvbraUviea, 

D'ailleuis,  ce  procédé  d'imitation  remonte  fort  loin.  L'analogie 
tont  pxtéiiennî  de  la  tournure  hébraïque  avec  la  construction  du 
complément  diUcrminatif  en  grec  avait  déjà  permis  aux  Seplante, 
sans  paraître  faire  violence  à  la  syntaxe,  de  transcrire  des  expres- 
sions abîïOlunient  étrangères  au  génie  de  la  langue  grecque,  telles 
que  : 

'Oijiiî  eÛM«fa<.  Lév.,  II,  12;  vni,  28.  Ez.,  xvi,  19. 

pao-LXsijç  TTiç  fidÇtiç.  Ps.,  xxni,  7,  9. 

û  ppaxEt»*v  TTiç  6uvd(AebK«  Id.,  LXXXVni,  il. 

i^i  xtCcji>tbc  ToO  dYidf9|taT(K.  Id,,  CXXXn,  8. 

■riïtva  dSixtcK.   Osée,  X,  9. 

fcovfj  tufpoauwic  xa\  fcov^  x^p|&ocrOvit«.  Jér.,  XXXHI,  11. 
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Plus  hardis  encore,  les  auteurs  des  Évangiles  el  les  Àpdtres 
avaient  créé  quelques  hébraïsmes  nouveaux,  les  uns  eiactemeot 
calqués  sur  Thébreu,  comme  : 

ZxtOoç  èxXo'pic,  vasa  electionis  [Âct.,  ix,  Jîî). 

d'après  DTsn  "«bD  (kelé  'hamac),      vasa  iniquitatis  [Gen.,  xuj.,  5]. 

ou  encore  : 

xéxvoi  fûaci  dpY^<  filii  ine  (Eph.,  ii,  3). 

d'après  ïibnJ  "^sa  (bené  avelah),      filii  iniquitatis  (II  Sam.,  ur,  34,  Ps,, 

Lxxxviii,  22). 

d'autres,  ramenant  à  cette  formule  concise  des  expressions  plus 
complexes  de  Toriginal,  tels  : 

Ta  Ip-ra  ToO  ffwfrou;  operà  tencbrarum  (Rom.,  xui,  12), 

résumant  le  texte  d'Isaïe  D!T0^73  "pamsa  ïT«m  [xxis,  ^5)* 

(vehayah  bema'hcho'h  maacéhem)   quorum  sunt  in  tenebrj^  op(:'ra. 

ou  bien  : 
rfiv  Y^v  T7i<  hKayfikia^  terram  rcpromissionis*  (Hébr.,  \i,  9). 

reproduisant,  avec  un  tour  bien  hébreu,  une  idée  qui  revient  à 
toutes  les  pages  du  Pentateuque  sous  Tune  des  formes  suivantes  : 

In  terram  quam  juravit  patribus  ut  daret  tibi.  (Ex.,  xiii,  5.) 
In  terram  quam  juravi  Abraham  Isaac  et  Jacob,  (/d.,  xssni,  1.) 
In  terram  pro  qua  jurasti  patribus  eorum.  (Nomb.,  xu  IS) 

Saint  Jérôme  fait  plus.  A  tous  ces  hébraïsmes  qu'il  respecte,  il 
en  ajoute  d'autres.  C'est  lui  qui  introduit  dans  l'Ancien  TestamciU  : 
abominatio  desolationis  (Dan.,  xi,  31),  pour  rendre  dîdidïï  yipiun 
(hachicouç  mechomem)  dont  le  sens  exact  est  Vabominalion  dé- 
vastatrice* et,  comme  disent  les  Septante,  pSeXu^ixa  7)(pavï^fi£vov,  De 
là,  en  français,  V abomination  de  la  désolation.  Gratuiloment  en- 
core, à  l'expression  usuelle  Ii5n  b»  (El  'hanoun).  Dieu  mhvneor- 
dieux,  il  substitue  Deiis  miserationum  (Néh.,  ix,  31),  textuelle- 
ment rendu  par  :  Dieu  de  miséricorde^.  Enfin,  une  intt^iprélalîon 
inexacte  de  û-'Stb  a«n)3  (mochab  léçim,  Ps.,  i,  i),  dans  le  Psaulier  de 
la  Vulgate*,  nous  a  valu  le  pseudo-hébraïsme  :  chaire  de  pestilence 
(v.  ces  expressions). 

1.  v.  plus  haut,  Expressions  refaites,  p.  48. 

2.  v.  Dict.  hébr.,  DT3©  (chamam). 

3.  Par  contre,  saint  Jérôme  substitue  Deus  œternus  (Gen..  xxi,  33)  h  VUébrainma 
ûbl3^  bw  (El  olam),  Dieu  de  Véternilé  (v.  Éternel),  et  lapis  angularh  f Job,  ixxviu, 
6;  Is.,  xxvin.  16)  à  nnSD  pN  (Ebcn  pinathali),  pierre  d'angle  (v.  piirrr  îingul.ijr«). 

4.  D'ailleurs,  plus  d'une  interprétation,  due  à  saint  Jérôme  ou  adupttt-  p;ir  [ui^  ast 
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Cette  tournure  grammaticale  si  simple  devait  faire,  avec  les 
Psautiers  français,  sa  première  apparition  dans  la  langue  du 
XII*  siècle.  On  y  trouve,  en  effet  : 

Dieu  de  majesté  homme  de  sang, 

Dieu  de  vérité  Roi  de  gloire, 

Dieu  de  vengeance  *  parole  de  vérité, 
Dieu  de  gloire. 

Moins  de  cinquante  ans  plus  tard,  par  les  auteurs  d'inspiration 
biblique,  le  génitif  de  qualification  allait  entrer  dans  Tusage  pour 
n*en  plus  sortir*. 

xTi*^  S,  Idunc  s'en  sunt  parti  li  serf  d'iniquité.  (Garn.  Sainte-Max,  5,552.) 
iiii"'  s.  Li  voix  d'enioissement  et  de  salveteit  ens   tabernacles  des  pe- 
cheors.  (Saint  Bern  ,  p.  24.) 
A  droit  est  dons  apeleiz  père  de  miséricorde  '  et  ne  mies  père  de 

jugemenz  et  de  veniances.  (/d.,  p.  74.) 
Cil  est  hom  de  confusion  ki  n'est  mie  guarniz  de  forte  guarde  de 
pensée.  [Joh,  dans  Rou,  p.  444.) 
XIV"  B.  Le  benoit  Saint-Esprit,  père  de  charité. 

[Quatrains  sur  le  grand  schisme,  Rom, y  xxiv,  p.  210.) 
Querans  les  biens  de  pardurableté.  (Desch.,  ii,  p.  141.) 
Flatteurs  aussi  et  gens  d'iniquité.  (Id.yibid,,  p.  136.) 
Ce  sont  les  princes  Belial.  (/rf.,  v,  p.  208.) 
Ne  noz  père  d'antiquité,  (/rf.,  m,  p.  195.) 
Je  ne  suis  pas  femme  de  sanc.  {Id.,  vu,  p.  179.) 
xv^  s.  Et  aultres  gens  de  sainteté.  {Farces,  Soties,  p.  429.) 

étrangère  à  la  tradiUon  juive.  G*cst  par  la  Vulgate  que  fait  retour  au  texte  dlsaïe  (xl,  3) 
la  k^çon  d«8  Évangiles  (Matth.,  m,  3  ;  Marc,  i,  3  ;  Luc,  lu,  4  ;  Jean,  i,  23)  :  Vox  claman- 
tîs  iiJ  dcserto  :  «Parate  viam  Domini»  ;  quand  la  version  de  TAuc.  Test,  porte  :  Vox 
clamatia  ;  m  Indeserto  parate  viam  Domini  ».  C'est  encore  saint  Jérôme  qui,  confondant 
les  rlea^  mots  hébreux,  a^TJ  i)33?  (Ami  nadib,  Gantiq.,  vi,  11),  et  le  nom  propre 
yiV^'^y  (Aminadab,  Ex.,  vi,  23),  traduit  par  :  Quadrigas  Aminadab^  des  mots  signi- 
Hani  :  «  Les  chars  de  mon  vaiUant  peuple  ».  La  leçon  de  la  Vulgate,  acceptée  par  les 
cxugètes  cLirétiens,  explique  toute  Timportance  du  rôle  mystique  du  Char  d* Aminadab 
\\xyi  ligyre  dans  les  verrières  des  vieilles  cathédrales  (v.  Mâle,  ouvr.  cité,  p.  226). 
1.  Cf.  plus  haut,  p.  41,  §9. 

2*  Quelques-uns  de  ces  hébraïsmes  ont  même  figuré  textuellement  chez  les  auteurs 
du  xni*  ^V  du  XIV*  siècles,  mais  ne  se  sont  pas  conservés  au-delà  du  xv*. 
xiVL*  B.  Et  jura  par  le  bras  de  sa  force.  (Grandes  Chroniq,y  IV.  p.  24.) 
Et  operatus  est  in  bracchio  fortitudinis  snae.  (Is.,  xliv,  12.) 
Et  en  cel  meisme  liu  astoit  si  granz  odors  de  suaviteit.  [Dial.  Greg,^  p.  246.) 
ïiv*  s.  La  reçoit  il  son  peuple  en  exultacion  et  ses  esleuz  en  odeur  de  souevelé. 

(Mir.  N,  D.,  XXVn,  318.) 
In  odorem  suavitatis.  (Lev.,  ii,  9,  12.  Ez.,  xvi,  19;  xx,  41.) 
Par  contre,  la  tournure  française  correspondante,  tentée  au  un*  siècle,  n'a  pu  sup- 
planter diins  Tusage  la  construction  hébraïque. 
inr  s.  Donc  devreit  querre  la  fonteine 

qui  est  espiritable  et  vive.  (G.  le  Clerc,  Best,,  v.  714.*) 
3,  ELïpression  du  Nouveau  Test,  (n  Cor.,  i,  3.) 
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Louez  le  vrai  Dieu  de  puissance.  {Mysl,  V.  Te$i,  23,072*) 

Père  de  magnificence.  (Gréban,  18,992.) 

Homme  de  pèche  et  tricheur.  (Heures  goihiq.,  f*>Tiv*>*) 

Doulz  roys  de  pais  et  de  concorde, 

de  douceur,  de  miséricorde.  (Jubinal,  Myst.  hivtt.,  U,  p.  16.) 

Et  se  III  roys  d'iniquité.  (Id.,  ibicl.,  p.  119.) 

Presque  en  même  temps,  dès  le  xiii®  siècle,  remploi  de  cet  idio- 
tisme, où  le  premier  des  deux  termes  abstraits  d'tine  oxpressiou 
est  remplacé  par  quelque  image  concrète  (v.  p.  ^7),  fommon^^ait 
son  étonnante  fortune.  Aussitôt,  le  procédé  se  d/veloppo  par  uno 
double  méthode  de  synonymie.  A  l'acception  ii^iuôe  de  itioLs 
comme  arbre,  fontaine j  jour,  dans  l'Ancien  Testanieiit,  s'ajoute 
toute  la  série  de  leurs  équivalents  :  plante,  rarhtf^^  bmtiche^ 
fniit;  puits,  source,  rivière,  fleuve,  mer  ;  âge;  ou,  invorsemeat,  le 
terme  concret  de  l'Écriture  se  conserve  et  s'as^^ocie  tantôt  ii  un 
synonyme  du  second  terme  de  l'expression,  tanUH  h  un  moi.  qui 
fait  antithèse  : 

Ombre  de  mort  devient  ombre  de  forfeUire,  de  péché, 

pain  de  misère,  d'affliction  —  pain  d'eau  et  cîe  tristesse, 

source  de  tribulàtion  —  source  de  nécessité, 

temps  d'affliction  —  temps  de  douienr,  do  tentation, 

vallée  de  larmes  —  val  d'angoisse,  de  irislesse, 

coupe  de  douleur  —  coupe  d'abomination,  de  rorni- 

cation, 

terre  de  misère  —  terre  de  majfisle, 

voie  d'iniquité  —  voie  d'équité,  do  vèritc''. 

xni«  s.  Cil  qui  esteient  en  la  veie  de  perdition  sont  mis  en  veie  de  sahi 
e  de  joie.  (M.  Sully,  p.  69.) 
Fontaine  de  piété,  fluns  de  miséricorde.  (Colxci,  aol,  ll\9*] 
Le  pain  dont  Dieu  reput  les  anges, 

le  pain  du  ciel,  le  pain  de.vie.  {FcLj  Invectives  rùfihe  Jinfs,  v.  1*52,) 
La  fontaine  de  humilité, 

vie  et  veie  de  vérité.  (G.  le  Clerc,  IX  Joies  N.  D.  v.403,  Zdhch\,m.) 
Amis  tu  es  li  fruis  de  vie.  [3  dits  de  Vâme,  Zettschr,,  Ain,  p,  02.) 
Séant  en  umbre  de  péché, 

e  de  forfeture  e  de  mort.  (Évang,  Nicod.y  C,  v.  i  Tâ5.) 
Au  jour  de  nécessité.  [Grandes  Chr,,  i,  p.  372.1 
0  Reliant I...  heaume  de  salut.  (Id,,  u,  p.  271.) 
Et  souffla  lesprit  d'iniquité  es  cuers  d'aucuns  barons^,  {id.,  iv,  p.  0>) 
Un  hanap  de  abhominacions, 
de  ordure  et  de  fornicacions. 

[Vers,  angL  7i.  Apoc,  v.  ^lû,  Zeilschr^f  ixv.J 
Monsterra  Diex  sa  poesté, 
an  terre  de  sa  majesté,  [15  signes,  v.  13,  Bontr  irn.) 
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XIV*  ».  Temps  de  douleur  et  de  temptacion, 

BEge  de  pleur,  d'envie  et  de  tourment.  (Desgh.,  i,  p.  113.] 

Age  de  plomb,  temps  pervers,  ciel  d'airain.  {Id.  ibid.^  p.  192.) 

Arbres  d'orgueil,  plante  d'iniquité, 

et  racine  de  toute  trahison, 

branche  aussi  de  toute  fausseté, 

de  Canaan,  Gaym  et  Judas  née.  (Id.  ibid,,  p.  201.) 

Esperit  de  vraie  prophecie.  {Id.,  ii,  p.  137.) 

Le  pain  d'eau  et  de  tristesse, 

leur  soit  converti  en  loesce.  (Id.,  vu,  p.  161.) 

Fonteine  et  puis  de  sens  et  de  clergie.  {Id.,  dans  Littré.) 

Vien  à  la  fontaine, 

qui  nait  au  val  d'umilité.  {Id.,  ix,  p.  200.) 

Fontaine  est  de  componction.  {Id.  ibid.f  p.  213  et  220.) 

Qui  est,  ce  devez  vous  savoir, 

fontaine  de  toute  droiture.  {Mir.  N.  D.,  xxxiv,  v.  1,644.) 

Le  benoit  Saint-Esprit,  père  de  charité, 

rae  vueille  diriger  en  voie  de  vérité. 

{Quatrains  grand  Schisme,  Rom.  xxiv,  p.  210.) 
Et  de  issir  des  traces  de  voie  d'équité.  {Id.  ibid.) 
Li  esperiz  de  fornication.  (B.  Ans,  2.059  f*  174  v».) 
La  fournaise  d'affliction.  {Id.,  fo  90  v©) 
iv^  s.  Qui  siet  au  val  de  tenebrour, 
ou  val  d'angoisse  et  de  douleur, 

ou  val  d'angoisse  et  de  tristesce.  (Jubinal,  Nouv.  Rec,  u,  p.  297.) 
Prenez  le  chemin  d'abstinence.  (Farces,  Soties,  p.  429.) 
Mes  par  son  infidélité, 
obtint  le  champ  d'iniquité.  (Gréban,  33,531.) 
Source  de  plour,  rivière  de  tristesse, 
Hun  de  douleur,  mer  d'amertume  pleine.  (Christ,  de  Pisan,  i,  p.  182.) 

Mais,  c'est  la  langue  mystique  du  xii%  et  surtout  du  xiii*  et  du 
xiv  siècles,  qui,  s'emparanl  de  cette  double  tournure,  lui  assure 
diiiis  Tusage  un  rôle  important.  La  foi  ingénue  des  auteurs,  non 
conlinte  de  montrer  dans  les  expressions  liturgiques  de  rAncien 
Testament,  comme  autant  d'annonces  symboliques  du  Nouveau», 
s  ingénie  à  créer,  particulièrement  en  l'honneur  de  la  Vierge,  tout 
un  répertoire  d'appellations  nouvelles  par  la  subtile  combinaison 
de  termes  bibliques  ou  de  synonymes  *  : 

1.  V.page  8. 

La  Vierge  en  qui  Dieu  se  voult  aombrer 

Nommer  la  peut  arche  du  testament.  (AftV.  N.  D.,  tome  V,  p.  149.) 
Manne  du  ciel  donnant  large  peuture, 
pierre  ou  Tyaue  de  grâce  fu  puisie, 
table  de  loy  sur  le  haut  mont  drescie.  {Id.  ibid.) 
1.  Irj  encore  la  construction  française  a  disparu  devant  l*hébraïsme,  et  Ton  ne  ren- 
coutrt-  plus,  après  le  xiii*  siècle,  d'expression  comme  celle-ci  (v.  roi  de  gloire). 

Dont  pristrent  à  prier  le  doux  roy  glorieux.  (Jubikal,  Nouv.  Rec,  I,  p»  65.) 


I 


i 


HISTORIQUE  DES  EXPRESSIONS  IMITÉES  %1 

xii«  s.  Pères  de  gloire,  tu  soies  aourez. 

(Couron.  Louis,  Bartsch,  Z.  L.,  col.  l2îî,) 
Maie  fin  facent  il  sus  terre, 
ce  doint  li  roys  de  paradis.  (Coinci,  Sainte  Lëochcul,  v.  Lili.) 

xiii«  s.  Et  lumière  de  veritei 
et  auraaire  de  sapience, 
et  ysopes  d'uuiilitei 
et  li  cèdres  de  sapience.  (Rusteb,  TX  Joies  N.  D,,  v.  LIO.) 

xive  s.  Et  priez  la  dame  de  gloire.  (Mir,  N,  D.,  xii,  v.  I,i28.) 
Je  vous  prie,  royne  de  gloire.  (Id,,  xiv,  t.  655.) 

Fontaine 

de  miséricorde  parfaitte.  (M.,  xxxiv,  2,762.) 

Et  la  verge  que  Justice  comprent 

voult  Moiftès  en  la  pierre  assener 

dont  Tyaue  issi;  ce  nous  monstre  en  figure, 

qu'en  pierre  Crist  fu  faicte  l'ouverture 

dont  à  surgeon  issi  l'yaue  de  vie.  [M.,  tome  V,  p.  IjO.) 

Pierre  où  Tyaue  de  grâce  fu  puisie.  [Id,  ibid.) 

Un  saint  arbre  de  vie 

qui  se  trouve  en  Daniel  figuré.  [Id,  ibid,,  p.  252.) 

Palme  de  paix  et  cèdre  de  hautesce, 

fleur  d'olivier  et  liz  de  grant  valour.  (Desch.,  iv,  p.  \  13*) 

Fontaine  de  miséricorde.  (Watriquet,  p.  63,  v.  260.) 

Al  solail  de  véritée.  (Nicole  Bozo.n,  p.  89.) 

L'amandier  si  est  Marie, 

arbre  portant  le  fruit  de  vie, 

la  fontaine  si  est  Marie, 

de  cui  issi  l'iaue  de  vie.  [Poème  sur  propriétés.  Rom,  y  xiv,  p.  461.) 

ji\^  s.  Voicy  la  verge  de  vertu.  [Mysi.  V,  Test.,  23,637.) 
Doulz  roys  de  paix  et  de  concorde, 
de  douceur,  de  miséricorde.  (Jubinal,  Mysl.  inéd.t  h,  p.  16,) 

Ainsi,  à  côté  de  l'emprunt  direct,  le  procédé  d'iniitiilioii,  en  s»? 
développant,  a  doté  notre  langue  d'une  riche  série  d'e^pressitni^ï 
d'origine  biblique.  Toutes  ne  se  conserveront  pas,  il  est  vrai  ;  inais^ 
la  tournure  hébraïque  restera  bien  vivante.  Exclusiv^mi  nt  usitée, 
au  moyen  âge,  par  le  style  religieux,  elle  perdra  peu  à  peu  ce 
caractère  au  point  de  ne  garder  souvent  plus  rieti  de  sa  valeur 
primitive. 

D'ailleurs,  en  suivant  l'évolution  complète  de  l'élément  !>iblique 
jusqu'à  nos  jours,  on  verrait  qu'il  a  plutôt  changé  de  nature  que 
d^importance.  Mais,  avec  la  fin  du  xv«  siècle,  nous  lnu{hons  au 
terme  de  cette  étude.  Nous  avons  seulement  cherché  a  élaMir  iiuel 
a  été  le  rôle  tout  particulier  de  l'Ancien  Testament  »  dfUiH  notre 
vieille  langue,  à  suivre  le  développement  de  cette  influence  sur  le 
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vocabulaire,  et  à  fixer,  dans  la  mesure  du  possible,  le  tribut  de 
cliaqae  siècle  à  cet  apport  commun.  C'est  un  peu  le  travail  du 
géologue»  qui,  dans  le  lit  de  quelque  torrent  desséché,  chercherait, 
par  Tcxamen  des  rives  et  la  conformation  du  sol,  à  reconstituer  le 
réglmû  d'une  eau  désormais  tarie.  Depuis  longtemps,  l'élément 
biblique,  emporté  dans  le  vaste  courant  de  la  langue,  s'y  est  con- 
fondu, s'est  comme  perdu  en  lui.  Si  quelques  mots  du  vocabu- 
laire usuel  ont  enrichi  le  style  de  la  Bible,  bien  des  termes,  des 
expressions  bibliques,  ont  aussi,  en  passant  dans  l'usage,  vu  s'ef- 
facer jusqu'à  l'empreinte  de  leur  origine.  C'est  une  preuve  de  plus 
que  l'Ancien  Testament  est  un  des  éléments  de  l'alliage  dont  est 
fait  lo  solide  métal  de  la  langue  française,  la  seule,  d'après  la 
naïve  légende  rappelée  par  le  premier  traducteur  de  la  Genèse, 
que  Dieu  ait  sauvée  à  Babel  de  «  la  diversité  des  parleures  et  la 
couf usiûu  des  langages  *  » . 

De  quelque  part  que  l'en  les  prange, 
Tuit  sunt  et  divers  et  cstrange 
Fors  que  li  linguages  franchois; 
C'est  cil  que  Deus  entend  anchois 
Kll  lo  fist  et  bel  et  legier  *. 

i,  Brunctlo  Latini,  p.  31. 

2.  Ëvtsrat^  Genèse  (P.  Metbii,  Ane,  textes^  p.  339). 
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dépouillés  dans  les  manuscrits. 
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Vie  de  sainte  Julienne  (v.  ci- dessus  :  Vers  du  Jugement). 
Psautier  en  vers  (v.  ci-dessus  :  Psautier  d'Oxford), 
Vers  1170.  Etienne  de  Fougières.  Livre  des  ManiàreSy  herausg.  von  J. 
Kremer,  Marburg,  1887. 
1173.  Garnier  de  Pont-Sainte-Maxence,  Vie  de  saint  Thomas^i^M^ 

bliée  par  Hippeau,  Paris,  1859. 
1189.  Ernoul,  Estât  de  la  cité  de  Jérusalem.  Itinéraires  de  Paris 
à  Jérusalem,  publiés  par  H.  Michelant  etRAYNAUD,  Genève, 
1882  [Société  de  VOrient  latin,  tome  III). 
*1195.  Haimon  de  Halberstadt.    Traduction    des  commentaires  de 
Haimon  de  Halberstadt  sur  les  épîtres  et  les  évangiles  de 
la  quinzaine  de  Pâques.  (B.  Ars,  ms.  2,083). 
un*  siècle.  Roman  du  Renard,  publié  par  Ernest  Martin,  Strasbourg, 
1882-1885. 
Traduction  des  Dialogues  et  Moralités  de  saint  Grégoire.  — 
Li  dialoge  Grégoire  le  pape,  herausg.  von  W.  Fœrster, 
Halle,  1875. 
Sermons   de    Morice   de   Sully.    Le   dialecte   poitevin   au 

XIII*  siècle,  par  Boucherie,  Paris-Montpellier,  1873. 
Saint  Bernard,   Li  sermon  saint   Bernard,   herausg.    von 
W.  FoERSTER,  Erlangen,  1885  (cf.  les  quatre  Livres  des  Rois). 
Simon,  Les  trois  ennemis  de  l'homme,  P.  Meyer,  Romania  XV L 
Vers  1210.  Chardri,  Barlaam  et  Joasaph.  Chardi^'s  Josaphaz,  Set  dor- 
manz,  und  Petit  Plet,  v.  J.  Koch,  Halbronn,  1879.  (Allfran- 
zôsische  BibL,  II,  Band.) 
1211.  Guillaume  Le  Clerc.  Bestiaire.  Das  Thierbuch  des  norman. 
DichtersG.  le  Clerc,  herausg.  von  Reinsch,  Leipzig,  1892. 
^  (Altfranzosische  Bibl.,  XIV  Band.) 

Poème  moral,  herausg.  von  Wilhelm  Cloetta,  Erlangen  1886. 
Vers  1213.  Villehardouin ,  Conquête    de  Constantinople ,   publiée  par 
Natalis  deWailly,  Paris,  1872. 
1214.  Anger,  Vie  de  saint  Grégoire,  Romania  XII . 
yen  1215.  Gervaise,  Bestiaire,  publié  par  P.  Meyer,  Romania  I. 

André  de  Cou  tances,  Évangile  de  Nicodème.  Trois  versions 
de  VÉvangile  de  Nicodème,  publiées  par  G.  Paris  et  Bos, 
Paris,  1885  [Société  des  Ane.  textes). 
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Vers  1220.  Le  Rendus  de  Molliens,  Li  romans  de  Cariié,  et  Misevei'^^ 
publiés  par  Van  Hamel,  Paris,  1885  (BibL  de  VÉcole  des 
Hautes  Études). 

Vers  1225.  Gui  de  Cambrai,  Barlaam  et  Josaphat,  herausg.  von  Zoim- 
BERG  und  P.  Mbyer,  Stuttgart,  1864. 

1227.  Guillaume  le  Clerc,  Besant  de  Dieu,  herausg.  von  E.  M.vhtin, 

Halle,  1869. 

1228.  Continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  {Orient  latin,  tome  IH). 
Vers  1230.  Gautier  de  Coincy,  Miracles  de  la  sainte  Vierge,  publiés  par 

l'abbé  Pocquet,  Paris,  i857. 
*  Vers  1235.  Bible  de  l'Université  de  Paris  (B.  N.  fonds  français,  ms.  899. 
complété  avec  B.  Aas,  ms.  5,056  et  Maxarine,  ms.  3î>  (an- 
cien 684)  *. 
Vers  1237.  Guill.  de  Lorris,  Roman  de  la  Rose,  publié  par  Franosoce 
Michel,  Paris,  186'. 
Jacques  de  Vitry,  The  Exempta  or  illustralive  stories  fnmi 
the  sermones  vulgares,  published  from  Folk  lore  socM'hj^ 
London,  1890. 
1242.  Ph.  Mousket,  Description  rimée   des  saints   lieux  (Orient 

latin,  tome  111). 
1245.  Gautier  de  Metz,  Im^e  de  monde,  P.  Meyer,  Romania  XXI, 
p.  485-505. 
Pierre  de  Peckham,  La  Lumière  des   laïques,  publie  par 
P.  Meyer,  Romania  VI fL 
1255-85.  Rustebeuf,  Œuvres  complètes,  2  vol.,  publiées  par  Juiîin.vl, 
Paris,  1874.     ^ 
Vers  1265.  Briinetto  Latini,  Li  Livres  dou  Trésor,  publié  par  Chabaille, 
Paris,  1863  (Coll.  documents  relatifs  à  l'hist,  de  France), 
Vers  1275.  Chroniques  de  saint  Denis,  publiées  par  Paulin  Paris,  4  vol., 

Paris.  1836-1837. 
Vers  1277.  Jean  de  Meung,  Roman  de  la  Rose  (v.  Guill.  de  Lorris\ 
Vers  1280.  Le  Roman  de  saint  Fanuel,  publié  par  Chabane.\u,  Paris, 
1885  [Revue  des  langues  romanes). 
1287.  Join ville.  Credo,  publié  par  Natalis  de  Wailly,  Paris,  1874, 
*  1295.  Giiiart  Desmoulins,  Bible  Historiale,  B.  N.,  fonds  français^ 
ms.  15,392". 

1.  Pour  l'histoire  et  la  valeur  de  ces  manuscrits,  voir  Touvrage  du  pasteur  Sa^lel 
Berger,  La  Bible  française  au  moyen  âge,  en  remplaçant  partout  l'appellation  m». 
B.  M.  684  par  ms.  B.  M.  35,  cote  portée  par  le  ms.  dans  le  nouveau  catalogue  ûe  la 
Maiarine,  Paris,  1885-92. 

2.  Ce  ms.,  depuis  l'époque  où  S.  Berobr  en  donnait  la  description  dans  La  Bible 
fr.  au  XIII*  siècle,  a  dû  être  relié  à  neuf.  Sous  sa  belle  robe  de  cuir  fauve,  il  fiiU 
iUusion,  et,  malgré  ses  nombreuses  mutilaUons,  semble  intact.  Nous  y  avons  relevé^ 
pour  notre  compte,  dans  les  parties  qui  concernent  notre  étude,  vingt  laruuci, 
D  manque,  en  effet  : 

1<>  un  feuillet  entre  r>  3  et  f»  4. 

2«  deux  feuillets  entre  ^  31  et  ^  32. 

3«  quatre  chapitres,  soit  deux  feuillets,  entre  î^  36  et  37. 
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xivo,  1309.  Joinville,  Hist.  de  saint  Louis  [y,  ci-dessus,  Credo). 

i319-29.  Dits  de  Watriqiiet  de  Couvin,  publiés  par  Aug.  Scbeller, 
Bruxelles.  1868. 
Vers  1320.  Nicole  Bozon,  Les  Contes  moralises,  publiés  par  Lucy  Toulmin 
Smith  et  P.  Meyer,  Paris,  1889  (Société  des  anciens  textes 
français). 
Vers  1340.  Miracles  de  N.-Dame  par  personnages,  publiés  par  Gaston 
Paris  et  Ulysse  Robert,  Paris,  1876-1893  (Société  des  anc. 
textes  fr.). 
*  1351 .  Composition  de  la  Sainte  Escripture  (B.  Ars,  ms.  2,059). 
1365.  Le  Psautier  de  Metz,  publié  par  BonxNardot,  Paris,  1884. 
*  Vers  1382.  Raoul  de  Presles,  Bible  française  (B.  N.,  fonds  français, 
ms.  153). 
Eustache  Deschamps,   Œuvres  complètes,  publiées  par  le 
marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  achevées  par  G.  Raynaud, 
Paris,  1878-1894,  9  vol.  (Société  des  anciens  textes  p\). 
xv«,  1392.  Froissard,  Poésies,  publiées  par  Adg.   Scheller,  Bruxelles, 
1870-72,  3  vol. 
Alain  Chartier,    Œuvres  complètes,  publiées  par  E.  A.  Du 
Chesne,  Paris,  1617. 
1435.  Mystère  du  siège  d'Orléans,  publié  par  Guessard  et  Certain, 
Paris,  1862  (Coll.  des  documents  inéd.  de  Vhist.  de  France). 
Christine  de  Pisan,  Le  Livre  des  fais  et  bonnes  mœurs  du 
sage  roi  Charles  V  (iXouv.  Collection  Mémoires  hist.),  par 
MiGHAUT  et  Poujoulat,  Paris,  1857.  t 

Œuvres  poétiques,  publiées  ^âr  Roy,  Paris,  1886  (Société  des 

anciens  textes  fr,^3  vol.  parus). 
Livre  des  faits  du  mareschal  Boucicaut,  publié  par  Michaux 
et  Poujoulat,  Paris,  1857  (Collect.  Mémoires  historiques). 
Avant  1452.  Gréban,  Mystère  de  la  Passion,  publié  par  Gaston  Paris  et 
G.  Raynaud,  Paris,  1878. 

4^  dix  alinéas  entre  f»  41  et  f»  42. 

5»  un  feuillet  entre  f»  49  et  f»  50. 

6*  un  feuillet  entre  f«»  50  et  f»  51. 

7»  un  feuillet  entre  f»  58  et  f°  59. 

8»  un  feuillet  entre  f»  79  et  f»  80. 

9»  un  feuUlet  entre  f«  90  et  f»  91. 
10°  un  feuillet  entre  f»  94  et  f«  95. 
11»  trois  chapitres  entre  f«  95  et  f*>  96. 
12»  onze  chapitres  entre  f»  96  et  f»  97. 
13«  neuf  chapitres  entre  f»  100  et  f»  101. 
14»  un  feuillet  entre  f»  103  et  f»  104. 
15»  cinq  chapitres  entre  f»  108  et  f*  109. 
16»  cinq  chapitres  entre  f»  114  et  f»  115. 
17»  un  feuillet  entre  f»  120  et  f»  121. 
18»  un  feuillet  entre  ^  157  et  f»  158. 
19«  un  feuillet  entre  f»  187  (en  blanc;  et  f»  188. 
20»  un  feuillet  entre  f»  180  et  f»  181. 
De  plus,  une  interTersion  entre  f»  98  et  f<>  97. 
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Vers  1450.  Mystère  du  Viel  Testament,  publié  par  Jamks  ue  RoTHscfliLn, 
continué  par  Picot,  Paris,  1878-1891  [Sociétô  des  amiûm 
textes  fr.  6  vol.). 
1496.  Jean  de  Rély,  Bible  française,  Paris,  lî)4L 
1498.  Olivier  Maillard,  Œuvres  françaises  (soirnons  et   poésiosjj 
publiées  par   A.  de  la  Borderie,  Nantes,  i87T  {Soc.  tien 
Bibliophiles  Bretons). 
1500.  Michel  Menot,  Sermons  sur  la  Madeleine^  éiViivs  jmr  J.  Lauqu- 
DERiE,  Paris,  1832). 
Commines,  édition  Chantelauze,  Paris,  18H1. 
*  Heures  gothiques  (B.  Ars,  ms.  2,162). 

Recueils,  extraits,  périodiques. 

Lapidaires  français  des  XII^,  XIII^,  XIV*  siècles,  publies  par  I-,  pArtr^iKh. 

Paris,  1882  (BibL  des  Hautes  Éludes), 
Mystères  inédits,  par  Jubinal,  Paris,  1837,  2  vol. 
Nouveau  Recueil  de  Contes,  Dits,  Fabliaux  des  XIW,  AYV^  A'\"''  :iit^cleSt 

par  le  môme,  Paris,  1839. 
Farces,  Soties,  Moralités,  publiées  par  F.-L.  Jacob,  Paris,  1870, 
Fabliaux,  Recueil  général  et  complet  des  Fabliaux  des  Xfli^  ri  A7V> 

siècles,  par  Montaiglon  et  Raynaud,  6  vol.,  Paris,  iBî^O. 
Recueil  d'anciens  textes  (deuxième  partie),  par  Paul  Mkvwi,  l^aris,  tS77. 
Langue  et  Littérature  françaises  du  /X^  au  XI Y^  sUrk,  ]\\\v  Wswï^m  et 

HoRNiiXG,  Paris,  1887. 
Chrestomathie  de  l'ancien  français,  par  Bartsch,  Leipzig,  inm. 
Chrestomathie  de  V ancien  français,  par  Constans,  Paris,  1884. 
Romania,  textes  publiés,  Paris,  1872-1897. 
Zeilschrift  fur  romanische  Philologie,  textes  publiés,  llalkj  1877-18^7* 
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OUVRAGES   CONSULTÉS 


Vulgate,  Biblia  Sacra  juxta  Vulgatœ  exemplaria  et  corre<^lQria  rormna^ 
denuoedidit  Aloisius  Claudius  Fillion,  Paris,  1887. 

Les  Septante,  *H  icaXate  6taOT(xiii,  Velus  testamentum  gr^trum  Juxta  septuù- 
ginta  interprètes,  editum  cura  et  studio  J.-N.  Jaueu,  Piiriti,  1837  [Col- 
lection Didot,  2  vol.). 

Concordance  hébraïque.  Joannis  Buxtorfii  concordmUlw  bibiiormn  ke- 
braïca  et  chaldaïca,  edilore  Bernhardo  Baer,  SteUirii,  i86f,  3  vol. 

Concordance  latine.  Vulgatœ  edilionis  bibliorum  sacrorum  conrordantî^f 
cura  et  studio  F.-P.  Dutripon,  Barri  Ducis,  1873. 

Ph.  Sander  et  I.  Trétîel,  Dictionnaire  hébreu- français ^  Paris,  18S9» 
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FrAjnd,  Dictionnaire  latin- français,  Paris,  1882-1883. 

Bailly,  Dictionnaire  grec-français,  Paris,  1895. 

Palsgravb,  Éclaircissement  de  la  langue  française,  publié  par  G^in,  Pans, 

1852.  (ColL  doc.  inéd.  sur  Vhist,  de  France), 
GoDEFRoi ,   Dictionnaire   de   Vancienne   langue    française    du   IX*   au 

XV  siècle,  9 ,vol.,  Paris.  1880-1898. 
LiTTftri,  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  avec  supplément  de  Divic, 

5  vol.,  Paris,  1878. 
ÎÏATîEFELD,  Darmsteter  ct  Thomas,  Dictionnairc  de  la  Langue  française, 

%  vol.,  Paris,  1890-1900. 
TfASTON  Paris,  La  Littérature  française  au  moyen  âge,  Paris,  1890. 
pKTtT  DE  JuLLKviLLE,  Histoirc  dc  la  Languc  et  de  la  Littérature  française 

depuis  les  origines  jusqu'en  1900,  8  vol.,  Paris,  1896-1901  (les  deux  pre- 
miers volumes,  spécialement  les  chapitres  sur  V histoire  de  la  langue, 

par  F.  Brunot,  tome  I.  Introduction,  Origines  de  la  langue  française, 

p,  I-LXXX  ;  tome  II,  chap.  ix,  La  langue  française  jusqu'à  la  fin  du 

XIV  siècle,  p.  446-553. 
Samuel  Berger,  La  Bible  française  au  moyen  âge,  Paris,  1884. 
Histoire  de  la  Vulgale  en  France,  Paris,  1887. 
Histoire  de  la  VuLgate  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  Paris, 

1893. 
1.  lioNNARD,  Les  traductions  de  la  Bible  en  vers  français  au  moyen  âge, 

Pïiris,  1884. 
Abbé  L.  BouRGAiN,  La  Ctiaire  française  au  X//«  siècle,  Paris,  1879. 
Lecoy  de- la  Marche,  La  Chaire  française  au  moyen  âge,  Paris,  1868. 
Db  la  Broise,  Bossuetet  la  Bible,  Paris,  1890. 
Encyclopédie  des  sciences  religieuses,  13  vol.,  Paris,  1877-1882. 
GoELZER,  La  Latinité  de  saint  Jérôme,  Paris,  1884. 
BoENscH,  Itala  und  Vulgata,  Marbnrg,  1875. 
KoFKMANE,  Geschichte  des  Kirchenlateins,  Breslau,  1879. 
Bonnet,  Grégoire  de  Toi/r*,  Paris,  1890. 

H.  Lewy,  Semitische  Fremdwôrter  im  Griechischen,  Berlin,  1895. 
Heinrich  Berger,  Die  Lehnwôrter  der  franzôsischen  Sprache  attester  Zeit, 

Leipzig,  1899. 
D'  0.  Keesebiter,  Die  christlichen  Wôrter  in  der  Entwicklung  des  Fran- 
.    zësischen  (Archiv  fiir  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Littera- 

turen,   herausg.  von  L.  Herrig.  Braunschweig,  1877,  XLI  Jahrgang, 

77,  Band,  pages  320  et  suiv.). 
Rêuss,  Romanische  Bibelûbersetzungen,  dans  Ueberselzungen  drr  Bibel 

in  ûbersichllicher  Darstellung,  Leipzig,  1897  (revu  par  Samlel  Berger). 
CouviSTOK,  Historia  scholastica,  Patrologie  latine  de  Migne.  Tome  CXCVIII, 

Paris. 
Mâle,  L'art  religieux  du  XHP  siècle  en  Franco,  Paris,  1898. 
Mu>K,  La  Palestine,  Paris,  1845. 
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PRINCIPALES  ABRÉVIATIONS 


RÈFÉRENCKS   AUX    TINTES  CITÉS. 


Sut  fit  ALex^ 

Bahts^ch,  L.  L. 

Saïtt  Bern, 

a.  A,  ou  Ars.,  2,059, 

B.  A.  gu  Alis.,:î,ûa3, 


n.  A.  on  Ars..  2,162. 
H.  A.  ou  Ahs.,  b,^B^. 

%  M.,  3:j. 

B.  y.,  899. 

B,  N..irn392. 

B.  >\,  i»3. 
Bh.  Lat, 

Charl.  d'Orl. 

—      Cut\ 

ClVHEï^iT.   ThOYES, 

GPhi^T.  Pis* 
Coll.  dtxc,  tnêtL 
Cù%%f.,  Chrestn 

J>iiiu  amnip. 
Ditd.  UFiim,  conq. 
ïiiaL  Gré  g. 


Vie  Ue  ifainf  A  terris. 

Ba«t«jch,  CJif'efifotnalhif  *ir  l'ancien  français , 

BARTsai  et  HoitNiMï.  L^nf}ue  t^f  Litterafatc  franfahea  *fu  IX* 

au  XI  y*  siècle. 
Sermons  de  s^int  Bërxaru. 
Manuscrit  de  bi   BiliLiotliétfue  ili^  f'ArseQal.   Cojnpùsitioît   de   Itt 

Sainte  Écrifnt'e.  Ttvii/t'  fie  la  f'énîfener, 
5S£inu*s<îril  de  la  Blliliotht'f[ue  de  J'Arâenal.  Traduction  lUn  Vom- 

menlaireit  de  HAiwax  iiK   Halbkrstaîit  sur  fev  épftft^s  et 

émngiîea  de  la  (fuinzain^  de  Pétfues. 
MniiUficrit  d«  la  HiliUothê<|uc  de  T Arsenal.  He^irifs  ffothi^nf.^. 
Manuscrit  de  la.  flibliolhiîfiue  lïe  TArseRal.  f Utile  fratti'aise  de 

l'Univerailé  de  l'artif  (t'»  ïKirlk\.- 
Manu  !j  cri  t  de  lit  BibliotUèguc  M  alarme.  Bible  fran\:aîse  de  V  uni- 
versité de  l'arLi  (2'  partie). 
Manuscrit  de  li  Hîhliothè(]ue  Nationale.  Bible  frani^atse  de  rUni* 

verïtité  de  Pari.'i  M'»  partie;. 
Mauuacrit  diHa  Blliliolhûqut;  ^fatioaalOp  Bible  hiniorrale  i/4?  fit  tvRî 

Manuftctit  de  la  BibliothègueT^ati anale.  Bihte  de  Raoll  iir.pREiâLËïf. 

Bht^fETTa  Latim. 
Psautier  de  famhridye. 
Charles  D'Or^l.^:A^?^. 
Alajs  Chartiér,  L'Espéi*ance. 
-^  Lp  Curiùl, 

^  F.e  Quaririlifffue  invectif, 

ClIKEîiTlKN  im  Thoyes. 
ChristiSk  tm  Pistas. 

CoUevtion  de»  documents  Inédits  sur  l'histoire  de  France. 
Cu?(STA?îs»  Chrestomaih'te  de  l'ancien  franirai^. 
El'stache  Des  champs. 

Dieu  omnipotent^  Heimpredigt.  Btltl.  Sonnannwn  L 
Dialogue  nnimx  ronquirentis.  Ho  ma  ti  in    V. 
TtHiduction  dea  Dialogues  eî  MoralHêa  de  ^aint  Grégoire* 
.  TroU  vvnionE  d9  CÈvangiU  de  ^icodhae. 


m 


PRlNaPALES  AGKÉVUTIONS 


Vtxn^,  Saixtk-JHax. 
fï.  LE  Clehc. 

lÎEUV.,    B(?^/. 

r^L  Iktth, 
tir.  mtiL 

tiri/f\  f/ttfh, 

—     ^'ntfr.  liée. 
Sfthte  Juin 
La  phi, 

Mucck. 

Mh\  Théaph. 

—        Ctii\ 
M.  Sully, 
M  h:  S.D. 
Miful.  Ad. 
Mffsi.  Siètj.  OA, 
MlfuL  \\  Te»L 
Urf. 

liffiff. 

lioL 
Rom, 

Vt;tK.  iiiiffL-n.  Apoc, 


Fimffmeni  th  Jonan.  V.  Uebungsbuch. 

fi  A  HM  Kit   im   Pn\T-SAL\TE-HAXENCE. 

liiïU.u^K  Lfe  Uxhi.  UK  Normandie. 
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ALLELIIA 

Exclamaffori  tîrro  iliinê  e.tpn^ssîcm  liébraïqnc  *  fn'qiionte  flans 
loîi  iNaiiines  (civ  à  cwiu,  cwxiv,  *:\v?tv,  i;xLv  à  ixj,  tlrJH  Iran  écrite 
eu  un  s0>nf  mot  par  los  Sep[anlf\  reprise  parlo  Nouveau  Testament 
(Apoc,  xïw  I,  *1»  i,  (i)  4rrni  elU*  passe  dans  la  lidiri^ie  ralliolique' 
(v.  înlrod.,  p,  ii,  ±\,  ;^l,:Vij. 

Coosacn^  à  un  usage  e\rInsivrniciU  reïigîenx»  el,  ponr  ce  mot  if, 
sans  doute,  omis  par  l<*s  Psauliers  ûvi  xrr  sii*rle  et  les  Blhles  IVaii- 
raises  jnstju'à  la  (jn  du  \v*,  le  mol  **nlie  dalmrd,  sous  forme  rnui- 
cisrc,  dans  la  lanH;ne  du  xir  sirele,  pour  dr^sif^juT  /a  fvte^  mv  se 
rerile  lliynuie  tïr»luitarîL  par  aUf^itthi. 

Puis,  à  partir  du  \[n^  siècle,  revenanl  i^eriénU^^ment  a  sa  Uwwx^ 
priniïLive,  tdfehiht  devient  le  nmn  tle  la  prïf'rr**  dont  il  faîl  parlii.s 


1-  rr^  l^bn  iKsiltctou-yati  —  lotK'Z  Dîeu\  de  sbrt  ittulbl]  /di/rr  et  H""  'Vnhi  liint. 
V,  DicL  ln*l^  —  L>?^prt?54ifm  i*tail  (levfuuc  poiu"  les»  Juif:*  cus-mAnirs  «tu»  fl\dam:Uiàn 
pieufe^  i^ui"  ff^s  SeptBdie  IrariRi  risenl  itSiiis  la  Iraduiio  :  à>/r»)0'j;a.  A  pliis  forte  rKisnn 
ist-re  pour  Sûinl  Jérgnie  up  tJrs  termes  ïNtij^aiCris  ;  ^^yorum.,,  [»ro|vU'r  s/ii]cljlai£m, 
ilimiiivks  inrerpielari  potuisAf^nt,  M^rvatii  eM  finLiquilAï<,  suai  est  Amm  et  iïaUctuia 
[RoEMSi'u.,  |K  a:»i  . 

3  H.  BEttiVKR,  Ufmiiifrlfr,  f>.  51.  De  nu*nn%  rNtiire  en  !î  nialion  fiienffl  Ao«a>rNfi  [if*  p.  13) 
a  dé^igri'^  h^  illiiium-h^  des  Aiimetiii  h.  fluiMiFu.,  Cort>)&^,V. 

I.  I»"iiii  [i^  (liîîiTr^  ntiduii'i,  \i\tv  (iï-glist'  n(i  pri  noU  VnîMitifi  (v.  rutTiRPiiDil  ;  [>ui!ir»p- 
pcUtiion  d'af^<*f»^ii  domn^i^  i  uiit?  pJimte  fleurissant  aux  appnn  heB  de  la  Se  plu  âgé  si  me 
(t.  GoDETNCiEj.  ift  rdpprue  II  ciment  d'd/^^fujfa  et  â^uk^au  ircsl  quuiic  ^iliii^nteiie  reprisant 
tur  U  can«»«iiAn4^e  dei^  dniv  iirXii, 
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pour  passer  au  sens  dérivé  de  chant  d allégresse  dans  l'expression, 
qui  m^  s'est  pas  conservée,  perdre  Valleluie,  pour  dire  renoncer 
aiLr  rhfuits  de  triomphe,  Hre  en  fâcheuse  posture. 
Le  mol  s  est  maintenu  depuis,  avec  sa  double  acceplion. 

iti*  ».  Si  cum  est  espnivet 

i|ue  la  lune  en  sun  curs 
Mdi  nient  mais  de  dis  jurz 
aîleluie  encloant.  (Pu.  Thaix,  Compuf,  3,323.) 
Ld  soir  que  rauleluie  cliiet.  (Evrat,  Bible,  dans  Godefr.) 
Et  no  tient  ou  jamais  plaids  par  jour  d'apostre  ne  par  auleluyc  ne  en  aoust. 

[Conte  de  Sy elles ^  Godefr.) 

ïitr  ».  E  ui  soit  chantez  par  lotes  les  rues  li  festival  alleluya.  (Saixt  Bern.,  p.  26.) 
Pour  poi  qu'il  u'a  nom  allclue 
hien  deit  loer  son  creatour 
u'i>ntqui  si  rleime  son  seiguour 

■■îir  aellé  dit  Deu  loer.  [Vie  saint  Gt'éff.,  frère  Anger.  Rom. y  XII,  p.  lo9.) 
Alleluva  en  liait  disons, 


iilleluya  est  si  a  dire 

loez  seoz,  vus.  Nostre  Sire.  [Erang.  Sicod.,  G,  v.  1,899.) 

11  n'est  séquence  n'alleluye 

lu  le  note  ne  kyriole 

Linl  soit  plaisant,  ne  tant  soit  belle.  (Coincy,  col.  683,  v.  57.) 

Amen  e  alleluya  trestut  disant. 

{Vers,  angl.-norm.  Apoc.  —  Zelfschr.,  XXV,  v.  1,126.) 
Celi  qui  cest  antiene  cliantolent 
p1  chescune  clause  adjoustoient 
«  iilleluya  n  sanz  point  d'atente 

Locz  Deu  des  cie\, c'est  l'entente.  (Vie  saint  Greg,—  iîom.,VllI, p. 528.) 
ïlien  pert  s'alleluie  qui  a  dos  de  huef  la  chante. 

(Prov.j  Leroi  X  DE  LiNcv,  dans  Littré,  art.  bœuf.) 
Oïiar  cil  pert  mult  hien  l'auleluie 

ijLii  par  un  noiseus  le  desluie.  f>'//*e  Hains,  dans  Godefr.) 
Mes  chiez  vous  tant  conseil  i  a 
«îue  vous  perdez  l'allelnya.  ((iEKFHOY,  CVir.,  dans  Godefr.) 

A|>rles  cante  len  les  verses  et  les  répons 

aigries  chante  len  laleluya.  (B.  A.,  2,059  f»  37  v»). 


AMEN 

Adjectif  hi'^breu  '  au  sens  de  :  vrai,  le  plus  souvent  pris  comme 
adverbe  daflirmalion  (v.  Dict.  hébr.)  pour  marquer  : 
1<»  Arquiescement  à  ce  qui  vient  d'être  dit  (Deut.  xxvii,  15  à  26). 

1»  L^h^breu  ^13K  (Amen),  n'ayant  pas  dans  PAncien  Testament  de  valeur  liturgique, 
est  lûujours  tra^inii  chez  les  Septante  par  ysvoito  (v.  Dicl.  gr.^  Baillv)  et  rendu  parfois 
dans  la  Vutguiu  par  fiât,  d'où  est  sortie  rexprcssion  :  Ainsi  ioit-il  [y ,  l'expr.). 
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^  Surcroît  d^afQrmatÎQii  île  la  part  ïi<?  celui  fjiii  \mvUt  (Ps*,  xu, 

LXXII,  LXXXIK), 

L#u  projiiîrn!  acrcplion,  rrprisr  par  le  Nouveau  Test*,  passo  clans 
la  lilurgie  catholique  comnii?  formule  fiuaUï  <le  prières  (v.  Rœsscm, 
p.  ±ni). 

Mais  iU*9i  le  x*"  sîr*r[e,  il  *5ort  de  5^on  usage  slrîrtcmenl  liUir^ique 
pour  set*¥ir,  dans  la  forme  tradilioiiuelte,  de  conclusion  aux  ser- 
mons et  aux  récils  pieux'.  Au  xn*,  dépouillé  de  celte  envelo[>pe 
latine,  il  devient,  i^nu-e  a  la  tra  dur  lion  des  P>iaftmf's  et  des  Uois, 
un  véritable  mot  français  et,  ati  viii''  siècle,  entre  dans  les  iriures 
profanes.  Mais  ce  n'est  qn  au  xiv»  siècle  que,  st^cartant  de  son  ac- 
ceptinn  purement  religieuse,  il  s'achemine  à  l'emploi  qu'il  prendra 
plus  tard  dans  Tex  pression  familière  :  dire  mu  en  â  tout 
IV,  liïtrod.,  p.  \%  note  5,  iî),  M). 

\tj*  %û   Ornoit  a  1^1  ri>  Uv\.t^  i*i\  Isrini  di/$  1o  sir(!k«  di^s^ui^  ^*u  nit'dtô^  uiiu^ti,  Jimt.'i»« 

El  (Un-ijii  \m  II  piK'pl^^r  1""'".  'f'''-  P*  ^'^'M 

llespoiidl  Ikritiius  U*  lU  Jmudr^  ai  Tr'i  :  Arni-n,  t«t  Ufi  ïoll  ((ue  mi^  tjrL*s  11  rcU 

Am^n  «lllt^j^  iftt  nnviroiï.  {Sfthii  GHlf^fi^  '^,V^K^  û\m%  \{\n.,  i>Miii^r*,  Tn*^> 
%m*  s,  Amiin,  (a.  N,,  g9!*.  T*  91  t*.) 

I/jiri>i  »r>u  djst  ripei  terne  ui 
TjîUTt  (!!  hi  per  omnia 

el  11?  n?imr(l  pesjUMiJi  am(^ii.  [Hfmtnï,  5ï,Sfin,  ilrtru*  r.tTTRÉ,) 
AmcH,  amnn,  *<^il  frit  i^si.  {hUatKj.  SicttfK,  A*  *,  .'ilU.) 

\mon  0  jjllHii),i  Irnslnit  disaiiU 

(^Vj^f.  a«^^,-fJ.  .*/J*JC„  V,  {,m,  'ÙHhrhi\,  XX\M 

iiiMilJJE  roy^i,  pour  voua  irîii  à\i. 
H  Pi  mi' s  l'i'ls  unaci^nciiitrtji. 
ai^HHloitit  i[iMj  vt(s  lïoiuuwiiirrmons 
Biim  riliiiiii  à  lu  hotuii'  fin- 

IV  s,  Xmm,  ri-st  it  *lirn  nous  h'  feiniis  voInnUi-rs..  iHti,v,  l,  r  1;*:^ 


CHKRIIIIN.  SliRAPIIIN 
Koins  hébreux*  des  deux  seules  catéj^^ories  d*an^n?s  de   l'Âne, 

«*  ^in3  tK^'r&ut)),  piur,  ïj-'Sl'îS  (Rtroiibiui)  ;   tjia  {Smapli),  piui.  c'^SID  (Sera- 
phiqi;,   V.  DkL  héhr.  et  H.  Bepckh,  UhtmùHtr,  p,  TS  et  ill. 
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Test.,  les  premiers  «Haut,  soit  des  ùtres  surnaturels  (Gen.,  m,  24; 
I  Sam., IV, 4:  ïlSam.,xxii,  12.;  Ez.  làx  ,  soit  les  images  surmon- 
tant l'arrlu*  tI  alliance  (Ex.,xxv,  18  à  23,  I  Hois  vi,  23  à  My):  les 
autres,  nrimmi-s  une  seule  fois  (Ps.,  vi,  2,  0)  et  faisant  cortège 
â  Itieu. 

Os  mots,  repris  par  la  théologie  chrétienne,  entrent  en  français 
ïun,  d*\s  le  xr  siècle,  l'autre,  au  xn",  dépouillés  de  leur  forme  hé- 
bJ^Mine*  à  iH<|uelle  reviennent  toutefois  quelques  textes  jusqu'au 
courant  du  viv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  12,  31,  8i). 

X\*  H.  ru^ijii  li  traiiiisl  siin  antrle  rlieruhin.  (Roland,  2.393.) 

ïlK  s.  A  t*"t  '  tii'itl  oIxTubin  et  séraphin  olli  uuncessable  voiz.  (Oj/.  Te  Deum,  p.  2oO.} 
E  Hii'iubin  e  séraphin 

i^rit'til  a  toi  en  vous  •  sens  fin.  {Lfb.  Psal.  Te  Deum,  p.  358. 
Chcniblm  ço  est  plented  de  science.    Rois,  p.  :>Ofi.  noie. 

nm*  «.  El  f\\  t\n\  ïiiet  sur  chérubin.  (Saint  Bkhn..  p.  ."tO.) 

Dioïiis  et  pus  séraphin.  (Guardri,  7  dormans.  v.  211.) 

E  mist  devant  le  paradis  de  deUt  chérubin.  (B.  N..  8îM).  f«»  l  \<».] 

VII  sont  11  ordre  des  twns  andes chérubin. séraphin.  (Br.  lat..  p.  19. 

£u  cHe  contemplacion  que  H  cherubim  et  h  scraphim  voient  Deu. 

( ';//'.  lionss.  —  Rom.,  VU,  p.  221.) 

Il  lit  inistrciit  dessous  les  eles  «les  chérubins.  (B.  N.*,  l.",392.  f»  113  v«.) 
Aumiirs  donne  anie  les  d«dis 
ijue  ^tîiU  ou  chiel  li  serajdiis.  {.•;  difs  de  rame.  Zeitstitr.,  Xlll,  |i    71.) 

Sera[>liîn  estait  devant  la  chaiere.  (B.  N.,  l'i,.3*J2,  p.  22k] 

ïiv  S.  Il  rbenihiiis  de  bois  doliviers  ^B.  N.,  153.  fo  2.38  v».] 

Chernliim  l't  seraphim  d'une  vois  tout  haut  et  clere  crient. 

(B.  A.,  2,050,  f  101  V*.) 
ïV  ^.  Ths  nieuK  donc  ja  ne  sera  lin 

et  fihi'rubin  et  séraphin 

u  gr*ifis  processions  yssies.    Heur,  //"//t.,  f"  19.) 
El  en  faisons  trois  jherarchies 
cliî^rubins,  séraphins  et  thrones.  (Ghkran.  v.  303.^ 
EsLibfirons  les  nobles  chérubins.    Mf/si.  V.  Test.,  v.  iO.) 
Chcniliitj  estoil  a  la  dextre  de  la  maison.  'Bkly,  11,  f®  75., 

L" acception  familière  de  rhrnihin  ne  s'annonce  pas  encore. 

I.  Le  cliiiii!îetïi€ftT  de  im  on  in  est  déjà  fait  dans  (irdgoire  de  Tours  au  vi«  siècle 
V,  Hn^^ET.  \k  '^d^U 

3*  IJ  fjiui  saik^  dijiitc  lire  rois. 

*A.  Il  fnut  ^if^nuki'  1.1  teulalive  faite  par  Guiarl  Desmoulins  d.ms  la  Bible  liisloiiale  pour 
iiiirodiiire  eu  Tr.  la  ronnc  liêliraïque  du  singulier,  quand  elle  se  présente  dans  le  texte 
^1  Rt»î,%  VI,  ^1,  ^Tj,  tiG,  tl  ;  \\  Par.,  m,  11,  12;  Ez.,  ix,  3  ;  x,  i,  7,  9,  li,  etc.). 

Xlll*  s.  tu  es  diunib  eslcndu...  o  tu  cherub  couvert  enrai  les  pierres  de  feu. 

(B.  N.,  15,392,  f«>î69  v«.) 
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CHIBBOLRTd 


Mot  hébreu  •  dont  l'emploi  au  sens  figiih*  ^le  diffkHNi*  imunnon- 
table ^  saus  rapport  avec  son  sens  réel,  ressort  seuiement  de  l'en- 
semble de  l'anecdote  où  il  figure  llw*^^  vu,  *i)- 

En  français,  cet  usage  du  mot  est  lïien  posl(Tinur  au  w*  slèrlc  ; 
on  le  trouve  seulement  rapporté,  (uir  allusion  au  lail  f|n  il  rappelle, 
dans  un  texte  de  la  (in  du  xii^sie^cle;  il  revl^Mïl  iMisiiilr.poiir  le  nn^me 
passage, dans  toutes  les  Bibles  françaises  \\.  hili^nl.  [i.  ii. note  â). 

xir  s.  Quant  lor  nnemiii  lor  Taisoiont  dire  Sclmlelh  \p  fij^uifU;   rs]ii.  quant    iL   %\v 
pooienl  dire,  si  disoient  tebolet    tt.  A..  :*,0K3,  f«  m  t«.) 

xîir  s.  \\  H  distrent,  di  donc  Sebolotli  qui  son^*  iirtn'  tant  i*nme  ('^tpj.  f  il  ri?s»[»nttrlL 
theboletli  e  ne  pot  pas  nommer  e^jii  par  crie  meifin***  letrf.  KK\..S9ft»  P  !  V^.] 
\\  li  distrent  or  di  dont*  Sepoletli  nouis  oil  ne  k  A\%\  \\%w  ainz  ilist  tUi^lKjtetlt. 

XIV*  s.  I)y  doncqurs  ^m  mot  Seboleth  (|iii  vauîl  autant  à  ilin-  rotnine  t^spi  lequel  res- 
pondi  tbcboleth  (B.  N.,  lo^,  f«  1(ï:J4 

xv^  s.  Hz  diront,  or  dis  donrqiies  Sebolci^U,  mais  il  nu  iXx^V.  à\\\%  rli^t  îheoUok<rlt, 


EDRN 

Nom  propre  bébreu,  auquel  les  dirtionnrures  (v.  Lïtthé,  Hatz,, 
Darmst.,  ïïi.)  donnent  par  erreur  J<*  si  ns  \\\jnrdUt. 

Eden  fait  partie  d'une  locution  "py  \^  (Oan  fiden)  dont  le  pœmîer 
des  deux  termes /y^/i  sifçnifie  yrt/v//;/.  Ï/Aiir.  T^st.  dii  d'une  façon 
constante  :  fr  jardin  d'Edon  (Geu..  lu  H,  \:\\  m,  iH,  ^\: 

D'ailleurs  l'e^jreiir  date  de  loin,  i'A  s*r\]ïlif[iie  tle  lîi  IViçoii  sui- 
vante : 

Le  mot  X^y  (Kden)  a  deux  accepiions  : 

i°  Nom  propre  géograpbique  di-  la  région  d'Asie  où  la  légende 
place  le  J^aradis,  et,  dans  co  cas,  loujom-s  au  singulier  v\\  li('^l)reu, 
et  toujours  uni  à  15.  [(tan.  — Voii*  rV'fiT+'tin^s  cînh'sstis.) 

â'»  Nom  connniin  au  sens  de  t'uitfph\  driitTs,  rL  raïutae   tel, 

1.  Slioux  que  Schibbolei'i,  orUiogr.'jplio  duo  a  I  jufluenf  i'  aLlemîtndLV 

2.  n'^aa  (Chibboleih),  épi,  iiromincé  p'dsD  i.Cihb»l<?llO  par  ks  gens  dÉphraim.  Les 
Septante,  ne  pouvant  remire  le  son  ch  de  l'ii^hrcu,  MihsUtuont  jiu  mi>i  i?a  irad union  : 
EÎflTov  59j  <rrotxy;  tai  où  xaT£u6uv£  toO  )a).yi(jat  ov-rro;-  Saint  J(irùmi^  «'^suje  \h  <te  rflj'prorlier 
du  texte  en  opposant  Scihholeth  k  Sihholeth. 


te  PREMIÈRE  PARTIE  :  MOTS  ISOLÉS 

employé  seulement  au  pluriel,  sans  jamais  ôtre  associé  à  "ja 
(H  Sam»,  1,  24;  Ps.,  xxxvi,  9  ;  Jér.,  li,  34). 

De  honne  heure,  une  confusion  devait  se  faire  entre  ces  deux 
accepUons.  hÊden  n'était-îl  pas  ttn  jardin  de  délices?  Aussi, 
les  Septante^  toutes  les  fois  que  la  construction  les  autorise  à 
faire  de  X^  un  nom  commun,  traduisent-ils  Gan  Èden  par 
îiapiSsî^Toç  t%  Tpo^y,ç,  au  lieu  de  voir  là  une  expression  formée  d'un 
nom  commun  t?t  d'un  nom  propre,  comme  par  ex  :  terra  .^gypti. 
Ils  ne  reconnaissent  le  nom  propre  que  quand  la  syntaxe  s'oppose 
à  l'autre  interpnHation  :  xal  efpyteixrev  ô  6éo;  irapà8ei<T0v  ev  'Eocp. 
(Gcn.,  Il,  H),  TiûTï^oç...  i\  'E8e|x  (Id.,  ii,  10). 

Avec  le  christianisme,  l'erreur  allait  s'accentuer  encore.  L'ex- 
pression de  r  Paradis  terrestre  (v.  cette  expr.)  éveille  à  son  tour 
1  idée  d  un  fltm  de  délices.  Aussi  saint  Jérôme,  faisant  intervenir 
la  notion  chrétienne  dans  l'Ane.  Test.,  traduit  partout  •  le  nom 
propre  Éden  par  voliiptas  :  paradisus  voluptatis  (Gen.,  ii,  8,  15) 
de  loco  voUtptfiti^  (id.,  ii,  10),  (y.  jardin,  lieti  de  délices). 

Celle  înterprélation  passera  de  même  dans  toutes  les  Bibles 
françaises,  et  le  lûot  Éden  leur  restera  inconnu  aussi  bien  qu'à 
tous  les  auteurs  du  moyen  âge  (v.  Introd.,  p.  12). 

xji-  s.  Mul  sunt  de  paradis  li  délit  plus  vallant. 

{Sainte  Thaïs,  P.  Meyer,  Ane.  Text.,  p.  393.) 

ïin*  â.  K  lo  mist  p1  paradis  de  délit.  (B.  N.,  899,  f>  1.) 

K  tnptlrît  fiori  désert  comme  délices.  (B.  N.,  15,392,  f»  236  ▼«.) 
La  lerr(*  devapt  lui  comme  cortil  de  délit.  {Id.,  f«  286.) 

Tu  iei, . , .  nostre  paradis  de  dolices  (IUteb,  N.-Dame,  v.  127.) 

xrv*  s.  Et  U  mïBt  on  [►aradis  de  délices.  (B.  N.,  153,  (*>  1.) 

ïv"  s.  Le  prir.tdiî  d^  délices  (Rély,  I,  v»  3.)  celle  terre  non  cultivée  est  faicle  comme 
la  Jardin  de  delict  {Id.,  II,  f»  85.)  la  terre  de  devant  luy  comme  jardin  de 
dplkt  {ï(i..f'>91.) 

Je  fis  i  homme  et  le  posay 

en  mou  paradis  de  délices.  (Jubinal,  Mysf.  inéd..  H,  p.  28.) 

Eden  n'est  donc  entré  dans  la  langue,  au  sens  de  Paradis  ter- 
restre, qu'après  le  xv«  siècle,  quand  les  traducteurs  de  la  Réforme, 
secouant  le  jou^  de  la  Vulgate,  remonteront  jusqu'au  texte  hébreu. 

1.  Ssur  ilan^  !e  pa'i^ago  (Geo.,  iv,  16)  habitavU.,.  in  orienialem  plagam  Eden,  oii  le 
mol  n'est  qu'un  icrm^!  géographique.  C'est  comme  tel  qu'il  figure  dans  les  Bibles  fran- 
çaises di^pni^  lo  dRuxLt^me  tiers  du  xiir  siècle. 

îiïr  s.  ù  hahiln  ruïîfs  en  icrrc  en  la  contrée  d'Orient  qui  a  nom  edera.  (B.  N.,  899,  f»  1  v®), 
adouques  ^ti  eommenca. . .  Caym  a  partir  de  N.  S.  si  habita  fuilis  en  terre  devers 
[a  contfefî  d'Orient  Eden  (B.  N.,  15,392,  f»  6.) 
XIV  s.  ei  nk  demeurer  comme  fuitif  en  la  terre  de  edem.  (B.  N.,  153,  f*  2  v*.) 
IV»  Sa  Gftfn  doncqnes  ainsi  dejecté  sen  alla  en  Orient  vers  Eden  cest  a  dire  vers  le 
paradis  de  délices  (Hély,  I,  v*  6). 
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Paradh  {V»  ce  moLÎ  a,  de  ïoiigteriips,  prt'^ci^dé  Éden:  [ont  [e 
nioyeii  ù\^e  a  vécu  sur  la  concoption  du  Paradis  Itwesfye  (v.  ct*tU> 
exprO^  Aussi,  lo  ternie  le  pîus  aucieu  eji  Itvuirats  a-t-il  toujoiirsi 
conservé  tiuelque  cliose  de  la  valeur  religieuse?  qu/i<//vi,  iout 
mi  venatJt  ])l!is  direcHeinouL  de  VXnv.  Test.,  a  pr^^sque  lout  i\  fait 
perdue  dans  des  lui^utions  rouime  :  ffest  an  vvrUiMe  Éden, 


Mot  hébreu  transcrit  par  saint  Jérôme  ^  (Va.,  xx\\  7,  Jug,,  viiî, 
â7,  xvn,  o,  xvni.  14,  17, 18,  -20,  H  Sam.,  ii,  K,  ^H.  \i\\  3.  x\i,  IJ,  ^t), 
déâijînaiït  la  t unique  du  grand-pnHrt\  seule  partie  du  rostume 
sacerdotal  qui  ait  conservé  son  uoni  biblique*  (rf,  t'ational,  pec- 
toral). Ternie  introduit  en  rrau<;ais  au  dernier  tiers  du  xii^^  siècle 
parle  traducleur  du  livre  des  Hois^,  et  conservé  par  les  Bibles 
fran(;aises  où  il  i*este  confiné  (v.  Inlrod.,  p.  \%  note  â^  30,  33). 

iii"  I.  Fai  iftiiir  avaut  l^  epUot  (r;cj  fti  un  dus  aerniellei  giianicrauuï  à  pruviîift). 

\Hotii,  p,  m,) 

\iii-  %.  t1  l'&tml  irLMiii  dri  vt^slemuLil  qin  uvoil  nuu  itpliul.  (B.  !^.,  yi)'J,  t"  HU,) 
Ë  avait  1  Teâk<fnif»t  Uuge  ijut<  Kou  lîpoii!  (?|iUn(.  [îd.,  f'  1:28,) 
nceinturm  Joui  la  |jremieriî  l'SUjU  Udiito  a^s^uà  qjïio(  (B,  !<J,,  15»31lâ,  f\42f) 
Kl  *'n  la  plus  liauU^  pajtiu  ilc\AiOi  {it.,  tùhf,)  H  eu   lito   Jl  rphut  aut  il  (les 
prûtres)  une  ^hftiiulihs  (//^^  1"  VA.) 

ïiv*  il.  UnjLi;  aom'jiemujtl  nue  h;?  souverLUii-»^  pnatrL'a  tuectoieut  lur  lears  Cipaulcs  Icfîtiul 
sappelle  ephotU.  |B.  N.,  IjU  f'  157  v\) 

x\*  I.  Et  eétoH  ecinct  tout  au  Ucruier  sur  Lephol  fil  «ur  loulca  autres  veglur^^s.  5 

(iu:lv.  t.  r-  :ii.) 

£1  Gêde^a  du  feiat  uu^^  K^Uol  ((/iudfej.  Ce  eut  lua'  vealar^du  syusentiri  prei^tre, 

i^^^,  v'^  m.) 


JUBILÉ 


Mot  directement  emprunlé  de  TAne,  Test,  par  lu  Vulgate  *  (Lév., 

!■  llBït  iKpttoJ),  TouiL-ruIs  (Ex.,  swiu),  ^kulul  Ji;fArîiÉ!  empluie  supefkjtmerûlr^  ^qui- 
f aient  de  riiçuïEJLi;  cte»  SeiUanlo  (v.  Coej.2,  [i.  irti)  cl  leudu  ûumve  ù  lu  lludu  \t*  siècle 

îitii'  a.  iourucrte  supHirlmmerail  ce  eaiûtt  li  eplioE.  [fî.  X.,  15,:ilhî,  f*  IC*) 

2,  Voir  la  destripiiop  de  1  (ipl^ïd  àuns  MtNji,  |*afc^i(W,  p.  176.  Le  mol  lert  de  com* 
meniaîri-  dans  les  Gf(iff^«  de  Hei'Mmui  : 

Suburaiï  :  cphot  id  ei^t  lodiea  Jiiiea.  [Vehun^sb.,  HiA.  ï9,  n"  âf),'! 

X  Av«ni  de  risquer  te  mi>t,  il  a  retourâ  k  pJuaieura  périphrases  :  vfslttre  hn*je  (p.  Kj 
êeiiiUtief  ^^iturs  {p,  45),  scinit/ied  leUcmeni  (p.  Si,  89). 

4,  Ua»  S«plftiitâ  onl  recours  h  cette  pérïptiriise  :  ifè^sm^  <rr»^a?fa. 
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xiT  et  xxvTï\  grâce  à  uno  consonnance  toute  fortiûle  ot  à  une  cer- 
Laine  aiialo^^ie  de  sens  outre  riiél)reu  bav  yobel  —  v.  Dict.  hébr.) 
n-/  ^^  giif*rre,  de.  triomphes  puis  trompette,  cor,  et  année  de  ju- 
ùUt%  aiHionrée  par  le  son  du  cor,  d'où  Jubi/œus  (v.  Koffm.,  p.  99; 
et  le  \kd\ujttbilare,  jiilnhtni.  (Cf.  Pasclia,  T.if5/i\^  v.  PAiiuo 

Cesl  par  les  traductions  de  la  Bible  que  le  mol  est  introduit  en 
îraiu;ais  dans  le  premier  tiers  du  xnp  siècle.  Mais  c'est  au  xiv«, 
quand  le  7/^^///é'' devient  une  institution  catholique,  que  le  terme 
IH'ciïd  drliiiitivement  place  dans  le  vocabulaire.  Toutefois  il  réfcnera 
jijsquau  \vi«  siècle  une  certaine  incertitude  sur  le  genre  du 
siilïsLanlîr;  au  surplus,  comme  dans  la  Vulgate,  le  môme  mot  sera 
aussi  adit^clif  i  v.  Introd.,  p.  1^,  note  %. 

im'  s.  Comi'  li  julùleus  ce  est  a  dire  la  ciiKjuauUeàmc  au  de  rémission  sera  venuz. 

iB.N.,  899,^:6. 
E  eiiiai  sera  let  coine  li  jubilcuf.    /(/.,  ihid,) 
Ce  *'St  li  anz  de  ioie  (jui  est  apclcz  iubileus.  (B.  A,.  *>,056,  f«  80.) 
Li  ans  sollempnieus  qui  est  apelez  Jubilcez.   B.  ÎS'.,  15,302,  f"  39.1 
Giirdcr  lan  jubilee  [iiL,  f°  52  v»]  les  VU  busines  de  lan  jubilee.  (/t/.,  f»  80  v».) 

IIV*  %,  En  l'fiii  du  jubile  iB.N.,  153,  1"  7i.)  selou  que  tu  seras  près  ou  loinpr  de  lan  du 
jubile.  \hL  ibid.) 

Venez  à  mon  jubilé 
j'ai  passé  la  ciuquautaine.  (Descii.,  1V\  p.  Wo.) 

IV*  8-  Mon  jubilé  faire  devroyc.  TiiiAKL.  d'Orl.,  I.  p.  111.] 

Kt  la  gloire  détermina 
lie  la  haultaine  jubilee.  (Ghkban,  28,098.) 
^Juaut  les  ans  de  jubile  cest  a  dire  le  cinquantiesme  an  viendra.  (Rély,  1,  v»!*. 

On  rencontre  aussi  au  xiir  et  au  xiv«  siècles  l'adjectif  y^(é^/e^/J:  ; 

un»  s,  i>\\\ky  an  doit  pour  droit  estre  dit  jubileux.  [Grandes  Chr.y  IV,  p.  14.) 


KINNOR  ou  CINNOR 

Nom  d'un  instrument  de  musique  dans  l'Ane.  Test.  »  (Gen.,  iv,21  ; 
Ps.,  cxvwiT,  2;  cxLvn,  7;  cxlix,  3  ;  cl,  3),  rendu  cliez  les  Septante  « 
et  dans  la  Vulgate  par  cithara  ou  psalterion  (v.  ce  mot),  mais 
passant   directement    d'iiébreu   en    français   après   le  xv«  siècle 

{Y.  Introd,, p.  12,  note  2). 

!.  mïD  (Kinnor). 

i.  QuelquetuU  les  Septante  IraDscrivcnt  le  mot  (I,  Sara.,  x,  5;  I,  Par.  xv-2l,  xvi-5, 
23)  sous  là  Tonne  xivûpa,  grâce  à  une  consonnance  fortuite  avec  xivupojxai,  se  lamenter^ 
Titvjjio;,  ptainiif,  quoique  le  Kinnor  n'eût  pas  un  son  triste.  Par  contre,  il  y  a  peut-être 
rapiiort  deiymDlogie  entre  le  và6Xaet  16  533  (nebeli  delà  Bible  ^1,  Sam.,  x-5;  l,Par.xvi-5; 
{V.  H,  LEwi%  Die  Semitiichen  Fremdw.t  p.  161,  164,  etMc.NK,  PaMine,  p.  453,  454). 
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LKVITE 

Refait  daprt'S  l'hébreu  '  par  les  Septante  sur  le  type  de  Tr^tr^T-fj;, 
irso^Tjxr^;,  le  mot  XeOittiç,  repris  dans  la  Vulgate  (plus  de  deux  cents 
fois),  passe  en  français,  dt^s  le  dernier  tiers  du  xn®  siècle,  [lar  la 
traduction  des  Mois  pour  n\Hre  repris  que  par  la  seconde  BIIïIp 
française  à  la  fin  du  xni°  siècle;  encore  commenté  dans  celle  du 
xiv»;  définitivement  admis  par  celle  du  xv«  siècle  (v.  Inliod  , 
p.  12,  33,  34,  35). 

XII*  s.  K  li  levit»î  sulunc  lur  ordre  e  la  lei.  servent  od  nus  N.  Seig-nur.  (Hois,\K  3WB*.) 
XIII*  s.  Cil  qui  estoient  de  la  lignieo  levi.  (B.  N.,  899,  f"  130.. 

K  tuit  li  lill  levi  o  lui  qui  portoient  l'arche.  (A/.,  f"  l.'U,  ir»7,  etc.) 

Ksiection  et  menistre  des  lévites,  cest  a  dire  de  cens  qui  estoient  de  lu  li^hif« 
levi.  (B.N.,  15,392,  f«  il.) 

Conte  les  lévites  del  eaj^e  de  XX  anz  jusques  a  L.  ,/</.,  f°  55  s".) 
XIV*  s.  Ceulx  qui  adniinistroient  ou  tabernacle  cest  a  dire  des  lévites.  (B.  N.,i53  !■  11  \'\ 

Qui  fut  chantre  et  lévite,  (/r/..  ^  237.) 

XV*  s.  Le  lévite  portans  l'arche  de  Dieu.  'Hki.y,  I,  f"  121. 

Les  prestres,  les  lévites,  les  portiers,  les  chanteurs.    /(/..  I,  f«  187.) 


MANNE 

Mot  de  l'Ane.  Test.^  (Ex.,  xvi,  io,  31 1  transcrit  par  les  Sepiaute 
et  le  Vulgate  et  introduit  en  français,  au  début  du  xii*  siècl«^a?ec 
son  sens  propre,  par  les  Psautiers,  tandis  que  l'acception  mys- 
tique empruntée  aux  Évangiles  date  du  début  du  xiii"  (v.  Introd., 
p.  1-2,  34). 

XII*  s.  K  plut  sur  eals  manne  que  il  nianjassent.  (Ps.  Cambr.,  p.  139  *. 
Manne  à  manfirier  lor  envoya.  {Lib.  Psalm.,  p.  313. 
La  manne  ki  del  ciel  vient.  [Hois.  p.  2. 
Vustre  peire  maingerent  manne.  iB.  .\.,  2,083, f«  28., 
xiii*  s.  A  venkant  durrai  manne  mulie. 

,\'ers.  (inf/l.-nonn.  Apoc.  Zeifschr..  XXV,  p,  ÏÏUli») 
A\e,  Virge  tlorie,  qui  aportas  la  manne. 

(CoiNCV,  Chants  de  /Ut-e,   \.   52D.) 

1.  ^^b  iLévi),  nom  propre  du  troisième  fils  de  Jacob,  puis  nom  patronymique  de  [& 
tribu,  plur.  D^^lb  (Leviyim)  (v.  Dicl.  hébr.}. 

±.  Le  mol  est,  dans  d'autres  iiassajjcs  des  Hois.  rendu  par  dos  synonymes  :  U  ùniené 
(p.  ±2),  li  pruceire  e  li  altre  ordened  p.  258),  li  clergie  (p.  375). 

3.  173  Mann),  accompagné  dans  le  texte  de  son  étymologie  :  Quod  cum  vidiaent  /iUi 
Israël  f  dixerunt  invicem  Man  hu  /  Quod  signi/icat  quid  est  hoc,  Min  TVù  (Ma-huu)  {}l\.^ 
XVI,  15i,  appellavilque  domus  Israël  nomen  ejus  Man  (/(/.,  ivi,  31). 

4.  Le  P«.  Oxf.  garde  le  mot  latin  :  e  plut  a  eli  manoa  [p.  107). 
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0  muane  et  miel,  doucheurs  dcTine. 

[3  dits  de  l'âme,  Sir.,  36,  Zeitschr.,  XUI,  p.  67.} 
K  U  peujilidÈ  Japela  manoe.  ^B.  N.,  899,  f<»  39  v«.) 

LiiL-  pjrLit'  di;  la  maune  que  Dieu  euvoia  aux  fils  d'Israël  quant  ils  estoiont  au 
deicrt.  {tir,  Chr.,  II,  p.  192.) 
N«  îi  mannes,  bien  eu  sui  cors, 
qui  pu  ut  le  puiic  ens  es  dessers. 

[Saint  Jean  Houcfie  d'Or,  v.  .*i01,  Hom.,  VI.; 

^iv  A.  Petile  elatlou  de  cuer  qui  nost  a  la  fois  de  Tame  de  pleintivouse  manne  N.  S. 

(B.  A.,  2,059,  f"  227., 
EL  \]i  jppt<llrrent  celle  viande...  manne.  (B.  N.,  153,  î°  40  f.) 

jcv*  s.  iNoble  infant  de  bonne  heure  né 

it  louU  doulceur  destiné 

mLimia  du  ciel,  céleste  don.  (Gu.\hl.  ii'Ohl.,  I,  p.  141., 
Li!5  fût  Disnt«l  cribloient  la  manne  eu  pouldre.  (Rély,  I,  v»  43.) 


NAZIRÉEN 

Mot,  dans  sa  forme  actuelle,  directement  refait  sur  Thébreu* 
(Xomb.,  VI,  i'à,  18,  19,  20,  21  ;  Jug.,  xiii,  5),  à  une  époque  posté- 
rieuro  au  vv»  siècle,  mais  introduit  dans  la  langue  depuis  le 
deuxième  tiers  du  xiii«  siècle  par  les  Bibles  fr.  où  il  se  rencontre 
sous  les  formes  nazarens,  nazarien^  nazaréien,  d'après  la  tran- 
scription iiiexarle  de  la  Vulgate,  qui,  par  une  fausse  analogie  avec 
NazfirenuSf  tiro  de  l'hébreu  Nazir  -  le  mot  Nazarœm  (v.  Introd,, 
p.  \%. 

1111'  s.  Car  11  eurt!*  sera  nazareus  des  lenfance.  (B.  N.,  899,  f«  119.) 
Car  U  sera  uazariens  des  Tenfance.  (B.  N.,  15,392,  f«  89.) 
Aiu^iioulrei  vin  aus  nazarens.  (/t/.,  f«  287.) 

XIV'  s.  Il  etera  naioreien  de  Dieu  cest  à  dire  consacré  a  Dieu.  (B.  N.,  153,  f"  162.) 

XV'  ïi.  \ÈUJtrjuiiït  V a ult  autant  comme  sainctz.  (Rély,1,  f"  65.) 

Kl  je  suâcilcray  prophètes  de  voz  lilz  et  de  voz  jouvenceaulx  nazariens. 

(/(/.,  II,  V*  98.J 


PAUUE,    PAQUES 
Mot  liébrcLi^  Iranscrit  par  les  Septante  sous  la  forme  to  iràdxa 

1.  Les  iSepLàntÊ  qui  donnent  k  ce  mot  plusieurs  équivalents,  &yio;,  y)UY|xivo;,  disent 
nufîsi  ^'al^tçi  (Jug^,  kiu,  5)  et  NôiJiripaîot  (Lam.,  iv,  7).  D'autre  part,  les  Gloses  de  Rei- 
(.benau  cuiumemeut  le  mot  :  nazoni  :  sancUficaU  (,l'ebungsb.,col.  7,  n«230). 

2.  n"iT3  iNiiïir;.  V.  DicL  hébr. 

■!■  nos  (ï*a*,a'li;,  !■  action  de  passer  ;  2«  agneau  pascal  ;  3«  fête  de  Pâque,  v.  Dici.  hébr. 
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(ÎEdécK)f  repris  par  le  Nouv.  Test,  et  consacré,  dès  rorigine  du 
christianisme,  à  la  désignation  de  la  fête  chrétienne*,  son  étymo- 
logie  hébraïque  étant  ingénieusement  remplacée,  dans  la  langue 
de  rÉglise.  par  un  rapprochement  entre  Pascha  et  Pasdo  (pati, 
7Ti<T/£Lv,  V,  KoFfM.j  p,  fi3*;  cfjitbilœvsitijubiiare).  Aussi  saint 
Jérôme,  pour  la  fête  juive,  emploie*t-il  une  autre  transcription  de 
Thébreu  :  Phase, 

Cette  dernière  forme  ne  s'est  pas  conservée  en  français,  malgré 
son  passage  dans  les  Bibles  du  ïiu*  au  xv*  siècle  (v*  Introd., 
p.  12,35). 

^m"  I.  ]L  t^i  phase  c^  6it  a  dire  le  trespae sèment  damedeu.  (B.  N.,  SÔ9, 1^  36  t*.) 
Sacnfie£  phase.  [Id.^  ibid.) 
La  solemptiUe  pliaie  qui  par  propre  Doa  estoU  Hpêtee  pasque. 

(B.  N.,  15392,  fta  54.) 

irv*  s.  %i  se  aucun  nest  ort  et  ne  fait  ctat(e  soicmpnite  de  phase-  (H,  n.,  153,  ^  S50 

jv*  s.  Donc  (\onimmauda  Moyse  aui  Oh  ÛisraeL  quili  feUsent  Phase  «est  a  dire  la 
pasque,  (RÉLV,  I^  t'  40,) 
La  solenniti'  Phase  qui  par  propre  nom  efiloU  appcLlee  Païque.  (Id.^  1,  t*  ËS,] 

Mais  tandis  qu'en  raison  de  1  incertitude  ou  les  deux  formes 
latines,  Pmcha-œ  et  Pasckm-arimi^  laissent  le  fraisais,  on  voit, 
jusqu'après  le  xv  sif'cle  (v.  ex.  Littrb),  les  auteurs  désignt:r  indif- 
féremment les  fêtes  chrétienne  *  ou  juive  par  Pmque  ou  Pasqnes^ 
il  faut  remarquer  Taccord  absolu  des  premières  BIbIrs  à  n'em- 
ployer  que  la  forme  du  singulier,  la  Pmque  pour  la  fêle  Juive  el 
ie  sacrifice  pascal.  Puis  la  confusion  entre  les  deux  fêles  naîtra 
vers  la  On  du  xiu*  siècle,  et  c'est  seulement  apr^s  le  xv»  qup 
1  intervention  de  la  grammaire  fixera  une  règle  jusque-là  mal 
élablîe- 

1 .  C'est  le  seul  nom  de  féie  chrétienne  tiré  de  TAocien  Te*iamcnt,  li  ncirnixom^,  la 
PenterAie^  quï  apparUeQL  auiE  Apocryphes  et  au  Nou?.  TeM,,  s'appeUe  :  dîes  fetut 
kebdofuadamm  {btui.^  vi,  10 u  l'Aac.  Tesi.  coLùpUni  par  semnines  l'intervalle  i\m  doit 
^éfiarer  les  deux  ft-tes  (Lév*,  ïiiu,  15,  ï)cv,  fl;  Oeut.,  xvt,  9),  C'est  donc  par  abui  de 
Uagaf^e  que  ]e  nom  de  PentecêU  a  éié  donnée  à  la  fin  du  %ni*  si^He,  k  ta  féU  /uiur  par 
U  Bible  his[orlale  ;  la  première  Bibïe  françaîae  n'emploie  nî  ce  moi,  eï  Scénopêi^U 
(t.  ce  mol)  dans  U  traducUon  de  l'Ane,  Test-  ;  elle  les  réserte  aux  Évangiles  (B.  N.,  8^, 

xui*  s.  En  la  sollempnité  des  semaine».  (B.  N.»  899^  f"  S6  t*0 

Ces  le  Teste  de  la  paotheeouste  fsUoieut  H  Ebrieu  en  remeobranee  dt;  la  loy  quï 
!eur  fu  doaaec   nu  dofjuaatisme  jour  de   leur   issue  degrpte, 

(B.   K,,"iri39!*,  f*  m  !•.) 

2.  Taskes  aieum  U  alquint  eoideût  nest  mie  greus  ao^  est  hcbreua  et  pnskei  eu  hé- 
breu sijrnifie  en  Utin  trespassemeuï  (B.  A*.  ^083^  f"  **)■ 

a,  baua  cette  aceeptîon,  le  mot  date,  en  fraisais,  dn  ^«  NÎècle. 
X*  a.  Et  i  cel  di  qne  dizen  pasehes.  (Fussion^  t.  89.  Vebu^gtb,) 
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PAèQim 

Fête  Juwe  et  mcrifice  pascal  danâ  lei 

Bibles  françaises* 


Pasquib  ou  Pasqub 

Féie  chrétienne  et  fête  juive  dans  les 

textes  français. 


xu*  sitcLE  : 


Pasc^.he  (Heam,  Valr.sc.  îïible  B.  N.  1,4U, 

^  47  p.  107  (bns  GodekrO 
Le  roi  Salomon   eommeu^^a  eu  m  aï    tosl 

après  P&tcbe  a  édifier  le  temple  rf.  3. 

[Rois  p,  245.) 


Adairieas  lor  commandât  N.S.  kMI  feissent 
P&Bkes  se  sacrefiessent  un  aignel. 

(B.  A.,  2,083,  f  126  f.) 
Lt;  na^rifiement  de  Taignel  de  paskes.  (/(/., 

Et  lor  Paske  si  est  quant  11  Paske  a  Juis 
cai.  (Ernoul,  Orient,  lat.  TU  p.  74.) 


xni*  eiÉCLiï 


E  firent  païqoit  (B.  îî,  gîl9  t^  99] 
deras  la  soli^oipuiti^  d*^  patquf 
43  et  49  r)  It  ^ardf'ront  toute.' 
tume  di!  pasque.  {Id.^  f"  5S.) 

î^du»  lie  poons  fairi.'  la  parque. 
15,392  î"  57  V-*) 


tu  gar- 
la  eoa- 
(B.  N.. 


j  Tait  ptiasce  c'est  à  dire  la  pftjtqui*  h 
N,  S.  (GfUKT  Bible  Beul.  V  dans  tiu- 

M  angle  r  laigiiel  de  pasques  (B.  N.  15,392 
^  3*  f".) 


Le  tressaint  sethmedi  de  la  paske.  {Dial, 

Grég,  p.  48.) 
La  fente  es  juef  a  briez  mot, 
nos  dit  le  lîTres  mot  a  mot, 
(jue  Paiïkes  estoit  apelée  (B.  A.,  5,201,  Aom^ 

XVI  p.  48). 
Sainte  Ëglise  fait  la  pasque  le  premier  di- 
manche qui  vient  après  celc  lune  pleine. 

(Bn.  Lat.  p.  145  dans  Littré.) 
Lir  lundi  de  Pasqucs  flories.  (Villeh.,  CVI 

dans  LiTTRé.) 
E.UAI  furent  la  Pasque  florie  et  la  grand 

Paiiiiue  après,  (/rf.,  CVni,  ibid.) 
En  la  Pasche  solaz  aver. 

[Evang,  Nicad,  C,  2,008.) 
Paskes  en  hébreu  si  vaut  autant  que  très- 

passement.  {Gr.  Chr,  I,  p.  169.) 
Le  jour  de  petites  Pasques.  (1,345  Lille, 

daui  GoDEPR.) 


ny  aiÉctE 


La  featc  fh  paj»que«  qui  t'stoU  au  premier 
mars.  (B.N.153  T"  118  t» ,) 


Le   merqucdi  après  Pasques  closes.  (Dv 
Canoë,  dans  LiTTRé.) 


XV'  âlÈCLE 


Les  fiti  Bi»rai}I  facent  leurs  pas<iuos  eri  i^an 
tt!mpâ,  donc  commanda  Hi^ysir  aui  Qk 
Diiraèl  qu*iLz  fas&eni  Pliage,  c'est  à 
dïre  la  paque.  {Miv,  I,  f»  56,) 


£j4vjro[i  Pasques  closes  (Froissard  I,  1, 
149  dans  Littré.) 


Quant  au  genre,  Pdqne  et  Pâques  doivent  être  du  féminin,  le 
passage  au  masculin  n' étant  dû  qu'à  une  ellipse  :  le  Jour  de 
Pâques, 

Dès  le  XII*  siècle,  les  diâ](izûîs  pa^quirety  pascal  se  rencontrent 
dans  les  testes;  mais  Tun  disparaît  au  cours  du  xv«  siècle  (v. 
GoDEFKOï},  et  Tautre  entre,  à  la  môtne  époque,  dans  l'expression  : 
agneau  pascaL 


I 
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zn*  i.  Dp  icel  berbJï  utte  pern<>£ 

al  di  pascal  U  cunreeï,  [S^  Bt^endant  v.  399,) 

IJU"  n.  Au  Uîmps  pasquor^ïU  {Onltn.^  1,281  lUn»  Godifu.,  v.  la  série  de»  ei,) 

TrpstOï  ks  -iiji,  al  jor  pascal.  (Sam/  Gre'j^.,  fr.  Auger,  t.  l,57fi, flom.,  XJÎ.) 

XT*  B.  Mais  jt'  lOtJâ  orrlanne  que  enuujt 

souppf'S  «ni^emble  fl'un  aigneau 
Yierge  paaca[,  (Mï/a(.  V,  TesL^  23i840.) 

■Le  substantif  et  Tadjectif  se  retrouvent  dans  :  ,  * 

Faire»  célébrer  la  Pàque, 
Immoler,  manger  la  Pâque, 
L'agneau  pascal  (v.  ces  cxpr.)- 


SABBAT,  SAMEDI 

Malgré  leur  communauté  d'onglne  ',  ces  deux  mots  ne  sont  pas 
entrés  en  fran<;ais  par  la  môme  voie* 

L*un,  d'usage  courant  dès  le  début  du  ïu*  siècle,  comme  les 
autres  noms  de  jours  de  la  semaine^  est  issu  du  latin  popataire 
qui  disait  sambaii  diem^{v,  Hatz.,  Darmst.,  Th.,  art.  samedi)^ 
sabbatum  étant  bien  connu  des  auteurs  latins  au  sens  de  joitr 
ffh*ifî  des  Juifs. 

L  auti'e,  de  forme  savante,  avec  son  sens  strictement  confes- 
sionnel de  Jour  de  repos  heàdomadaire  chez  les  Juifs,  entre 
directement  eu  français, à  partir  du  second  tiers  du  xu*;  siècle,  sous 
rinfluence  des  traductions  de  TAncieu  Testament,  et,  par  elles, 
pénètre  lentement  dans  quelques  textes  d'inspiration  religieuse, 
à  partir  du  xiii*  siècle,  sans  jamais  arriver  à  supplanter  le  mot 
d'origine  populaire.  Bien  plus,  les  Bibles  françaises  elles-mêmes 
reviennent  souvent  au  terme  le  plus  usueL  D'autre  part,  Sabbat , 
une  fois  admis  dans  la  langue,  est  bientiU  pris  en  mauvaise  part  : 
les  réunions  des  Juifs  pour  la  célébration  du  sabbat  sont,  au 
xïv^  siècle,  assimilées  aux  lieux  d'assemblées  de  sorciers,  —  puis, 
à  ces  assemblées  elles-mêmes  —  enfin,  au  x\"*  siècle,  saôbat 
est  devenu  synonyme  de  ènnij  tumuliej  désordre  (v,  Introd. 
p.  i%  U,  33). 

Aprûf  !*■  tendrcacll  Ne  feste  ne  «abat. 

fu  faii  U  samadi.  ponr  ch**  qw  un   Sabbat  (Hebm*  Vâlin* 

(Pïï,  [>E  TiïALN,  Cuinpoz  ï.  371.)  cïksses,  B,iHTScu.  A.  jL.  coL  106^  llD,) 

t.  PDffl  Chabalh  {v,  DicL  hébr*), 

S.  C'eai  rexpreasioQ  biblique  :  «  Obserra  dîem  sabbaU  (Deut.,  V-lâ.Cf.  Lév.,  XIlll,  tl)« 


8( 
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k 


♦ 


Qui  lo  samedi  ne  vtrdet.  (B.  A.  2,083  f«8.) 
AI  «eptime  ior  le  reposeit  li  creeres  de 
aoQ  oyirre  et  cel  ior  volt  cum  apelest 
Hamedi  cest  repos,  (/d.,  f>  108,  t».) 


Ja  n'egi  plus  ni  sabat  ne  tens  de  festeer. 

(flot*,  p.  358.) 
Les  oblatiuns  que  les  rois  soleient  faire 

as  sabatz  e  as  jars  festivals.  (/<2.,  p.  400.) 


XUI*  SIÈCLE  : 


Lp  tressaint  sethmedi  de  la  paske.(i>ûi/. 
Gfég.  p.  48.) 


An  teptiesme  Jor  se  reposa,  e  par  ce  benei 

il  le  Jor  del  samedi.  (B.  N.  899  f«  41,  t«  ) 
Lp  septisme  jor  que  Diex  se  reposa  quant 

il  ot  fait  le  monde,  ce  est  le   samedi. 

(Br.  Lat.  p.  145.) 
El  pour  ce  benei  diex  le  jour  de  samedi. 

(B.  N.  15,392,  f«  39.) 


Par  lo  comant  de  la  loi  cessoit  Tom  el 
sabbat  de  deforiene  oBYre.  (Dûz/.,  Grég., 
p.  334.) 
Le  sabat  del  sabat.  (S*  Bern.  p.  31.) 
Le  jor  dau  sabat.  (M.  Sdllt,  p.  146.) 
E  viole  nostre  sabat.(£o.Aricocf.,A.,T.54.) 
Li  sabaz  est  a  damedeu...e  fera  li  pue- 
pies  sabat  au   septiesme  jor.  (B.  N., 
899,  ^  39.  V.) 
Et   le  septisme  jour  du  sabbat  N.  S.  ton 
dieu  ne  feras  noient.  (B.  N.,  15,392,  ^  39.) 
Et  le  septismes  jours  est  le  jours  du  sab- 
bat. {Id.,  p.  44.) 


XIV*  SiteLB 


Vous  conteres  doncqucs  de  l'antre  jor  de 
samedi.  (B.  N.,  153  f«  72,  v.) 


Us  gardent  le  sabat,  cest  a  dire  le  Jour  de 

repos.  (B.  N.,  153,  f<»  74.) 
Et  le  Vn*  qoi  est  le  sabat  et  jour  de  repos 

sera  appelle  saint.  (/(/.,  f«  72  y«.) 
Les  Hebrieux    appellent    le  Tendredi    le 

sabbat  des  sabbaz.  (Goulain,  dans  Go- 

DBFR.) 

Miex  aing  to  compaignie  que  ne  fais  no 
sabbat.  (Petit  Juitel,  Str.  6,  Bibl. 
Norm.f  l.) 

Gomme  il  ait  esté  mandé  que  la  place  ou 
lieu  appelé  le  sabbat  à  juifs  en  la  ville 
de  Soissons.(Du  Ganoe,  art.  sabbatum.) 


XV«  SIÈCLE 


Sanctifiez  le  samedi. 

{Myst.  r.  Test. y  25,306.) 


An  Jour  du  samedi.  (Rélt,  H,  p.  58.) 


Et  les   Anglois  meuoient  leur  sabat 
en  grans  pompes,  baubans  et  tyrannie. 
(Ghahl.  d'Orl.,  Ballade,  77,  dans  Littré.) 
Si  Je  ne  craignoye  mon  père 
il  y  auroit  ung  beau  sabat. 

(Myst.  V.  Test.,  16,808.) 
Pays  bien  garder  le  sainct  sabat 
aux  filz  d'israël.  {Id.,  25,386.) 
Eu  notre  Sal)bat  transgressant. 

(Gréban,  20,583.) 
Le  septiesme  Jour  est  le  jour  de  Sabbat. 
[Id.,  I,  p.  53.) 
Sabbat  vault  autant  comme  repos,  car  au 
Jour  du  Sabbat  c'est  du  samedy. 

(Rély,  I,  V  75.) 


Les  adjectifs  dérivés  sabbatique,  sabbataire,  outre  qu'ils  ne  sont 
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pas  d*origine  biblique  [y,  année  sabbatique),  ne  sont  créés  qu'après 
te  xv«  siècle  (v.  ces  adj.  dans  Hatz.,  Darmst.,  Th.). 


SABBATISER 

Le  verbe  sabbatiser,  directement  tiré  de  T Ancien  Testament 
(Ex.,  XVI,  30;  Lév.,  xxv,  2,  x-xvi,  35)  par  les  Septante  pour  rendre 
le  verbe  hébreu'  (v.  (raêSoriÇciv,  Dict.  grec,  Bailly,  et  ïntrod.» 
p.  14,  §  3),  repris  par  saint  Jérôme  (v.  Goelz,  p.  221  et  310,  Hœnm:h, 
p.  249),  n'entre  en  français  qu'au  xni'  siècle  par  la  premiéie 
traduction  de  la  Bible. 

xui*  8.  Ele  se  sabatizera  ou  sabat  de  sa  sollitude.  (B.  A.,  5,056,  f»  86.) 
XIV*  s.  Lors  OD  sabbatiie  par  repos  en  deTOcion.  (Gollai^i  dans  Godbfk,) 
XV*  s.  n  est  Dostre  sabat  et  feste 

que  cbascun  sabbatiie  et  feste.  (Gréban,  26,477.) 

SICLE 

Nom  d'un  poids  et  d'une  mesure  très  usité  dans  l'Ancien  Testa- 
ment* (60  fois  environ,  Nomb.,  vu,  13,  14,  19  etc.),  transcrit  du 
persan  en  grec  classique  par  Xénophon  sous  les  formes  'ilylo^, 
(TixXoç  »,  repris  par  les  Septante,  passant  dans  la  Vulgate  à  ^klm^ 
et  introduit  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par 
le  livre  des  Rois  et  toute  la  série  des  Bibles  (v.  Introd.,  p,  i%  23), 

xu*  s.  Sis  ceux  sicles  de  or,  e cinquante  sicles  de  argent.  {Rois,  p.  219.) 

xiu*  s.  Ghascuns  donra  la  moitié  dun  pois  qui  a  non  sycle.  (B.  N.,  899,  f*  47.) 

Le  pesant  de  v  cens  sicles  (B.  N.,  15,392,  f*  43  v«),  cbascuoi  âtiîdca  valolt 
XX  mailles.  (M.,  f»  44.) 
XIV*  s.  Six  mille  sicles  darain.  (B.  N.,  153,  f»  190.) 
xv«  s.  La  moytié  dung  sicle  qui  vault  neuf  mailles.  (Rély,  f«  53.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  sicle  du  sanctuaire  (v.  cette  expr.) 

1.  n^tt  (Ghabatb,  v.Did,  héb.)  Chômer,  d'où  Thébralsme  :  SabhcHzare  tùthats  (Lév, 
ixv,  2).        . 

2.  bpV}  (Ghekel)  v.  Dict,  hébr. 

D*autres  noms  de  mesure  figurent  dans  les  Bibles  fr.,  mais  ne  sont  pas  entrés  dant 
la  langue,  pa  (Bath),  ^72T  (Omer),  etc. 

xn«  s.  Dous  mille  mesures  que  H  Hébreu  soleient  bath  apeler  [BoiSj  p.  âM«  note). 
xin«  s.  Ei  met  tout  plain  gomor  de  manne  (B.  N.,  ^  39  y), 
XV*  s.  Notez  cy  que  ceste  mesure  bâtes  ?ault  autant  comme  une  metrele  ei  dem^^.,. 

la  bâte  est  la  mesure  des  cleres  choses. . .  et  la  mesure  Ephi  est  la  mesure  des 

seiches  choses  (Rélt,  I,  n*  131). 
3.  H.  Lbwt,  Semitiche  Fnmdw,  in  Griech.^  p.  tl8. 
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TOHU-BOHU 

Mots  hébreux  *  du  début  de  la  Genèse  (i,  î)  répondant  au  Chaos 
païen»  et  signifiant,  Tun,  le  désert,  Tautre,  le  vide,  introduits  en 
français  après  le  xv*  siècle*  (v.  Hatz.,  Darmst.,  Th.,  et  Introd., 
p.  12,  note  2), 


NOMS  DE  PLANTES 

L'Ancien  Testament  renferme  un  certain  nombre  de  noms  de 
plantes  aromatiques,  dont  quelques-unes  étaient  employées  à  la 
préparation  des  encens  consacrés  au  culte. Ces  mots,  désignant  des 
plantes  d'Orient,  introduits,  pour  une  part,  en  grec  à  des  époques 
diverses,  à  partir  d'Hérodote,  et  repris  par  les  Septante,  les  autres, 
transcrits  par  eux  de  Thébreu,  puis  passant  en  latin,  de  Plante  à 
Pline  TAncien,  et  repris  par  saint  Jérôme,  sont  entrés  en  français 
du  X'  au  xiu*  siècles,  soit  par  des  ouvrages  d'inspiration  religieuse, 
soit  par  les  Psautiers  et  les  Bibles  françaises. 

Ces  mots  sont  : 

aloès  galbanum 

bdeilium  hysope 

casse  myrrhe 

cinname  nard 

cinnamome  nitre 

1-  mai  lïin  (Tobou  oubohou,  V.  Dict.  hébr.). 

%  Lç  passage  con-eipondant  de  la  Vulgate  :  terra  aukm  erat  inanit  et  Vûcua,  est  sou- 
TeD(  rendu  daDK  les  autears  da  xu*  aa  xv*  siècle. 
xri"  s.  Terre  tert  ilors  ?aine 

de  tut  en  tut  baraiue/  (Ph.  db  Thaun,  Compoz,  2,006.) 
xitr  s,  (Juaui  Deus  le  premier  home  fist 

la  terre  esteit  tirge  pucelle.  [G.  le  Clerc,  Be$anty  t.  1,189.) 
AdoDt  \iennent  li  ci  tain 

fcî  mult  le  truevent  wit  et  ?ain  (Gui  Cambrai,  p.  83.) 
Li  mondes  yais,  vius,  vius  et  yains  (Molluns,  Miter,,  Str.,  37.) 
Et  le  Est  au  commencement 
d'une  mace  tant  solemeut 
qui  toute  ert  en  confusion 
sens  ordre  ni  distinccion.  {RosCt  17,685.) 
La  lerre  si  esloit  yaine  et  tuide  (B.  N.,  15392,  r«  1 1»), 
iiv"  i,  La  terre  laquelle  par  ayant  estoit  Tuide  et  vainne  (B.  N.,  153,  ^  1). 
iT*  »,  La  terre  qui  est  vuide  et  Taine.  (Mytt.  V.  Test,,  ▼.  576.) 
Hais  celle  terre  est  Tuide  et  vaine  (Gréban,  t.  471). 
La  terre  estoit  vaine  et  yuide  (Rélt,  I,f*  1). 
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Il  faut  rattacher  à  ces  noms,  celui  d'une  étoffe  faite  d'une  plante 
textile  et  celui  d'une  pierre  précieuse  : 

byssus,  saphir.  (V.  ces  mots.) 


ALOÈS 

Nom  de  plante,  mot  d'origine  hébraïque  *  employé  dans  l'Ancien 
Testament  (Nomb.  «  xxiv,  6;  Ps.  xlv,  9;  Prov.,  vu,  17;  Cantîq., 
IV,  14),  transcrit  d'abord  textuellement  par  les  Septante  àXwç  dans 
ce  dernier  passage,  puis  grécisé  au  !•'  siècle  de  l'ère  chrétienne 
(v.  Lewy.  Semit,  Fremdw.  in  Griech.,  p.  36),  passe  en  latin  à  la 
même  époque  (V.  Dict.  lat.),  introduit  en  français  »,  dès  le  x«  siècle, 
par  les  textes  d'inspiration  religieuse  (v.  Introd.,  p.  12). 

X*  8.  Enter  min'a  e  aloen.  (Passion,  n«  347,  Ubungsb.  col.  67.) 

xn»  s.  Mirra  e  gutta  (Oxf.,  p.  60)  mierre  et  goûte.  (Lib.  Ps.,  p.  292.) 

E  de  canele  e  de  aloe.  (Sans,  de  Nantbuil,  Bartsch  Fj.  L.,  col.  151.) 

xnr  8.  Mirre  e  gute  (B.N.,  899,  f»  244)  mirre  e  aloes.  (/rf.,f«  347.) 

D'encens  de  mirre  e  d^aloe.  (RosSy  10,598  daiis  Hatz.,  Darmst.,  Th.) 
n  a  gigimbre  et  aloë.  {Bible  Guyot,  Barstch,  Chrtst.,  col.  254.) 
Je  ai  espars  mierre  seur  mon  lit  et  daloie  et  de  canele.  (B.  N.,  15,392,  f«  189  ) 

XIV*  s.  Mirre  et  goûte...  procèdent  de  tes  vestemens.  (B.  N.,  153,  f»  438.) 

XV*  s.  Mirrhe,  gutthe  et  casse  a  tes  vestemens.  (Rélt,  I,  v«  239.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  myrrhe  et  Taloès.  (V.  cette  expr.) 


BDELLIUM 

Nom  d'une  résine  odorante,  mot  d'origine  hébraïque  ♦,  selon  les 
uns,  sanscrite,  selon  d'autres  (v.  Lewy,  Sem.  Fremdw,  p.  3  et  43), 
repris  dans  la  Vulgate  (Gen.,  ii,  12;  Nomb.,  xi,  7)  «  par  saint  Jérôme 

1.  d'^bn»  (Ahalim)  et  mbrT«  (Ahaloth).  V.  UicL  héhr. 

2.  Le  ressemblaace  entre  Û^b^TM  (Ahalim)  aloès^ei  ti^briM  (Ohalim)  pluriel  de  b^M 
(Ohel),  UtUe,  v.  Dict,  hébr,)  a  trompé  les  Septante  et  saint  JérÀme  qui  rendent  ce  pas- 
sage par  :  d>9£l  9XT)va2  àç  linf)Çe  xvptoç,  ut  tabernacula  quse  fixit  Dominus.  —  Dans  les 
Psaumes  ils  traduisent  par  <rraxnQ  etgutta;  de  là,  introduction  en  français  du  mot  gute. 

3.  V.  H.  Berger,  LehnwôrteTf  p.  5i. 

4.  nbna  (Bdola'h.J  V.  Dict.  hébr. 

5.  Passage  résumé  dans  B.  N..  15,392;  mot  omis  (f*  59  v«)  et  remplacé  par  biricle 
dans  B.  N.,  153,  f*  1  ▼*.  Passage  omis  dans  Rély   f*  48). 
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à  Plaute  et  à  Pline  (t.  Dict.  lat.)  et  introduit  en  français  par  la 
première  Bible  au  second  tiers  du  xin*  siècle  (v.  Introd.,  p.  12). 

xui*  %*  Mail  t;ituil  autresi  corne  semence  de  coriandre  e  avoit  couleur  de  bdellium. 

(B.  N.,  899,  ^  59.) 


BYSSUS 

Nom  d'une  matière  textile,  d'un  fin  tissu,  mot  d'origine  hé- 
braïque *  (v,  Lewy  Sem,  Fremdw.  p.  125)  emprunté  à  TAncien 
Testament  (Ex-  xxv,  4;  xxvi,  1,  31,  36;  xxvii,  9,  16,  18;  xxvin, 
S,  6,  8  etc.;  Pmv.,  xxxi,  22;  Ez.,  xvi,  10,  13),  repris  par  les  Sep- 
tante à  Hérodote,  Eschyle,  Théocrite,  et  par  saint  Jérôme  à  Apulée; 
introduit  en  français,  au  premier  tiers  du  xiii*  siècle,  sous  les  deux 
formes  française  et  latine,  Tune  par  un  texte  d'inspiration  biblique 
et  Tautre  par  les  traductions  de  la  Bible  (v.  Introd.  p.  12). 

xtii"  s.  Uns  riclit^  hom  jadis  esteit 

qui  bîs»e»  «  porpre  vesteit.  (6.  Le  Clerc,  Besanty  v.  1057.) 
E  coton  u  foU  taint  e  bysium  *  (B.  N.,  899,  f»  44.) 

Double  Sidoine  dfi  bissum  que  nous  appelons  chemise  de  lin. 

(B.N.,  15,392,  ^42.) 
Li  prufltrcB  cbaucoit. . .  une  braies  de  bisson  retors,  (/cf.,  ibid.) 

XIV*  5,  Une  mitn-  dç  couleur  de  iactinte...  pardessus  celle  qui  estoit  de  bisse. 

(B.  N.,  153,  fo  49.) 
B  issu  s  pjit  lETt  naiscens  de  terre 
et  de  bolfl,  (DiscH,  IX,  p.  249.) 

XV  0.  Ce   drap  estoit  Taict  de  bissim  retors  qui  est  une  soye  d*Egypte. 

(RÉLY,  I,  V»  49.) 

L'adjectif  bissin,  bassin  est  postérieur  au  xv«  siècle  (v.  Godefroy). 


CASSE 
Nom  de  plante  aromatique,  mot  d'origine  hébraïque  »  (v.  Lewi, 

1^  yyn  (BdUf;),  V.  Dut.  hébr. 

2.  Daiià  tous  lea  auiià»  passages,  la  première  Bible  française  emploie  le  mot 
baugueran  (f-'  45^  46,  cic].  On  trouve  aussi  la  forme  abUte  :  dys  cortins  de  abisse,  de 
ï^tortet  «  de  jâciote  tBible,  Exode,  xxvi,  Rich.,  I,  {•  23c,  dans  Godkfr.). 

3.  njnSEp  (Keciyah,  ?,  Dict  hébr.).  La  même  plante  encore  appelée  îTtp  (Redah, 
V.  Dki,  hébr,]  est  reniJtie  {£«.,  xxx,  24)  par  catia  et  (Ei.,  xxvii,  19)  par  ttacte. 

Le  mot  commenté  dans  les  Gloset  de  ReicheMu^  y  sert  aussi  de  terme  explicatif  : 
Cissh  :  (^enua  pigmenti  lUebtmgtb,^  col.  19  et  32). 
Z&tme  calami  id  eitcassie  fistule  (id.,  col.  29^  n*51}. 
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'  Sem.,  FremdWy  p.  37)  emprunté  à  TAncien  Testament  (Ei,  xxx, 
24;  Ps.  XLV,  9)  repris  par  les  Septante  à  Hérodote,  et  par  saint 
Jérôme  aux  auteurs  latins  (v.  Dict.  lat.),  figure  d'abord  dans  les 
Psautiers,  an  début  du  xii'  siècle,  sous  forme  latine  et  bientôt  fran- 
cisée (V.  Introd.  p.  12, 30). 

HT»  8.  Mirra  e  gutU  e  caiia  de  te»  Testemenz.  {Oxf.,  p.  60.) 

Mierre  e  goutte  et  casse  aussiment.  (Lib.  Psalm,^  p.  29'2,) 

xiir  s.  Mirre  e  guta  e  casie  sont  en  tes  vesteroenz.  (B.  N.,  899,  f»  2440 

Mirre  goûte  et  cassie  sont  entes  Testemens. (B.  N.,  15,392,  f»  171  v«.) 

XIV*  s.  Et  cassie  très  odorant.  [Ps.  Metz,^  p.  134.) 
Mirre  et  goûte  et  casse.  [B.  N.,  153,  f»  438.) 

xv*  s.  Myrrhe  goule  et  cassie  sont  en  tes  vestements.  (Rély,  l,  v»  2;îî».) 


CINNAME,  CINNAMOME 

Nom  d'une  substance  aromatique,  mot  d'origino  hébraïque  * 
(v.  Lewy,  Sem.  Fremdw,,  p.  37)  emprunté  à  T Ancien  Testament 
(Ex.,  XXX,  23;  Prov.,vn,  17;  Gant.,  iv,  14),  repris  à  Hérodol*^  par 
les  Septante  et  saint  Jérôme,  introduit  en  français,  au  xiii*  siècle, 
dans  un  texte  d'inspiration  religieuse,  mais  précédé^  depuis  le 
xi°  siècle,  du  mot  cannelle,  que  les  Bibles  françaises  conservent 
jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  12). 

Il"  s.  Ganele.  (Voy.  Charl.  à  Jér.  dans  Delb.  d'après  Hatz.,  DAHuiî^t.,  Thomas.) 

XII*  s.  Ë  de  canele  et  de  aloe. 

(Sanson  de  Nanteuil  —  Bartsch.,  X,.  L,j  col.  Til  et  156*) 

XIII*  f .  De  nart  et  de  chinamome. 

(Saint  Graal,  dans  Delb., diaprés  Hatz.,  Bahmst.,  TnonAs,) 
E  la  canele  et  le  comin.  (G.  Le  Clerc,  Besanty  v.  1,345.) 
V*  sycles  de  quenele.  (B.  N.,  899,  f«  41  v*.) 
Et  daloie  et  de  canele.  (B.  N.,  15,392,  f*  189.) 

XV*  s.  Et  couvert  de  aloes  et  de  canelles.  [Rélt,  II,  v»  2.) 


CUMIN 

Nom  de  plante  aromatique,  mot  d'origine  hébraïque'  (v*  H.  Lewt, 
Sem.  Fremdtu.,  p.  38)  emprunté  à  TAncien  Testament  [Is.,  xxvii, 

1.  11tt3p  (Ktnamonn),  v.  Did.  hébr, 
3.  ^233  (Kamoan),  y.  Dict,  hébr. 


\ 
I 
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^,  27)  par  le  Nouveau  (Matth.,  xxiii,  28)  repris  par  les  Septante  à 
Aristophane,  et  par  saint  Jérôme  à  Pline  l'Ancien,  introduit  en 
français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  sous  forme  populaire,  par  des 
tt^xtes  d*inspiration  religieuse  (v.  Introd.,  p.  12). 

.  im*  fl.  E  la  canele  et  le  comin.  (G.  Le  Clerc,  Besant,  ▼.  1,345.) 

D'anis  de  fenuel,  de  comÎD 

vos  dcjeunes  govent  matin.  (Rob.  de  Blois,  Bartsch,  L.  L.,  col.  275.) 
Car  teil  vent  poivre  et  coumin.  (Ruteb.,  Diz  de  Vherberie^  p.  59.) 
Et  lemera  commin.  (B.  N.,  15,392,  f«  229  ▼•.) 

zif<  3.  Ne  la  roye  ne  tournera  pas  sur  le  commin.  (Rélt,  H,  r>  41.) 


GALBANUM 

Nom  de  plante  odoriférante,  mot  d'origine  hébraïque  '  (v.  Lewy, 
Sem.  Fremdiv.,f.  45;  emprunté  à  l'Ancien  Testament  (Ex.,  xxx, 
34),  repris  par  les  Septante  àThéophraste  (v.  Dicl.  grec,  BAiLLT),et 
par  saint  Jérôme  aux  auteurs  latins*,  introduit  en  français,  au 
dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  la  traduction  de  Job  et  conservé  par 
les  Bibles  françaises;  mais  ne  passant  au  sens  figuré  de  fausses 
promesses  qu'après  le  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  12,  30). 

xu'  s.  Prep  espezes,  scacten  et  onica  et  galbanen  de  bone  odor. 

[Job,  dans  Rois^  p.  447.) 

xm*  s.  0GI  dut  a  Moysen  pren  espèces  stacten  e  onicha  et  galbanum  de  bone  oudeur. 

(B.  N.,  899,  ^  47  r>.) 
Pren  galbàm  de  bonne  oudeur.  Galbam  est  un  jus  dune  herbe  ou  dun  arbre 
qui  en  latin  a  non  ferula.  (B.  N.,  15,392,  f»  43  ▼«.)>. 

XV"  s.  Stratam  et  onicle  et  gaban  de  bonne  odeur.  (Rélt,  I,  f«  52.) 


HYSOPE 

Nom  de  plante  aromatique,  mot  d'origine  hébraïque*  (H.  Lewy, 
Sent.  Fremaw,,  p.  38)  fréquent  dans  l'Ancien  Testament  .(Ex.,  xii, 
22;  Lév.,  xiv,  4,  6,  49,  51,  52;  I  Rois,  iv,  33;  Ps.,  l,  9),  repris  par 
les  Septante  à  Dioscoride  et  Théophraste,  emprunté  par  saint 

K  mabn  (^Hclbenah),  i.ùict  hébr. 

2.  Les  gtoiet  tU  Heichenau  le  commentent  : 

ffâlbanus  :  pigmentum  album  (Uebung$b,,  col.  32,  n*  140). 

3.  Passage  ûmïs  dans  B.  N.,  15d,f»51. 

4.  niTSt  (Ezob),  r,  iHct.hébr, 
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Jérdme,  introduit  en  français  par  les  Psautiers,  dès  !e  début  du 
XII*  siècle,  et  employé  au  figuré  dans  la  secondt*  moitié  du  siècle 
suiTant(v.  Inlrod.,p.  12). 

in*  s.  Tu  arrouseras  mi  de  isopo.  (P».  Atmndely  Zeitschr.f  XIï,  p.  52-) 
Tu  arouseras  mei  de  ysope  e  je  serai  esueiet.  (Ox/.,  p.  fîS.) 
Jesque  al  ysope  ki  creist  par  terre.  (Ao»,  p.  241.) 

Quant  d*ysope  m'arrouseras.  {Lib.  PsaLy  p.  295.) 
Ysopes  est  une  petite  herbe.  (B.  A.,  2,083,  f»  65.) 

xiu*  8.  E  moilliez  I  fessel  dysope  el  sanc.  (B.  N.,  899,  f«  36  w) 
Nostre  ysope  qui  nous  monda. 

(G.Lb  Clbrc,  Joies  JV.  i>.,  v.  l,0WS,  MUcht\,  m.) 
Ysopes  d'umilitei.  (Ruteb.,  IX  Joies  N.  D.,  ▼.  14L) 
0  ysopes  tous  maus  purgans.  (Mollibns,  Miser, ^  str.  26a.] 
Sire  tu  marouseras  disope  et  ie  serai  netoiez.  (B.  N.,  13,392,  f°  l'32.) 

XIV*  s.  Tu  me  arouseras  disope  et  je  seray  nectoye.  (B.  N.,  153,  r^  iaiï  v.) 
E  mectras  dedens  le  feu  du  cèdre  et  de  lisope.  (/d.,  f^  'iif  t^,) 

XV*  s.  Arrouse  moy  de  ysope.  (Rélt,  I,  r>  240«] 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Depuis  le  cèdre  jusqu'à  Thysope, 

Savoir  tout  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hysope  (v.  ces  expr.). 


MYRRHE 

Nom  d'une  résine  odorante,  mol  d'origine  sémitiqur*  (v.  Lewy, 
Sem.  Fremdw.,^.  42)  employé  dans  TAncien  Teslamiiil  *  (Ex.,  xsx, 
23;  Ps.,  XLiv,  9;  Proy.,  vu,  17;  Cantiq.,  i,  12;  m,  t>,  iv,  6,  14  ;  v,  1, 
5, 13),  repris  par  saint  Jérôme  aux  auteurs  latins,  H  passant  do  ta 
Vulgate  en  français,  dès  le  x«  siècle,  par  les  textes  rtînspiration 
Biblique  (v.  Introd.,p.  12). 

X*  s.  Mult  unguement  hi  aporta 

enter  mirrae  aloen.  (Passioriy  v.  346,  Uebungsb.,  ttA,  H7.) 

XI*  s.  Mirre  e  timonie  i  firent  alumer.  (Ko/.,  2,958.) 

xn*  s.  Mirra  e  gutta  e  casia  de  tes  vestemenz.  {Oxf.^  p.  611. 
Mierre  et  goûte  et  casse  aussi  ment 
flaire  trestout  ti  garnement.  (Lib,  PsaL,  p.  292.  ; 
De  mirre  ai  mun  Ut  arrose.  (Sanson  Nanteuil,  flAhTscH-,  L.  L,^  coL  îrSl.) 
Les  mirres  et  les  aromates.  (G.  Le  Clerc,  Besani.  v,  1,337,^ 

xm*  s.  Pren  espèces  de  mirre  esleu.  (B.  N.,  899,  f*  47  v>.) 

Jay  espars  mierre  seur  mon  lit.  (B.  N.,  15,392,  fo  189.) 

1.  Cf.  rhébreun»  (Mor).  V.  Diet,  hébr. 


L_^. 


1 


#  PREMIÈRE  PARTIE  :  MOTS  ISOLÉS 

Mierr^  ni  une  gomme  qui  decourt  dun  arbre  que  len  appelle  smiroe  en 

grieii,  {Id.,  f*  43  ▼•.) 

iiv  *.  Mîrrc  et  goullt^  de  gome  preciouse.  [Ps.  Metz^  p.  134.) 
ttirre  H  çoulc  pI  cawe.  (B.  N.,  153,  f»  438.) 

xv«  s.  De  la  meilleure  mirre.  (Rély,  l,  r»  52.)  Myrrhe,  (/rf.,  I,  v<»  239.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  Texpression  : 
La  myrrhe  et  raloès  (v.  Texp.). 

NITRE 

Nom  d  origine  hébraïque  (v.  Lewy,  Sem.  Fremdw.,  p.  53); 
quoique  emprunté  à  TAncien  Testament  (Prov.,  xxv,  20  ;  Jér.,  ii,  22) 
et  repris  par  li^s  Septante  et  saint  Jérôme,  il  semble  être  entré  en 
français  au  iiu*  siècle  comme  terme  scientifique  avant  de  figurer 
dans  les  Bibles  françaises. 

iiii*  ».  Poldrt*  de  uilrt".  [Simpl,  médecines,  f«  52  v»  dans  Hatz.  Darmst.  Th.) 
iv  I,  Si  Ui  to  lavci  dfl  nitre.  (Rély,  D,  v«  52.) 


NARD 

Nom  d*uiie  huile  aromatique,  mot  d'origine  hébraïque  '  (v.  Lewy, 
Sem.  Frerndw.,  p.  40)  emprunté  au  Cantique  des  Cantiques  (i,  li, 
fv,  13, 14),  rOptUé  par  le  Nouveau  Testament,  repris  par  les  Sep- 
tante à  Théophraste  et  Dioscoride,  et  aux  auteurs  latins  par  saint 
Jérôme,  introduit  en  français,  au  milieu  du  xii«  siècle,  parla  tra- 
duction du  Cantique  des  Cantiques,  passant,  à  la  fin  de  ce  siècle, 
dans  un  texte  d  inspiration  biblique,  et  ensuite  dans  les  Bibles 
françaises  (t.  Introd.,  p.  12). 

ïir  s.  Narde.  {Canfiq.  des  Cantiq,,  ms.  Mans.  173  dans  Godbfrot.) 
CiHt  oïpcifient  fut  fait  de  nart  pisUke.  (B.  N.,  2,083,  f»  45  v«.) 
Ctsl  oygQetnent  est  de  nart  pistike,  cest  de  nart  de  foit  car  piste  en  greu  dist 
om  en  latin  foit,  et  senz  foit  ne  puet  om  a  deu  plaisir,  (/d.,  f»  70.) 

xiir  s.  Celo  lierbe  qui  «;st  apelee  narde  *  precieus.  (B.  N.,  899,  f>  303.) 
Cipr*!  ti  iiarde  tH  safran  cucre  canele.  (B.  N.,  15,392,  f«  200  ?•.) 

irv  ».  Ma  narde  a  donne  s'odeur.  (Mii\  N,  D.,  I,  p.  103,  et  V,  p.  93.)  ». 

S.  Exemple  emprunta  tu  Nouveau  Testament  (Marc,  xiv,  3),  le  Cantique  ne  figurant 
paa  dan»  la  1^  Bibîe  fr. 
3.  Léa  deux  passages  sont  omis  par  Rélt  (II,  ?•  13  et  Î9  14). 
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SAPHIR 

Nom  d'origine  hébraïque*  (v.  LEWY,5>m.  Fremdw.,  p.  56)  em- 
prunté à  TAncien  Testament  (Ex.,  xxviii,  18;  xxxix,  li  ;  Job,  xxviii, 
6,  16;  Canliq.,  v,  14;  Is.,  liv,  H,  etc.),  repris  par  les  Septante  à 
Théophraste  et  Dioscoride,  et  par  saint  Jérôme  à  Pline,  introduit 
en  français  au  xii«  siècle  (v.  Introd.,  p.  12). 

xn*  g.  Uq  sûfir  mult  eslit.  (Th.  le  Martyr,  132  dans  Littrk.) 

Desapbi  sont  et  d^esmeraude.  [David  prophecie,  v.  1,413,  Zeilëchr.^  ^t\.) 

xiu*  s.  Qui  estoit  seur  le  chief  Chérubin  comine  pierre  de  taphyr. 

(B.  N.,  15,392,  1^  ÏMO 


NOMS  PROPRES  DE  DIEU 

Des  quatre  noms  propres  désignant  Dieu  dans  TAncien  Testa- 
ment*, et  que,  par  scrupule  religieux,  n'avaient  pas  transcrits  les 
Septante  (v.  Dieu,  Seigneur),  deux  ont  été  de  bonue  heure,  mais 
pour  un  temps  seulement,  introduits  en  français  par  linlermo- 
diaire  de  la  Vulgate  :  Adonai/y  Sabaoth  (v.  ces  mots);  \m  troi- 
sième, Jehovah,  est  de  date  toute  récente  (v.  Littré);  le  qua- 
trième ne  figure  que  dans  une  glose  de  la  Bible  historiale  du 
xni«  siècle*,  et  n'est  représenté  en  français  que  par  un  dérivé  élo- 
hisle,  terme  d'exégèse  biblique  de  création  nouvelle,  (v.  Lîttké.) 


ADONAY,  JEHOVAH 

Le  premier*,  —  appellation  usuelle  de  Dieu  dans  l'Ancien  Tes- 
tament et  dans  la  ti*adilion  juive,  où  elle  se  substitue  à  Jéhovah 
(v.  ci-après),  —  une  seule  fois  ti'anscrit  dans  la  Vulgate  : 

Et  nomen  meum  Adonaï  non  indicavi  eis.  (Ex.,  vi,  3.) 

^.  "T^O  (Saphir),  v.  Dict.  hébr. 

2.  bfil  (El),  nibM  (Etoah)  et  son  pluriel  D'^H^M  (Elohioi],  de  btK  (El)  fora,  CL  ùiêu 
fort  (v.  cotle  expr.). 

*^3^M  (Âdonay),  le  Maître  suprême  de  1i*7M  (Adoon),  MaHr$  Seigneur  ; 
mn**  (Yeho?ah),  Celui  qui  a  été,  est,  sera,  VÊlre  tuprime; 
niMaX  ^""^  (AdoDav  Sabaoth),  Dieu  des  armées,  c'est-à-dire  des  pumancei  (er^ 
restres  et  célestes  (voir  nict,  hébr,). 

3.  Car  il  (les  Juifs)  demaudereot  Eloym  qui  ne  senefie  mie  sanz  plus  dieu  mms  sei- 
gneur (B.  N.,  15352,  fM4). 

*.  ^3*TK  (Adonay)  de  p*T«  (Adonn),  Seigneur  (v.  iHcl,  hébr,)  rendu  chez  les  Septante 
par  Kupio;. 


I 
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puis  admis  par  les  Bibles  françaises  et  par  quelques  auteurs,  du 
xiii«  au  xv«  siècle,  n'a  pas  été  retenu  par  Tusage. 

xm"  »,  Par  le  ait  Deu  Adonay.  (Evang,  Nicod.y  c,  v.  1,417.) 

Ë  mon  uon  est  Adonay  que  ge  ne  lor  demonstrai  pas.  (B.  N.,  899,  f>  33.) 
Tant  que  tu  fus  chambre  clamée 

au  roy  de  gloire  Adonay.  (Ruteb.,  IX  joies  N.  D.,  H,  p.  145.) 
Et  si  cstoient  en  celé  tablete  escript  cil  non  N.  S.  aioht  Adonay,  cest  a  dire  U 
Saiu£  N.  S.  cest  assavoir  tetragramaton  comme  doit  ce  dit  on  nommer. 

(B.  N.,  15,392,  ^  42  v.| 

XIV*  «.  Et  \iQ  b-ur  signifie  point  mon  nom  qui  est  Adonay.  (B.  N.,  153,  fo34. 

S\*  ■»  t)ifu  tout  puissant  Adonay 

eu  la  montaigne  Synay 
Icjt  commandemens  de  la  loy 

ly  bailla  escriptz  de  son  dey.  {Mysl.  ind.  saint  Etienne^  I,  p.  16.) 
Et  si  iit^  leur  dis  pas  mon  nom  Adonay.  [Rkly,  I,  f»  37.) 

Le  second,  nom  ineffable  *  de  Dieu  dans  TAncien  Testament  et  la 
liturgie  juive,  n'étant  jamais  transcrit  ni  par  les  Septante,  ni  dans 
la  Vtilgate,  reste  inconnu  des  traducteurs  de  la  Bible  et  des  auteurs 
pmfaiies.  Son  introduction  dans  la  langue  est  d'époque  toute  ré- 
cente. {V.  Introd.  p.  12,  note  2.) 


SABAOTH 


Substantif  liébreu*,  qui,  du  sens  propre  de  armée  (Gen.  xxi,  22. 
I  Ex-  XII,  17.  Nomb.  ii,  3,  8, 11  etc.)  passe  très  fréquemment  (200  fois 

environ),  dans  certaines  parties  de  T Ancien  Testament,  sous  sa 
forme  plurielle',  au  sens  figuré  de  angeSy  armées  célestesy  en- 
semble des  puissances  célestes  et  torestreSy  dans  l'expression 
Adonay  Sabaoth  (v.  Adonay). 
De  là,  dans  la  Vulgate,  Deus  exercituum  (v.  Dieti  des  armées), 
i  traduction  plus  littérale  qu'exacte  du  mol  hébreu. 

Employé  comme  nom  propre  par  le  Nouveau  Testament  et  la 
'  liturgie  catholique,  admis  une  seule  fois  comme  tel  dans  la  Vul- 
gate pour  un  passage  de  l'Ancien  Testament  (Jér.,  xi,  20)  : 

Tu  autem,  domine  Sabaoth,  qui  judicas  recte, 

i.  mn^  (ïebovah-Yaweh,T.  Dict,  héhr,]^  nom  formé  du  tétragramme  mystique  com- 
bien «vec  Les  vayalles  de  Adonay.  «  Mais  pour  ce  qu'il  senefie  chose  que  on  ne  doit  mie 
nommer  et  eatoii  escript  par  ces  lettres,  he,  iothj  het,  vau  qui  valent  autant  comme  cil 
mot  en  Ixtin  [trincipium  TiUe  passionis  iste.  »  (B.  N.,  15,392,  f^  42  v»)  (v.  Enqfcl.  des 
Sciences  retig.y  l  p.  77). 

2«  fitnS  l^ba]f  pluriel  niK3^  (Sabaoth),  t.  Dict.  hébr.  et  Encycl.  des  se.  relig.^ 
I,  p.  313. 

a.  Les  Septante  disent  simplement  :  6  xvpio;. 
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ce  mot  introduit  en  français,  au  début  du  xn«  siècle,  par  la  traduc- 
tion du  Te  Deum  jointe  aux  Psautiers,  se  retrouve  tlaiis  l(?s  texti^ii 
d'inspiration  biblique  et  dans  les  Bibles  françaises  depuis  li-  un" 
siècle  (v.  Introd.  p.  12). 

xu*  s.  Sainz,  Sainz,  Sainz  Damnes  Deus  Sabaot.(Cam6r.,  p.  2S1.; 
Sire  de  Sabaoth  deus.  {Lib.  PsaL,  p.  358.) 

xm«  9.  Li  Sires  mismes  de  Sabaoth,  li  Sires  des  vertuz.  (S^  BBn?(..  [>.  ;!JJ 
Sire  diex  de  Sabaoth  ce  est  a  dire  des  ois.  (B.  N.,  15,39iï,  f  ■i%'\,) 

xv«  8.  Sire  Dieu  Sabbaoth  cest  a  dire  Seigneur  qui  jugez  drojcturirii  rm^uL 


NOMS  PROPRES  D'ANGES,  DIDOLES,  Di:  DICMr^XS 

A  côté  de  Chérubin,  Séraphin  (v.  p.  72),  T  Ancien  Tes  ta  m  ont  un 
connaît  comme  nom  propre  d'ange  que  celui  de  Gaànf/.  On  ny 
rencontre,  de  même,  comme  génie  du  mal  que  Sut  an  *  (Vest  par 
abus  qu'un  substantif  hébi'eu,  Bélial,  lui  est  il  ou  ri  é  rruiiRii' 
synonyme. 

De  plus,  toutes  les  idoles  figurant  dans  TAncieii  Toalam^^nt  fini 
pris  place  dans  la  langue  comme  noms  des  démons  d  cnftts  ttls  : 
Belzébuth,  Baal,  Moloch.    , 

Il  faut  citer  au  même  titre  deux  noms  de  mous  lies  l'abuliiiï  : 
Léviathan,  Béhémoth. 


GABRIEL 

Nom  [d'un  ange  de  l'Ancien  Testament*  (Dan.,  vm,  ttî,  i\,2J) 
transcrit  par  les  Septante,  repris  par  le  Nouveau  Testanii^nl  et 
la  Vulgate,  et  introduit  en  français  dès  le  xi»  si*'rlf'(v,  Intitul., 
p.  12). 

xi«  s.  E  pois  de  lui  a  rangle  Gabriel.  {Roland,  2,262.) 

xn*  s.  Vint  lanjies  Gabriel.  (Ph.  Thaun,  Comput.,  v<»  871.) 

xm*  s.  Dons  apelat  apermesmes  Gabrihel  et  se  li  dist.  (S^  Bbrn.,  Ci.kiivt,  p.  tL}>,) 
Li  bonis  Gabriel  que  ie  avoie  veu. . .  (B.  N.,  15,392,  ^  2S1. 1 

XX*  s.  Lange  Gabriel  que  je  avoye  veu  en  ma  vision  me  toucha.  [Tifi.y,  IL,  v>'  }il.] 

1.  b&P*!^:^  (Gabriel),  v.  Dict.  héhr.  Le  nom  de  Raphaël,  ne  figurant  ^^uë  dans  le  Hvrti 
apocryphe  de  Tobie,  reste  en  dehors  de  notre  sujet* 
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BELIAL 

Ce  mot,  siibstanlîf  dans  TAncien  Testament  (Deut ,  xiii,  13;  Jug., 
XIX,  2â  ;  !  tsam.,  n,  12,  x,  27;  Il  Sam.,  xvi,  7,  etc.),  au  sens  de  :  mé- 
chanceté, perversité^,  devient,  dans  le  Nouveau,  nom  propre  per- 
sonniflani  l esprit  maliriy  synonyme  de  Satan  (II  Cor.,  vi,  15)  : 

Ainsi,  lin  ht^braïsme  :  homme,  fils,  fille  de  perversité  pour 
homme  pen-^ers,  femme  pervertie  passe  dans  la  Vulgate  à  : 
homme,  fih,  fille  de  Bélial,  saint  Jérôme  conciliant  de  la  sorte  la 
lettre  dt^  lAnci^ii  Testament  et  Tesprit  du  Nouveau  (v.  Introd., 
p.i4.  Sl^ïl- 
Inlroduit  en  français  par  la  traduction  des  Rois,  dans  le  dernier 
tiers  du  xii^  siècle  ^^  le  mot  se  conserve  à  travers  les  Bibles  fran- 
çaises ^. 

m'  %,  Les  oïn-s  *  Belial  me  uul  espoveuted.  [RoiSy  205.) 

xru*  ji.  Li  lill  Nlial  wnt  issu  del  miieu  de  toi.  (B.  N.,  899,  r«  85.) 
H^<i  ti  fillbeltJLl  ilistrent.  [/</.,  M32,  v».) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Fils  de  Bélial, 

Fille  de  Bélial  (v.  ces  expr.). 


SATAN 


Mot  hébreu  =  au  sens  de  :  ennemi,  adversaire,  devenu  dans  Job 

1.  b:^bl  (Be]iyai.1).  Des  deux  étymologies  de  ce  mot  (v.  Uid.  hébr.\  c'est  la  seconde 
qu'adopiQ  le  tmducLeiir  des  Roit:  c  Belial  qo  est  senz  ja,  e  cil  sunt  (iz  Bélial  ki  tuzjurs 
liront  vers  lo  miil^  osicnt  k  ju  de  la  lei  Deu,  et  de  vice  en  altre  vuot  cancelant  »  [Aoû, 
p.  4,  comiiienuii-c).  —  La  Tnème  glose  est  reprise  au  xiii*  siècle  :  c  Li  fil  belial  cest  à 
dire  sans  Éou  p  (B.  N.,  899,  M23). 

^,  Daas    UQ    texte    commun   à   deux   passages    :    torrerUes    Belial    ierruerunt    me 
(11  Sam.,  xxiT,  5;   ?&.,  xvii,  5],  les  Psautiers  et  les  Bibles,  sauf  celle  de  saint  Louis, 
ont  reculé  derant  le  mot« 
xii*  a,  Len  ewes  de  iaJquUed  conturberent  mei  {Oxf,f  p.  18). 
Les  ewcs  de  deeblie  espouterent  mei  {Cambr.,  p.  23). 
xirr  s.  K  li  ruisîwl  beliiil  mont  espoante  (B.  N.,  899,  f»  159  v»}. 

Les  ruissaufi  d'iniquité  (B.  N.,  15,392,  f»  166  v»). 
ïtv'  s.  Kt  U  ruisselz  d'iniquiiez  m'ont  trop  troubleit  (P$.  Metz,  p.  49). 
3.  Cependant  la  Bihle  de  Baoul  i>b  Presles  et  celle  de  Rély  disent  : 
Eafans  du  deable.  [B.  N.,  153,  f«  168  et  176.) 
Homme  a  diable  y  s  delà,  (f,  t«  121.) 
l,  La  iradactiûa  des  HoU  répondrait  mieux  k  opéra  Belial  qu*au  texte. 
5»  lÛO  tSatan).  V.  Dki.  hébr. 
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(i,  6,  9,  12;  II,  1,  2,  etc.),  la  personnification  de  Fesprit  du  mal,  et 
comme  tel,  transcrit  Sarav  par  les  Septante  *  (I  Rois,  xi,  14,  23j, 
Saêan  dans  la  Vulgate,  tandis  que,  dans  le  Nouveau  Testament, 
le  chef  des  anges  rebelles  est  appelé  Saravaç,  Satanas, 

De  là,  en  français,  deux  formes;  la  plus  ancienne,  Salarias, 
datant  du  x«  siècle,  et  désignant  le  démon  de  la  théologie  chré- 
tienne ;  l'autre,  Satan,  introduite  au  xn«  siècle  par  les  traductions 
de  TAncien  Testament*;  elles  persistent  Tune  à  côté  de  l'autre 
jusqu'après  le  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  12). 

X*  s.  Le  Satanas  dol  en  a  grand.  {Passiotij  v.  489,  Uebungsb,,  col.  72.) 

xr  8.  L'anme  de  lui  emporte  Satanas.  (Roland,  v.  1,268.) 

xn«  s.  Ains  est  pire  de  Satanas.  [Ghr.  Troyes,  Perceval,  8,816.) 

Dame  j'ai  a  non  Sathanas.  (Sainte  JuL,  v»  502.) 
Satlians  estaced  devers  les  destres  de  lui.  (Ps.  Cambr.,  p.  204.) 
La  u  li  sièges  est  de  Sathanc.  (Job  dans  Rois,  p.  441.) 

XIII»  s.  Sathan  dist  a  N.  S.  (B.  N.,  899,  f«  217,  f»  218.) 

Sathans  se  leva  encontre  israel.  (B.  N.,  13,392,  f»  107.) 

XIV*  s.  Tout  ce  fesoit  li  Satenas.  (Montaiol.,  Fabl.,  VI,  36,  dans  Godepr.) 

Et  Sathan  feust  aussi  venu  entre  eulx.  (B.  N.,  153,  f»  389.) 

XV*  s.  Va,  Sathanas, 

après  moy,  tu  es  mon  esclandre.  (Gréban.,  13,107.) 
Et  Sathan  estoit  a  sa  dextre,  et  N.  S.  dist  a  SaUian  :  0  toy  Sathan  qui . . . 

(Rély,II,  M06.) 


BELZEBUTH 

Nom  de  divinité  païenne  relaté  dans  l'Ancien  Testament  »  (Il 
Rois,  I,  2,  3,  6»  16),  repris  parmi  tous  les  autres  *  dans  le  Nouveau 

i.  Mais  remplacé  dans  Job  par  d  SidêoXo;. 

S.  Sauf  quand  les  nécessités  du  vers  exigent  la  substitution  de  Satan  à  Satanoi, 

xir  s.  Porquei...  la  tondriez  a  un  innocent. 

Por  doner  la  à  an  Sathan  ?  (Benoit,  15,089,  dans  Littré). 
XV*  s.  Beelzebuth,  Leviathan, 

Beelpblegor  Moloch,  Sathan  (Job.,  MysL  inéd,,  I,p.69,  et  Zeilschr.,  XV,  p.  309.) 
L'adjectif  tatanique  est  de  la  fin  du  xv«  siècle. 
XV*  s.  Voix satanique  (Jba5  Lb  Maire,  dans  Dblboulle,  d'après  Hatz.  Darmst.  Th.) 

3.  ^n^T  b!^!l  [Baal  Zéboub,  Dieu  des  mouches,  v.  Diet.  hist.).  Les  Septante  rendent 
par  BoùX  iiuiûv. 

4.  Outre  que  ces  noms  se  rencontrent  dans  les  traductions  depuis  le  xii*  siècle,  on  les 
retrouve  encore  au  xv*,  dans  une  nomenclature  des  démons  d'enfer  (v.  Tntrod.,  p.  12). 

XV  s.  Betagon,  Berith,  Astaroth 

Baal,  Baalum,  Behemoth, 
Beelzebub,  Leviathan 
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Testament  (Marc,  ni,  22;  Luc,  xi,  15,  18,  19)  et  la  théologie  chré- 
tien [n\  comme  prince  des  démons,  et  introduit,  au  dernier  tiers  du 
xii«  siècle,  en  français,  à  la  fois  sous  forme  savante,  directement 
transcrite  d  aprèii  la  Vulgate,  et  sous  forme  populaire,  déflgurée  par 
l'usage,  conservées  toutes  deux  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle  (v.  In- 
Irod.,  p.  là}. 

111*  s.  Pur  çu  i^uiuaijiliit  as  suons  que  il  eu  alassent  a  Belsébut  le  deable  de  Acharun. 

^  [Rois,  p.  344.) 

Cefti*i  moà  maistres  Beclsebus.  [Vie  sainte  Julienne,  v.  496.) 

lai*  s.  PilAte«  ilist  et  Belgibus. 

(HoL'DAN,  Songe  d*Enfei%  Bartsgh  L.  I.,  col.  243.) 
Quant  il  fï  meistres  des  diables 

e  jjriiicii,  Belzebuc  par  nun.  {Evang.  Sicod.,  A,  v.  "79.) 
Et  pur  iïehebut.  [Id.,  C,  v.  "78.) 
\h.i  si  th-niajjJi'i  conseel  abeelzebub  le  deu  dacliaron.  (B.  N.,  899,  f°  180.) 
U  ruvt^ia  ruessage 
a  BcUebut  ki  fu  Deu  de  Accaruu 

par  rt'o  k11  en  Beizebub  s'atia.  {Bible  en  vers,  Rom.,  XVI,  p.  184.) 
Salijz  vuus  mande  Beizebub 
d  Jupiter  et  AppoUin. 

{Souv,  Complainte  Outre  Mer^  Zeitschr,,  XVn,  p.  85.) 

iiv  s.  Aies  et  demande*  conseil  a  Belzebus  le  dieu  dacharon.  (B.  N.,  153,  f'261.) 

xv*  s.  Benlit^bub,  Leviathao 

fitieiphlegi>r,  Moloch,  Sathan. 

[Mysf.  saint  Pierre,  saint  Paul,  Zeilschr.,  XV,  p.  309.) 
Belgibus,  {Re'surrect.  N.  S.,  Jlbin,  Rec.  inéd.,  U,  p.  321.) 
Lin^tfor  lu  y  dont  malle  joye 

Satïian  »"t  le  faulx  Belezebust.  [Mijsl.  Siège  Orl.,  18,154.) 
Eeliebnh  h-  lUcu  Dacre  (Rély,  I,  ^  141.) 


Bcelplilegor,  Moloch,  Satan.  {Myst.  saint  Pierre,  saint  Paul,  Zeilschr.,  XY, 
p.  389  et  JuB.,  Myst.  inéd.,  \,  p.  69.) 

Beîhdagoii,  l  Macch.,  x,  83.  B<;elzebub,  U  Rois,  i,  2,  3,6,  16. 

%eT\iU,Jitg.,  IX,  46.  Beclphlegor,  JVomftr.,  xxv,  3,  5. 

Kaal,  Asiaroili,  Juj.,  ir,  13.  Moloch,  LéviL,  xx,  %  3,  etc. 

lïaahtm  |M>tir  KEialim.  Satan  (v.  ce  mot) 
^lihir.  ïîii  ttttttl,  V.  Dict  hébr.) 
Juff.^  n,  ]  uL  pussim, 

Lti  v«TS  4e  ]a  Chamin  de  Boland,  cilë  par  LiTfHè  d'après  Fr.  Michel, 
Li  mi%  Mursile  il  a  num  Astaroth  {Sir,  XCi) 
eâl  iiùmgd  par  (ïautiër  en  : 

Ll  nies  Marsilie  (il  ad  num  Aeiroth),  (v.  1188\ 
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LÉVIATHAN,  BEHEMOTH 

Noms  danimaux  fautastiques  de  rAncien  Testament*,  Tun, 
monstre  marin  (Ps.,  civ,  26,  Job.,  m,  8,  xi,  20;  Is.,  xxvii,  l),rautre, 
quadrupède  énorme  (Job,  xl,  10),  transcrits  dans  la  Vulgate  *  (v.  In- 
trod.,  p.  12,  note  2),  repris  par  le  symbolisme  chrétien  comme  per- 
sonnifications du  mal  y  synonymes  du  diable,  du  démon;  intro- 
duits en  français,  l'un,  au  début  du  xii«  siècle,  par  le  Psautier  de 
Cambridge^,  l'autre,  au  début  du  xni«  siècle,  dans  les  textes  d'ins- 
piration biblique,  ils  deviennent,  au  xv«  siècle,  avec  les  divinités 
païennes  citées  dans  TAncien  Testament  (v.  Belzébuth,  note),  les 
noms  de  diables  d'enfer. 

XII*  s.  De  Beliemoth  es  muuz  milium.  {Cambr.,  p.  87.) 

XIII*  s.  Et  si  nous  laist  es  temptations  de  cest  Leviathan  quant  il  forsenat  encontre 
nos.  (Dial.  Grég,  Moral,  in  Job.,  p.  343.) 
De  boe  parforet  N.  S.  la  maselle  de  cest  Leviathan.  (/</.,  p.  357.) 
Dunkes  la  divine  pieteiz  parforans  la  maselle  de  cest  Behemot.  (Id.,  p.  358.) 
Voli  ci  behemot  que  gc  fis  o  toi. . .  behemot  ce  est  li  dcables. 

(B.  N.,  899,  fo  232.) 
Leviatain  cest  antecrist  ou  le  deable  qui  est  ancien  serpent. 

(B.  N.,  15,392,  fo  229.) 

XIV*  s.  Vcy  que  beliemoth...  mengera  du  fain  comme  le  buef.  (B.  N.,  153,  f«  420  v».) 

XV*  s.  Baal,  Baalum,  Behemoth 

Beelzebub,  Leviathan.  [My si.  saint  Pierre  saint  Paul,  Zeitschr.^W,  p.  309.) 
Pourras  tu  traire  Leviatham  par  hameçon.  (Aêly,  I,  f«  203.) 
Veez  cy  Behemoth  que  jay  faict  avecques  toy.  (W.,  I,  v»  202.) 


NOMS  PROPRES  DE  PEUPLES 

Le  noms  de  peuples  de  l'Ancien  Testament  grécisés  par  les 
Septante,   les  uns,  sur  le   type  de   'HTceiocoTTiç,   'llTceipwTtç,  tels  : 

'I<jpa7jXtT7)ç/I<ypa7iXtTi(;  (Lév.,  XXIV,  10), 'A[JLaX7|xiT7jç  (I  Rois,  1,8},  'AjjLjxa- 

vîTTiç,  M<i>a6tT7|ç  (Deut.,  XXVIII,  3),    'IdjjiaTiXtTTiç  (Gen.,   xxxvii,  i8), 
Ma5iaviT7i<;  (Nomb.,  X,  29),  SouvajjiiTtç  (Gant.,  VII,  1),  les  autres,  sur  le 

1.  in^lb  (LiTiathan),  m73ïia  (Béhémoth),  v.  Diet.  hébr. 

2.  Les  Septante,  qui  souvent  préfèrent  la  traduction  k  la  transcription,  donnent  Spdcxcov 
et  ^pîa  ;  ce  dernier  pluriel  équivalent  de  Thébreu  qui  affecte  une  forme  de  pluriel  (v. 
Dict.  hébr,). 

3.  Leviathan  ne  figure  pas  dans  les  Psautiers  du  xip  siècle,  Oxford  traduisant  [p.  153) 
draco  de  la  Vulgate,  et  le  texte  latin  de  Cambridge  étant  rendu  par  diable  [p.  189). 
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liTje  de  'A^tiyxïfiz.  tels  :  XeTTaîoç,  'leCixiatoç,  'AfjLoppatoç,  d'autres  enfin, 
transcrits  littéralement  comme  <ï)uXt(jT6(a,  ont  été  repris  par  saint 
Jérôme.  Ils  ont  passé  en  français,  tantôt  sous  forme  savante  direc- 
tement transcrite  du  latin,  tantôt  sous  forme  semi-populaire  par 
substitution  ou  combinaison  de  suffixes  français,  et  k  des  époques 
s'ùtendaut  des  di'^buls  du  xii*  siècle,  avec  les  P^aw/iVr^,  jusquau 
cours  du  XV"  siècle,  avec  les  Bibles  et  les  ouvrages  d'inspiration 
biblique. 

xir  ».  Ce«  taburnackâ  desldumieas  e  Ismaélite.  [Oxf.,  p.  118.) 

L'aH!^emhlement  des  héritez. 

Yduim'  ♦  l  Hismaelitei.  (Lib.  Psal.,  p.  317.) 
Lds  Ut>eriiarVs  des  Idumee  et  des  Ismaelitiens.  (Cambr,,  p.  152.) 
Serf  stii  a  mi  Amalechite.  {Rois,  p.  115;  cf.  p.  116,  121.) 

Ttîw  8,  La  rt^aa  des  Amalechicns.  (B.  N.,  899,  f»  6.) 
Des  Ysniah^Iieiis;  (W.,  f©  253  v.) 

Gardo  qu*^  tu  ne  combates  encontre  les  MoabiUens.  (/rf.,  f»  "77  t«.) 
VenHic  phm^^  îes  fils  Israël  des  Madianitiens.  (/</.,  f*  72.) 
Ll  MadiaiiLtarvs  nos  sera  toziorz  anemis.  (/cf.,  f»  68  v.) 
Lomé  de  Uratl  qui  fut  ocis  aveques  la  madiene.  (/c/.,  ibid.) 
Les  termes  di's  amoz(n)ltiens  estoient  tenu  de  fort  aide,  (/r/.,  f»  66.) 
Et  pour  tto  (|inr  amalechiles  et  chananees  habitent  ci.  (B.  N.,  15,392,  f»  60  t«.) 
Kt  dovise  le  ini*'ple  de  moabite  des  amoriens.  (Id.,  f*»  63  v«.) 
\im  lu  la  suuamite.  {Id.,  f*>  122.) 

nv"  B,  Les  amaltîchitfs  et  les  chananeiens.  (B.  N.,  153,  f»  90.) 
hua  moabites  lea  appellerent  emin.  {Id.,  f«  107.) 
Que  oous  ïiî  vendions  aux  ysmaelites.  (/c/.,  f®  21  v®.) 
OuË  tu  ven^f^sâ  les  enfans  disrael  des  madianites.  [/</.,  f«  101  v.) 

XV  a.  Le  per€  ^fitoit  ^dumien.  (Rély,  I,  f>  115.) 

SI  feroieat  ainsi  les  Madianites  et  les  Hismaelites  ung  mesme  peuple. 

{Id.,  I,  vo  26.) 
Car  les  Malechites  et  les  Chananees  qui  habitoient  eo  la  moutaigne, 

{Id.y  I,  fo  69.) 
Vot  enaemjB  Âmalechites  et  Chananees.  (M.,  t6i(/.) 

îl  faut,  parmi  ces  noms,  faire  une  place  à  part  aux  trois  les 
plus  usitiis  de  TAnden  Testament  :  Israélite,  Philistin,  Cananéen, 
et  citer  encore  Sodomite  et  son  dérivé  Sodomie, 


ISRAÉLITE 

Des  trois  adjectifs  synonymes  juif,  hébreu,  israélite,  tous  issus 
de  Vliébrcu,  lei*  deux  premiers  se  rencontrent  dans  les  auteurs  la- 
tins (Cicéron^  Tacite,  par  exemple)  et  se  sont  de  bonne  heure  assez 
répandus  dans  Tiisage  populaire  pour  être  entrés  en  français  sans 
riûtermédiaire  de  la  Bible. 
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Israélite,  par  contre,  tiré  de  Thébreu  *  par  les  Septante  (v.  ci- 
dessus),  a  directement  passé  de  TÂncien  Testament  en  français 
(Lév.,  XXIV,  10;  Nombr.,  xxv,  8, 14;  Jug.,vii,  14;  I  Sam,  xiv,â2, 
XVII,  11,  XXXI,  7).  Aussi,  tandis  que  juif  et  hébreu  sont  admis 
dans  la  langue,  Tun,  au  x«  siècle,  l'autre,  au  xii®,  Israélite  n'est 
rendu,  même  dans  les  premières  Bibles  françaises,  que  par  les 
périphrases  :  ces  de  israël,  r homme  de  Israël,  et  ne  prend  place 
dans  Tusage  qu'au  milieu  du  xv«  siècle  sous  formf»  de  mot  sa- 
vant; il  est  employé,  toutefois,  sous  forme  semi-populaire,  au 
xni«  siècle,  au  sens  péjoratif  de  6'omèr^  (v.  Introd.  p.  36). 

■   XII*  s.  Gels  de  Israël  (Rois,  p.  48)  tuz  ces  de  Israël.  (Id.,  p.  62  et  passim.) 
xiir  s.  Lomé  de  Israël.  (B.  N.,  899,  f»  68  t«,  f<»  88  v«  et  passim.) 
Et  li  abbes  i  est  aie 

et  voit  la  vielle  esraelie.  (Eusfache  le  Moine,  Bartsch,  L.  Z,.,  col.  441.) 
Ainsi  faisoient  li  filz  Hcly  a  touz  ceulz  de  Israël.  (B.  N.,  15,392,  f»  94.) 

XIV*  s.  Le  filz  dune  femme  disrael...  tensa  un^  homme  disrael.  (B.  N.,153,f«  73  v«.) 
Geulz  disrael  tourmenta  main  et  soir.  (Dbsch.,  111,  p.  122.) 

XV*  s.  C'est  le  mont  aux  Hysraeliens.  (Chr.  Florette^  v.  424,  Zeitschr,,  XXI.) 

Ligne  ysraelitique.  (Mysl.  V.  Test.,  24,385.) 

Tout  ce  beau  peuple  israelite.  {Id.,  27,101.) 

Loué  soit  la  puissance  digne 

du  grand  Dieu  des  Israhélites.  (Grébaty,  8,338.) 
Et  se  combatirent  très  fort  encontre  ceulx  disrael.  (Rélt,  I,  f"  95.) 
Lhomme  Disrael.  {Id.,  I,  f»  74.) 


PHILISTINS 

Nom  de  peuple^ très  fréquent  dans  FAncien  Testament*, transcrit 
par  les  Septante  sous  la  forme  <ï>uXi<yT£t[jL',  tantôt  conservé,  tantôt 
latinisé  par  saint  Jérôme,  Philistiim,  Philist^eus,  Philisiini,  d'abord 
transcrit  par  le  Psautier  de  Cambridge,  le  mot  a  passé  en  français, 
à  partir  du  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduction  des  Rois, 

XII*  s.  Od  Phylistim  ferai  aliance.  [Ps.  Cambr.,  p.  203.) 

Tuz  les  princes  e  les  baruns  des  Philistiens.  [Rois,  p.  18  et  passim.) 

xnr  s.  Li  philistien  se  combatirent  lors.  (B.  N.,  899,  f«  129  et  passim.) 

Et  les  fiU  Israël  encontre  les  Philistiens.  (B.  N.,  15,392,  f»  lOH  et  passim,) 
Par  la  terre  des  Phelistiens.  {Id.,  f«  36.) 

i.  ■•bfinto'»  (Yisrééli)  fëm.  rV^bSTiD*»  (Yisreélith).  V.  Dict.  hébr. 

2.  Ca^ntDbfî  (Pelichiim)  ou  D'^'»P)Dbs  (Pelichtiim).  V.  Dici,  hébr. 

3.  Plus  souvent  les  Septante  emploient  àXXoçwXoç  à  la  place  du  nom  propre,  de  même 
la  Volgate  dit  o/îatt^efui  ;  d^oû  les  traductions  françaises  : 

xn*  s.  A  mei  li  estranpe  ami  snnl  fait.  [Oxf.,  p.  167.) 

Si  tu  poz  mes  eaemis  le  AUopheles  encuntrer.  (Aoù,  p.  71.) 


^ 
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X[v*  s.  IL  peniml  ûe  bailler  David  en  la  main  des  Philistins. 

(B.  N.,  153,  f«  192  ▼«  et  passim.) 

XV"  s.  n  préUôît  parloMt  les  proyes  des  Philistiens.  (Rélt,  I,  v«  113.) 
Et  fpiûiit  li  s  Philistiens  le  sceurent.  (/</.,  I,  f«  100.) 

Le  sens  iiguré  du  mot  est  tout  récent  (v.  Hatz.,  Darmst.,  Th.]. 


CHANANEEN 

Nom  de  peuple,  grécisé  par  les  Septante  *  Xavavaïoç,  d'où,  en 
latin»  Ckanan^m.di,  de  bonne  heure,  passé  en  français  sous  forme 
populaire  (v.  Romania  VII,  p.  441),  et  revient  à  la  forme  savante 
avec  les  Hibles,  à  partir  du  dernier  tiers  du  xii«  siècle. 

Il"  s.  La  première  ect  des  Canelius,  des  laii.  (Roland,  3,238  ) 
Dis  CâTieliu  rhevalchent  enviriin.  (/rf.,  3,269.) 

XII*  s.  Ë  ociit  les  Ghinanens.  [RoiSy  p.  269.) 

un*  fi.  Des  flllcR  aa  Chananens.  (B.  N.,  899,  f<»  13  ) 
La  sunt  gaiant  et  Quieneleu. 

(Gauthier  Mbtz,  Image  Monde,  Barts€H,  L,  L.,  col.  426.) 

XIV"  S-  Les  chananeiens.  (B.  N.,  153,  f»  90.) 

XV*  2.  Et  chaiiancoft  esloit  adoncques  sur  la  terre.  (Rély,  I,  f®  12.) 
Fille  duti^  homme  Ghananien.  (/d.,  f»  27.) 


I  •  SODOMITE,  SODOMIE 


Nom  de  peuple  tiré  par  les  Septante  •  du  nom  propre  de  ville 
Sôdome  (Gen.,  itx,  24  etc).  Repris  par  la  Vulgate  dans  son  sens 
ô^habiiantB  de  Sodome,  il  entre  en  français,  au  xii«  siècle,  avec 
cette  même  sîgnitication  biblique,  qu'il  perd  bientôt,  et  avec  son 
acception,  en  tangue  ecclésiastique,  de  :  coupable  de  sodomie, 
qu'il  conservera. 

Le  dérivé  sodomie  est  introduit  dans  la  langue  dès  le  début  du 
xm«  siècle. 

111-  s.  De  la  yiLTie  dt  s  Sodomiens  la  vigne  d'icels.  [Lib.  Psal.  Cant.  Moys.^  p.  246.) 
il'uQ  liailor,  d'un  Sodomite.  [Enéas^  8,583,  dans  Hatz.,  Darmst.,  Th.) 

I-  "^a^rS  (Kénaini)  f.'ra.  IT^S^^DS  (Kénaanlth).  V.  Dict.  hibr, 

2.  Io£o^irr;^  (lien.,  xix,  4)  refait  sur  £65o{ioi.  L'hébreu  n'a  que  la  périphrase 
tS^O  "^IDSËt  (Anncb^  Cedom)  U$  getu  de  Sodome. 


'm 
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Et  pour  ce  apiele  on  encore  cels  qui  pèchent  contre  nature  ScHlomiliOK  iiinir  Id 
cité  qui  ot  non  Sodome.  (Ernoul,  Orient  laf.,  Ul,  p.  (Slî») 

xiu*  s.  Li  Sires  sor  les  Sodomites  plut  fou  et  sulphre.  {DiaL  <tr^g.,  p.  %^S.) 

Sodomites  bien  cuis  en  honte. 

(R.  HouDAX,  Songe  (V En fei\  Jhivrsai,  /..  h  ,  t^nL  20*1 

Gist  estoit  maistres  Sodomites.  (G.  Gabsbrai,  Bari.  pf  Jims.,  p.  iBli.^ 

Ne  fort  popelican,  vaudois,  ne  Sodomite.  (Ruteh,  Jactthins^  I,  \u  t\%J\ 

Sodomie  et  detractation 

faus  vis  etadulacion.  (G.  le  Glerc,  Besant^  v.  I,9rîtl.} 
Li  home  de  Sodome  estoient  trop  mauves.  (B.  N.,  89*+,  r-  t^| 
Se  je  truis  entre  les  Sodomites  L  justes.  (B.  N.,  15,3'ii;.  ]*.  131)-) 
Il  tacheta  pour  mauvaisement  user  dô  lui  comme  SodoiiLili^^.  {UL^  fo  "LU) 

xi\«  s.  Le  pechie  de  Sodomitte  regrnoit  en  eulx.  [B.  A.,  2,059,  f"'  23.) 
L'ort,  vil  pechié  inique 
innaturel,  que  TEscripture  nomme 
Sodomita.(DEscii.,  VI,  p.  253.) 

XV*  s.  Il  lacheta  pour  mauvaisement  user  de  luy  comme  SmtfkmHrN  (IVàt.ir,  U  f"  ^T.) 
Lhistoire  des  Sodomites  est  vraye.  (/t/.,  I,  v«  45.) 
Les  cinq  rites  des  Sodomiens.  (W.,  ï,  v®  H.) 


NOMS  PROPRES  DE  PERSONNES  ET  DR  LIEUX 

Les  noms  propres  de  personnes  de  TAncien  Ti^stamoTjt  figrirpnt 
de  bonne  heure  en  français.  Les  uns,  transcrits  sons  ibiiiin  iiuitV 
clinable  par  les  Septante  et  la  Vulgate,  passent  commt^  tels  dans 
l'usage  depuis  le  xi«  siècle  :  Abraham j  Jacoh.  Joseph .  l-<ralil, 
Samuel  etc.  (v.  Introd.,  p.  12);  les  autres,  lattarlies  par  une 
désinence  aux  déclinaisons  grecque  et  latine,  gardent  en  fjaii<;ais 
leur  cas  sujet  et  leur  cas  complément  jusqu'à  la  Un  tlii  xui*  siècle  : 
MoyseSy  Moysen,  quelquefois  môme  aboutissent,  pour  ua  temps,  à 
une  forme  francisée  :  RebecquCy  Evain,Ezechif\  Aùrahant,  Sarre, 
Sanxes. 

XI*  8.  E  Daniel  des  leuns  guaresis.  (Boland,  2^386.) 
E  la  sedme  est  de  la  gent  Samuel.  [Ici.,  3,244.) 
Ki  guaresis  Jonas  tut  veirement.  (/</.,  3,101.) 

XII*  s.  Li  miensz  amis  me  fist  molt  grand  ennor 
al  tems  Boe 
danz  Abraham  en  fud  premiers  messaget. 


Issaac  i  vint  lacob  e  danz  Joseph 

e  Samuel  ; 
del  quart  ede  pois  i  vint  reiz  David 
e  Salomon  e  Roboam  ses  fiz 

e  Abia 
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fi  al>  i  vînt  U^iimB  Amos 
leu  toel  e  dam  Azarias 

Aohax  ]  Tint 

Eielcias  MaDâfiffs  losias 

e  loachim  e  dam  Naxarias 

dd  4[uiut  ed«  pois  i  vint  Ananias 

e  ULfiael  e  dam  Zacharias.  (Cantiq.  des  Cantig,,  Uebungsb.y  col.  89,  90.) 

Maysfs  ■  d  Aaron  es  sacerdotes  de  lui.  (Oxf.y  p.  143.) 
En  la  main  Moysi  et  Aaron.  {Id.,  p.  104.) 
ËtiTeia  Mojsen  sun  serf.  {Id.,  p.  156.) 

E&  maïDâ  d'AaroD  et  Moysis.  (Lib,  Ps,,  p.  312.) 
Cotrifï  J'Acàb  oiitrad  en  Egypte,  e  vos  ancestres  crièrent  a  Deu  merci,  e  Mojrsen 

e  Aaron  lur  piiveiad.  (Rois,  p.  39.) 
Ë  Deu  w\x^  envsïad  Geroboal,  e  Saoson  le  fort,  e  Jepté  e  Samuel.  (Id,y  ibid.) 
E  {^uam  tei  r^t  tun  fiz  SalomuD.  [Id.,  p.  221.) 

E  commandas  au  baron  Abrahant.  (Amis  Amiley  v.  1278.) 

Ëiechk'  r  David  e  maint  autre  plusur.  (Garn.  Sainte-Max.,  3,021.) 

EvaLu  la  firomiere  mollier.  (Sainte  JuLy  v.  508.) 

^nv  I,  Si  iapela. . . . .  e  dist  Moyses,  Moyses.  (B.  N.,  899,  f*  31) 
Damedcx  dUt  a  Moysen.  (/e/.,  f«  33.) . 
C«  quo  Dex  avojt  comande  par  la  main  Moysi.  (Id.^  f»  50.) 
La  mère  Salfmon  (te/.,  f<»  161  v«),  Salemons  ses  fllz  régnera.  (W.,  ibid,) 
U  prî$t  Racht?!  a  feme.  (/d.,  ^  16.) 
?ji'â  AbrîLliam  ne  Moyses  (Saint  Bbrn.,  Glédat,  p.  402.) 
Rebcque  est  devant  toi.  (/rf.,  f»  13.) 

Ce  nous  raconte  Geremyes 

ZorobalK*!  *?i  Ysaïes.  {J5  signes^  Bom.,  VIII,  ¥•  13.) 

Ceo  nouH  cunte  Jeremie 

Zorobahel  et  Helye.  (/d.,  Bom.,  XV,  p.  291.) 
Une  sainlfi  dame  qui  estoit  prophète  qui  delbora  aroit  a  non. 

(B.  N.,  15,392,  f»  86  ) 
Lors  len  ala  Sampses  avec  son  père.  (Id.,  f«  89  ?«.) 
£tU  esperia  ?4.  S.  entra  soudaignement  en  Sampson.  (Id.,  ibid,) 
Lors  vinrent  a  Dalidam.  (Jd,,  f»  90  t«.) 

XIT"  î.  Moyses  puissoit  les  brebis  de  ietro.  (B.  N.,  153,  f*»  32.) 
Alors  dist  N.  S.  a  Moyse  (Id.,  f»  39  V.) 
SI  comme  il  f^at  cscript  en  la  loi  de  Moyse.  (/e/.,  f«  233.) 
Si  dist  a  Salomon  son  filz.  (ïd.y  ibid,) 
Salomon  avoU  eu  sa  puissance,  (/d.,  f»  236  v®.) 

£t  puis  cria  iti^  rechief  Sanson  les  Philistins  sont  sur  toy.  (/d.,  f>  165.) 
Alurs  djst  San  son  a  son  père,  (/d.,  f*  163.) 
Rcbeque  avoil  un  frère,  (/d.,  f»  12.) 

Hebeque  en  sens,  en  noblesse  Ecuba 

Sarre  loyal.  (Desch.,  IV,  p.  30.) 

ïv>  s-  Si  emmena  Sarray  sa  femme.  (Rélt,  I,  n»  11.) 
Ce  t^rme  cûnferma  Dieu  a  Moyse.  (/d.,  ibid,) 

I.  D'ûb,  au  XV"  tlèclt,  l  adjectif  moytatçtie  ; 
£a  la  doctrine  moysatque.  (Farcff,  MorêUtés  p.  351.} 
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SalomoD  geoit  sur  le  throsoe.  (/</.,  f*  126.) 
Gomment  Esaye  prophétise.  {Id.y  II,  f»  36.) 
Le  lÎTre  du  prophète  Hieremie.  (Id,,  II,  f>  52.) 

Tous  ces  noms  propres  n'ont  donné  que  peu  de  dérivés,  et, 
presque  tous,  postérieurs  au  xv*  siècle,  tels  :  Jérémiade  de  Jérémie 
(v.  Lamentations  de  Jérémie] ,  mosaïque  de  Moïse  '. 

D'autres  dérivés  ne  relèvent  que  de  l'emploi  du  nom  propie 
dans  le  Nouveau  Testament,  tels  :  Satané  de  Satan;  et  Jarobép^ 
Jacobins,  Jacquerie,  Jacquemart,  de  Y  Apôtre  Jacques  j  et  non  du 
patriarche  Jacob. 

Les  noms  propres  géographiques  ont  été  aussi  transcrits,  les  uns 
littéralement,  en  restant  indéclinables,  les  autres  on  prenant  une 
désinence  grecque.  Ils  passent  de  même  dans  la  Vulgate  :  Sinat, 
Jérusalem,  Sion^  Jéricho,  Chanaan,  Libanus,  Jordanua,  Les  plus 
anciens  apparaissent  en  français  dès  le  x*  siècle;  les  Psautiers  et  i 

les  Bibles  introduisent  ensuite  ceux  qui  ne  figurent  pas  dans  les 
textes  avant  le  xii*  siècle. 

X*  8.  Hierussalem  hierussalem 

Gaite  dis  el  per  tos  pechet.  (Passion,  t.  53,  Uebun^fifi.,  €oL  57.) 

xr  s.  E  la  sedme  est'  de  cels  de  Jéricho.  (Roland,  3,228.) 

xu*  8.  Bêles  pulcelesz  fillesz  ierusalem. 

(Cantiq,  des  Cantiq.,  t.  49,  Ue/tung»è.^  coî.  8f») 
En  couvertant  H  Sire  la  caitivited  de  Syon.  (Oxf.,  p.  202.)  < 

A  tei  dunrai  la  terre  de  Chanaan.  (Id.,  p.  155.) 
E  frainderat  li  Sire  les  cèdres  Libani.  (Id.,  p.  34.) 
Li  cèdre  du  Liban,  (/d.,  p.  152.)  i 

im«  8.  Au  mont  de  Synay.  (B.  A.,  5,056,  f<»  81.) 

« 

1.  Voir  p.  104,  note. 
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ANGE 


Au  sens  classique  de  ayreXoç,  les  Septante  ajoutent  celui  de 
messaf/n'  dp  Dieu  {y,  Dict,  ^^r.  Bailly),  rendant  ainsi  par  un  seul 
mot  grec  la  double  acception  du  mot  hébreu*  (Gen.,  xvi,  6; 
Ex.,  xxui,  30,  Job,  XXXIII,  ^,  etc.,  v.  Introd.,  p  43).  Repris  par  les 
Rvangiles  et  la  théologie  chrétienne,  Angélus  passe  du  latin 
d'Église  fin  français,  dès  le  x«  siècle,  sous  forme  semi-savante  * 
(v.  Introd.,  p.  31),  et  conserve,  jusqu'après  le  w  siècle,  son  sens 
exclusivement  religieux. 

X*  s.  LaniTf^les  deu  de  cel  dessend.  {Passion^  393,  Uebungsô.y  col.  68.) 

(V.  toute  la  série  des  exemples  dans  Littré.) 

Tous  les  di^rivés  de  ange  sont  tirés  du  Nouveau  Testament. 
Le  mol  se  retrouve  dans  : 

Aoge  de  Dieu,  du  Seigneur. 

Ange  exterrai Dateur. 

La  lutte  de  Jacob  avec  l'ange.  (V.  ces  expr.) 


AZYME 

L'adjectif  aîujtoç,  de  son  sens  général,  en  langue  classique,  de 
compacly  ^erré  (v.  Dict,  gr,  BAiLLYj,est  ramené  par  les  Septante  au 
sens  particulier  de  :  sans  levain,  en  parlant  dn  pain  mangé  par  les 
Juifs  à  la  sortie  d'Égyple;  et  il  est  employé  soit  comme  adjectif^ 
soit  comme  substantif  pluriel  neutre,  rà  àÇujjta,  pour  répondre  aux 
emplois  du  mot  hébreu  '  (Ex.,  xin,  6,  xxiii,13,xxix,  2,  Lév.,  \an,  26) 

1.  "INr^n  [MMla'h,  T.  Dict  hébr.)^  messager  et  ange,  ?.  Encycl,  se,  relig.y  I,  310). 

±  Voir  HEisftiHH  BER3ER,  Lehnwôrter^  p.  57. 

3.  nsïa  (Mo^^'aIi),  adj.  et  subst.;  pluriel  ni^»  (Maçoth),  v.  Dict.  hébr. 
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(V.  Inti*od.,  p.  13).  Conservé  par  le  Nouveau  Testament,  consacré 
par  la  Vulgate,  ce  terme  de  liturgie  juive  n*a  pas  été  introduit  en 
France  avant  la  fin  du  xiw  siècle.  Il  est  rendu  jusque-là  *  par  le 
vieil  adjectif  alis,  alise  (xn«  siècle)  au  sens  de  maigre,  fin, 
(v.  GoDEFR.)  et  qui,  dans  Tusage  courant,  se  dit  du  pain  mal  levé. 

xui*  s.  Semenels  blancs  et  pain  alis.  (Saint  Brandan,  v.  355,  Zeiischr.^  IL) 

Pain  trop  dur  ou  ars  ouegchaudé,  pain  trop  levé,  pain  aliz.  (Dû  Gangs.) 

C'est  la  Bible  française  de  la  fin  du  xm«  siècle  (v.  ïntrod,^ 
p.  35^^  qui  hasarde  azyme,  mais  sans  renoncer  encore  à  alis, qui  se 
maintient  jusqu'à  la  fin  du  xiv»  siècle.  Le  terme  nouveau,  comme 
Fancîen,  est,  suivant  les  besoins,  employé  comme  adjectif  ou 
substantif. 

XII*  s.  Et  al  primier  jor  des  alis  aproicherent  li  disciple  a  Hierusalem. 

(B.  A.,  2,083,  f»  41  ¥^) 

xin*  s.  E  cuist  pains  alis  (B.  N.,  899,  f«  8  v»),  vous  mangeroiz  les  alis.  (Id.j  r»3&f«.) 
E  firent  pains  alis  souz  la  cendre.  (Id.,  f«  37.) 

Vous  mangeroiz  choses  alises  en  tous  vos  habitacles.  (Jd.,  (•  36  y«,  r*  ST.) 
Et  si  offroit  tourteaus  alis.  (B.  N.,  13,392,  f»  48  v».) 
Et  pains  alis  avecques  laitues  champestres.  {Id,^  f^  34  v«.) 
Et  mangierent  lendemain  pains  azimez.  (/c/.,  fo  80  v«.) 
Vous  mengerez  VII  jours  les  azimes.  {Id.,  f®  34  v«.) 

XIV»  s.  Le  gastel  que  tu  offerras  ointduile  lequel  len  appelle  pain  aliz.(B.N.,l53,r»5S.) 
Et  mengeusse  laignel  avec  pain  .iliz.  (/</.,  f«  85,  f»  49  v«.] 
Au  XV*  jour  de  ce  mois  sera  la  feste  des  azymes.  (Id,,  f®  72  v«.) 

XV*  s.  Vous  mangerez  sept  jours  les  azimes.  (Rély,  I,  v®  40;  id.,  v»  41.) 
Et  pains  azimes  avec  laictues  champestres.  (Id.,  ibid.) 

Le  mot  figure  dans  les  expressions  : 

Pains  azymes 

La  fête  des  azymes  (v.  ces  expr.). 


CATARACTE 

Adjectif,  puis  substantif  en  grec  classique»  (v.  Dict.  gr.  Baillv), 
au  sens  propre  de  trappe,  herse,  guichet,  xaTappàxTTjç  est  pris  au 
figuré  parles  Septante  pour  rendre  le  mot  hébreu»  (Gen.,  vu,  11, 

1.  Azyma,  expliqué  dans  les  gloses  de  Reichenau,  azima  :  panis  tine  fermenta,  id  stt 
tine  levamento  (Uêlmngsb.,  col.  3)  figure  deux  fois  dans  les  Rois  [I  Sam.,  xwiu,  âl; 
Il  Rois,  xxin,  S^,  mais  le  traducteur  fr.  omet  le  membre  de  phrase. 

2.  Voir  Lbwy,  Semitischen  Fremdte.  in  Grieckischen,  p.  143)  sur  l'origine  hébraïque  du 
mot  grec. 

3.  rranîl  (Aroubah),  v.  Dict.  hébr,  Catoractœ  :  ostium,  fenesire  [Gloses  de  nnchmau^ 
Uehungtb.,  coU  61,  n»  10). 
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VIII,  2;  II,  Rois,  vu,  2,  49;  Ps.,  xli,  8;  Is.  xxiv,  18,  Mal.,  m,  10), 
signifiant  :  ouverture,  fenêtre,  cheminée,  et  plus  spécialement, 
écluse  du  ciel.  Conservé  avec  cette  acception  dans  la  Vulgate, 
mais  admis  en  français  seulement  au  xvi^  siècle  (v.  Littré,  Hatz., 
Dabmst.,  Th.),  il  y  est  précédé,  depuis  le  xn«  siècle,  par  une  série 
de  synonymes. 

Cl*!.  En  la  woH  de  tes  cravaces.  [Oxf.,  p.  56.) 
A  la  vûiï  dfï  tps  cravaces.  [Cambr,,  p.  73.) 

En  Tois  de  ta  caracterele.  [Lib.  Ps.,  p.  289.) 

im»  s.  E  les  veiaes  del  ciel.  (B.  N.,  899,  f»  3.) 
ToE  les  conduis  del  ciel.  (Id.,  f»  484  v®.) 
Les  feoeslres  du  ciel.  (B.  N.,  15,392,  f<»  296  r»). 

iiv  8,  En  la  voK  de  les  overtures  et  fenestres.  (Ps,  Metz,  p.  126.) 
Kq  ïa  ïOî\  dti  les  portes  ou  fenestres.  (B.  N.,  153,  f>  436  ?•.) 

XV*  s.  Rompirent  loutei  les  fontaines  dabisme  et  les  fenestres  et  les  nues  du  ciel... 
ouvrirent   (Réiy,  I,  v®  8.) 
Si  Dieu  ouvrait  les  veinnes  du  ciel.  (Id.,  I,  f»  144.) 
Et  je  vous  ouïreroy  les  fenestres  du  ciel.  (Id.,  H,  v»  109.) 

Le  mot  figure  dans  l'expression  : 

Les  cataractes  du  ciel  (v.  cette  expr.). 


CHRIST 

Entre  le  sens  propre  de  ypt(rr<5ç  en  grec  classique,  et  la  valeur  de 
ce  mot  dans  le  Nouveau  Testament,  se  place  Tacception  inter- 
médiaire qui  lui  donnent  les  Septante  (v.  Dict.  qr.  Bailly)  pour 
rendre  le  terme  de  TAncien  Testament»,  qui,  du  sens  propre 
d^arroser  (Thuile,  passe,  à  Tactif,  à  celui  de  donner  fonction 
sainiej  eiy  au  passif,  à  celui  de  recevoir  fonction  sainte ,  être  oint, 
sacré,  pour  désigner  : 

\^  Le  roi  qui  a  reçu  le  sacre  (I  Sam.,  ii,  35;  Ps.,  cvi,  46); 
â*  Le  Rédempteur  attendu  des  Juifs  (Ps.,  ii,  2). 

Cette  signiû cation,  qui  laisse  au  mot  sa  fonction  d'adjectif, 
reprise  par  la  Vulgate  (Lév.,  iv,  3, 1  Sam  ,  ii,  35  ;  Ps.,  ii,  2,  cv,  15  ; 
Is.,  \'Lv,  1  ;  Dan.,  ix,  25),  passe  en  français  par  les  Psautiers  et 
les  traductions  de  la  Bible,  à  partir  du  xii«  siècle  »,  et  s'y  conserve 

I    mOÏS   (Madia'h)  enduire,  oindre,   sacrer,   d'où  TT^^tt  (MachiyaTi),  celui  qui  est 
sacré  roi  ei  le  Hidempteur  annoncé  aux  Juifs,  (V.  Dict.  hibr.) 
%  Le  traducteur  des  Hoit  dit  :  rei  (p.  38)  ou  enuint  (p.  103, 104),  v.  l'oint  du  Seigneur. 
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au  delà  du  iv«  sous  la  forme  christ  *,  tandis  que  le  mot  Messie, très 
fréquent  dans  TAncien  Testament  et  transcription  textuelle  de 
rhébreu  (30  fois  environ),  est  réservé  dans  le  Nouveau  Testament 
à  Jésus,  et  s'applique  de  même  au  Ctirist,  en  français  depuis  le 
xiii«  siècle,  sous  Tinfluence  de  la  théologie  chrétienne. 

xn*  8.  Ne  Toilez  tucher  les  miens  crist.  [Oxf.,  p.  155.) 
GhacuDS  te  reproche  et  dist 
commutations  de  ton  crist.  (Lib.  Ps,,  p.  322.) 

xiu*  s.  Darid  son  crist  ce  est  son  enoint.  (B.  N.,  899,  ^.236  y«.) 

Ne  Yueiilez  mie  atouchier  a  mes  criz  ce  est  a  dire  mes  serianz.  [Id  y  {•  259.) 
Et  deffenderres  da  salu  de  son  crist.  (B.  N.,  15,392,  ^  168  t«.) 

XIV*  s.  La  face  de  ton  crist  et  de  ton  eslut.  [Ps.  Metz,  p.  241.) 

Et  eslerera  la  force  et  puissance  de  son  crist.  (B.  N.,  133,  (^  176.) 

XV*  8.  Ne  fueillez  toucher  mes  christz.  (Rély,  I«  f»  250.) 


ÉGLISE,  SYNAGOGUE 

Entre  le  sens  classique  de  6xxX7i<r{a,  auvaywyT^,  et  celui  de  assemblée 
de  fidèles  chrétiens  ou  juifs,  que  leur  donne  le  Nouveau  Testa- 
ment (v.  Dict.  gr.  Bailly),  se  place  Tacception  intermédiaire 
ajoutée  par  les  Septante,  pour  rendre  les  deux  substantifs 
hébreux  »  synonymes,  avec  le  sens,  Tun,  de  assemblée  de  carac- 
tère religieux  (Ex.,  xii,  3,  xvi,  1  ;  Nomb.,  xxvii,  17  ;  l-.év.,  rv,  13), 
Tautre,  de  lieu  de  rassemblement,  puis  d'assemblée  (Gen  ,  xxxv, 
11,  xxvui,  3;  Nomb  ,  xvi,  1  ;  Ex.,  xvi,  3  ;  I  Rois,  viii,  65;  Deut , 
XXXI,  30;  Neh  ,  xiii,  1  ;  Esdr ,  x,  1,  et  Introd.,  p.  13,  §  1,  et 
note).  Ces  acceptions, toutes  deux  empruntées  parla  Vulgate,  sont 
introduites  en  français  par  les  Psautiei*s  et  les  Bibles,  depuis  le 
début  du  XII*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv«;  employées  même  par 
les  auteurs  profanes,  au  xiii*,  elles  ne  se  sont  pas  maintenues  dans 
la  langue  au  delà  du  xv«  siècle  à  côté  du  sens  religieux  que  les 
deux  mots  avaient  depuis  le  xi**  siècle. 

XI*  s.  Les  sinagoges  e  les  mahumeries.  (Roland,  3,662.) 

Ateit  an  Rome  ua  église  mult  bêle. 

(Saint  Alex.,  Str,  114,  Uebungsb.,  col.  155.) 

xii«  s.  Je  hal  Piglise  des  malignaoz.  (Oxf.,  p.  31.) 

E  la  synagoga  des  poples  aviruaerat  tei.  [Id.,  p.  7.) 

I.  Crisitts  est  cel  qui  est  enoinct  (GrAban,  8,772). 

S.  Tny  (Edab),  assemblée,  communauté.  ^TXp  (Kabal),  assemblée,  multitude  (?oir 
JHct.  hébr,). 


i 
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Les  sinagoguei  de  pui»saDt 

toi  D'oreot  eu  proposemaat.  {Lib.  Psal.,  p.  319. 

xm*  â.  U^  princes  de  la  synagogue  (B.  N.,  899,  ^  49  ▼«), 
La  e}nnagogue  des  iuyfs  t'avironnera.  (Id.f  f«  234.) 
Porquoi  as  tu  amené  l'yglise  damedeu  en  cest  désert.  (Id,,  f*  65.) 

Kt  des  sièges  aiment  as  tables 

tes  plus  haus,  les  plus  honorables 

et  les  premiers  as  synagogues 

cum  tiers  et  orguillus  et  rogues.  [Rose,  11,833,  dans  Littré.) 
tlt  la  synagogue  des  peuples  t'avironnent.  (B.  N.,  15,392,  ^  165  r>.) 
Ceu»  i[n\  ne  doivent  ^trer  en  leglise  Dieu,  (/d.,  f»  76  v«.) 
Li  Bignagogue  cest  a  dire  li  pueples.  (/c/.,  f°  48  r*.) 

riv  a.  J;ij  hey  l'esglise  et  l'assembleie  des  mauvais.  (P«.  Metz,  p.  74.) 

Et  Ji  synagogue  et  assemblée  des  fors  et  des  poissans.  (/c/.,  p.  245.) 
El  la  signagogue  des  peuples  tavironna.  (B.  N.,  153,  f»  424.) 

x\'*  s.  Salomon  et  toute  leglise.  (Rély,  1,  f«  167.) 

La  synagogue  des  peuples  te  environnera.  (Id.,  ibid.,  233.) 
Je  Uay  leglise  des  mauvais.  (/(/.,  f»  236.) 


GAZOPHYLACE 

Mot  (]*?  la  langue  des  Septante  (v.  Dict.  grec) y  repris  par  saint 
Jérùme  pour  désigner  la  salle  du  trésor  du  temple^  (II  Rois,  m,  9, 
10;  Neh.,  m,  30,  x,  37,  38,  39;  Jér.,  xxxv,  4,  xxxvi,  10,  12,  20,  21  ; 
E?p»,  XL,  17,  38,  44,  45,  etc.).  introduit  en  français  parles  Bibles 
depuis  la  ïin  du  xiii»  siècle,  et  conservé  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle 
(v.  Inlrod.,  p.  35). 

ww  s.  Aus  anciens  et  aus  princes. . .  qui  seoient  en  gazophilace  cest  a  dire  ou  lieu 
ûu  li  gazophilaces  estoit.  (B.  N.,  15,392,  f«  134  v.) 
Et  il  me  mena  en  gazophilace  qui  estoit  contre  lediGce  devise.  [Id,,  f*  274  v«.) 

xv  %.  Et  alors  fist  loyade  un  gazophilace,  ce  fut  ung  tronc  fort  et  grant  auquel  il  fist 
trau  dessus...  et  les  prestres  qui  gardoient  les  huys  du  temple  mettoient 
m  gazophilace  tout  largent  que  l'on  ofTroit  et  portoit  au  temple  de  N.  S. 

(Rély,  I,  v*»  146.) 

1 .  nDiCb  (Liche'hah),  chambre,  salU  (v.  Dict.  hébr,).  Le  traducteur  des  Hcis  dit  : 
t  Al»]9  U  eveRches...  fist  faire  une  huche  e  un  pertus  desure...  et  li  pruveire...  me- 
iQitai  en  i:eJ  pertus  tut  Taveir  que  l'um  offreit  al  temple  (Rois^  p.  390)  ;  explication  con- 
forme aux  illmei  de  Reiohenau  : 

Caiopbilatium  :  archa  ubi  pecunia  iactabant.  (L'ebungsb.f  col.  16,  u«  650.) 

De  même,  on  lit  dans  la  première  Bible  fr.  :  «  Joiada  li  prestres  prist  un  tronc 
SI  en  auvri  le  pertuis  desus  (B.  N.,  899,  f«  188),  et  dans  celle  du  xiv  siècle  : 

£t  quant  il  estoit  temps  que  Ion  apportast  la  hucbe   devant  le  roy  par  les 

mains  des  lévites.  (B.  N.,  153,  f«  3â2.) 
Pour  mectre  ou  tronc  en  la  huche  de  N.  S.  (/((.,  f«  348  v^.} 


DEUXIÈME  SECTION  :  MOTS  GRECS  iii 


HOLOCAUSTE 

Du  verbe  de  langue  classique  ôXoxautew  ou  oÀc^xïJtdtii,  les  Sep- 
tante, pour  rendre  le  substantif  hébregi  *  (Jér,  vu,  il\  ;  Lév.,  vi,  !^i, 
IX,  17,  22,  24,  X,  19,  iv,  15,  xxvi,  24],  désignant,  dans  la  Htur^i*'  dr 
l'Ancien  Testament,  la  victime  entièrement  brûlée  sur  l'aidvl,  ont 
tiré  Tadjectif  oXôxauToç*  (v.  Dict.  gr,  Bailly).  Repris  dans  la  Vul^oU* 
par  saint  Jérôme  (v.  Koffm.,  p  3o,  Goeltz.,  p.  211,  H(fr:\!^ai,  [i.^^i^i^ 
le  mot  introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii^"  sîëcir,  par  W 
livre  de  Job,  est  conservé  ensuite  dans  les  Bibles,  toujours 
accompagné  de  son  étymologie  comme  un  terme  liiie  '\  et  j  jvsti' 
confiné  jusqu'après  le  xv'  siècle  (v.  Introd.,  p.  14,  §  ;i  X\]. 

XII*  s.  Gelé  manière  de  sacrefice  ke  Job  otTritf   si  avoit  Qom  holMiMii>tt'«.  Uolosjiy^tri^ 
dis!  allant  corne  toz  arz.  {Rois,  p.  433,  Mor,  in  Job^  p,  'iOl.) 

XIII*  s.  Ge  tofferrai  holocaustes  plains  de  moele.  (B.  N.,  899,  f»  *iiK  ïm 

Et  tu  ne  déliteras  mie  en  holocaustes.  Holocauste  ce  «stult  il  ?ittz  iM^limi^it 
une  manière  de  sacreflce  qui  estoit  tout  ars  dont  nus  lu^  ^iiu^ltiiU 

Ces  vessiaus  seur  quoi  lolocauste  est  sacrefiee.  (B.  N.,  l-ijiiii,  \-  -211,) 
Tu  ne  te  déliteras  mie  en  holocauste  :  ce  est  ou  viel  4ii!>:Kirrvi^til  uni'  m;i[iine 
de  sacrefice  qui  est  toux  ars  dont  nul  ne  goustoit.  (B.  N.,  ^v;l^i,  f  '  1 1J. 

XIV*  s.  Par  manière  de  sacrefice  et  de  holocauste  cest  a  dire  «{u'il  lEnii  Lâlrt*  tout  ava 
(B.  N.,  153,  f»  57  v»)  si  offri  sacrefice  dolocauste.  (/«/.^  î    2.t;i  v^ 

XV*  s.  Ces  sacrifices   estoient    appeliez    Holocaustes,    pourcequon    U^i  iir*\mi   Um^, 
Car  Holo  vault  autant  comme  tout,  et  causta  comme  sacrifioi-»  tuijx  ar^l^^ 

■JIjklVj  1,  f"  L>il.J 


MESOPOTAMIE 

Mot  de  la  langue  des  Septante  (Gen.,  xxiv,  10,  xxw  ^20,  ixviii,  ^. 
5,  6;  Ps.,  Lix,  2),  traduisant  l'expression  héhruï(iiio  fa  St/rir 
d'entre  les  deux  fleuves^,  admis  dans  la  langue  des  auteurs  ^lecs, 

\.  nby  (Olah),  T.  Did.hébr. 

2.  L'adjectif  simple  a  deux  formes  xauxô;  et  xauerro;,  l'adjectif  CDmpxM-  n  in  n  qw'ime. 
La  forme  latine  est  donc  une  création  de  saint  Jérôme. 

3.  Le  plus  souvent  holocaustum  est  rendu  dans  les  Bibles  fr.  pw  l<^  iâut^  |ihi^  ^^né- 
rai  de  iocre/ise. 

4-.  D'nrD  mK  (Aram  Nahirayim).  Àramy  nom  pi-opre  de  là  SffHr  :  \>ihrif'atft/!i,  finim^ 
de  duel  du  mot  nrT3  (Nahar),  tleuve  (v.  Dict,  hébr.).  C'est  le  sjut  uutii  propr»*  dp 
pays  auquel  les  Septante,  gr&ce  à  sa  forme  composée,  pouvaient  (l<:tiiiier  un  équivalent 
grec.  Aux  autres  noms  de  payi  de  TAnc.  Test.,  ils  substituent  le  nom  i']us!>ir|Lii'  :  k  &nï72 
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Polybe,  Straboii,  Plularque,  (v.  Dicl,  grec),  puis  dans  celle  des 
auteurs  lalins,  n; pris  par  saint  Jérôme  dans  la  Vulgate,  et  intro- 
duit en  frainaiSj  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les  Bibles 

françaises, 

lur*  H.  tl  ?îm  en  Mesopothamie.  (B.  N.,  899,  M5.) 

E  i[ijil  la  vuU  en  voie  eo  Mésopotamie.  (Id,,  ibid.) 

A  scnrir  le  Iwn  Dieu  que  vos  pères  senrireot  en  Mésopotamie. 

(B.  N.,  15,392,  ^  84.) 

xrv*  s.  Et  tea  «la  co  Mésopotamie.  (B.  N.,  153,  ^  11  ?*.) 

iv"  s,  St  SËD  alla  eu  Mésopotamie.  (RitLT,  I,  f>  18.) 


NÉOMÉNIE 

Le  sens  classique  de  voujievia  répondant  exactement  à  celui  du 
mot  héhreu*  correspondant,  de  la  langue  des  Septante  neomenia 
a  passé  dans  celle  de  la  Vulgate  (v.  Goelzer  p.  213)  où  il  est 
quatre  fois  synonyme  du  terme  latin  calendœ  (II  Par.,  ii,  4; 
Pa  ,  LiKX,  4  ;  Is.,  t,  13  ;  Os.,  ii,  11).  Introduit  en  français,  d'abord 
sous  forme  latine,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  il  pénètre  dans  la 
lang;ue  k  la  fin  du  xiii«  siècle  par  la  Bible  hisloriale  (v.  Introd., 
p.  33). 

xu*  R.  L^  samadifi  e  neomenias.  [Macch.^  p.  35.) 

%n\*  s.  Cliantet  eu  hui&ine  a  la  novele  lune.  (B.  N.,  899,  f«  253  v«.) 

De$<{ur1es  «rjUempnites  lune  estoit  appelée  Sabas,  li  autre  neomenie.  Neomenie 

vauL  autant  comme  renoutelemenz  de  la  lune.  (B.  N.,  15,392,  f«  66  ) 
BusioL^t  eu  busîues  de  neomenie.  (/</.,  î^  66  ▼•.) 

it\*  %.  Dm  labas  et  dei  neomenyes.  (B.  N.,  153,  f«  314.) 

xv  ».  Sacrifices  nuon  faisoit  a  la  feste  de  la  Neomenie  et  des  azimes.  (R6ly,  1,1^16). 


ORPHELIN 


L'adjectif  de  langue  classique  opcpovoç,  souvent  employé  par  les 

(Misraïm),  AÏ^jiftoî"  h  1D1S  (Kouch),  AîOioitia;  li  SjlO  D^  (Yam  Souf),  la  mer  des  ro- 
seaux (t,  ÎÂci,  hébr.)y  ipudpà  Oà)A9(ja.  Repris  par  saint  Jérôme,  dans  la  Vulgate,  c'e*<t 
af  cr  la  Bible  «]ué  ces  noms  passent  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les 
PsautifTS. 

AU*  s.  Venfirunt  U  messagier  d'Egypte  ;  Ethiopie  devancirat  ses  mains  li  Deu.  (Oxf.^ 
p.  87.) 

1,  lain  Chodochl,  nouvelle  lune,  mois,  dérivé  de  Tadj.  ©in  ('hadasch),  nouveau, 
éi^uÎTàkDt  de  vio;.  (V.  did.  héhr.) 

NeuEucnitt,  nova  luna,  [illou9  AeicAeiMu,  Vehungih,\  col  19,  n*  791.) 
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Septante  dans  TAncien  Testament  (40  fois  environ],  entre  au 
iv«  siècle,  par  le  latin  d'Église  (v.  Dict.  lai,),  en  rivalité  avec  le  sub- 
stantif latin  pupillus,  et  déjà,  dans  la  Vulgate,  il  cominenro  à  en 
prendre  la  place  (3  fois  contre  33).  Cette  substitution  si^  pfinrra- 
lisant,  le  terme  d'origine  grecque  supplantera  le  terme  ialiri  dans 
la  langue  populaire. 

C'est  ainsi  quen  français,  à  partir  du  xi«  sièclt\  orpl^^/iit 
(v.  LiTTRÉ),  béritage  des  Septante,  de  la  Vulgate  et  du  lalin  ert  ir- 
siastique,  sera  le  mot  usuel,  tandis  que  le  terme  StWdui  papi/fr 
ne  paraîtra  qu'au  xiv«  siècle  (v.  Hatz.,  Darmst.,  Tïjoma^),  avoe  ht 
valeur  de  terme  juridique  qui  lui  est  restée. 

De  plus,  orphelin  figure  dans  deux  expressions  : 

La  veuve  et  rcrphelin, 

Le  défenseur  de  la  veuve  et  de  l'orphelin 

qui  attestent  également  l'origine  du  mot  (voir  ces  eipivs^ions). 


PARADIS 

Ce  mot,  d'origine  persane*  repris  à  Xénophon  [\.  httr  f/in 
Bailly)  par  les  Septante  pour  désigner  l'Éden  (v.  ce  ninl  a,  tii'iniiH 
le  H*  siècle,  dans  la  langue  de  la  théologie  chrétienne  (v  Itirf.  lai. 
le  sens  de  :  séjour  de  la  béatitude  étei^nelle.  Ramené,  dans  la  VuU 
gâte,  au  sens  de  :  séjour  du  premier  homme  (Gen.,ii,  M,  i^  In,  l'i, 
16,  etc.,  Ez.,  xxviii,  13,  xxxi,  8,  9),  il  passe  en  français  av<  c  \\vv\\ 
acceptions  dont  l'entrée  dans  la  langue  se  fait  en  ordr^'  iiivirso  \W 
celui  de  la  dérivation  des  sens  :  l'acception  théologique  est  ailini^c 
dès  le  x°  siècle,  l'acception  première  de  l'Ancien  Testament  nest 
introduite  qu'au  xn%  mais,  continuée  par  les  Bibles  fram^aises  i  t 
les  textes  profanes,  elle  se  maintient  dans  l'usage,  et  le  mot  ^e 
conserve  avec  sa  double  signification  (v.  Introd.,  p.  3il 

SENS    TIIÉOLOOIQI'E 

I  X's.  Ab  me  veiiras  en  paradis.  (Passion,  v.  300,  Uebungsb,,  (<iL  ^*''K 

-      XI-  s.  E  lanema  eu  est  eux  el  paradis  deu.  (Aler.y  str.  109,  UehttufjKh,,  t;»!.  i:»;j 

\\i*  s.  Dol  ciel  eu  est  la  voii,  de  paradis  la  vie.  {Vtrdeljuiâe,  v.  J,i 

Par  orgul  perdit  i'aiifjles  et  deu  et  paradis,  (/c/.,  v.  35,) 

SENâ    BIBLIQUE 

xir  s.  Mult  par  fut  chaitis 

I.  On  retrouve  dans  l'Ancien  Testament  otjo  (pardeç),Cantiq.,  n'p  l^î  ;  Ti^fl-»  "'    ^' 
au  seBs  de  :  jardin  d'agrément  (v.  Dict.  hébr.). 


\ 
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quant  do  parais 

fut  descritez.  {Gr,  mal. y  str.  2,  Bibl.  norm..  l.) 

Ce  iist  Adam,  jei  vos  plevis 

cant  il  astoit  eu  paradis.  [Vie  sainte  Jul.,  v.  5o5.) 

Quant  Deus  ot  fait  Adam  e  mis  eu  paradis.  (Garx.  Sainte-Max.  v.  !,*291.; 

^  XIII»  s.  Les  gettat  N.  Sire  do  paradis.  {Dial.  Grég.,  p.  294.) 

A  li  et  as  siens  est  la  porte 
V-  devcoe  de  Paradis.  (RosCy  v.  435.) 

>  Toux  les  fui  de  paradis.  (B.  N.,  899,  f*  1.) 

^"  Goment  en  paradis  le  mist.  [Hisf.  anc,  —  Rom,,  XIV,  p.  54.) 

"  Et  tuit  li  arbre  de  délit. . .  qui  estoient  en  paradis.  (B.  N.,  15,392,  f«  271.) 

\  XI v«  s.  Eu  si  grief  servage  se  mist 

\  que  de  paradis  se  desmist.  [Mir.  S.  D.,  XXXIV,  2,289.) 

Et  quaut  il  lot  fait  il  le  mist  en  paradis.  (B.  Ahs.,  2,059,  f»  liO.) 

Tous  les  fruis  de  paradis.  (B.  N.,  153,  f»  1  v».) 

xv»  s.  Tous  les  arbres  de  Paradis  ne  luy  semblèrent  pas  en  sa  beaulté. 
^  (RÉI.Y,  II»  V  82  ) 

^  Le  mot  se  retrouve  dans  : 

I 

i  Le  Paradis  terrestre  (v.  cette  expr.)- 


^  PATRIARCHE 

t 

H  Le  mot  7taTptâp/7|;,  créé  par  les  Septante  (v.  Inlrod.,  p.  14,  §  S), 

t  mais  employé  une  seule  fois  (I  Par.,  xxvii,  2â),  n'a  pour  eux  que  le 

^  sens  de  chef  de  famille  \  et  non  celui  de  ancêtre j  fondateur 

\.  cTtme  race^. 

l  Repris  au  même  sens  dans  le  Nouveau  Testament  (Act.  ii,  29;  vu, 

ç  8»  9),  le  mot  s'y  enrichit  d'une  acception  nouvelle,  celle  de  :  ancêtre 

r  du  peuple  Juif  (Hebr.  vu,  4.) 

F  D'autre  psivi,  patriarcha  devenu,  dans  la  langue  d'Église,  le  titre 

r  des  premiers  évêquesj  passe  d'abord  en  français  avec  cette  signifi- 

i  cation,  au  xi«  siècle,  tandis  qu'il  n'y  reprend  celle  du  Nouveau  Tes- 

\  tament  qu'au  xii«  siècle,  la  faisant  remonter,  par  delà  son  origine, 

I  jusqu'au  vocabulaire  biblique  de  l'Ancien  Testament  (Cf.  prophé- 
tiser,  psalmiste).  Voilà  comment,  par  une  marche  inverse  de  celle 
qui  est  d'ordinaire  suivie,  ce  terme,  que  ne  possède  pas  l'hébreu  ', 

I.  flaTptdpXY};  est  synonyme  de  àpxtçvî».^;»  ou  encore  de  d(px<<>^)  &^X^  iraipicuv. 

±  Dans  ce  sens,  les  Septante  disent,  comme  le  grec  classique,  irari^p  (v.  Dkl.  gr., 
Baillt). 

3.  L*hébreu  3K  (Ab)  signifie  ancêtre,  père  d*une  race  quelconque  (Gen.,  iv,  90,  âf  ; 
XIX,  37)  ;  c'est  seulement  dans  la  langue  post-biblique  que  le  pluriel  ni3M  (Abotb),  s'ap- 
pliquant  à  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  a  le  sens  de  patriarches. 
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s'enrichit  d'une  acception,  qui,  donnant  le  change  sur  sa  véritable 
origine,  le  fait  considérer,  à  tort,  comme  un  mot  transmis  au  fran- 
çais par  TAncien  Testament,  quand  c'est  en  réalité  un  terme  de  la 
langue  des  Septante  tirant  Tune  de  ses  acceptions  du  Nouveau 
Testament,  et  rautre,de  la  langue  ecclésiastique  (v.,  pour  ce  sens, 
les  exemples  de  Littré). 

XIII*  s.  Fors  ceaus  qui  furent  dedanz  Tarche 

avec  Nohé  lou  patriarche.  {David  la  prophecie^  v.  481.  Zeilschr.,  XIX.) 
Li  aocieu  patriarche  de  ki  descendireut  li  Judeu  furent  pasturs  de  brebiz. 

{RoiSy  p.  97,  note.) 
Des  treize  lignées  ki  vindreut  del  patriarche  Jacob,  f/rf.,  p.  2,  note.) 
Ne  prophète  ne  patriarche.  {Vie  sainte  Jul.,  v.  587.) 

xiii*  s.  Cil  sainz  patriarches  qui  vit  N.  S.  face  a  face.  (Saixt  Bern.,  p.  34.) 

Et  varieie  teiie  comme  li  sainz  patriarches  Jacob  donat  a  son  fil  cui  il  ainevet 

davanz  toz  les  altres.  (/c/.,  p.  39.) 
Quant  il  misl  les  patriarches  en  sua  service.  (M.  Sllly,  p.  43.) 
Jacob  li  patriarches  engendra  XU  (ilz.  {Id.,  p.  190.) 

De  la  graot  foi  qui  tous  jors  dure 

que  li  bon  patriarche  fin 

creierent  dusques  en  la  fin.  (Panjoer,  Lapid,  en  vers,  v.  830.^ 
Lou  très  saint  patriarche  David.  [Gir.  Rouss,  —  Rom.,  VU,  p.  219. 
Le  pueple  qui  de  ces  XU  pères  patriarches  estoit  nez.  (B.  N.,  15,392,  f»  42  v.) 
U  vit  en  cel  champ  les  sépultures  des  autres  XI  patriarches.  (/</.,  f°  83.) 

xv«  s.  Et  puis  le  patriarche 

Abraham,  ordonné  de  Dieu.  [Mt/st.  Y.  Test.,  16,434.) 
En  la  manière  des  anciens  pères  patriarches  du  vieuh  testament. 

(Chr.  PiSAX,  H,  p.  144.) 
Et  le  prestre  eust  mémoire  a  ressembler  a  la  vie  et  a  la  foy  des  patriarches. 

(Rély,  I,  fo  51. 

Gomme  pour  le  substantif,  le  premier  emploi  de  Tadjeclif  dérivé 
patriarcal  %Q  rattache  au  sens  de  la  langue  ecclésiastique. 

XV*  s.  Yglises  patriarchaus.  (Chr.  France,  dans  Godefr.,  Compl.) 


PROPHETE 

De  son  sens  (ï interprète  d'un  dieu,  en  grec  classique,  icpofpYjTY,; 
(V.  Dict.gr,  Bailly)  passe  chez  les  Septante  «,à  celui  de  :  interprète 

1.  L^Ancien  Testament  ne  fournit  à  la  langue  que  le  mot;  mais  les  expressions,  où  il 
Bgure,  appaniennent  soit  au  Nouveau  Testament  ifaux  prophètes,  Mattb.,  vu,  15),  la  loi 
et  les  prophètes  {id,,  vu,  li  ;  xxii,  40),  soit  k  la  langue  elle-m»^me  [prophète  du  malheur, 
le  roi  prophète),  ou  sont  encore  une  imitation  de  formule  latine  :  les  grands,  les  petits 
prophètes,  cf.  poetap  majores,  minores. 

xiir  s.  Michees...  qui  fu  li  sisieme  prophètes  dcsXll  polis  prophètes.  (R.  N.,  15,'Ï92, 
p.  121.) 


116  PREMIÈRE  PARTIE  :   MOTS  ISOLÉS 

inspiré  de  la  parole  de  Dieu.  (Deut.  xxxiv,  10;  I  Rois  xx,  35;  Ex. 
VII,  1,  etc.)  Repris  par  le  Nouveau  Testament  et  la  Vulgate,  le  mot 
entre  en  français,  dès  le  x«  siècle,  par  le  latin  ecclésiastique.  Au 
XEii*,  on  dit  ûv]ii  les  prophètes  pour  les  litres  des  prophètes;  et  au 
XV*,  paraissent  l'adjectif  et  Fadverbe  prophétique,  prophétique- 
ment.  (v.  Godekr.  Compl.) 

\*  s.  Simm  prophètes  anz  mulz  dis 

raiTkd  aTeien  do  iesu  crist.  {Passion^  ▼.  27,  Vebungsb.y  col.  .j6.) 

IV  ti  hei  Ivs  Âposlles  ne  fut  mais  tels  prophète.  {Roland^  2,2.'i5.] 

.tn*  g,  No»  sitmes  ne  veismes,  ja  ne  est  prophète.  iOjcf.,  p.  90.) 

>*.'  prophètes  ne  patriarches.  {Vie  sainte  JuL.  v.  387.] 
Da^id  reis  e  prophètes  purvit  altrui  muillier.  (Garx.  Sainte-Max,  2,731.) 
U  fats  Tiro]»hetes  le  firent  tut  issi.  [Rois,  p.  316.) 

xnr  s.  Car  l'ii  cel  livre  est  Irové 

[m  proTcrbes  de  Salemon 
li;  cantica  cauticorum 

Jos  prDphetes  e  les  regum.  {Vie saint  Gré<j,,  fr.  Anger,  2,923,  Rom,,  XII.) 
Samuel  esloit  leaus  prophètes  damedeu.  (B.  N.,  899,  f*»  128  ?•.) 
Li'  chahuant  o  sa  grant  hure 
prophète  de  malc  aventure.  [Rose,  6,713,) 


PROPHÉTESSE 

A  cùtu  du  mot  grec  ^rpo^pv^?  (Goelz.,  p.  215),  saint  Jérôme  crée, 
dans  la  Vulgato  (Jug.  iv,  4;  II,  Rois  xxii,  4;  II,  Par.  xxxiv,  2i; 
[s.  viiT,  3),  d  lin  radical  groc  et  d'une  désinence  gréco- latine  pro- 
'plt(4issa  (R(*:>s*.u,  p.  251;  Goelz.,  p.  224;  cf.  pythonissc,  ci-après), 
sur  le  modèle  de  sacerdotissa,  diaconissa  (v.  Dict.  lat,)  De  pro- 
pheiisje  frant^ais  n'a  rien  tiré.  La  première  Bible  française,  au 
deuxième  titi s  du  xm«  siècle,  emploie  p7'ophète  pour  le  féminin. 
La  socondo  Bible,  à  la  lin  du  même  siècle,  donne,  sur  un  tyge 
comnit*  flf^rifurease,  par  exemple,  le  féminin  propheteresse.  En 
nu^nir  temps,  d'une  combinaison  de  ce  mot  avec  prophetissa,  sort 
un  mot  tHranjjfC  :  prophetisseresscy  qui  se  conserve  jusqu'au 
xv»  siècle*.  C'est  alors  seulement  que  va  naître  la  forme  savante, 
lirre  du  latitï,  prophétisse,  qui  disparaîtra  aussi,  au  xvi«  siècle, 
di}\aiii prophrit'sse,  déformation  semi-populaire. 

tnr  %.  Marit*  U  suir  Aaron  qui  ostoit  prophète.  (B.  N.,  899,  f*"  39.} 
E  alnviii  4lniio  a  Oldan  la  prophète.  {Jd.,  f»  194  v".) 
Liir  f^iMirimi  je  o  la  propheteresse.  (B.  N.,  15,392,  f®  224  >".) 
AihiK  prjsr  Marie  la  prophète  la  suer  Moyst^m.  (/r/.,  f»  36  v«.) 
LurH  aUTeul  il  a  holda  la  prophète.  [Id.,  f»  130  s".) 
Anna  esfiHt  prophetisseresse.  (B.  M.,  35,  fo260.) 
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XIV*  s.  Alors  Mario  la  seur  daaroii  qui  estoit  prophète  pril  miilt  titnt1I'l^ 

XV*  s.  Anna  augsi  la  prophetisse.  (Gréba:*(,  8,658.) 

Marie  la  prophète,  la  seur  de  Moyse.  (Rély,  !,  f   iS .) 
Lors  touchay  ie  a  la  propheteresse.  (/t/.,  II,  p.  21*  v*^) 
Lors  allèrent  iiz  a  Olda  la  prophetiseresse.  [Id  .  I.  f'^  \TiX) 
Olda  la  prophète.  (/</.,  I,  f«  156.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

La  prophélesse  Déborah  (v.  cette  ex|M%]- 

PROPHÉTIE 


Du  sens  classique  d'oracle,  WpoçYiTeia  (v,  Dirt.  (p\  Baillv)  pasisi\ 
chez  les  Septante,  à  celui  Ae: prédiction  des pvophf^tr^  i\  Par.  xv,  :2:i, 
27;  II,  Par.  xv,  8;  Esdr.  vi,  14).  Repris  aver  la  tïuSiir  signifiratîon 
dans  le  Nouveau  Tostament,  ce  mot,  par  lu  ViOî^nir  i-r  li>  latin 
d'Église,  entre  en  français  au  début  du  xir  sit'clr,  ri.  survit  diiris 
Tusage  à  tous  les  synonymes  de  même  ri^rim^  lin's  ^ies  \*^rhf'S 
prophétiser  j  prophétevj  propliMer  (v.  ci-apns  . 

xir  s.  Kar  si  de  prophecie 

avez  la  mestrie.  {Deu  Omnip.^  str.  43,  BthL  Kont}.,  \,j 

xiir  s.  Comeiizat  Uhom  deu  alsiment  valoir  d'espir  de  jintplioti*\  ^Dînî.  ttn*^,.]K~i. 
Aemplissons  la  prophecte.  (Gbrvaise,  Be^i/.,  v.  17*I«  H'tm.,  \,i 
De  Dieu  sunt  bien  avaries 

les  paroles  des  prophedes.  (Rusteb.,  NotfV.  t''ffiiphiinfi\  t  |i^  VM^} 
De  la  propherie  balaeau  {lire  balaam).  (B.  N.,  i:ï,IiH5,  T"  i\{  \".] 

XIV* s.  Car  esperit  tU'  \raie  prophcrje.  (Desch.,  ÏT,  p.  \'M.) 

La  prophecie  de  la  remuueracion  des  bons.  (B.  y.,  \y*.\^  f"  li'JS.j 

XV*  s.  Ne  dit'  on  pas  que  Samuel 

a  uns  esprit  d«*  prophecie.  (Mtjst.  V,  Test..  JS^îîin.^ 
Sarias  estoit  prince  de  la  prophecie.  (Rkly,  II,  1    lu.) 


PROPHÉTISER,  PROPHÉCIER,  IM{ni1li;Ti:[i 

De  ces  trois  verbes  synonymes  et  de  môm*'  rarînc,  Ihik  prop/ff*- 
cier,  de  formation  française,  est  un  dérivé  du  !>iil)statil(t'  pniphérip 
(v.  ci-dessus),  Vautre,  jorojoA^7ti>^r,  apparti('nl  à  \i\  Unmur  ilu  Nfîii- 
veau  Testament,  comme  tous  ceux  du  va^nw  oïdn*  liidt'os  rrli- 
gieuses  [anathématiser ,  catéchiser,  évangr^li^ier ,  stamla/her,  v. 


il8 
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RoiiNscii  p.  Ml  à  i49);  ils  entrent  en  français  tous  deux  au  xii« 
sii^cle,  l'un,  directement,  Tautre,  parle  latin  d'Église.  Le  troisième 
prophéier,  dérive  latin  de  propheta,  qui  relève  de  la  langue  de 
la  Vulgate  (v*  Goelz,  p.  221),  n'entre,  comme  mot  savant,  dans  les 
Bibles  françaises  qu'un  siècle  plus  tard,  pour  disparaître  au  xiv«; 
prophmer  tombe  aussi  en  désuétude  à  la  môme  époque,  et 
pyophciher  subsiste  seul.  C'est  ainsi  qu'un  mot, qui  se  rattache  par 
ses  origines  aux  Évangiles, a  pris  place  môme  dans  les  Bibles  fran- 
çaisf^s,  et  renue  ainsi,  par  une  route  inverse  de  celle  que  suivent 
d'ordinaire  les  termes  bibliques,  du  vocabulaire  du  Nouveau  Tes- 
tament à  celui  de  l'Ancien.  (Cl  patriarche ,  psalmistp.) 

wv  s.  E  (JîMit  :  prophétisez.  {Deu  Omnip.y  sir.  43,  Bibl.  .Vo/v/i.,  I.) 

Dont  prophecié  li  prophète 

oui.  ihe  David  prophecie.  Zeilschr.y  XIX,  p.  197.) 
A  tant  co<n(a<i  Haûl  de  prophcUzer.  [Rois,  fl.  34.) 

ïrtr  ^.  Si  fum  Jacoh  prophecia.  (Gervaise,  Be«/.,  v.  137,  Hatn.^  L) 

E  il  proplietiii-Teiit.  (B.  N.,  899,  f«  59  v)  f3  fois.) 
tl  rçioit  r>  W  prophètes  e  prophetizoit.  (/f/.,  f»  132.) 
ùmimi'iJf'it^rLMjt  tous  a  prophetisior.  (B.  N.,  15,392,  f®  59.) 
Gi*  ï\\  prtiphi^liïie.  (/</.,  P>  40  v*.) 
^iii  pmplK'ti  ut  a  vous  eu  mou  nom.  (B.  M.,  35,  f«  137.^ 

ïiv*  s.  Et  pn>pli€tiza  au  millieu  deul\.  (B.  N.,  153,  f®  182  v».) 

Kl  propheeij^ras  ilueques  les  paroles  que  ie  te  di.  (/(/.,  f»  247  v«.) 

A  roi»  do  la  t*'rre  propheleruiil.  (rer«.«n<7/.-7i.  w4/)oc.,t.  927;  Zei7«c/i;*.,XXV. 

ïv^  ft.  U'  11-  prtijihetisc  en  ce  point.  (Myst.  V.  Test.,  3,485.) 

\ï\ny  qui'  tu  Tas  devisé 

dt^vAut  eiilx  et  prophétisé.  (/</.,  29,256  ) 
tl  propUfthoit  avec  les  prophètes.  (Rély,  1,  f«  107.) 
Tu  m'  prnphctizeras  pas  au  nom  de  >".  S.  [Id.j  II,  p.  56.) 

A  chacun  de  ces  trois  verbes  répondent  des  substantifs  et  des 
adjectifs  qui  ne  se  sont  pas  conservés,  et  dont  suit  la  liste  (v. 
exemples  dans  Gddefr.]. 


PaOFHËTLSKa 


PROPHÉCIER 


PROra^TER 


ppophetizon*  propheciement. 

prophetiaL  prophccique. 

prophetisable*  prophecien, 
prophetisemcnt. 

V.  5,342,) 
Pour  Vadj.  prophétique,  v.  prophète. 


prophetement. 

prophetion. 

prophetal. 
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PSAUME 

De  son  sens,  en  grec  dsissiquo,  (ï air  Jour  mr  lu  Ujre,  'fxXjtf^ij 
(v.  Dict.  gr,  Bailly)  passe  par  extension,  chez  1ns  Septante,  è  relui 
de  cantique  pieux .Ke^vx^  avec  cette  acception  par  le  laliii  ilËglise, 
au  ii«  siècle,  et  surtout  dans  la  Vulgale,  le  mot  est  introduit  t^u 
français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psait fiers  et  bientfU, 
figure  dans  les  textes  profanes. 

XII*  s.  E  al  tun  num  dirrai  psaime.  (Oj-/*.,  p.  21.) 

En  salines  cantaut.  {Lib.  Psal.^  p.  241.) 

Les  saumos  del  sautier.    (Chans.  e/Mn/iocAe,  CossTAffa,  Chi*ett.,^.  58.) 

xiir  s.  Et  dirai  soaiimos.  (B.  N.,  899,  f»  236  \^;  û/.,  15.392,  f»  *87,) 

Eli  la  iiouviesme  psiaume  du  cours  du  sautier.  (B.  N..  4ri,39â.  f*  !i(î  \*,) 
Cliantolent  au  moustier  à  tous  les  psaumes.  (Gr.  C/ir..  I,  p.  lâl. 


PSALMISTE 

A  psaume  se  rattachent,  par  leur  étymologîc,  sinon  par  une 
origine  biblique,  les  mois  psalmiste,  psalmeiery  psalmodie. 

A  Taide  du  suffixe  grec  kitt,;,  le  latin  d'Église  a  formé  psahnisia 
(GoELz.,  p.  2t5),  qui,  introduit  en  français  dès  le  mi»  siècle,  enrichit 
le  vocabulaire  biblique  d'un  terme  dont  l'hébreu  n'a  pas  Téqui- 
YSilenl  \  {Cf.  paiïinrcke),  et  que  les  Bibles  françaises  emploiiuit 
aussi  bien  que  les  auteurs. 

XII*  s.  Si  cume  li  Salmistre  veult  dire. 

(Samson  Nanteuil,  Bautî^cii.*  /..  L,  ftA.  Irr2.) 
Davi  li  psalmistres.  (Garîî.  Sainte-Max,  2,988  d^ius  Hat^.,  Daiiiist.,Th. 

xm*  s.  Li  Salmistes.  (Saint  Bern.,  p.  30.) 

Li  nobles  psalmistes  Israël  dit.  (B.  N.,  899,  f»  160.) 
Cel  qui  David  le  pastorel 
fist  son  prophète  et  son  psalmiste.  (Colncy,  N.-D.  SaîjtxQn.'i,  v.  ifiS.) 

XIV  ».  Le  noble  psalmiste.  (B.  N.,  153,  f«  228  v».) 
Et|le  psalmiste  mencion 
nous  fait.  (Desch.,  IX,  p.  207. 

1.  La  traduction  de  la  Yulgate  :  egregius  psaltes  Israël  (II  Stm.t  iim,  1>  n'e»t  qti'un 
équivalent  de  l'hébreu  bfinb^  mn73T  D'^J^a  (Nélm  zemiroth  laruvl),  que  le  a  S^fiUuU 
rendent  plus  exactement  :  xal  évTcpeiceTc  4'ÂX(xot  lapai^X. 
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PSALMEIER,  PSALMODIE 

C*est  encore  paj-  le  latin  d'Église  que  ces  deux  mots,  qui  n'ont 
pas  de  répondant  dans  le  texte  hébreu,  entrent  en  français,  le 
verbe,  au  xii°  siècle,  le  substantif,  au  début  du  xiii*.  Le  premier 
seul  fait  partio  du  vocabulaire  des  Bibles  françaises. 

xm"  I.  E\  ijcius  rhaiiteruTiB  et  saumoierons  *  ce  est  et  loerons  tes  vertus. 

(B.  N.,  15,392,  f»  167  ▼•.) 


PSAUTIER,  PSALTÉRION 

A  cMé  du  sens  classique,  en  grec  et  en  latin,  A'instniment  de 
mimqve.mi  saint  Jérôme  prend  psalterhuriy  dans  la  Vulgate,  pour 
rendre  le  Kinnor  [v.  ce  mot)  de  l'hébreu,  il  lui  donne  encore,  — 
mais  en  dehors  de  la  Vulgate  —  le  sens  de  recueil  des  Psaumes 
(y.Ggeu.,  p.  215]. 

C'est  avec  celte  dernière  acception  que,  sous  forme  populaire,  le 
mot  est  entré  en  français  par  la  langue  ecclésiastique, dès  le  début 
fUi  xu*  siècle,  faisant  retour  au  vocabulaire  biblique  qu'il  enrichit 
d'un  raol  dont  le  texie  hébreu  n'a  pas  l'équivalent  *  (Cf.  joa/narcA^, 
pmlmiste).  De  lu,  en  présence  du  psalterium  de  la  Vulgate,  hési- 
tation des  prcmiiMs  traducteurs;  les  uns,  comme  Oxford  ^i  Cam- 
bridge,  5>n  tenant  au  mot  déjà  français  {Oxf.,  p.  39,  64,  74,  115, 
134,  ItîT,  2^,  aaO,  â31;  Cambr,,  p.  51,  98,  149,  170),  les  autres, 
comme  le  Psaittin*  en  versy  hasardant  une  fois  le  mot  nouveau 
(p.  357)  contre  htdt  fols  le  mot  populaire  (p.  281,  294,  299,  316, 
323,  335,  354,  357),  vi  le  livre  des  Rois  francisant  le  mot,  comme 
continueront  à  le  faire  toutes  les  Bibles.  Au  xiii»  siècle  seulement, 
la  distinction  des  deux  mots  français  commence  à  se  faire,  malgré 
quelques  exemples  de  retour  au  mot  populaire  à  la  place  du 
terme  savant,  jnsqn  au  cours  du  xv«  siècle. 

1.  Oiikiiïdanâ  IL  K.,  15,3^)2,  fo  106,  et  dans  Hély,  I,  f«  125. 

2.  r/eftt  à  l*li6hreu  posi-hiblique  qu'appartient  le  mot  collectif  D'^brîn  (Thehilira),  au 
5cii!i  lie  cantiques ^  hijmntit  (v.  Dicl.  hibr,].  L'expression  le  Livre  des  Psaumes  appartient 
au  NcjuT,  ïuiu 


"^PifPIPfWlP/'JlîJlP'-. Wl'«^»    fB^n  ^'iwf!.! 


v-v^n;  M.w-ii  iKtT^  4" 
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XII*  SIECLE  : 
HECUBIL  D£S   PSAUMES  INSTKl'MENT    DE  MUSIQUE 

Sicum  il  est  escrit  Rt\t:elii88i>z  ai  StMurnur  en  harpe,  en  saltier 

eu  un  vers  del  sauter.  de  dis  cordes.  (Oj*/".,  p.  39.  134,  223.) 

{Deu  ùmnip.,  sir.  ii.  Bibl.  Norm.^l.)  Duuez    tyinpaue,    saltier  esledeceable   et 

I  cofut  11  saltiers  harpe.  (/</.,  p.  115.) 

e  H  antefiniers.  Kn  querole  loent  son  non 

(Ph.  Tuaun,  Oimpoz,  v.  38.)  en  cloches   et   en  psaiterion. 

Ycy  fenist  II  Sautiller.  (Lib.  P«.,  p.  357.)  {Lib.  Ps.,  p.  357.) 

L'ame  comande,  sop  sautier  11  a  dit.  Ki  d'amuut  vendrunt   a  estrumenz  psal- 

(.(ja/nVi^dans  Bartsch,  C/irè»/.,col.68.)  terie,  tympans.  [Rois^  p.  33.) 

Xlir  SIÈCLE   : 

DaTÎd  qui  le  psautier  escrit.  E  auront  devant  els  psalterium  e  timbres. 

(Gervaisb,  BesL,  v.  1,034.  flom.,  I.)  (B.  N.,  899,  f«»  132.) 

Davi,  qui  le  psalter  escrit.  Chantez   a  lui   en  saltere  de  X  cordes. 

(G.  LB  Clerc,  Best.y  2,009.)  |/rf.,  f»  240.) 

Ci  comence  le  Sautier.  (B.  N.,  899,  f«233.).  Et  ouverrai  ma  proposicion  eu  psaltere. 

Qu'ils  ieussent  chaque  jour  leur  psautier.  {Id.^  f«  244  \°.] 

[Gr.  Chr.,  l,  p.  181.)  Et  chantes  en  psaltere  a  X  cordes. 

(B.  N.,  15.392,  f«  169.) 

Son  psaltier  mie  nouhUe.(/to«e,  12,987.)  Eu    chantant   a    lui    en    tympam  et    en 

II  sot  en  l'espce  garder  psautier,  f  B.  N..  15,392,  f«  183  v«».) 

et  le  sautier  faire  torner.  Psaiterion  prend  et  viole.  (/?o«e,  21,303.) 

[Eusi.  le  A/oiwe,  Baktsch,/^.  A.,col.  435  ) 

XIV»  SIÈCLE   : 

\Vz    ci   lou    Psautier  dou   latin   trait   et  Psaiterion  et  cylholle.(,P«.  Afe/z,  p.  313.) 

translateit.  [Ps.  Meiz,  p.  1.) 

Cy . . .  commence  le  Psaultier.  Et  ly  cliantes  ou  saiterion  de  dix  cordes. 
(B.  !S.,  153,  f«  i22  vo.)  [B.N.,  153,  f»  432  v».) 

XV*  SIÈCLE  : 

Et    la  chautoient  uu  psaume  du  Psaultier      Kt  ouvriray  ma  proposition  en  psaultier. 

David.  (FHOiâSARD,ll,  111, 13  dansLiTTRK.)  (^Rkly,  l,  f*»  2i0.) 

Et   cy  fine  le  livre  de  Rester  et  ensuyt  le 

Psaultier.  (Rély,  I,  f»  232.) 

Il  faut  citer  le  verbe  psallerianer  au  xii«  siècle. 

xiirs.  Et  psallerionue  et  vieie.  (Rose,  Richel,  v.  1,573  dans  Godbfr.) 


PYTHONISSE 

Mot,  grec  par  son  radical,  gréco-latin  par  sa  désinence,  créé  par 
saint  Jérôme  •  (Rcensch,  p.  252,  cf.  prophetissa,  v.  prophétesse)  qui 

i.  Omis  par  Goblzbr.  —  D'autre  part  icvOfdvtaaa  n'eft  pas  grec;  les  Septante  disent  : 
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donne  h  Pytho  *  le  sens  de  divination,  sorcellerie,  nécromancie  ; 
employa  une  fois  dans  la  Vulgate  : 

Scd  insuper  etiani  pythonissara  consuluerit.  (I,  Par.,x,  13.) 
comme  équivalent  de  : 

Vir,  sïvê  miiliLT  in  qiiibus  pythonicus  vel  divinationis  fucrit  spiritus. 

(Lév.,  XX,  27.) 
HiiHereiii  habentem  pythonem.  (I,  Sam.,  xxvin,  7.) 

introduit  en  français  après  le  xv«  siècle,  et  précédé,  depuis  la  fin  du 
xti%  dans  les  Bibles  par  divers  synonymes  :  sorcière,  devineresse, 

enchantere^ae. 

ïii"  i.  Pour  ça  t^umandad  Saûl  que  Tum  li  queist  une  femme  qui  sout  do  sorcerio. . . 
Vinrent  à  la  sorcière  de  nuiz.  [Rois,  p.  109.) 

xjn'  ».  Uniî  ferai*  <[ui  a  esperit  de  deviner.  (B.  N.,  899,  f»  144.) 
Mitfi  une  euclianteresse...  i  estoit.  (B.  N.,  lo,392,»f«  99.) 

ïiv  »"  U  aToif  ftf>mande  conseil  a  une  femme  a  davinerresse.  (B.  N.,  153,  f«  300^ 

3£v*  s.  Qiirn^z  nioy  une  femme  ou  devine  ou  enchanteresse.  (Rély,  I,  f®  114.) 

A  signaler,  toutefois,  sous  l'influence  du  passage  du  Lévitique 
(xx,  27),  à  la  fin  du  xiv«  siècle,  le  mot  pythonique^  substantif  et 
adjecUf,  qui  ne  s'est  pas  conservé  : 

"XW*  s.  Mar  Tu  la'phitouique  née 

liiïur  Saul  par  son  devinage.  (Dbsch.,  VI,  p.  127.) 

Saul  jiliitonique 

qui  Hïis  estoit,  voult  Dieu  tempter  en  vain.  (/</.,  V,  p.  189.) 

Le  mot  se  rencontre  dans  : 

La  pytlionisse  d'Endor  (v.  cette  expr.). 


SCANDALE,  ESCLANDRE 

Néologisme  de  la  langue  des  Septante  (v.  Dict.  gr,,  et  Introd., 
p.  14,  S  ;^),  rendant  le  mot  hébreu*,  qui,  du  sens  propre  Aq  piège, 
ttbslaclf'  d€.<tihi'  à  faire  broncher  ou  tomber  (Ps.,  cxxxix,  6,  cxl,  9), 
passe,  au  figuré,  à  celui  de  occasion  dépêché  [Yj\.,  x,  7,  xxm,  33; 

iYY«^jTpt(x*jâûc.  Cf.  louz  cels  qui  avoient  es  ventres  esperiz  de  deviner.  (B.  N.,  899, 
i*  il*.) 

1.  Eq  Ijébreu  Sitï  (Ob),  nécromancien  (v.  Dkt.  hébr,),  une  fois  an  sens  de  outre  (Job, 
xKîtEr,  19),  d*oU  rexiilication  de  Littré. 

^^  )Sp^73  (Mt^ltetb),  V.  Dict,  hébr.  —  La  racine  jxad  se  retrouve  dans  cadere  (voir 
Ùiet.  grec.). 
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I,  Sam.,  xviii,  21;  Ps.,  xlviii,  14,  xlix,  20,  lxvhi,  23,  cv,  36; 
Is.,  viii,  14).  Repris  par  le  Nouveau  Testament,  et  trans[>orU'^  ilaus 
la  Vulgate,  il  entre  en  français  sous  forme  savante,  au  \i*^  siècle, 
par  un  texte  d'inspiration  biblique,  et,  dès  le  début  du  xn%  sous 
forme  semi-populaire, par  les  Psautiers  el  la  langue  ecrh'^siaslique, 
prenant  rapidement  place,  à  la  fois  comme  mot  savant  et  popu- 
laire, dans  les  textes  profanes  du  xiii®  siècle;  et,  pondant  deux 
siècles,  on  voit  naître  et  disparaître  toute  une  sério  do  formas 
variées  qui  finissent  par  laisser  le  champ  libre  aux  doublets  pri- 
mitifs ^.sr/anrfr^  et  scandale^.  Puis,  au  xiv*  siècle,  à  1  acception 
originale  de  ces  mots  viendra  s'ajouter  celle  de  bruit  fàcht^ux 
résultant  dune  faute  commise,  et,  leur  sens  premiej",  se  perdant 
de  plus  en  plus  (v.  ex.  dans  Littré),  ne  subsistera  guère  quo  pour 
la  forme  savante  du  mot  dans  une  seule  expression  :  pinrf"  de 
scandale  et  d'achoppement  (v.  achoppement  y  et  Introtl.,  p-  32,  34;. 

w*  s.  Que  tu  iiaiigondrasses  scandale  de  erueles  cura  ses. 

(Siiinl  Alex. y  appendice.  Vehitnf^sh,^  cid.  STi*}.} 

xir  s.  Icest  lur  veie  scandele  est  a  els.  (Ojrf.,  p.  64.) 

E  encuntre  le  fiiz  ta  incre  posowes  escaudle.  {Id.,  p.  67. 

K  fait  es  a  els  eu  escandele.  [Cambr.,  p.  297.) 

Ja  li  durrai  pur  ço  que  ele  li  seit  a  esehandele.  (Rois,  p.  71.] 

Icest  yeie  de  els  scaudale  *  est  a  icouls.  [Ps.  Arundel^  Zei/scftr.,W\l,  p.  \^^} 

E  de  sa  laide  félonie 
dunt  par  le  muni  fu  îrrant  esclandres.  [BenoîL  II,  13,417  dans  Litth^:*,. 
Escaudle  eu  jrreu,  en  latin  dist  on  corroz  ou  aliurtemeut  de  piei, 

(B.  A„  2,083,  P  oL^ 

xiii*  s.  Osteir  les  escaiitlles  del  règne  de  Deu  e  les  orivosons  des  escandliî;, 

(Sai^t  lku>.*  p-  1  4.) 
Saches  certainement  que  ce  sera  a  toi  grant  esclandre.  (B.  N.,  Unil,  1"  43  v\\ 
Leur  table  soit  faite  devant  eulz  en  tribulation  et  escandre. 

(B.  N.,  i:;.3y2,  i^  i74  ^\] 

Et  metoiez  eschandeles  contre  le  filz  de  ta  mère.  (/</.,  f»  172.) 

XIV*  s.  Car  ie  vueil  que  ce  soit  en  esclande.  (B.  N.,  153,  f»  192.) 
Pour  quoy...  souffrons  nous  telle  esclande.  (/(/.,  f«  36.) 
E  vez  ci  la  voie  de  lour  folie  qui  lour  est  a  escandre  et  a  peniîi'ioti. 

(P*,  Meh,  p.  143.} 

XV*  8.  L*Eirlise  en  tel  commande 

souffre  nécessairement  escancle.  (Chartier,  Esp.,  p.  3U.) 

Eu  multiplication  d'escande  luxure.  (/</.,  ibUL,  p.  389.] 

Mes  tout  seul,  pour  oster  l'escandle 

dont  je  voeil  ores  qu'on  mVscandle'.  (Froissard,  Poé^^ies.  Il,  p.  3.) 

I.  H.  Bbhger,  Uhnwôrterfp,  1â2  et  123. 

2..  La  forme  savante  n'est  donc  pas,  comme  le  croit  Littré,  de  beaucoup  posLÊrieure  à 
la  forme  populaire. 

3.  Autre  exemple  du  verbe  :  Celuy  dont  il  avoit  escandë  rhonocur.  (GuARTrER ,  Quadrii^ 
inv^ct.j  p.  429.) 
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Geste  voye  leur  est  scandale.  (R6ly,  I,  f»  240.) 

Et  servirent  à  leurs  entaillcures  qui  leur  estfaict  en  scandale.  (/</.,  s^  250.) 

De  peur  qu'il  n'en  vienne  scandale.  {Myst.  W  Test.,  22,325.) 
Va  Sathauas 

après  nioy,  tu  es  mou  esclandre.  (Gréba.n,  13,107.) 

Quant  à  Tadjectif  et  à  l'advçrbe  scandaleux^  scandaleusement, 
ils  if  ont  jamais  eu  d'autre  acception  aux  xiv«  et  xv*  siècles  qu'au- 
jourd'hui, 

\rv'  %.  Et  Id  menèrent  bien  vilainement  et  scandaleusement  en  Cliastelet. 

(Juv.  DES  Ursins,  p.  345.) 
Gi^ite  très  scandaleuse  faulte.  (Ghartier,  Quadril.,  p.'  433.) 

Le  verbe  scandaliser  appartient  essentiellement  au  Nouveau 
Testament. 


SCENOPEGIE 

Du  sens  (v,  Dict.  Bailly)  de  constmction  (Tune  tente^  cTun  nid, 
^jtTiv&TTTjYiût  passe  dans  la  langue  des  Septante  (Deut.,  xvi,  43.  iG, 
xvxi,  \{\\  II  Par.,  viH,  13;  Esdr.,  m,  4),  à  celui  de  fête  des  Taber- 
nacles (v.  celte  expr.).  Introduit  par  la  Vulgate,  seulement  dans  les 
Apocryphes  et  le  Nouveau  Testament  (I  Mac,  x,  21  ;  II  Mac,  9, 18; 
Jean,  vil,  ^jje  mot  fait  retour  à  l'Ancien  Testament  par  les  Bibles 
frai^aises  depuis  la  fin  du  xiii«  jusqu'à  la  fin  du  xv*' siècle  *,  enri- 
clûssaiit  ainsi  le  lexique  de  TAncien  Testament  d'un  mot  qui  n'a 
pas  son  équivalent  dans  l'hébreu  {C{.,  patriarche,  psalmiste). 

im"  n*  A  trois  festes  en  lan  a  pasques,  a  penlhocousle  et  a  la  scenophesrie. 

IB.  N.,  15,392,  {o  74.) 
Ym  ].i  feste  de  la  scenopliegie.  (/c/.,  î°  77  v«.) 

xv  s.  Ri  |H  filions  de  la  scenopliegie.  (Rély,  I,  f»  8i.) 

Kl  laiitel  refaict,  ilz  firent  la  scenopliegie.  (Id.,  v°  180.) 


\.  Ilneat  h  remarquer  que  ni  la  première  Bible,  ni  celle  de  xiv*  siècle  ne  font  celle 
ÂubstituLioQ^  miiis  s'en  tiennent  k  l'appellation  de  PAncien  Testament  : 
Solempoiiés  des  Tabernacles.  (B.  N.,  899,  f«  86.) 
Fc&le  des  Tabernacles.  (B.  N.,  153,  f»  i19.) 
Par  coTitri!,  Rély  admet  le  nom  de  Pentecôte  :  «   Le  jour  de   la   festo  des  sepinaines, 
quiefit  proprement  à  dire  la   feste  de    la  pentecousle,  parce  que  entre  pasques  et  peo' 
f ouste  a  cinquante  iours.  (B.  N.,  153, f*  IIS?».)  V.  Fête  des  Tabernacles,  des  Semaines  cl 
Pdques  noie). 
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THYMIAME 


Le  mot  eufjLîTtiJLa  employé  par  les  Septante  avec  son  sens  classique 
admis  en  latin  au  premier  siècle  de  Tère  chrétienne  (v.  Dict.  lat.Y, 
"et  repris  par  saint  Jérôme  dans  la  Vulgate  (Ex.,  xxx,  1,  8,  9,  20,  27, 
XXXV,  8,  15,  28;  I  Rois,  m,  3,  ix,  25,  etc.),  s'introduit,  sous  cette 
influence,  dans  la  langue  populaire,  depuis  le  xi«  siècle,  pour 
revenir  à  la  forme  savante,  à  partir  du  dernier  tiers  du  xii*  siècle, 
avec  la  traduction  des  Rois  et  les  Bibles  françaises  jusqu'à  la  fin 
du  xv«  siècle. 

ïi*  s.  Mirre  e  timoio^  i  iirent  alumer.  {Roland,  2,958.) 

Ardeut  oncoiis  et  timiame.  [Roman  Thèbes,  6,i59  daiia  Godekkoi.) 

xii*  s.  U  Û8t  ses  sacriBsi's  as  moiiz  c  limiaiiie  i  fist  anieir.  (floi»,  p.  23 i.; 
E  Uinniamc  i  ardcit.  (W.,  p.  270.) 

ini*  s.  E  a  fere  loius:ueineut  qui  a  non  tliimiama  1res  soef.  (B.  N.,  899,  f»  50.) 
Melei  du  feu  eus  et  du  thimiame  avoec.  (B.  N.,  15,392,  f*»  61.) 

xjv*  ».  Et  après  ly  ordonna  cornent  il  feroit  le  thimiame.  (B.  >'.,  153,  f»  51., 

x\^  s,  La  saiurte  liuylle  de  unction  et  le  Tliimiame.  (Rély.  I.  f"  53.) 


BIBLE 

A  coté  de  son  sens  général  de  //ivt,  en  langue  classique,  to 
?i6à(ov,  surtout  au  pluriel  (v.  Dict.  gr.  Bailly;,  est  pris  par  les 
Septante  pour  rendre  le  sens  du  mot  hébreu  •  qui,  soit  au  singulier 
(Is.  XXIX,  18),  soit  au  pluriel  (Dan.,  ix.  2;,  sert  à  désigner  V  Ancien 
Testament,  Repris  par  le  latin  d'Église,  le  mot  est  introduit  en 
françaîs,au  milieu  du  xii«  siècle, par  les  plus  anciennes  traductions 
de  la  Bible,  sous  la  forme  féminine  que  prennent  régulièreoaent  les 
substantifs  issus  du  pluriel  neutre  latin.  Au  xiii*  siècle,  le  mot  passe 
déjà  dans  les  textes  profanes,  où  on  le  rencontre  comme  syno- 
nyme d  histoire  de  longue  haleine,  et,  au  xi\^,  comme  «Suivaient 
descienre  théologique,  acceptions  qu'il  a  perdues.  D'autre  part, 

l.-^03  Sepher),  plur.  a^nSO  (Sephtriiii\  x.  IricL  kthr.  Le*  itfirw  *-ii«*»e.L*, 
rta^lmre,  VÉtrUure  sainte.  Us  Écritures,  tes  sêinUs  Ecri-^rn  :Amr^  Tt^^mad.  k 
if«f««  resfcMU  sont  empruntées  au  Xoot.  Test.,  te%  Urrt*  »c«i''-  ^  *^  f  Ur^n. 
sont  tirés  des  Urrc»  apocrvphes  des  Mtcehabé^i.  T^^Ufoi*  ^  rî'*-*^*  •»  i€  un  4e 
n%m.  te  Im  4e  Dieu,  le  livre  de  U  Loi  se  resi^oalreol  dan^  i'  k-^^h  ^u^  xm-r^a- 
Vrts9»—%etle  mot  Un\. 
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il  prend  dès  lors  sa  valeur  actuelle  de  nom  collectif  des  deux 
Testaments. 

XII»  8.  Bible.  (Herm.  Valkncien.nes  dans  Hatz.,  Darmst.,  Th.) 
E  enquel  maiiere  il  fist  la  Bible.  [Macch.^  p.  69.) 

nu'"  *.  Lii  liâhle  et  sains  Jehans  nous  dit.  (Pannier,  Lapid.y  v.  708.) 

Kt  hlhles  et  sautiers  iriosez.  (Rlateb,  I,  p.  230.) 
Et  jmr  rv  m  la  Bible.  (Br.  Lat.,  p.  16.) 
Uotit  rKsmpture  parle  en  la  Bible.  (/</.,  p.  34.) 
Il  avoit  ïeHe  la  Bible  et  les  livres  qui  vont  eu  coste  la  Bible. 

(JoiNV.,  288,  dans  Littré,  art.  Cale.) 
Dm  siècle  puant  et  orrible 
urojttijet  commenrier  une  bible 
qui  in*  sera  pas  loseuirière 
mais  M  ne  et  voire  et  droiturière. 

[Bible  Guyoty  dans  Vapereau,  Elem.  iVhisl.  de  LUI.  />•.,  p.  111.' 
Une  bible  mVstouvroit  faire 
Se  toutes  vouloit  retraire. 


Its  merveilles  qu'a  son  soûler 
liï^t  a  Soissons  ce  tempoire 

In  Aunce  mère  au  roy  de  gloire.  ^CoixcY,  Donlance  de  la  Morl,  v.  351.) 
Kii  11  ordre  comme  il  gisent  en  la  Bible.  (B.  N.,  15,392,  f*»  136  v».) 

siv"  î».  U  .1  <>y  de  bible,  il  est  maistre  en  divinité.  [Mir.  N.-D.,  111,  v.  926.) 

I»ti  VAiieien  et  nouveau  Testament 
de  la  Bible  cy  les  livres  scaras.  (Desch.,  Il,  p.  2.) 
Kt  iu'  rtiretit  pas  réparées  par  esdras  ({uant  il  repara  la  bible. 

[B.  >.,  153,  fo  237.) 
xv^  i.  Fi  vous  savez  selonc  la  Bible 

Moysea  fut  son  saint  prophète.  (Mari,  sainl  Elienne^  Jt'Bi!fAL,  1,  p.  85.) 
Et  de  itii  mains  délivra  son  peuple  eomnie  raconte  la  bible.  (Boucicaut,  p.  254.) 
Lequel. ..  ÏU  ung  livre  de  la  Bible  quou  appeUe  Lecrlesiaste.  (Rély,  1.  p.  89.) 

VmYjQClK  àlôliqiie,  postérieur  au  xv^  siècle  (v. Hatz., Darmst., Tu. 1, 
a  élu  preciMlo  de  biblien  qui  n'a  pas  vécu  (v.  Godefr.),  non  plus 
que  bibimihiqitc. 

XlV  S^  >e  Jemiiie  li'  bon  bibliothique.  (Dksgii.,  V.  p.  190.; 


NOxMS  DES  LIVRES  DE  LA  BlBf.E 

Les  titres  donnés  aux  subdivisions  de  la  Bible,  sans  parler  de 
ceux  qui  nr  sont  que  des  noms  propres,  appartiennent  presque 
tous  à  la  laii^^un  des  Septante  Sauf  quelques-uns,  traduits  en  latin, 
ils  ont  été  repris  par  la  Vulgate.  les  Bibles  françaises  et  les 
îiuleurs,  i^t  soiU,  pour  la  plupart,  entrés  en  français  du  xn«  siècle 
il  la  tin  du  w^ 
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GENESE 

Ce  nom,  substitué  par  les  Septante  au  titre  hébreu',  transcrit 
par  la  Vulgate,  gardera,  du  xii«  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  sa  forme  latine, 
et  ne  prendra  qu*à  la  fin  du  xv«  sa  forme  française  définitive. 

XII*  8.  En  un  livre  divin 

qu'apelum  ^onesin.  (Ph.  de  Thal'n,  CumpoZj  v.  215  et  1,999.) 

Sicum  (lient  divin 

e  Deus  et  Genesin.  (W.,  v.  321.) 

xiif  8.  GenesU.  (B.  IS.,  899,  titre  M  à  f«  18  et  f»  24  à  f«  30.) 
Genesi.  (^/.,^19à^23.) 

En  ce  livre  est  contenu  le  Gencsy.  {Hist.  anc.y  Rom. y  XIV,  p.  59.) 
Gene8i8.(B.N.,  15,392,  titre  M  à  f «  29.)  Ci  fine  le  livre  de  Gene8y.(/t/.,f°29.) 

xi\*«s.  Li  livres  de  Genesis.  (B.  A.,  2,059,  fo  104  v<».) 

Aussi   comme  le  livre  précèdent'  est  appelle  Geuesis  qui  vault  autant  a  dire 

comme  ireneration  en  francois.  (B.  îi.,  153,  f»  31.) 
Geuesis.  (/c/.,  Utre  f «»  1  à  f»  30  v«.) 

XV*  ».  En  ^enesie,  ou  premier  livre.  (Jlb.,  Myst.  inéd.^  Il,  p.  2.) 

Si  comme  Abraliam  de  lui  meismes  disoit  Genesis  XV11I*>  Capitulo. 

{Chr.  Floreite,  Zeitscàr.,  XXI,  p.  354.) 
Lliistoire  sur  reste  partie  devant  dicte  Genesis.  ;Rély.  I,  î"  2.) 
Cy  fine  le  livre  de  Genèse.  (Ul,,  f"  34.) 


EXODE 

Ce  nom,  substitué  par  les  Septante  au  titre  hébreu  *,  transcrit 
par  la  Vulgate,  paraît,  sous  forme  française,  au  premier  tiers  du 
XIII*  siècle,  dans  la  première  Bible,  mais,  par  exception  seulement, 
au  haut  de  deux  feuillets  ;  la  forme  latine  disparaît,  à  la  fin  du 
môme  siècle,  dans  la  Bible  historiale. 

xui-  8.  Exodus.  (B.  N.,  899,  f«  31  à  48.) 
Exode.  (W.,  fo  49  à  51.) 
Exode  (B.  N.,  15,392,  f«  29  à  f«  47.  :  ci  fine  le  livre  de  Exode.  (W.,  f«  47.) 

XIV*  s.  Prologue  du  translateur  sur  le  livre  d'exoile.  (B.  >'.,  153,  f»  30  v«.) 
Exode.  (/</.,  f«  30  v«  à  f«»  56  v«.) 

XV*  s.  Cy  finist  Exo<lc.  (Rély,  1,  v»  55.) 

1.  Chacun  des  livres  du  Penlaleuque  (v.  ce  mot)  est  désigné  en  hébreu  par  le  pre- 
mier mot  du  texte  ;  ici  c'est  n'*lS13  (Berechith),  qui  signifie  <c  au  commencement  ». 
(Gen.,  i,  1.) 

2.  miOO  ThtX\  fVéélch  Chcmoth),  qui  signifie  :  «  Voici  les  noms  ».  (Ex.,  I,  I.) 


m  PREMIÈRE  PARTIE  :  MOTS  ISOLÉS 


LÉVITIQUE 

Ce  nom,  substitué  par  les  Septante  au  titre  hébreu*,  repris  par 
saint  Jerùme  et  employé  comme  adjectif»  : 

LevHîcnm  genus  (Deut.,  xvii,  9;  xxiv,  8;  xxvii,  9,  etc.) 

à  une  époque  postérieure  aux  Septante  (v.  Dict.  gr.  Bailly), 
paraît  en  franijais,  au  début  du  dernier  tiers  du  xiii«  siècle,  et 
pi'end  sa  forme  définitive  au  .\iv«. 

ïur  »,  y  litri^s  de  levitire».  fBR.  Lat.,  p.  432.; 

Leviliqiie  (B.  N.,  lo,392,  f*»  47  à  f»  53  ?<>).  Ci  commence  le  tytrc  de  Levitiquo. 

{Id.,  f»  47.) 
xtif»  B.  Cj^  cuiiimoiire  le  livre  de  levilique.  (B.  N.,  153,  f®  57.} 
Levitiifue  fait  de  ce  mention.  (Desch.,  I,  p.  221.) 
Par  ïiîvilique  nous  est  encore  descript.  [ïd.,  V,  p.  370.) 

IV' s.  El  mmrtnîiiuc  le  livre  de  Leviticque.  (Rély,  I,  v®  5.-).) 


NOMBRES^ 

La  traduction  française  du  latin  numeri  (au  sens  AeffecUf) 
substituée  à  atiôjiot  (au  sens  de  dénombrement) ^  lui-môme  rem- 
plaçant le  mot  hébreu  «,  date  de  la  Bible  hUtoriale  de  la  fin  du 
XIII*  siècle. 

xiii'  s,  Nuintiri.  ■  B.  N.,  899,  f®  52  v«  à  f®  76.) 

Ci  sout  lî  titre  du  livre  des  nombres.  (B.  N.,  15,392,  fo53  v*.)  Nombres. 

[Id  ,  r»  54  à  f«  68.) 

XIV*  s.  Cy  Unie  le  livre  de  levitique  et  commence  le  livre  des  nombres. 

(B.  N.,  153,  f  77.; 
Kn  ce  Uvrtî  des  nombres,  (/c/.,  ibid.)  Numeri  en  titre.  (/</.,  fo77  à  f®  104  v<».) 

IV*  s,  Et  coKimeticu  le  livre  des  Nombres.  (Rély,  I,  v®  62.) 

l'  Nnp"^T  (Vûjikra),  qui  signifie  :  «  Dieu  appela  ».  ^Lév.,  1,  I.) 

%  Lu  Bible  hisittrî&te  de  la  fin  du  xiii«  situle  ruit  aussi  du  mot  un  ailjectif. 

xm"  %.  Les  paiG.s  Icviiiqucs  et  les  pains  lais...  les  pains  Icvillqucs  qui  estoient  aussi 

appelez  offertoire.  (U.  N.,  I5,39i,  f»  54.) 
3.  Le  LéTlUqUL^  omis  dans  ms.  B.  N.,899,  figure  dausms.  B.  A.,  5,0!^. 
4-  Les  Nombres  Torment  le  quatrième  livre  du   Pentatcuquc  (v.  ce  mot),  et  non  le  cin- 
quvhMi  cûimue  fiiulique  Littiié. 
5,  Hébreu  n^lîSS  (Bamidbar),  qui  signifie  :  «  dans  le  désert  ».  (Xomb.,  I,  \.) 
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DEUTERONOME  « 


Ce  nom,  substitué  par  les  Septante  au  titre  hébreu  *,  et  repris 
par  saint  Jérôme,  est  introduit  dans  la  langue  par  la  première  Bible 
française  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle. 

xur  s.  Deutronome.  (B.  N.,  899,  ^  77  à  f»  96  v*.) 
Ci  fine  deutroDomes.  (Id.y  f»  96  v«.) 
Deuteronome,  deuUieroDome.  (B.  N.,  15,392,  f»  68.) 

XIV*  s.  Choses  qui  estoient  escriptes  ou  livre  de  deuteronome.  (B.  N.,  453,  f«  439.) 
Le  deuteronome  de  Moyse.  {Ici.,  ibid.) 

xv  s.  Comme  Tauctorité  de  la  loy  au  Deuteronome  Tordonnc.  [Jcv.URsnrs,  H,  p.  505.) 
Et  commence  le  livre  de  Deuteronome.  (Rély,  l,  v»  77.) 


JUGES 

La  traduction  du  latin  liber  Judicum  se  rencontre  dans  la  liible 
historiale  de  la  un  du  xni«  siècle  ;  mais  on  trouve  encore,  comme 
dans  la  première  traduction  de  la  Bible,  l'abréviation  Judicum 
jusqu'au  xv«. 

xni-  8.  Judicum.  (B.  N.,  899,  f«  114  v*»  à  f»  125.) 

En  ccl  tiers  chapitre  ou  livre  des  juges.  (B.  N.,  15,392,  f«  84.) 
Prologue  du  translateur  judicum.  (B.  N.,  153,  f<»  149.) 

XIV*  s.  Ce  livre  qui  est  appelle  le  livre  des  juges.  (453,  f»  149  v«.) 

XV*  s.  En  judicum  n'est-il  pas  dit? 

(L.  Jacob,  Farces,  Sotties,  Condam.  du  Bancguet,  p.  395.) 
£t  commence  le  livre  des  juges.  (Bély,  I,  v»  94.) 


ROIS 
Bien  que  la  traduction  de  ce   titre  date  du  dernier  tiers  du 

1.  D'nmn  nV»(Eleh  hadebarim),  qui  signifie  :  «  Voici  les  paroles.  »  (Dcut.,  I,  1.) 
«.  Les  cinq  premiers  livres  de  l'Ane.  Test,  sont  désignés  sous  le  nom  de  Pentateuque, 
que  n*emploient  ni  les  SepUnte,  ni  saint  Jérôme.  Ce  mot  est,  sous  sa  forme  grecque, 
transporté   en  fr.  au  xv  siècle  ;  on  ne  connaît  auparavant  que    l'expression  :  les  cinq 
livret  de  Mom, 
xm*  s.  Ou  larche  de  laliance  et  la  verge  de  Aron  et  les  V  livres  Moysi  furent  mis. 

(Continuateur,  G.  Tyr,  Orient  lat.  lU,  p.  16^.) 
xr  s.  Et  cestuy  est  le  Pentatheucon  de  Moyse.  (Chartier,  Esp.,  p.  282.) 

Cy  finissent  les  histoires  de  cinq  livres  de  Moyse.  IRély,  I,  n»  88.)  ^^^^^ 

Et  les  Hébreux  appellent  ainsi  lesdictz   livres  Thorac  qui  vault  autant  comme 
une  loy.  (/d.,  I,  fo  78.) 
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XII"  siècle»  Tiisa^e  du  titre  latin   abrégé  se  retrouve  encore  au 
xive  siècle* 

îcirs.  Li  |trimjri'$  livres  des  reis.  {RoiSy  p.  1,) 
tîi  ieiiitil  II  livres  des  reis.  (W.,  p.  438.) 

Xïirs.  Ci  fenissent  li  quatre  livres  de  Regum.  (B.  N.,  899,  f»  196  vo.) 
Car  en  <^ei  U\re  est  trové. 


Les  prophètes  et  les  regum.  (Vie  saint  Grég.,  fr.  Anjrer,  2,923;  Rom.,  XU.) 
Le  premier  livre  des  Rois.  (B.  N.,  15,392,  f*»  93;  Rois,  f»  94  à  f  137.) 

iiv"  s.  El  inmimi^Dfe  le  livre  des  roys.  (B.  N.,  153,  f»  174.) 
Cy  hoie  le  lUÏ  livre  des  roys.  (/rf.,  f»  289  v.) 
Hcgtim.    hi.  en  titre  au  haut  des  paj^es.) 

3tv*  s.  Et  par  i*iemplc,  Tavons  ou  livre  des  Roys.  (Chr.  Pisan,  Charl.y  V,  p.  597.^ 
Ce  livre  dc^  Roys  est  divisé  en  quatre  livres.  (Rélv,  I,  v»  103.) 


PAHALIPOMENES' 

Du  titre  tx  7rïpaX£iitô|jL£va,  substitué  par  les  Septante  à  celui  que 
portent  en  hébreu»  les  deux  livres  qui  font  suite  à  ceux  des  Rois, 
saint  Jérôme  a  tiré  l'expression  mi-grecque, mi-latine  paralipome- 
non  îibri,  don,  par  abréviation,  paralipomenon,  conservé  sous 
celte  forme,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
XV*,  dans  les  Bibles  françaises. 

iju  s.  Paralipomenon.  [Rois,  p.  389,  396  et  suiv.  en  marge.) 

xïtr  !.  Et  ea  paralipomenon  est  il  escript  des  le  temps  Samuel.  (B.  N.,  15,392,  f«  134.) 

TC1V*  Si  Si  Gumme  il  appert  par  le  XXI  chapitre  du  premier  livre  de  paralipomenon. 

(B.  N.,  153,  fo  235.) 

Tvi,  Cy  comnien(!P  le  premier  livre  de  Paralipomenon.  (Rélv,  l,  f»  157.) 


LES  PSAUMES 

Le  litre  latin  JJber  Psalmorum  est,  depuis  le  début  du  xii«  siècle, 
remplacé  par  le  mot  :  le  Psautier  (v.  ce  mot  et  p.  120,  note  2). 

lïi'  fi.  Oreîsun  après  le  Saltier.  (Oxf.,  p.  259.) 
Ycy  rtnist  le  Sauthier.  (/d.,  p,  357.) 

xrir  s.  Ci  cottu-'n^'e  li  sauthiers.  (B.  N.,  899,  f»  233.) 
Ci  fine  k  soutier.  (B.  N.,  15,392,  f»  186.) 

1.  L(}  litre  ftctUE'l  tic  f.hroniques  est  postérieur  au  xv«  siècle  (v,  Littré). 

2.  D'^TSTr  "^"^21  (Dihré  hayamim),  événements  des  jours,  histoires,  annales,  titre  du 
lexic  lii^hriu  nji'me  (I  Sam.,  xxvii,  24.  V.  Dici.  hébr.). 
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Les  cantiques  qui  estoieat  chantées  au  temple  estoient  des  psaumes  David. 

(/</.,  f«  228  v«.) 
XI v«  s.  Et  commence  le  psaultier.  (B.  N.,  153,  ^  422  v».) 
Cy  fine  le  psautier.  (W.,  f»  475  ?«.) 

IV  s.  Le  Psaultier.  (Rély,  f"  232  et  suiv.) 


LE  LIVRE  DES  PROVERBES  —  LES  PROVERBES 

De  ces  deux  appellations,  la  première,  empruntée  à  la  Vulgate, 
se  rencontre  dans  les  textes,  depuis  le  début  du  xiii«  siècle,  la 
seconde,  résumant  le  titre  hébreu»,  est  reprise  par  les  Bibles 
françaises  depuis  la  fin  du  môme  siècle  (Cf.  les  Proverbes  de 
Salomon). 

xnrs Salemous 

qui  fist  le  livre  des  sermons.  (G.  Le  Clehc,  Best.,  v.  1,027.) 

Car  Salemons  tout  au  délivre 

nous  a  esciit  en  un  sien  livre 

Des  Paraboles,  c'est  le  titre.  {Rose,  12,201.) 

XIV  s.  Et  si  fist  V-  dicticrs.  (B.  N.,  153,  f»  237.) 


L'ECCLÉSIASTE 

* 

Le  sens  classique  de  exxXrjdiadT-r,;,  orateur  dam  rassemblée  du 
peuple  (v.  Dict.  Bailly),  répondant  exactement  à  Tune  des  deux 
interprétations  du  surnom*  que  prend  le  roi  Salomon  au  début 
de  ce  livre,  le  nom  grec  s'est,  depuis  les  Septante,  substitué  à 
Tappellation  hébraïque;  transcrit  par  saint  Jérôme,  dans  la  Vul- 
gate, il  est  introduit  en  français,  dès  le  début  du  xiiP  siècle,  par  un 
auteur  d'inspiration  biblique,  et  se  conserve  sous  la  forme  gréco- 
latine  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle. 

XIII*  s.  Li  livres  de  Salomon  en  cui  ces  choses  sont  escrites  Ecclesiastes  est  apeleiz. 

{Dial.  Grég.,  p.  197.) 
Ci  après  commence  ecclesiastes.  [B.  N.,  lo,392,  f»  196  v».) 

iiv«  s.  Et  s'en  créez 

Ëclesiastes  c'on  doit  croire.  (Wathu^let,  p.  20,  v.  607.) 

xv«  s.  Les  paroUes  de  Ecclesiastes  tilzde  David.  (Rély,  II,  v»  10.) 

i.  n^b;5  "^buJW  (Miclilé  Chélomoh).  Proverbes  de  Salomon.  (Prov.,  I,  1.) 
2.  rbnp  (Kohelelh),  nom  propre  tiré  du  verbe  bnp  (Kahal),  assembler,  d'où  la  double 
interprétation  :  Celui  qui  rassemble  tant  de  science,  ou  celui  qui  parle  au  peuple  assem- 
blé (v.  Dict.  hébr.). 
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LE  CANTIQUE  DES  CANTIQUES 

Oe  litre,  littéralement  traduit  de  Thébreu  *  par  les  Septante  et 
saint  Jt'ïrôme,  persiste  à  la  fois  sous  forme  latine,  jusqu'à  la  On  du 
XTv"  siècle,  et  sous  forme  française  abrégée,  jusqu'à  la  lin  du 
XV*  siècle, 

iiir  a.  Cil"  i'ii  cel  lifre  est  trové 
las  Proverbes  de  Salemon 

\f  i^autîca  canlicorum.  (Vie  saint  Grég.^  fr.  Auger,  2,923;  Rom.,  XH.) 
Ci  camencent  les  cantiques  Salemon.  (B.  N.,  15,392,  f«  199  v») 

Xrv  '  fi.  LaiÀ^arlz  ne  sont  pas  tous  ou  livre  qui  sappelle  cantica  canticorum. 

(B.  N.,  153,  f"  237  ) 

sv  s.  Cy  ciiminennMit  les  cantiques.  (Rély,  II,  f-  13.) 


LES  LAMENTATIONS  DE  JEREMIE» 

Au  premier  mot  du  texte,  pris  comme  titre',  les  Septante  ont 
subfititur  Orrjvoi,  et  saint  Jérôme,  Lamentationes  Jeremias,  De 
c^^s  deux  appellations,  celle  de  la  Vulgate  entre  dans  la  langue  la 
prf^mière,  depuis  la  fin  du  xiiP  siècle,  par  les  Bibles,  et  subsiste 
sf^iilc,  laiidiaque  celle  des  Septante,  d'abord  transcrite  en  latin, 
ne  fait  qu  apparaître  francisée,  au  xiv«  siècle,  dans  un  texte  d'ins- 
pii-alion  bililique. 

XTir  5,  Cy  line  treny.  (B.  M.,  35,  f°  156  v^.) 

^\  nîtnme  len  list  es  lamentacions  ieremie.  (/c?.,  f»  136.) 

Ci  commence  lamentacion  Jeremie.  (/t/.,  f«  260.) 

Jhomiiies  li  prophètes  qui...  fistles  lamentations.  (B.  N.,  15,392,  f»  134.) 

ïiv  *i.  Si  oom  dist  Jeremies  en  trenes.  (B.  A.,  2,059,  f"  153  v».) 
Ci  Une  les  Lamentacions  Jeremies. 

ijiible  du  roi  Jean^  Behger,  Bib.  fr.  moyen  âge^  p.  198.) 
Quant  lamentant  reirretoit  Jlieremie  Jlierusalem.  (Mir.  N.-D.y  HI,  p.  330.) 
f*our  ses  péchiez  tist  lamentacion 
ilierusalem  aussi  par  Jhérémie.  (Descii.,  III,  p.  20.) 
Jlierusalem  dont  tist  plour  Jhérémie.  (/</.,  VII,  p.  77.) 
iionc  Jhérémie  se  paine 
disant  :  [/(/.,  H,  p.  2i2.) 

jv  9.  Scusiuyveut  les  lamentations  de  Hieremie.  (Rkly,  11.  f"  71.) 

1.  D^'n^^tin  T^Ô  (Chir  hachirim)  (Gant.,  I,  1),  ▼.  Did.  héhr.  C'est  Vhéhraime  équi- 
talnrjt  uu  ^i^r^erktif  (v.  Inlrod.,  p.  îi4,  §  12). 

2.  5' où  Hrémiade^  de  création  postérieure  au  xv*  siècle  (v.  page  105). 
3*  TXy^lA  lEyhah),  qui  signifie  :  «  Comment  «».  (Lam.,  I,  1.) 
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LES  PROPHETES 

Ce  mot  est  employé  d'une  façon  absolue*,  dès  le  début  du 
xiii"  siècle*  pour  désigner  l'ensemble  des  livres  prophétiques  de 
r  Ancien  Testament  (v.  prophètes,  grands,  petits  prophètes,  p.  115, 
note). 

xur  s.  Car  en  cel  livre  est  troYé 

les  prophètes  et  les  reg^um.  (Vie  saint  Gréf/.,  fr.  ÂDger,  2,923;  Aom.,  XII.) 

LES  HAGIOGRAPHES 

Terme  étranger  aux  Septante  et  à  la  Vulgate,  mais  employé  par 
saint  Jérôme  *  (v.  Dict,  lat.)  pour  désigner  la  partie  de  TAncien 
Testament  autre  que  le  Penlateuque  (v.  ce  mot)  et  les  Prophètes. 

Il  entre  dans  la  langue  par  une  œuvre  d'inspiration  religieuse,  au 
milieu  du  xn®  siècle,  mais  avec  un  sens  plus  large  qu'actuel- 
lement, comme  synonyme  dé  Bible, 

XIV*  s.  Je  suis  dicte  et  appelée 

par  mon  droit  non  agyographe.  (Deouillev,  3  pèlennages  dans  Godekr.) 
Jlierosme  prist  plus   diffusément  les    agyographes  cest  a  dire  les  sainctcs 
escriptures.  {Hist.  sainte  et  prof,  Ahs,  5,019,  p.  48*  dans  Godefr.) 

xv«  s.  Le  psautier  et  les  livres  de  Salomon  lesquelz  tous  ils  nomment  agiographes  ce 
est  a  dire  saincte  escripture.  (Fossetier,  Ms.  Brux.,  10,510  dans  Godefr.) 

1.  A   rexemple  de  fhébreu  post-biblique  qui  dit,  dans  ce  cas,   Û'^fit'^33   (Nébiyim), 
pluriel  de  fi03D  (Nabi),  prophète.  (V.  Dict.  hébr.) 

2.  Mot  refait  sur  l'hébreu  post-biblique  D'^DPD  (Kétoubim)  au  sens  de  :  écrili. 


J 
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ABOMINER,  ABOMINATION,  ABOMINABLE 

Dii  sens  primitivement  religieux  en  latin  classique  :  rejeter 
comme  un  mauvais  présage,  abominari  avait  passé  à  celui  de 
avoir  horreur.  Le  latin  ecclésiastique,  fondant  ces  deux  acceptions, 
donne  au  verbe  celle  de  :  éprouver  de  V honneur  pour  V impiété 
(y,  KoKFM,  p,  7!),  et,  de  plus,  en  tire  l'adjectif  abominabilis  (v. 
Rni':Nscu,  p.  H4);  enfin,  saint  Jérôme  ajoute  à  Tadjectif  et  au  verbe, 
qu'il  reprend  dans  la  Vulgate,  le  substantif  a6o;?2m«/îo  (v.  Goelz, 
p.  (îâ,  BœNï^cu,  p.  69),  au  sens  de  :  répulsion  qu'inspire  rimpiété, 
puis  Vfdolâtrie  <ile-môme,  et  le  pluriel  abominationes  au  sens 
û'acti's  d^impiélé  {Lé\.,  xx,  23;  xxvi,  30.  Deut.,  xvni,  i2;  xxm,  7; 
XXV,  46.  Job,  xi.v,  3;  xix,  i9;  xxx,  10.  Ps.,  v,  7;  cv,  40.  Prov.,  xxix, 
57,  Is-,  XLix,  1,  Ainos,  v,  40.  Mich.,  m,  9),  de  façon  à  rendre  par 
des  mois  i\e  m^me  racine  le  verbe  hébreu  avec  l'adjectif  et  subs- 
tantii  qui  en  dérivent»  (v.  Introd.,  p.  14,  §  3).  Ces  mots,  quoique 
admis  dans  le  laLîn  vulgaire^,  ne  sont  introduits  en  français  qu'au 
début  du  \ir°  sit^cle  par  le  Psautier  d'Oxford;  repris  aussitôt  par 
les  textes  d'inspiration  biblique,  ils  supplantent  bien  vite  les 
termes  plus  anciens  dans  la  langue  :  despisier,  reviler,  abosmer^ 
df'Stestimoniery  hahynos,  ordée,  vilanie.  Dès  le  xni«  siècle,  leur 
usage  devient  plus  fréquent  encore  par  la  confusion  avec  abosme 
et  abosmer^  qui  disparaissent  au   cours  du  xiv**  siècle.  De  là, 

*-  ayn  {Thoab},  flcoiVf»  horreur;  33^n3  (NiUiab),  a6omtna6/« ;  naa^in  (Thoebah), 
filur  ETia^in  (ThoSbulh),  horreur,  abomination,  idole  (y.  Dict.  hébr.).  Abominaiio  est 
d'autant  plus  fréquent  dans  la  Vulgate,  que  saint  Jérôme  l'emploie  pour  rendre  encore  les 
sjuonymes  hébreux  'jnp©  (Chikouç),  ypXÛ  (Chekeç),  v.  Dict,  hébr. et  Introd.,  p.  i4,  §4. 

2.  Leâ  Gio^H  de  Rekhenau  donnent  : 

ProfaDutn  :  îmmundum,  abominabilem  (Uebungsb.,  col.  6). 

3.  Sur  t'étyniDlDgie  de  ce  mot,  y.  Zeitschr.,  xix,  p.  31.  Bos,  Glossaire  de  la  langue 
d'oil  {\}-XL\*  s^)  rapproche  abominare  de  avomitare  :  une  consonnance  fortuite  et  une  cer- 
taine parentf^  de  sens  auraient  amené  cette  confusion.  Voir  surtout  Heinrich  Bbrgbr, 
Lehnwôrter^  p,  13  et  44. 
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double  acception,  Tune,  religieuse,  conservée  pai^  U  substantif, 
Tautre,  profane,  qui  est  restée  à  Tadjectif,  le  verbe  s^iil  paiti<'i]înnt 
aux  deux  (v.  Introd  ,  p.  3,  i4,  §  3,  30,  3^,  34.) 

XII»  s.  E  despit  la  sue  hen'dite.  [Cambr.^  p.  198.) 

Tute  viande  revilad  raiicme  d'els.  {Id.,  p.  200.) 

Meiisuuire  a  haeuge  oi  e  dostestiinouiai.  (/r/.,  p.  232.) 

Hume  de  sancs  e  tricheur  abomerat  N.  Sire,  (/e/.,  p.  11.) 

Felunie  je  haï  v  refusai.  (Oj/.,  p.  196.) 

Kar  je  sui  fayz  a  toz  hahyuos.  [Dial.  anim.  cong.^  Rom.,  V  .  \i,  J71L) 

E  firent  tûtes  les  vilanies  et  les  ordeez  que  les  mescimiitf?!;  uùui   s<>hin(it 

hanter,  (flow,  p.  295.) 
E  les  ydles  e  les  ordeez  ostad  de  la  terre.  (W.,  429.) 
E  abomina  la  sue  hérédité.  (0^/*.,  p.  161.) 

Gorrumput  sunt  e  abominables  fait  sunt  en  lur  estudieâ.    tif.^  p,  111) 
Posèrent  mei  abomination  a  sei.  (Id.^  p.  125.) 

Tuit  me  funt  beste  par  abominacion.  {Dial.  anim,  com^.,  Hmn  ,  V.  \y,  %1*SJ\ 
0  jor  a  déjuger  et  abhomiuables.  (/t/.,  p.  299.) 
Asez  plus  abhomioable  et  porriture  flz  domme  et  vers.  [tiL,  r»   ^'H,J 

XIII*  SIÈCLE   : 

Sacrifie  a  ton  Dieu  les  abominacions  de)»      La  menthe...  dontu    aiM^itit  '!^'  iiiiiihj^ir 
Ëgitiiens.  (Sau<it  Ber.n.,  p.  27.)  et  oste  rabominattNn , 

E  en  sa  main  tint  a  desus  |Dt:  :1v.m»h  4j<ih'><  Ijtthk] 

un  hanap  de  abhominacions.  Il  orent  abominacioti  iji   \u\f  Un  wmAw 

[!>;•$.  atiffl -not\  Apoc,  v.  972;  |li,  ^,,  îi^Lrj,  t-  tm  y*,] 

Zeilschr.,  XXV.) 
E  en  sun  fnint  escrit  un  nun 
la  misterie  de  Babilon 
e  en  terre  abhominacions.  (/c/.,  v.  975.) 
U    en  eut  si   grant   horreur   et  si  grant      II  s'en  tourna  de  ivtli'  H  fi^^^En^   m  ^EMikl 
abominacion.  (Gr.  Chr.^  I,  p.  197.)  abhominacion  dt*  œor 

Home  qui  est  abhominables.  Il  avoit  la  royne  tajU  dhlinnidhihli'. 

(B.  N.,  899,  f»  222  w)  IL,  \\  \k  :ilîj.} 

n  moût  habominablc.  (Id.y  f»  227  v«.) 
N.    S.    a    abboaiinables    les    mauvaises 

pensées.  (B.  N.,  15,392,  fo  191  v<».) 
La  gent  qui  est  abhominee.  (/rf-,f«  236.)        Toz   li  siècles  en  i/sl  smiihis  it  ulM^î^mijî, 
El  ie  di  laz  a  toutes  les  abominacions  de  (Jlbinal.  Stjuv,  lier..  J.  |<.  ;it;.,,) 

la  maisniee  israel.  (/rf.,  f®  263.) 

XIV*  SIÈCLE  : 

Et  y.  S.  ait  ehut  abhominatiou   de   son      E  tout  l'abome  de  vian'^  . 

heriUige.  {Ps.  Metz,. p.  305.)  {Poème  moralisé.  —  tbtut.,  \i\  ,  jj,  VM.] 

Tant  soit  ce  abhominacion. 

(Desch.,  Vin,  p.  313.) 
Que  je  vail  pi»  qu'un  chien 
tant  sui  a  Dieu  abhominable. 

(.ViV.  N.-D.,  X.XXm,  V.  1,074.) 
Abhominable  a  Dieu.  {B.A.,2,or>9,M58.) 


^ 
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Tout  oy^eau  qui  va  i&ur  IIII  piez  vous  sera      Et  abliomiDe  gieu  qui  csl  nécessaire. 

at)lHjmi«abJe,  (B.  N,,  153,  f»  63  v».)  .Oiesue,  Ethiq.  dans  Littrê.) 

PutiL  Dii«t]ï  et  It-  CiH  s'abhomiiu'. 

(Desch.,  VUl,  p.  306.) 

XV*  SIÈCLE  : 

Abtl^mliiiblet^.  iPALsrjR.,  p.  193.)  Le  Seigneur  de  Cohan  avait  en  abomina- 

Qui'I  p.DtifusIoîJ,  tion  IfS  pommes. 

■[Ufl  om'ur,  i[\n'{  manye  (Jiv.  des  Urslns,  1,411,  dans  Littré.) 

pLaiiih  df^abhnmiiiacion! 

{M*jst,  V.  Test,^  5,096.)      Il  me  fit  abtiomyner  de   voyr  sa  conte- 
Mft  p^^rfetrtiijK  uance  tant   terrible.  (Palsor.,  p.  419.) 

i;st  touriM-c  l'ii  loi  vitupère 
que  cV^t  ahoniiuatjon 
jiar  quel  mc^v^^n  et  mocion 
j'4j  Unt  c^il^^^1(^ct^  Dieu  mon  père. 

(Gréban,  13,821.) 
Leur  ame  est  dplaiRft*'<^  dans  leur  abomi- 

nacititK  (RÉLV,  II,  v«  51.) 
Le  «aGj'ilk-e  des  pt^chi'urs  est  abominable      Tant  leur  estoil  la  punaisie  abhominable. 
di'^aiit  N.  S.  [îiL.  \\,  p.  5.)  (Froissahd,  I,  1,  115,  dans  Littré.) 

ÊtlniJi'niqui  i  st  ahhoniinée.(/rf.,lI,  v<»47.) 
Il    quo    k'i    inaiilvaii    soyent    hays    ci 
ahumini'z  devant  Dii'ii  et  au  monde.    * 
[CHHtâT.  Pi»A:t,  Charles,  V,  p.  625.) 

Le  substantif  se  retrouve  dans  : 

Ëtr(5  en  abomination, 

Avoir  en  abomination, 

L'abomination  de  la  désolation  (v.  ces  expr  ). 


ADORER 

Au  sens  classique  de  adorare  :  rendre  un  culte  \  s'ajoute,  à  une 
époque  poslL'rieure,  celui  de  se  prosterner  par  respect,  chez  Sué- 
tone, Pline ;v.  Dut,  lat.).  Cette  acception  biblique,  fréquente  dans 
la  Vulgate  |)Our  rendre  les  deux  verbes  hébreux*  synonymes  au 
sens  de  :  sltir/hirr  devant  un  homme j  s'agenouiller  devant  DieUy 
employt'^s  soit  absolument  (Gen.,  xix,  i  ;  xxxiii,  3,  7;  xliii,  26.  Ex., 
i\%  M  ;  xn,  27;  x\xii,  8.  I  Sam.,  i,  3,  19;  xxiv,  9  Ps.,  xxi,  28;  xci\\ 
6i  etc.),  soit  avec  un  complément  (Gen.,  xxiii,  7;  xxiv,  26,  48,  52; 
xxxvri,  7*  Ex.,  xxiii,  24;  xxxiv,  14,  i5.  I  Sam.,  i,  28;  xv,  30,  31. 
Ps*,xxvin»  2,  Lxxi,  11),  est  introduite  en  français,  dès  le  x«  siècle, 

1.  C'est  auA^i  celui  ^e  colère^  et  en  hdbreu  *7!39  (Abad),  v.  Servir. 

i.  mrW  (Cha'hth),  s^indiner,  3^13  (Kara),  s'agenouiller.  V.  Dict,  hébr. 


nVffvVTff^lv"!  ".  j  J  ■.  lyi 
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par  un  texte  d'inspiration  religieuse,  et  se  conserve  par  les  Psau- 
tiers Jes  Bibles  françaises,  et  même  par  les  textes,  jusqu'à  la  fin  du 
xv«  siècle.  Ces  ta  cette  époque  que  Tacception  classique  du  latin 
finit  par  s'emparer  du  mot,  dont  le  sens  biblique  passe  depuis  lors 
à  :  se  prosterner  (v.  ce  mot  et  Introd.,  p.  30). 

X'  s.  Dune  reconnesnent  lo  senior 

si  ladorent  cum  redemptor.  {Passioti^  v.  413,  Vebungsb.^  col.  69.) 

XI*  s.  Salvez  seiei  de  Deu 

U'  glorius  que  devum  aûnT.  (Roland,  v.  428.) 

II  guerpirat  ses  deus 
tûtes  ses  ydles  que  il  soelt  aiirer.  (/</.,  2,618.) 

xu«  8.  Nus  enterrums  eu  sun  tabernacle,    nus  aorerums  el  liu  u  esturenl  li  pied 
de  lui.  [Oxf.,  p.  207.) 
E  cum  Miphiboseth...  vint  devant  David,  chalt  pas  chaït  a  terre,  si  aurad. 

(Rois,  p.  150.) 
Si  aurad  a  terre  le  rei.  (/^.,  p.  223.) 

Lo  croiz  et  le  sépulcre  voil  aler  aorer. 

(1  oy.  Charlem,  Jéî*wt.,  Bartsch,  L.  L.,  col.  49.) 

xm*  s.  Sis  adurat  inult  humblement. 

(Crardry,  7  donnanz,  1,665,  dans  Hatz.,  Darmst,,  Th.) 
Aorous  e  cheons  devant  Deu.  (B.  N.,  899,  f"  257.) 
Venrout  e  aoreront  devant  toi.  (/rf.,  f»  254  v®.) 
E  lor  ala  a  lencontre  e  les  aora  en  terre.  {Id  ,  f«  8  v«.) 

Chancon,  va  t'en  sanz  demeure 

u  douz  pais 

u  mes  cuers  cline  e  acure.  (Maurice  de  Craon,  Bartscii,  L.  A., col. 302.) 
Donc  se  leva  Abraham  si  aoura  le  pueple  de  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  f°  16.) 
Si  offrirent  au  vcel  sacrefices...  et  se  levèrent  et  aourerent.  {Id.,  f»  44  v®.) 
Et  laoura  parfondement  enclines  vers  terre.  (Id,,  f»  45  v«.) 
Si  aoura  le  roy  parfont  en  terre.  [Id.,  f®  168.) 

XIV*  s.  Nous  entrerons  en  ses  tabernacles  et  aorrons  on  lieu  la  ou  ont  esteit  ses  pieiz. 

(Ps.  Metz,  p.  372.) 
Le  commencement  et  premier  article  parle  de  adourer  et  du  lever. 

(Le  Ménagier,  1, 1,  dans  Littré.) 
Venez,  aourons  et  cheons  devant  ly.  (B.  N.,  153,  f®  456.) 
Et  senclina  a  terre  e  les  aoura.  (/rf.,  f»  8  v®.) 
Et  salua  le  roy  et  senclina  iusques  a  terre  et  laoura  et  ly  dist.  (/rf.,  f«222  v®.) 

XY*  s.  Toutes  les  îrens  que  tu  as  faictes  viendront  et  adoreront  devant  toy. 

(RÉLY,  1,  fo  247.) 
Uz  te  aoreront  eu  terre  [id..  Il,  v»  47),  ilz  commencèrent  a  chanter  a  N.  S. 
Dieu...  et  toute  la  tourbe  aoroit...  Ils  aorercnt  N.  S.  a  grant  lyesse  et 
aorerent  a  geuoulx.  (Id.,  1,  f«  176.) 

Le  verbe  se  retrouve  dans  : 

Adorer  Dieu, 

Adorer  Tœuvre  de  ses  mains, 

Adorer  le  veau  d'or  (v.  ces  expr.). 
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ANGULAIRE 


Au  sens  propre  du  latin  classique  angularU,  la  Vulgate  ajoute 
TaccepUon  figurée,  rendant  ainsi  par  un  seul  terme  la  double  signi- 
fication du  mot  hébreu*  (Job,  xxxviii, 6.  Is.,xxvui,  16).  Repris  par 
le  XouTcau  Testament,  qui  en  fait  l'application  au  Christ  (Eph.,  ii, 
âO;  I,  Potr.,  n,  6),  le  mot  est  introduit  en  français  sous  forme  popu- 
laire, ûH  le  XII»  siècle,  par  des  œuvres  d'inspiration  religieuse.  Mais 
la  forme  savante,  qui  prend  naissance  au  xiii"  siècle,  avec  la  signifi- 
cation propre  du  latin  classique,  se  substitue,  dans  le  sens  figuré, 
d'aboi'd  à  la  forme  primitive,  dans  les  Bibles  françaises  elles- 
mêmes,  puis,  au  xv«  siècle,  au  dérivé  de  formation  française,  ancjlal. 

ïïi"  s.  Et  pierre  aof?ler  est  apalée.  {David  prophecicy  v.  543,  Zeilschr.,  XIX.) 

La  vois  de  la  piere  angier.  (B.  A.,  2,083,  f»  73  vo.) 

xitF  s.  Et  i]\]'il  assi  cum  piere  anglere.  (Saint  Ber.n.,  p.  i21.) 
Fii^ures  anguleres.  (Comput,  f»  18  dans  Littré.) 
Jiuîob  prist  donc  une  grand  pierre  angliere.  (B.  N.,  899,  f*  18.) 
Sa  piiTTC  angulere.  (/rf.,  f»  231.) 
Une  pierre  anglal  *.  (B.  N.,  15,392,  f«  229  v<>.) 

ï¥'  £.  Qy'JÏ  [irint  pierre  angulaire.  (Rély,  I,  f®  202.) 

Une  pierre  augal  cest  a  dire  a  la  pierre  qui  est  en  langle.  (W.,  U,  v»  41.) 

Le  mot  se  trouve  dans  : 

Pierre  angulaire  (v.  cette  expr.). 

ARCHE 


L'acception  classique  de  arca,  coffre,  boîte,  répondant  à  celle  de 
deu\  mots  liL^breux^  synonymes,  dont  l'un  désigne  plus  spéciale- 
ment Ir  vahsraii  conshndt  par  Noé  pour  échapper  au  déluge  (Gen., 
VI,  14,  iO,  18;  VII,  7.  i3;  viii,  i,  16,  19,  etc.),  et  l'autre, /a  coffre  qui 

1^  nss  (Pîimli),  i^^tn,  angle  (v.  Dict.  hébr.),  Substantir  faisant  fonction  d'adjectif.  An- 
gulana,  comme  yavialo^f  àxpoycoviaîo;  des  Septante,  ne  sont  que  les  équifalents  d'un 
hébraiiiûie  (v<  lulrod.,  p.  53,  note  3). 

%  Lï  Bible  du  xi?«  siècle  dit  avec  périphrase  :  la  maistre  pierre  en  langle.  (B.  N., 
1.13,  f"  418  \\) 

3*  rran  (Thi^bah),  Anhe  de  Noé  ;  im»  (Arono),  Coffre  contenant  les  tables  de  la  Loi 
(\,  Dict.  yhr.). 

De  l'hébreu  T12r\  (Thebah),  arche  de  Noé^  corbeille  où  fut  exposé  Moïse  sur  le  .\(7,  les 
Septante  auraicni  tiré  ftiêrj,  6tq6tj,  (Ex.,  ii,  3;  v.  Lewy,  Sem.  Fremdœ.^  p.  100),  et  aussi 
-xiSeaTo^Xid.,  p,  99),  pour  désigner   Y  arche  d'alliance. 
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renfermait  les  labiés  de  la  Loi  (Ex.,  xxv,  10,22.  Jos  ,  nï,  H  ;  I  Sam.* 
III,  3),  le  mot  latin  prend,  dans  la  Vulgate,  ces  deux  nouvelles  signi 
fications  (v.  Introd.,  p.  14,  §  2).  Introduit  en  français,  dès  le  début 
du  xn«  siècle,  par  les  Psautiers,  les  Bibles  en  vers,  et  les  textes 
d'inspiration  biblique  avec  sa  double  acception,  il  entre  en  com- 
pétition, jusqu'au  milieu  du  xiii*  siècle,  avec  Tancieii  mot  huge  \ct 
devient  enfm  un  terme  si  essentiellement  biblique,  qu'il  ne  fij^ure 
plus,  depuis  cette  époque,  avec  le  sens  du  latin  classique  (v*  In- 
trod., p.  34). 

xn*  SIÈCLE  : 


PREMIER   SENS 

I  cil  uit  garirent 

en  Tarche  qu'ils  GreDt. 

{Gr.  mal.,  str.  25.  Bibl.  Norm.,  I.) 
Coin  H  corbeaus  quant  il  eissi 
de  l'arche  o  il  avoit  esté. 
(EvRAT,  Genèse.  Bartsch  L.  L.,col.  304.) 
Fors  cliels  qu'avec  Noe  on  larclie  réserva. 
(Herm.  Valexc,  Bible.  Bartsch,  L.  L„ 
col.  101.) 


SECOND  se:ïs 
L'arche  de  la  tue  saiictirieacitiii- 

Oza  estendit   sa   maTu   \ijrji  l'arcbi'  si  la 

tint.  [Rois,  p.  140.) 
L'arche  de  ton  iesiàmetil^i Lib.  Mw.,îi.34ÎL) 
L'arche.  [Rois.  p.  15,  16,  n.) 
Larche  Deu.  (Id.,  p.  H,  U,  17,  B.) 


XIII"  SIÈCLE   : 


Puis  ce  di  que  Nocs  fist  rarclie. 
(Gerbert  deMontreuil,  Bartsch,  ChresL, 

col.  389.) 
Noé  conduist  l'arche  parmei  lo  péril  del 

duluve.  [Saint  Bbrn.,  p.  566.) 
Va  fai  une  arche  de  fuz  planes. 

(B.  !S.,  899,  fo3.) 
Et  cornent  le  déluge  vint 
cornent  Tarche  fu  compassée. 

(G.  LE  Clerc,  Best.,  v.  62.) 
L'estole,  la  foie,  la  huge 
qui  nus  geta  del  grant  déluge. 
[Ici,,  Joies  N.-D.,  v.  947.  Zeitschr.,  Ul.) 
Car  quant  Deus  ot  par  le  déluge 
sauvé  Noé  dedans  sa  huge. 

{Id.,  Besant,  3,015.) 
N.  S,    resdist  a   Noe    :   lu    enterras   en 
larche.  (B.  N.,  15,392,  f»  8.) 


E  tu  métras  en  la  hut^bi'  te  te^noli^D^g^ 
que  je  tedonrai.  (B,  ÎV.,  899,  T"  44<) 

La  huche  del  testament,  {^fd,,  f»  4T  v*,) 
La  huche  de  l'aliance  diim+'dcu.  [  W,,f"B3j 
Larche  de  laliance  damedmi,  {Id.^  f°  5y.) 
Li  autres  menuz  puepks  su! voit  Tarchi'. 

[Id..  f»  09  v"J. 
Qui  fist  l'arche  et  le  talieniaclu. 

(G.  LE  Clerc,  Beatititr^^  v.  77.) 
Et  larche  daliance  alolL  di'vaiil  i^uh, 

(B.  N.,  15,392,  f"5H  s^;id.,  79.) 
Aus  quatre  coignes  de  krtbo  avoit  quatri' 
anîaus.  [Id.,  f«  41.) 


XIV»  SIÈCLE   : 


Vecy  Noël  lou  juste  a    cui  Deus  fist  le 
comandement  de  monteir   en   l'airche 


Tu  es  l'arche  de  ta  sa  net  location' 

[Pu,  Mets,  p,372^) 


xm*  s.  Or  li  doint  dex  moisson, 

d'arches  est  bien  garniz.  {Chansons,  Bartsch,  L.  L.,  coJ.  Tiiâl.) 


ï 
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pour  m\e\\-  tout  humaius  lignage  en-      Larcho  du  testament.  (B.  N.,  153,  f»  31.) 

{M»-  mff*«m,  Rom.,  XV,  p.  176.) 
El  eril^rriis  l'ii  larche.  (B.  N.,  153,  f«  3.) 
Maïf^  pmtr  li'ur  mal  le  fist  Dioux  déiinor 
Sauvi'  Niu^l  TiOn  arche  et  son  parage. 

(Desch.,  in,  p    107.) 

XV«  SIÈCLE 

Noé,    prtniuTiy   éa    Dieu  par   ameuition      L'arche  du  testament  N.  S. (Rbly,  II, f» 53.) 
..'..    acgujst    le    mérite    de...    soy 
paurveoir  de  l'arche  de  son  salut. 

(Chartibr,  Esp,.  p.  286.) 
Or  as  doue  uue  arche  de  boys. 

(Rély,  I,  vo  7.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

p  L'arche  de  Noé, 
La  colombe  de  Tarche. 
2®  L'arche  de  Dieu, 
L'arche  d  alliance, 
L'arche  du  témoignage, 
L'arche  sainte  (v.  ces  expr.). 


BENIR,  BENEDICTION 


Du  sens  classique  dire  du  bien  de  qiielqti'tm,  et  du  latin  post- 
classique f'ftif/e,  le  verbe  benedicere  (Koffm.  p.  72;  Goelz,  p.  302; 
RtEssini,  p,  441)),  et  le  substantif  benedictio  (Goelz,  p.  64)  ont  passé 
dans  la  Yulgate  pour  rendre  le  verbe  et  le  substantif  hébreux  *  de 
mî^me  racioL^  qui  ont  les  diverses  acceptions  suivantes  (v.  Introd., 

Bénir  !*■  («n  parlant  de  Dieu),  accorder  sa  protection.  (Gen.,  i,22,  xxiv,  1. 

Deul.,  XV,  14.  Ps.,  XXXVII, 22.) 
2*  [eu  parlant  du  prêtre),  appeler  la  protection  de  Dieu.  (Deut.  xxiii,!.) 
30  (en  [>arlaiU  d'un  père,  d'une  mère),  appeler  la  protection  de  Dieu 

sur  ses  enfants.  (Gen.,  xxvii,  5,  31,  34,  xlviii,  20.) 
4*  (en   parlant  de  l'homme),  remercier  Dieu  de  sa  protection.  (Deut., 

ixi,  5.  Ps.,  cm,  1,  20.) 

1.  *]"i3  ^Rapiili},  rt5»na  (Bera'hah),  v.  Dict.  hébr.  C'est  par  l'influence  de  Thébreu 
<jue  s'explique  le  fmssage  de  benedicere  du  neutre  à  Tactif.  Cependant  saint  Jérôme,  par 
scrupule  du  laiinbte,  revient  quelquefois  au  datif.  Les  traductions  françaises  portent  la 
tncD  de  ce&  hésitations.  Inversement  eOXoYctv,  actif  en  langue  classique,  est  souvent 
neutre  chez  les  Septante. 
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Bénédiction,  !<>  action  tutélaire  de  Dieu.  (Gen.,  xxviii,  4,  xlix,  25.  Prov., 
X,  22.) 
2»  appel  fait  à  la  protection  de  Dieu.  (Job,  xxix,  13.) 

Admis  dans  la  langue  de  l'Église,  les  deux  mots  entrent  en 
français  sous  forme  semi-populaire»,  l'un,  au  x«  siècle,  Vautre,  au 
XI*  (beneissoriy  brneiçun,  beneissemenl  (v.  Godefr.),  pour  n'ar- 
river à  la  forme  savante  qu'au  xv»  siècle  (v.  ex.  Littré).  Quant  au 
pluriel  *,  il  ne  paraît  qu'au  xii«  siècle ^  par  l'intermédiaire  des  Psati- 
tiers . 

\*  s.  Leva  sa  main  si!  beuedis.  (Passion,  v.  465,  Uebtinffsb.,  col.  71.) 

xr  s.  Lrvet  sa  main,  fait  sa  beneiçun.  (Roland^  2,194.) 

XIV  s.  Kar  cil  devancis  vu  btîneïceuns*  de  dulceur.  (Oj-/*..  p.  24.) 
{Pour  la  série  des  exemples,  v.  Littré.) 

Ces  mots  se  retrouvent  dans  : 

La  bénédiction  de  Dieu.  Que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  ! 

La  bénédiction  de  Dieu  est  sur...  Dieu  vous  bénisse! 

Klre  en  bénédiction.  Béni  soit. . . 

liénir  Dieu  (V.  ces  expressions.) 


CIRCONCIRE 

De  son  sens  technique  en  latin  classique  *  :  tailler  les  arbres, 
circtimcidere  a  déjà  passé,  dans  Tacite  ',  au  sens  de  couper  le  pré- 
puce;  repris  souvent  dansla  Vulgate  pour  rendre  le  verbe  hébreu  * 
correspondant  (Gen.,  -xvii,  iO,  11,  12,  14,  23.  24,  26,  xxxiv,  15,  17, 
22,  24  etc.,  v.  Introd.  p.  13  §  1),  il  entre  en  français,  dès  le  début 
du  xii«  siècle,  par  les  poésies  traduites  à  la  suite  du  Psautier 
dOxfordy  mais,  jusqu'au  xiii°  siècle,  il  est  tenu  en  échec  par  les 
mots  de  langue  courante  retailler ,  recouper.  Les  Bibles  françaises 


1.  Voir  Heinrich  Berger,  Lehnwôrter,  p.  67  et  68. 

t.  Gomme  les  pluriels  d'autres  noms  abstraits,  abominationet,  contrilionetj  impietates, 
juilUUej  mitericordiœj  vanitales  (Goelz,  p.  300-301),  qui  ne  sont  que  la  traductiou  de 
pluriels  hébreux. 

3.  Les  bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre,  expression  refaite  sur  :  Benedicel  le  bene^ 
dkiionibus  cœli  super  (Gen.,  xlix,  t25)  au  sens  de  :  pluie  bienfaisante;  reprise  par 
1  Eglise  comme  Timage  des  biens  spirituels^  et  complétée  par  les  mots  :  et  de  la  lerre,  que 
ne  porte  aucun  texte  biblique  au  sens  de  :  biens  temporels,  I 

4.  CicÉRON,  Definibus,  ii,  U,  39;  Pline,  xvi,  37,74.  ■ 
5   Genitalia  circumcidere  [Hist.,  y,  5). 

6.  bl73  (Moul)  et  bb73  (Malal),  verbes  de  même  racine,  au  sens  de  couper,  et,  particu-  > 

lièrement,  de  circoncire,  Y.  Dict,  hébr. 
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et  les  auteui's  frinspiratioD  biblique  Timposent  à  la  fin  avec  son 
soïis  propre  dr*  :  procéder  à  la  circoncision^  et  au  sens  figuré  de  : 
arracher  du  canir  les  mauvaises  pensées  ;  d'où,  au  xiv»  siècle,  son 
accti'ptîon  mystique  dans:  circoncire  les  cœurs  (v.  celte  expr.). 

\\v  ^.  '  E  tm!iqui  hume  sanz  pecché 

clrcumrig  o  baptizé.  {De  salv.  hom.  dial.  dans  Oxf.^  p.  368.) 

K  iu>maj)(),i  que li  onfaiit  iio  fussent  retaillé   {Macch.,  p.  3.) 

HHaiUert'iM  les  enfanz  qui  n'estoient  mie  retaillés.  |/r/.,  I,  1  dans  Littré.) 
Tout  inasdr  dont  la  char  ne  sera  pas  retaillée.  (Wtô/e,  ms.  Meaux,dans  Godefr.) 

SïM"  s    N.  ^.  volt  f'stre  circoncis.  (Saint  Behn.,  p.  19.) 

Ctrcfjticis  fu  e  baptizez.  (G.  lr  Clkrc,  liesL,  596.) 
Tout   Çé  4jiii  est  masle  de  vos  sera  circoncis  et  vous  circoncirez  la  char  de 

vostn?  t  sioupcment.    B.  N.,  899,  f"  7  v.', 
Si  k  VM  ^vi  pères  circoncire  VIU  jorz  après  sa  nativité  et  avant  avait  il  fait 

rircon^rirc  Ismael.    Hr.  Lat.,  p.  33. ^ 
Un  ppiipk*  rirconcis.   fir,  (^hr.^  l,  p.  3*i5.) 
£t  Ifi  cireoQci  cest  a  dire  coupa  entour  la  char  de  leur  membres. 

i.B.  N.,  1.5.392,  fo  13J 
lïV  s   Tciiil  i,*iifaiii  masle  sera  circoncis.  (B.  >*.,  li>3,  f«  7.) 
Car  Irestout  aussi 
que  (Circoncision  failli 

a  Ciist  quant  il  fu  circoncis.  {Mir.  .V.-/).,  XX,  v.  1,283.) 
*     .     .     .     .     Abrahams 
fui  ii4ivellement  circoncit.  (Dbscu.,  VIII,  p.  159.) 

i^**  R.  Vtii'il  désormais  que  ton  lignaige 

ftfiil  circoncis.    Mi/sL  V.  Tesl,^  8,675  ) 
L'en  ne  scarroit  mieulx  apprcster 
ne  circoncire  plus  gentement.  [Gréban,  5,978.) 
El  les  circoncist  Josue.  ;Rély.  I,  î°  90. 


CIRCONCISIOX 

Drrivé  de  langue  ecclésiastique  (v.  Goelz  p.  64)  repris  par  saint 
Jérôme  dans  la  Vulgate  pour  rendre  le  substantif  hébreu  de  même 
racine  que  le  verbe  *  (Ex.,  iv,  26),  introduit  en  français  au  secoDd 
tiers  du  xii<  sîèrle  par  la  Bible  en  vers  d'Hermann  de  Valenciennes 
et  la  traduction  des  Rois  (V.  Inlrod.  p.  33j,  admis  dans  le  vocabu- 
laire avant  le  verbe  circoncire  (v.  ci-dessus)  et,  son  acception 
s'ëlargissantrainme  en  latin*  (v.  Dict,  lat.  circumcisio),  pris  comme 
synonyme  des  mots  qui,  au  xiiP  siècle,  précèdent  l'inlroduction  de 
prépuce  {?.  ce  mot). 

XJi*  s.  La  circonciiion  de  Moysen  aves.  (Herm.  Val.,  Bartsch,  L,  L.,  col.  109.) 
CesgeDski  ifuol  receu  circumcisiun.  {HoiSy  p.  46.) 


1.  nbllQ  (Moulolli)  debl73  (MoulJ,  circoncire  {\.  Uict.  hébr.], 


J 
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XIII*  8.  Mot  nos  est  graoz  signifiaacc  la  soe  circumcisions   (M.  Sully^  p.  31.) 
Ysmael  navoit  pas  encore  acompli  XIII  ans  el  tens  de  sa  circoncision. 

•,B.  N.,  899,  fo  7  v«.} 
Si  en  prist  les  circoncisions  et  les  aporta  an  roi.  (/(/.,  p.  138.) 
Li  trenchierent  par  devant 
de  son  membre  le  cuir  en  son 
c'on  claimc  circoncision.  [Saint  Fanuel,  v.  .1,146.) 

XIV»  s.  Les  circoncisions  de  cent  Philistiens   (B.  N.,  153,  f»  192  v.) 

XV*  s.  Le  fait  de  circoncision.  (Gréban,  5,907.) 

Cy  commença  la  circoncision  estre  faicto.  (Rély,  I,  v»  36.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

La  pierre  de  circoncision  (v.  cette  expr.). 

COMPONCTION 


Du  sens  propre  du  latin  classique  :  anbler  de  piqûres  y  le  verbe 
compungere  avait  passé,  au  passif,  dans  la  langue  d'Église  (v.  Koffm. 
p.  74),  au  sens  figuré  de  être  pénétré  de  remords  d'avoir  offensé 
Dieu.  Aux  mômes  acceptions  de  xatavucffu),  xaràvuSiç,  les  Septante 
ayant  ajouté  celle  du  verbe  liébreu  ^  (Ps.,  iv,  5,  xxix,  13,  xxxiv,  16, 
cvni,  17),  qui  signifie  :  être  silencieux  par  crainte,  être  résigné, 
saint  Jérôme,  par  une  extension  analogue,  donne  à  compiingi, 
compunctiOy  dans  la  Vulgate,  le  sens  de  garder  le  pieux  silence 
qu  impose  le  remords  (v.  Introd.,  p.  18,  §  1). 

Introduits  en  français,  dè»s  le  début  du  xii°  siècle,  par  le  Psau- 
tier d'Oxford  *  et  le  Psautier  en  vers,  le  substantif  et  le  participe  du 
verbe,  pris  adjectivement,  se  conservent  dans  les  Bibles  avec  leur 
sens  spécial,  à  côté  de  celui  de  la  théologie  chrétienne  (v.  Introd., 
p.  32,  34).  Toutefois  l'adjectif,  tombé  en  désuétude  après  le 
xv*  siècle,  est  remplacé  par  contrit  (v.  ce  mot). 

xu*  s.  Les  Goscs  que  vus  dites  en  voz  cuits  e  en  voz  liz^  aiez  compunction. 

[Oi'f,,  p.  4.) 
Abcvras  nus  del  vin  de  compunctiun.  {Id.,  p.  77.) 
Que  cant  a  tei  la  meie  glorie  c  ne  seic  compunt.  (Id.^  p.  36  ) 
E  le  compunt  de  cucr  a  mortifier.  (/</.,  p.  169J 

De  compunction  l'abreuvas.  [Lib.  Psal.f  p.  300.) 

xiir  s.  Aiez  compunction  de  ce  que  vos  dites.  (B.  N.,  899,  fo  233  vo.; 

Aiez  compunction  de  ce  que  vous  dites  en  vos  cuers.  (B.  N.,  l.j,392,  f»  16j.) 

1-  0731  (Damam).  v.  Dict.  héhr.  et  H.  Berger,  Lehnwôrter,  p.  83. 
'  "i.  Le  Psautier  de  Cambridge,  refait  sur  Thébrcu,  emploie  tacere  (v.  p.  5,  46,  57J. 


J|MHW«! 
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Que  ie  ne  soie  compont.  {Id,,  f«  168  v».) 

Li  anrme. ..  est  compuncte  par  creinor.  {Dial.  Grég.^  p.  175.) 

xiv  s.  Kn  voï  Utz  aiez  componction.  (B.  N.,  153,  f»  123  v«.) 

ïv*s.  Soyei  corapunclz  et  contricts.  (Rély,  I,  ?»  231.) 


CONFONDRE,  CONFUSION 

Eïi  latin  classique,  à  côté  de  son  sens  propre  de  mélanger ,  bou- 
Inverser,  le  verbe  confundi  (v.  Dict.  lat,),  avec  des  compléments 
tels  que  :  irdy  rubore,  exprime  l'état  de  Vàme  troublée  par  la 
colf*rf*^  la  honte.  Ce  n'est  qu'au  iv«  siècle,  dans  la  langue  de 
l'Église,  et  en  particulier  chez  saint  Jérôme,  dans  la  Vulgate 
(V.  RoE^^l:H  p.  3o4),  que  ce  verbe  est  employé  d'une  manière 
absolue,  à  I  actif  et  au  passif,  au  sens  de  couvrir  de  honte  (Ps., 
xnï,  i6^  XL[v,  8,  iO,  cxviii,  116;  Prov.,  xin,  5,  xxviii,  7),  être 
couvert  de  honte  (Ps.,  xxi,  6,  xxxiv,  3,  4,  xxxix,  15;  lu,  6;  Jér.,  ii» 
M,  xvii,  ià,  20,  H),  et  que  le  swbs^lànWl  confusio  (Rcensch  p.  309) 
passe  du  sens  de  confusion  de  rame,  déjà  postérieur  à  la  bonne 
époque,  à  celui  de  hontCy  confusion ,  de  manière  qu'un  seul  verbe 
et  son  stiUslanlif  dérivé  rendent  l'actif  et  le  passif  du  verbe  hébreu 
ol  le  siibslantif  de  môme  racine*  (v.  Introd.,  p.  \è  %  1). 

L'anception  biblique,  introduite  en  français  depuis  le  xi®  siècle, 
repiise  par  les  Psautiers  et  les  Bibles,  se  conserve  dans  la  langue, 
el  se  ju\Lapose  à  celle  du  latin  classique  admise  depuis  la  même 
époque.  De  là,  développement  parallèle  de  signiflcations  d'origine 
diverse*  (v*  Introd.  p.  34). 

\\*  SIÈCLE   : 

E  France  Julce,  cum  liui  remaiudras  Deus  me  confundel.  {Rolandy  s,  788.) 

lie  hoDg  ?a»$als,  confundue  e  desfaite.  De  vus  seit  lioi  maie  confusion. 

{Roland,  v.  1,985.)  (/rf.,  3,276.) 

XJI«   SIÈCLE   : 

L*&i6ne  gm\i  craventei*  et  confondre.  E  ne  confondn^  mei  de  la  raeie  attente. 

[CouroH.  Imla,  Baktsch.,  L.  a., col.  126.)  (Oxf.,  p.  192,; 

En  tei  espérèrent  e  ne  sunt  confus. 

(/rf.,  p.  25.) 

1.  1313  (Bùch),  avoir  honte,  rendre  Aon/eua;;n^Dia  (Bouchah)  ;  n©a  (Bocheth),  honte, 
confusion  h.  Bkt.  hébr,), 

2.  Le  ktin  dassiqne  dit,  au  sens  neutre,  pudere,  rubere^  muis,  à  Taciif,  n'&  que  des 
Ifcérijïltrusea  i^omme  :  pudore  su/fundere^  ruborem  incutere,  afferre,  in/icere,  verecundiam 
afferre.,  imponere.  C'est  donc  à  lui  qu'il  faut  rattacher  la  série  d'expressions  ;  rougir; 
faite  roufjir.  rougir  de  honte,  le  rouge  de  la  honte;  tandis  quMl  faut  attribuer  k  la  Bibl^ 
la  série  pnjaUèle  :  confondre,  être  confondu,  être  confut,  confusion^  couvrir  de  confution. 
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Voir,  pour  le  seus  issu  du  latin  classique,  la  série  de  Littré. 

xir  s.  Gonfundut  seieut  tuit  feluuies  faisant  en  vain.  (Oxf.y  p.  29.) 
Tu  seis  le  mien  improperie  e  ma  confusiun.  (/(/.,  p.  89.) 
Ta  cogDOis  mon  reprouch émeut 
ma  honte  et  mon  confundement.  (Lib.  Ptal.^  p.  307.) 
Guides  tu  que  ne  sace  que  aimes  le  fis  Ysai  a  ta  confusiun,  e  a  la  cunfusion 
de  ta  hunie  mère.  (Rois^  p.  81.) 

Gui  diex  prend  en  sa  garde,  nen  a  confusion. 

(Herm.  Valenc,  Bartsch,  Chrest, ^toX,  101.) 

xm*  s.  Dame  Dieu  la  confonde.  (Berte,  X  dans  Littré.) 

Vei  ci  que  vous  me  confundez  X  fois.  (B.  N.,  899,  f»  224.) 

Regarde  touz  orgueilleus  e  les  confont   (/c/.,  f^  231  v».) 

Il  espèrent  en  toi  et  ne  furent  mie  confondu.  (B.  N.,  13,392,  ^  167  ?«.) 

Car  tu  oublieras  de  la  confusion  de  ta  ionesce.  (/i/.,  f»  237  v«.) 

En  la  confusion  de  leur  volt,  (/rf.,  f»  143  v».) 

xrv'  s.  En  toi  ont  espereit  et  point  nen  sont  confondus.  {Ps,  Metz,  p.  63.) 
Et  ais  confondut  touz  ceulz  qui  nous  ont  heyt.  [Id.,  p.  130.) 
Tu  sceiz  mon  reproche,  ma  confusion.  (W.,  p.  193.) 
C'est  li  chiefs  de  confusion 
^         qui  du  vin  de  perdiciou 

a  maint  fol  musart  embeu.  (Ghh.  Leogi  aïs,  Bartsch,  L.  L.,  col.  649.) 
Et  mauvaisement  soient  confondus.  (B.  N.,  153,  f«  430.) 
En  glaive  et  en  chetivoison   . .  et  en  confusion  de  \iaire.    /</.,  f»  338  v».) 

XV'  s.  Geulx  qui   te  soutiennent  ne  seront  point  confonduz  ;    tous  ceulx   qui   font 
iniquitez  soient  confondus.  (Rélt,  I,  f»  236.) 


COxNSOMMER,  CONSOMMATION 

Au  sens  propre  de  consummarej  coiisummatioy  en  latin  classique 
achevety  accompliTy  achèvement^  accomplùaementy  perfection^ 
saint  Jérôme  ajoute, dans  la  Vulgate  (I,  Rois,  vi,  9;  Ps.,  cxviii,  87; 
Jér.,  I,  3;  Esdr.,  ix,  14),  celui  de  détmire,  anéantir,  desimction, 
anéantissement  (Rcensch,  p.  310  et  355)  pour  rendre  par  un  môme 
mot  latin  la  double  acception  du  verbe  et  du  substantif  hébreux  « 
(v.  Inlrod.  p.  13,  §2). 

L'acception  biblique  introduite  en  français,  depuis  le  début  du 
XII*  siècle,  par  les  Psautiers  (v.  Introd.,  p.  32)  avant  l'acception 
classique  (v.  Hatz.,  Darmst.,  Th.),  ne  se  conserve  dans  les  Bibles 
que  jusqu'à  la  fin  du  xv». 

xip  8    Un  petit  meins  consummerent  mei  en  terre.  (Oxf.y  p.  190.) 

4.  rtbs  (Kalah),  verbe  et  substantif  :  coimimff,  exterminer,  aniantisimmt  (v.  IHcl. 
héhr,),  La  coiummation  dei  tiècles  est  une  expression  du  Nouv.  Tesu  (Hebr.,  ix.  2 <  j  sur 
laquelle  en  a  éié  refaite  une  autre  :  la  consommation  des  temps. 
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Vaï  iiY*  Jr  roiisuiiuiiâtiuu.  (/</.,  p.  77* 

Lfi  fiu  u  ciel  ruLiJUineineiit.  {Lib.  P«a/.,p.  3(3.) 

ïEir  s.  A  lijpii  pou  qui!  ne  mont  consommer  en  terre.  (B.  N.,  899,  f»  264.) 
Cfi  vi  la  fin  de  toute  consommacion.  (/^.,  ibid.) 

Je  Terai  la  consomuiation  a  toute  geut...  je  ne  te  ferai  mie  consommation. 

(B.  N.,  i5,392,  ^  251.) 
A  pol  iim[  nt  mont  eoiisomme  on  terre   {Ici,,  f»  182.) 

XIV*  s*  Et  dt'  mengûn|t:e  seront  accuseiz  et  demiucieiz  en  lour  consummation. 

{Ps,  Metz,  p.  167.) 
A  bii*n  IJOR  no  m'ont  ponsummeit  et  mis  a  fin  et  a  destruction,  (/c/.,  p.  3i8.i 
A  |*ou  quiU  ne  mont  consume  en  terre.  (B.  N.,  153,  f«  466  v«.) 

XV  s*  A  [i*'\i  (juiU  miml  cunsomme  en  la  terre.  (Rélv,  I,  f®  253.) 
Et  II*»  seront  poiiil  en  lire  de  consommation,  (/rf.,  I,  f"  242.) 


CONTRITION 

AvaiU  de  passLM^  au  sens  chrétien  de:  repentir  (Tune  âme  pieuse 
qui  crainl  d avoir  offensé  Dieu  par  ses  pèches,  contritio,  dans  la 
langue  d'Église,  siguilie  seulement:  douleur  pht/sique  [Korru,  y 
p.  14). 

A  cette  acception  première  de  blessure,  fracture,  s'est  ajoutée 
dans  la  Vulgate  (Goi^lz,  p.  244,  Roenscu,  p.  71  el  310)  racceplion 
dérivée  de:  brUemcnt  du  cœur  (I  Sam.,  xxii,  5;  Ps.,  xiii,  3,  lix, 
A\  Is,,  XV,  3,  xxxiv,  13,  14;  Jér.,  iv,  0,  20,  viii.  11  ;  I^m.,  n  il), 
sous  rinfluence  de  Hiébreu  qui  exprime  par  un  même  mot  *  les 
deux  idées, 

Osl  avec  cette  douWe  valeur  que  contrition  est  introduit  en 
français  par  le  Psautier  d'Oxford* y  dès  le  début  du  xii"  siècle, 
tandis^  que  le  sens  chrétien  n'apparaîtra  qu'un  siècle  plus  tard;  et, 
hiftu  que  le  mot  doive,  dans  l'usage,  conserver  cette  dernière 
aeceplîoiL  les  Bibles  françaises  lui  garderont  son  sens  primitif 
jusqu'à  la  rni  du  xv°  siècle  (v.  Introd.,  p.  32,  34). 

XM*'  &•  Uuînci  les  cuntrjciuus  de  lui.  \Oxf.y  p.  77.) 

ikkntrrcjuii  (^  nmli'urtct  rs  voies  de  eis.  [ht.,  p.  li.) 
Saint-  ties<  coulritiuns.  [Cambr.,  p.  102.) 

xm*  SIÈCLE  : 

t1   lûie    lor  coutrrclions   cv   i?»l   lor    bri-      Prier  Dieu   dévotement  en  pleurs    et   en 
seuretï*  i,B,  ^.,  89*J,  t"  'itiy  %".)  larmes    et    en     srrant    coutriction    de 

Saut  ses  contrldionst,  i/c^,f"  247.)  cueur.  ^Bk.  Lat.,  p.  628  ) 

!►  «S*!  (lïaka},  himUiation,  du  verbe  ND"!!  (Da'ha),  briter,  opprimer,  d'où  le  participe 
*ti3  (KnU  h),  fiftvitbk^  cGiitrii  (v.  contrit  et  Uict,  hébr.). 

2.  Cambniige  traduit  ailleurs  (p.  258)  par  plaies,  le  Psautier  refait  sur  Thébreu  don- 
na pt  p;*5/u*;  Cl  encore  {[k  ItiGi^  contrilionem  par  torment. 
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Et  lo«'  les  coutrictioiis  d'icos.  Et  i»ar  verai  coutriccion 

(Gir,  Roîiss.,  Rom.^  VII,  p.  207.)  que  tu  par  sa  pitié  li  quieres. 

Et  sa  coulriction  vendra  [Lég.  Théoph.  Bartsch,  L.  L.,  col.  475.) 

(B.  N.,  15,392,  fo  230.)  Venez  et  esgardei,  Seignor, 

Ce  est  gastement  et  contriction  et  fain  et  que  faut  de  cuer  contriccions. 

espee.  (/rf.,  f»  237.)  (W.,  ibid.,  col.  485.) 
Ta  coDtrictioii  nest  mie  obscure,  ta  plaie 
est  très  mauvaise,  (/e/.,  f«  291.) 

XIV*  SIKCLE   : 

Goutrictiou    et    maleurte    sont  en    leurs  Vostre  grant  contriccion. 

voies.  (B.  N.,  153,  f»  426.)  (Afi>.  AT.-D.,  XXXDI,  2,208.) 

Et    relie    et   conforte  lour  contrition    et 

lour  merrissement.  [Vs.  Metz^  p.  402.) 

XV«  SIÈCLE   : 

Les   enneniys    ouyrent  en  passant  lurle-      En  grande  dévotion  et  contrition  de  cœur. 

ment  de  contriction.  (Rkly,  I,  f»  689.)  (Froissard,  II,  III,  36  dans  Littré.) 

Et  tu  filz   dhomnie  gémis  en  contriction 

do  tes  reins,  {Id.,  Il,  v»  79.) 


CONTRIT 

Gomme  le  substantif  (v.  ci-dessus),  Tadjeclif  passe  du  sens 
propre  du  latin  classique  à  l'acception  figurée  de  la  Vulgate 
(Ps.,  cxlvii,  3;  Is.,  lvii,  io,  lxi,  1,.lxvi,  2;  Jér.,  xiv,  17),  brisé 
par  la  douleur,  avant  de  prendre  sa  signification  chrétienne  de 
repentant. 

Mais  par  une  marche  inverse  de  celle  du  substantif,  Tadjectif, 
introduit  en  français,  à  la  fin  du  xii«  siècle,  avec  le  sens  chrétien, 
n'entre  qu  au  xiii«  dans  les  Bibles,  où  il  prend  la  place  des  vieux 
mots  :  triblez,  détriblez,  contriblez,  employés  parles  Psautiers 
du  XII»  siècle  (v.  tribulation),  faisant  ainsi  retour  à  Facception 
figurée  de  l'Ancien  Testament. 

xii's.  Clii  saine  les  detriblez  de  cuer.  (Oxf,^  p.  227.) 
Ki  sained  les  triblez  par  cuer.  [Cambr,,  p.  258.) 

En  quer  contrit  del  lut  eu  grant  devoliuii.  {Tli.  martijr,  160,  dans  LrrTRÉ.) 

Hii*  s.  Il  sane  cels  qui  sont  contrit  de  cuer.  (B.  N.,  899,  f«  209  v«.) 
E  justefie  le  cuer  des  constris.  \Jà.  N.,  15,392,  f«  238.) 
Que  je  medicinasse  ceus  qui  sont  constrit  en  cuer.  (W.,  f«  239.) 

XIV»  s.  Qui  wairit  les  cuer  folleiz  et  contris.  (/*«.  Melz,  p.  402.) 

Qui  garist  ceulx  qui  sont  contris  de  cuer.  (B.  N.,  153,  f»  474  ?«.) 

XV*  8.  Ils  ne  sont  point  compuuctz  et  contritz.  (Rélv,  I,  v»  237.) 
Je  suis  contrit  sur  la  fille  de  mon  peuple,  dd.y  II,  f«  55.) 
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Le  mat  se  retrouve  dans  : 

Le  cœur  contrit  (v.  cette  expr.). 

CONVERTIR 


A  côté  de  son  sens  en  latin  classique  de  :  ramener  en  arrière, 
converiere  prend,  dans  la  Vulgate, celui  de  ramener  de  ridolâtrie  à 
Dieu  (Ps.,  L,  15.  Lxxii,  10,  lxxxix,  3;  Is.,  xxi,  12,  xlv,  22;  Jér.,  m, 
14,  ^,  i\\  i),  saint  Jérôme  reportant  sur  le  môme  terme  latin  les 
deux  acceptions  d'an  seul  verbe  hébreu*.  De  là,  dans  la  langue 
ecclésiastique,  le  sens  de:  faire  passer  de  V  idolâtrie  au  christia- 
nisme^ [Y.  Introd..  p.  14,  §2). 

De  mtoe,  c'est  par  Tintermédiaire  de  TAncien  Testament  que 
le  mot  entre  en  français,  dès  le  début  du  x«  siècle,  tandis  qu'il  ne 
passe  â  l'acception  chrétienne  qu'un  demi-siècle  plus  tard,  et  que 
le  sens  du  latin  classique  ne  se  rencontre  pas  avant  le  xii«  siècle  '; 
et  (jiiand  l'usage  aura  consacré  ces  deux  dernières  significations 
de  convertir,  les  Bibles  françaises  et  les  auteurs  d'inspiration 
biblique  remploieront  encore  dans  son  sens  premier  jusqu'à  la  fin 
du  XV"  siècle. 

i^  $.  Gum  Jonis  proplieta  cel  populum  liabuit  pretiet  e  cuuvers. 

(Frag,  Jonas.^  Uebungsb^  col.  51.) 
Ciim  rf>  vidit  quet  il  80  ereut  convers  de  via  sua  mala.  (/(/.,  ibid.^  col.  53. j 
Ik'4:nutii  iJtii  nuncent  per  tôt 
Coiiverteut  gent  e  popu.  {Passion,  v.  486.  Uebungsb.,  col.  71.) 

ÏT'  Sk  En  Frarict:  dulce  iert  (la  reine)  menée  cailive  : 

çû  ^oc^il  II  reis  par  amur  cunvertisset.  {Roland^  3,673.) 

XII"  i«  RemumbeiTunt  e  serunt  converties  al  Seg^nur  tûtes  les  cuutrees  de  terre. 

(Oxf.,  p.  27.) 
Etti|iuif;e  tiera  converti  icest  miens  poples.  {Id.,  p.  96.) 
As  fduiis  la  voie  dirai 

el  ks  lïiiiiivais  convertirai.  {Lib.  PsaL^  p.  296.) 
Ja  nVrt'iii  converti 
si  l*ou*  n'en  ait  merci.  (Pu.  Thal'5,  P.  Mkyer,  Ane,  Text.,  p.  288.) 

1.  zyQ  (CJJûub),  (v,  iiicl,  héhr.)y  retourner,  se  diriger,  revenir  à  iHeu, 

2.  Conmmo^  ihm  k  inËme  sens,  appartient  au  Nouv.  Test.  Ce  mot,  dans  l'Ane.  Tesr., 
û'»  que  son  acfepltoïi  première  :  retour  de  l'exil  (Jér.,  xxx,  3,  18  ;  xxxin,  7). 

3.  Dan»  ce  seuR,  convertir  est  précédé  par  tumer,  Irestumer^  s*en  turner, 
II"  !i.  Ouf'ues  eil  luruei  k  perditiun  grant.  [Roland,  3,969.) 

Païen  s'en  tiu-niint,  Deus  voelt  qu'il  n'i  remainent.  [Id,,  3,623.) 
iiu*  s,  Chi  trenturiLtireni  la  mer  en  aridilet.  (Oxf.,  p.  83.) 
Ë  Jea  haa^iiï  li  en  fuie  tresturnerai.  (/d.,p.  128). 
A  imi  â'cuturnad  Samuel,  e  Saul  le  retint  par  le  mantel.  {Rois,  p.  56.) 
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xiu*  s.  Quant  DOS  nos  convertismes  a  pénitence.  (Saint  Bern.,  p.  31.) 
Qu'il  soient  converti  e  aient  honte.  (B.  N.,  899,  f«»  233  v«.) 
I-A  loy  N.  S.  est  nete  convertissant  les  âmes.  (B.  N.,  15,392,  f»  167.) 
(}onvertissiez  vous  et  repairiez  vous  a  moi,  ce  dist  N.  Sires,  (/cf.,  f°  242.) 

Mort  ne  veut  du  perheeur, 

ainz  veut  sa  gracieuse  grâce 

qu'il  se  convertisse  et  bien  face.  ^Coiîict,  Mir.  Théopà.,  v.  1,418.) 

Qui  veut  pesclieors  convertir 

pour  eus  faire  a  Dieu  revertir.  (flo«c,  12,812.) 

XIV*  s.  Li  pechour  et  mauvais  a  ti  se  convei-tiront.  {Ps.  Melz^  p.  150.) 

Au  vray  Dieu  qui  nous  a  créé  vous  convertissez.  {Mir.  N,-D.,  III,  p.  247.) 
Et  pour  ce  vous  tous  convertisses  vous  et  venes  a  la  vérité.  (B.N.,153,  f»40i.) 

XV»  s.  Convertis  nous  et  tourne  ton  ire  de  nous.  (Rély,  I,  v»  246.) 

Convertissez    vous  a  moy  de  vos  mauvaises  voyes   et  je  me  convertiray  a 
vous.  (W.,  n,  f«  106.) 


DELUGE 

Dihivium  passe,  dans  la  Vulgate  (Gen.,  vi,  17,  vu,  6,  7,  10,  17; 
Ps.,  xxvm,  10,  XXXI,  6),  du  sens  classique  d'inondation  k  celui  de 
déluge  universel  raconté  par  la  Bible,  auquel  il  reste  plus  spécia- 
lement attaché  (v.Introd.,  p.  13,  §  1).I1  est  introduit  en  français,  dès 
le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psautiers  et  les  Bté/e5,sous  sa  forme 
savante*,  passe,  au  xiii»  siècle,  au  sens  figuré  de  pluie  torren^ 
tielle,  et  à  la  forme  populaire  qui  sMmpose  dès  le  xiv«;  enfin, 
au  xv«,  on  voit  paraître  l'acception  de  destruction  comme  celle  qui 
suivit  le  déluge,  qui  ne  s'est  pas  conservée  (v.  Introd.,  p.  32,  34). 

lU»  s.  Li  Sire  diluvie  fait  euhabiter.  (Oa:/".,  p.  35.) 
Li  Sire  el  deluvie  abitet.  (Cambr.^  p.  45.) 

Seiguour  par  le  deluve  trestous  voir  les  noia. 

(Herm.  Valenc,  Bartsch,  Chresl.^  col,  100.) 
(La  colombe)  ne  vit  pas  lo  deluive  escors. 

(EvRAT,  Genèse^  Bartsch,  L.  L.,  col.  303.) 
Por  luxure  mist  Dex  a  fin 
tôt  lou  monde  por  lou  deluive.  (David  prophecie^  t.  476.Zei7«c/ir.,  XIX.) 

xm*  s.  Noe  conduist  Tarche  par  mei  lo  péril  del  duluve. 

(Saint  Bern.,  Bartsch,  Chrest.^  col.  207.) 
Les  eves  del  déluge.  (B.  N.,  899,  f*  3).  El  déluge  de  multes  eves.  (/rf.,  f  239  v».) 
Ains  sera  venu  li  déluge.  (Bose^  1.5,967.) 

Lors  fu  si  grant  déluge   deaue  en  la  terre  de  Venise ce  second  déluge 

ensuivi  une  pestilence.  [Gr,  Chr.^  I,  p.  257.) 
Les  eaues  du  déluge.  (B.  N.,  15,392,  f«  237  vo.) 

I.  H.  Berger,  lehnw.^  p.  lOi  et  lOo. 
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XIV*  8.  N.  s.  fait  lou  diluve  venir.  {Ps,  Metz,  p.  83.) 

Quant  cil  du  delouvre  qui  escaperent  furent  acreu,  leur  generacion . . .  firent 

une  tour  pour  eulz  garantir  si  I  autres  deloufz  venoit.  (B.  A.,  2,059,  f«31.) 
Survint  une  pluye  si   grosse  et  si  terrible  qu'il  sembloit  que   Dieu   voulust 

faire  un  nouveau  déluge.  (Jrv.  Ursins,  U,  p.  406.) 
Les  eaues  du  déluge.  (B.  N.,  153,  {•  3.) 

XV'  b.  11  L'D  a  faict  un  toi  d*  hii^e 

iW  hrehis  tri  <îf^  m*!*»  moulons.  (/*a//ie/m,  Baktsch,  C^/*m/.,  col.  473  ) 
Eii^o>ra  sur  (t;rrt  un  drUige 

dVaue  qui  touït  humains  noyra.  (Mysl.  V,  Test.,  5,472.) 
Lts  eaues  du  delufre  fur^nl  îiiir  terre  au  centiesme  an  de  la  vie  de  Noe. 

(Rélt,  1,  V  8.) 


DÎME 

Avec  son  acception  rdîfïîease,  en  langue  classique,  de  dixième 
partie  du  revenu,  du  butin  mtisacré  aux  dieux,  décima  se  trouve 
être  Téqu iraient  li  es  t^xacl  du  mot  hébreu  *  désignant  la  partie 
prélevée  sur  les  nholles  et  apportée  en  offrande  au  temple  (Ex., 
AMI,  â9;  Lcv.,  xxvn,  31),  31,  32;  Nomb.,  xviii,  21 ,  24,  26  ;  Deut., 
xu,6,  H,  M). 

Le  torme  conservé  avec  l'institution,  par  TÉglise  et  la  féodalité, 
entre  en  frant;ais,  au  xu*  sifVIe,  avec  cette  triple  acception,  et  les 
Bibles  françaises  contribuent  au  maintien  de  celle  de  T Ancien  Tes- 
tament, en  dépit  de  la  tentative  faite  au  xv«  siècle  de  lui  substituer 
le  mot  savant  :  décime - 

xifs,  prime»  do»a  d^^mr  Gain.  (Fouoières,  Liv.  Manièreft,  Str.  187.) 

K  primlf'esï  et  dismrH,  {Mnn:h.,  p.  11.) 

inr  s.  hm  disitwm  i'  les  primiftis  di?  \oz  mains.  (B.  N.,  899,  f»  84.) 

No  UUr:r«  mii?  a  olfrir  a  nioi  tes  dismes.  (B.  N.,  15,392,  f®  40.) 

MV"  E.  Dis  iluTî  dismes.  (B.  >,^  lîîy,  f»  72  v«.) 

XX"  i.  Ne  tardf  pas  a  ulThr  a  mi>y  dos  dismes  et  des  premiers  fruits.  (RéLY,I,fo47.) 
lit  payi.T  a  Dieu  kîî  dt*rimes.  {Myst,  V.  Test.^  2,277.) 

i-  nCM  iMaasscij,  de  -my  (Essit),  dix  et  nioy  (Assar),  d\mer.  (V.  Dxcl.hébr.)  Le 
vcrbei  quoique  fj^qucuL  eu  hébreut  ne  se  rencontre  dans  la  Viilgate  que  pour  le  Nouveau 
Tcât.;  il  entra  eu  rrant;aJB  au  dernier  tiers  du  xu*  siècle. 

xii"  s,  Vuï  bluit  les  fruits  Hes  lignes  il  les  dlsmera  a  ses  serjans.  (ilow,  p.  27.) 
xm*  a.  H  vos  fera  dism(!r  toa  besLcs,  (B.  N.,  899,  f«  131.) 
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EMISSAIHK 


Du  sens  classique  de  messager  secret^  saint  Jén^me  fait  passer 
emUsarius  à  celui  de  envoyé  au  dehors,  pour  rendre  le  socoiid 
terme  d'un  nom  propre  composé  de  Thébreu  \  dt  signant  !e  lien  du 
désert  où  est  conduit  le  bouc  comme  victime  expiatoire^  et  non  pas 
V animal  lui-mt^me  (Lév.,  xvi,  8,  iO,  21,  22,  26). 

A  leur  tour,  les  Bibles  françaises,  jusqu'à  la  fin  du  vv-  sîècl***  au 
lieu  de  hasarder  un  mot  nouveau,  se  contentent,  pour  traduire  la 
Vulgate,  de  périphrases  ou  de  synonymes. 

xm*  s.  Baiioniers.  (B.  A.,  5,056,  f  86.) 

Hors  eiivoiez  ou  messasriers.  (B.  N.,  15,392,  f«  15.) 

XIV»  s.  Quel  devra  estre  envoyé  audeliors qui  sera  envoya  îiors  du  désert. 

,U.  X.»  lo3,  r«  67  *•, 

XV»  8.  Hors  envoyé  ou  inessajrier.  ^Rkly,  I,  f»  60.) 

Le  mol  se  retrouve  dans  : 

Bouc  émissaire 

Être  le  bouc  émissaire 

Faire  de  quelqu'un  le  bouc  émissaire.  [V,  ces  cx|)r.} 


EiNGENDRER 

Au  sens,  en  latin  classique,  des  verbes  ingeiterare,  itujitjnerf\ 
faire  pousser,  faire  naître,  puis  implanter ^  innilqurr,  la  langue 
d'Église  ajoute  (Koffm.,  p.  08)  celui  de  ci'cer  par  tjfhit' ration,  quî 
se  substitue,  dans  le  latin  populaire,  au  verbe  gitjno  *.  Cello  accrp- 
tion,  conservée  dans  les  deux  verbes  :  engendrer,  enfreindre;  intro- 
duite dans  la  langue,  dès  le  début  du  xii"  siècle,  par  les  Psautiers 

i.  bTNTJ^  (Aztzel)  de  ^y  (Ez),  chHre,  bouc,  bT«  (AzaI),  «W  niler  (v.  iHcL  hébr.). 
D'où,  chez  saint  Jérôme,  caper  emmarius  et,  chez  les  .Vf-ptanîe,  g  /îix^xpdt  à 
àicoico(iicatoc,  gloses  d'un  nom  propre,  qui  se  sont  sabstituéei>  k  lui,  i-omme  si  nous 
traduisions  :  Tkermopyles,  Aegos  Potamoi,  Saragosse,  Aix. 

CoMESTOR  rappelle  les  expressions  grecque  et  laiine  «  qui  cum  ^itebnîttr  non  r^ditu- 
ms,  apompeius  grœce,  latine  emissarius  dicebatur  »  (Hist.  Schol,  *^^>U  1,110]-  Le  runitTien- 
taire  prendra,  dans  l'usage,  la  place  du  mot  commenté. 

Le$  Glotes  de  lieichenau  citant  emi$$ariut  dans  un  autre  pas^af^c  {Gtn**  !fi  n,  11  :  *:^r. 
Jër.,  V,  8)  au  sens  de  animal  en  liberté,  étalon,  traduisent  :  emitsariux  -  qui  ntm  f*l  f^at- 
tratus  [l'ehuiïfftb.,  col.  6,  n«l»)). 

2.  les  Gloses  de  Reichenau  donnent  :  genuit,  generavit.  {Uebungith.^  coL  iS.) 
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jet  les  Bibles  françaises,  admise  aussitôt  dans  les  textes,  devient, 
dans  l'usag**,  essoiUiellement  biblique  *,  pour  répondre  à  l'un  des 
sens  du  verbe  hébreu  *  (Gen.,  x,  8,  13,  io,  24),  le  vocabulaire 
de  l'Ancien  Testament  s'enrichissant  ainsi  d'un  mot,  qui,  peu  à 
peu,  sortira,  à  son  profit,  de  la  langue  courante. 

m»  s.  Tu  es  H  ïB'mta  filz,  je  hui  tei  engendrai.  (0.r/*.,  p.  2.) 

De  vertlro  devant  Lucifenim  eiigendrei  tei.  (/rf.,  p.  171.) 
Je  aiMsites  ]>rijiiiorein  engendré  poserai  lui.  {Ps.  Cambr.^  p.  163.) 
Devant  le  jour  t'ai  engeoreit.  {Lib,  Ps,,  p.  337.) 
DivX  diil  a  mei  :  je  suix  tes  père 
Ijuî  l'ai  engendreit  de  ta  mère,  (/rf.,  p.  263.) 
Gt«rtaiufment  saichiez  cil  Gham 

que  il  fti-endra  Canaham.  (Evrat,  Genèse,  Bartsch,  L,  L  ,  col.  309.) 
Qui  eiLi^eiidra  cest  coart  héritier.  (Couron.  Louis^  ibid.,  col.  127.) 
D'iiu  peire  fumes  andui  engonui.  {Garin  le  boherain,  ibid,,  col.  117.) 
Mal  âiL  ijui  t'engerra.  (Huon  Bordeaux,  Bartsch,  ChresL,  col.  197.) 
Le  eur<iiicun^i  que  David  out  engendred  de  la  femme  Urie.  (RoiSy  p.  160.) 
L  Les  Vit  que  lu  ^engendreras.  (Id,,  p.  419.) 

r  :ïii]*!!i.  At>raham  en^'cnuit  Isaac,  Isaac,  Jacob.  (Saittt  Bern.,  dans  Rois,  p.  528.) 

k  Caîri  mriiitenant  engeindrerent.  (Gervaisb,  Best.,  v.  427.  Rom,,  I.) 

E  LMi?rendra  liU  e  filles.  (B.  N.,  899,  f»  2  et  passim.) 

Me<*  filz  que  zc  avoie  engendrez.  (Id.,  f»  224.) 

Quant  Noc  ni  V-^  anz  il  engendra  Sem  et  Gham  et  Japhet.  (B.N.,  15,392,  f»  7  v<».) 

XIV*  s.  Tu  es  mon  lil,  je  t'ai  au  jour  d'ui  engenreit.  (Ps,  Metz,  p.  18.) 

Adam  vesqui  cent  et  XIX  ans  et  lors  engendra  Septli.  (B.  N.,  153,  f»  2  v«.) 

IV'  s.  De  rechef  engendra  Ghus  Nembroth.  (Rély,  I,  f«»  10.) 


ESPRIT 

Aux  divers  sens  classiques  despiritus,  vent  (Ps.,  cxi,  25),  souffle 
vital  {Gen.,  vu,  15,  viii,  1  ;  Nomb.,  xxii,  16;  Ez.,  i,  20),  esprit,  dme 
/Ps..  \v,  H),  ivsptration  (Ex.,  xviii,  3,  xxxiii,  3,  xxxv,  31;  Norab., 
XI,  29;  DeiiL,  \xi\\  9;  I,  Sam.,  x,  10),  colère  (Ex.,  xv,  8,  10;  Job., 
IV,  9;  Prov.,  xviïi,  H),  saint  Jérôme  ajoute,  dans  la  Vulgale,  celui 
de  souffle  crèalrur  de  Dieu  (Gen.,  i,  2,  xli,  38),  rendant  par  le 
même  mot  laUn  toutes  les  acceptions  du  mot  hébreu  '  correspon- 
dant. 

I .  Les  ^ubslânlifs  français  dérivés  ont  aussi,  dans  Tusage,  un  caractère  biblique. 
111^  s.  Besuîng  fud  ke  feist  sainte  engendrure.  (Rois,  p.  2,  note.) 

"St  Dullui  paiD  querant  de  sun  engendrement.  (Garn.  Sainte-Max.,  2,990.) 

^o»  Mommes  vostre  de  vostro  engenrement. 

(iimif,  Amile,  Bartsch,  Chrtst.,  col.  70.) 
â,  iV^  (Yalad)  signifie  k  la  fois  :  engendrer,  enfanter,  na«r«(T.  nicl.  kéhr.). 
3,  m*l  (Roua^h),  T.  iiict,  hébr. 
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Toutes  ensemble,  elles  sont  introduites  en  français,  dès  le  début 
du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  continuées,  depuis  la  fin  du 
même  siècle,  par  les  textes  d'inspiration  biblique,  et,  au  xiip,  par 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  32,  34), 

XII*  s.  Tu  forsmetras  ton  espirit  e  serunt  cried.  (Ojcf.,  p.  133.) 
E  le  tuen  saint  espirit  ne  tolges  de  mei.  (/e/.,  p.  68.) 
Del  aspirement  del  espirit  de  la  tue  ire.  [Id,^  p.  19.) 
Sicume  dist  Ysaies  :  si  reposerat  sor  celui  li  espiriz  N.  S.  (B.  A.,2,083,  foSv.) 

XIII*  s.  Sor  lui  soi  repauserat  H  espirs  del  saiiior,  li  espirs  d«  savoir  et  d'entende- 
menz,  Ji  espirs  de  conseill  et  de  force,  li  espirs  de  science  et  de  pieteit. 

[Dial,  Grég.,  p.  347.) 
Par  lesperit  de  sa  bouche.  (B.  N.,  899,  {•  240.) 
Lesperit  de  conseil  et  de  force.  (B.  N.,  15,392,  f»  225  ?•.) 
Esperitde  dormir.  (/«/.,  f«  230.) 

XIV*  s.  Je  serai  esperit  mensongier  en  la  bouche  de  tous  les  prophètes. 

(B.  N.,  153,  f«  259  f  ) 

zv*  s.  Et  je  espanderay  sur  ceulx  qui  habitent  en  Hierusalem  un  esprit  de  grâce  et 
de  prière.  (Rély,  H,  t»  108.) 

Le  mot  se  retrouve,  avec  ses  diverses  acceptions,  dans  : 

LVsprit  de  Dieu,  Esprit  de  sagesse, 

Esprit  de  vie.  Esprit  de  mensonge. 

Esprit  de  tcmpôle,  Esprit  de  vertige. 


L'ETERNEL 

Ni  œternnSj  en  latin  classique,  ni  œternalisy  dans  la  langue  de 
rÉglise,  n'ont  l'acception  religieuse  '  que  saint  Jérôme  donne  à  cet 
adjectif,  uni  à  Dieu,  pour  rendre,  dans  la  Vulgate  (Gen.,  xxi,  33), 
rhébraïsme  Dieu  d éternité*. 

De  même,  en  français,  éteimel,  issu  (Ju  latin  ecclésiastique,  et  in- 
troduit dans  la  langue,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  n'est  d'abord 
qu'un  terme  de  scolastique.  Associé  à  Dieu,  il  n'acquiert  qu'insen- 
siblement, dans  la  deuxième  partie  du  xiv*  siècle,  cette  valeur  reli- 
gieuse :  mais  il  est  rare  encore  dans  la  langue  des  Bibles  françaises 
et  des  ouvrages  de  piété,  qui  emploient  de  préférence,  avec  Dieu, 
les  adjectifs  usuels  parmawaW^,  pardurable,    , 

C'est  seulement  dans  la  seconde  moitié  du  \\\^  siècle,  et  comme 
qualificatif,  soit  de  nort\  de  choses,  soit  de  Dieu,  que  iHeimel  pénètre 

1.  Le  terme  religieux  est  :  dix  immortales.  Chez  Cicéron  {De/inib.  11,  27)  Deus  œternus 
est  une  expression  philosophique. 

2.  ûblJ?  b»  (El  Olam).  v.  Dict.  hébr.  et  Introd.,  p.  53,  note  3). 
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dans  le  vocabulaire  du  Psautier  de  Metz,  puis,  au  xv«,  dans  celui  de 
la  Bible  de  Réb/.  Mais  il  faudra  attendre  le  xvi«  siècle  et  la 
Réforme,  pour  que  r Éternel, de\ei\n  véritablement  nom  propre,  en- 
richisse la  langue  biblique  d'un  nouveau  synonyme  de  Dieu  (v.  ce 
raoti  et  Seiçnenr),  tandis  que,  pendant  tout  le  moyen  âge,  les  deux 
adjertifs  se  K*Hoierit,  Tun  dans  la  littérature  religieuse,  Tautre 
dans  la  littéiature  profane*. 


Xir  SIÈCLK 


A  timel  eu  t<;MaiiiCTit  iiermanable. 

(Oj/.,  p.  154.) 
Sdcz  esilcvces  |iortc»i  parmanables. 

(/'jr.  Arundel^  Zeifschr.,  XU,  p.  8.) 
Reprûce  parmanabk  dune  a  els. 

{Cambr.,  p.  144.) 


Veirs  Deu»  eiernaus.  (Benoit,  Ducs  ATo/in., 
6,267  dans  Hatz.,  Darmst.,  Th.) 


\m'  SIECLE 


E  apda  Hucques  lo  iiun  deu  le   pardu- 

raWe.  iB-  N.,  m%  f*  10.) 
N.  S,  le  fera  en  iumiûicrres  pardurables. 
(il.  N.,  15,392,  fo239.) 


Mais  Diex  est  éternel.  (Br.  Lat.,  p.  15.} 


XIV'   SIKCLE 


Et  {il   Siri-,  es  Tn^s  Haulz  et  perdurable 

si-îji  fJn.  (Pii.  Metz,  ]K  263.) 
Lî\  iii^ma  k^  nom  N.  S,  Dieu  pardurable. 
[H.  N.,  io3,  fo  10  vo.) 


Tu  enlumines  merveilleusement  dès  les 
montaignes  éterneiles,  [Ps.Metz^  p. 213.; 

Très  poissans  Dieux,  scmpiterneil  et  éter- 
neil.  {Oraison  dans  Ps.  Melz,  p.  462.) 


l .  H^HH'  parall(^lism*!  entre  les  subslantifs  parmanahkté,  élemilé  et  les  adverbes  par- 
mûHfihhmeid^  éternellement. 


xn«  siKCLK  : 


liJm.4  tiï,  Altismcs,  en  pirmanahleté. 

(Ox/-.,  P.-135.) 
Beaech  \\  Sîres  Deus  d'îsirael  de   parroa- 
nablcié  c  desquo  en  parmanableté. 

{Cambr.,  p.  199.) 

£  Icua  csbauccra  deiis  parmeinnable- 

rneai*  [Gaiin.  Saieïte-Max,  v.  110.) 


Une  divinitcit,  une  eterniteit. 

(B.  A.,  2,083,  f»  4i  T«.) 


xm*  siicLB 


Que  file  iQli  saiaiclice  pardurablement. 

(B»Pf.,899,  f'îi56v.) 
A(Je<^crtCii  M  iuatc  auront  la  terre  a  heri- 
Ugf   (ïL   habiteront  dessus   pardurable- 
menl.  (B.  N.,  15,3î)a,  f*  170.) 
Je  Tnctrai  sa  semcDeo  en  pardurableté. 

(Id„  f«  178.) 


La  éternité  Dieu  est  devant  touz  tens. 

(Rr.  LAT.,p.  14.) 
Et  ce  ot  il   toz  jors  etemelment. 

(Id.y  1,1,  6,  dans  LiTTRÉ.) 
N.  Sires  qui  est  grant  et  haut  et  liabiie 
en  éternité.  (B.  N.,  15,392,  f»  238.) 
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XV*  SIÈCLE  : 


£t  appella  le  nom  de  N.  S.  Dieu  perma- 

nable.  (Rély,  I,  f»  17.) 
Ne  ne  jurez  pas  le  nom  de  Dieu  perma- 

nable.  {Id.,  f»  47.) 
Il  fit  les  choses  permenables. 

{Heur,  ffoth.,  f*  21  v».) 


Souvrain  bien,  de  Dieu  éternel. 

(Gharl.  d'Orl.,  1,  p.  141.) 
Dieu  étemel  puissant  et  fort. 

(Gréba:«,  34,174.) 
E  face  son  règne  éternel,  (/rf.,  16,340.) 
Que  peut  elle  plus  haut  ficher  sa  créance 
qu'en  un  seul  Dieu  éternel  devant  toute 
chose.  (Chartifr,  E.?/>.,  p.  357.) 
0  Dieu  très  digne  et  glorieux, 
puissant,  éternel,  roy  des  cieulx. 

{Myst.  Siège  Orl.,  6,815.) 
Eslevci  les  portes  éternelles.  (Rél y,  v« 235.) 
Je  vueil  que  le  Dieu  éternel 
luy  soit  donc  semblable,  a  ce  compte. 
(ViLLOîf,  Gr,  Test.,  Clédat,  p.  376.) 
Et  leur  héritage  sera  étemel. 

(RÉLY,  l,  f«  238.) 

Comme  adjectif,  étemel  se  retrouve  dans  : 

Alliance  éternelle,  Sommeil  éternel, 

Opprobre  éternel,  Portes  éternelles  (v.  ces  cxpr.). 


EXALTER,  EXAUCER 

Exaltare, ayec  son  sens  propre  de  hausser,  esUeri  latin  classique, 
d'une  époque  relativement  tardive.  Rare  avant  saint  Jérôme  (Goelz, 
p.  183),  c'est  surtout  dans  la  Vulgate  qu'il  se  rencontre  (plus  de 
cent  fois),  et  souvent  de  préférence  à  ses  synonymes  classiques 
attollere  (trois  fois)  ou  erigere.  De  plus,  il  prend,  au  figuré,  deux 
acceptions  nouvelles  :  i®  tirer  de  rabaissement;  2^  célébrer,  louer, 
c'est-à-dire,  grandir,  hausser  par  des  louanges,  répondant  ainsi, 
dans  l'Ancien  Testament,  à  toutes  les  acceptions  d'un  même  verbe 


XIV*  SIÈCLE   : 

Quérans  le  bien  de  pardurableté.  Du  pais  d'éternalité.  (Dksch.,  IX,  p.  225.) 

(Desch.,  h,  p.  141.) 
Hz  te  loueront  pardurabiement. 

(B.  N.,  153,  f» 452.) 

XV*  siècle  : 

Loues  son  nom  dévotement  Dieu  la  fonde  éternellement, 

es  siècles  pardurabiement.  (Uélt,  1 ,  f*"  240.) 

(Eeur.  GotK,  f«  20  v».)      El  labourera  éternellement  et  vivra  jus  pies 
Et  il  régnera  en  la  maignie  de  Jacob  par-         à  la  fin.  (Id.,  t6id.) 

manablement.  (Id,  f<>  d8  v«.) 
Dieu  ayme  Israël  et  le  veult  garder  pardu- 
rabiement. (RiLT,  I,  fo  170.) 
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hohreo',  qui  signiûe,  au  sens  matériel,  élever  la  voix  (II,  Rois. 
MX,  â2.  Is.,  xni,  2;  xxxvii,  23)  lever  la  tête  (Ps.,in,  4;  xxvi,  6;  cix,  7} 
ï élever  (^n  pariant  d'une  montagne)  (Is.,  xl,  4);  (des  flots)  (Ps., 
cvi,  â5K  ot,  au  sens  figuré,  soit  tirer  d'un  rang  humble,  de  la 
poussière  (Ps,,  lxxiv,  8;  lxxxvi,  16.  I,  Rois;  x\i,  2;  xiv,  7),  soit 
célébrer  ht  (jloire  (Ps.,  xvii,  47;  xx,  14;  xxix,  2;  lxiii,  8;  lxxxviii, 
14;  xc[tr,  2;  xcviii,  5,  9;  cvii,  6). 

Repris  par  la  langue  d'Kglise  comme  exprimant  à  la  fois  Vélan 
d'une  dme  pieuse  vers  Dieu,  et  le  relèvement  du  chrétien  qui  a  fait 
acte  d'hffmiiitéy  ce  verbe,  avec  son  double  sens  religieux,  entre  en 
français,  dès  le  x«  siècle,  sous  forme  savante,  tandis  que  Tacception 
classique  ne  se  rencontre  qu'au  xi«  siècle. 

Puis,  à  côié  de  cette  forme  savante,  il  se  dégage,  au  xii«  siècle,  du 
latin  populaire  exhaltiare  des  formes  populaires  telles  que  exal- 
cher  [Oxf.,  p.  3),  essalcher  (id.,  p.  i\),essalcier  (Cambr,,  p.  3,  12, 
27,  elcOi  esmlcer  {Oxf,,  p.  6,  9,  H,l3),exalcer{id,,  p.  21),  et  enfin, 
essattcer*  qui  entrera,  au  xiii"  siècle,  en  lutte  avec  la  forme  précé- 
dente, et  se  substituera  à  elle  presque  partout. 

C'est  aussi  au  xiii«  siècle  que  essaucier  s'enrichit  d'une  acception 
nouvelle.  Lf*  fait  de  célébrer  Dieu  par  des  chants,  des  prières,  sup- 
pose, en  quoique  sorte,  comme  réciproque.  Dieu  accueillant, 
élevant  jmqn  à  lui,  exauçant  celui  qui  le  chante,  le  prie.  De  là. 
cet  emploi  dp  essaucier  ]viS(\vî'd\0TS  ignoré. 

Après  s'iMre  AU  Aq  celui  qui  adresse  une  prière  à  Dieu,  essaucier 
va»  k  la  fin  du  xiii*  siècle,  par  un  curieux  abus  de  langage,  s'appliquer 
à  la  prière  elle-même,  c'est  elle  qui  sera  élevée  jusquà  Dieu, 
exaucée  par  lui. 

Ainsi,  le  xv«  siècle  hérite  de  deux  formes  du  verbe  :  exalter, 
exaulcer,  rt  de  quatre  acceptions  réparties  delà  façon  suivante: 

l»  Exaltvr  et  exaulcier  au  sens  propre  de  hausser,  élever; 
2**        —  —       au  sens  figuré  de  tirer  de  rabaissement; 

3*       ^  —       au  sens  figuré  de  célébrer; 

4''  Exaurer  au  sens  dérivé  de  accueillir  une  prière. 

L'IiisLoire  des  transformations  de  ce  verbe  n'est  pas  terminée 
avec  le  xv«  siècle.  A  la  suivre  plus  loin,  on  verrait  succéder  à  la 

K  Wn  {Rouml,  éUtert  dreisêr,  ériger^  mettre  en  honneur ,  exalter  (v.  Dkt.  hébr.).  Il 
»  ftati  plus  Facile    rl'adapter  aux  diverses  acceptions  de  Thëbreu  un  verbe  comme  exaUare 

'  que  de  faire  violcQce  à  des  mots  usuels  comme  attollere^  erigere.  Si  bien  que  D1"1  ayant 

I  uD<i  Um  (19.,  [,  %  le  sens  de  educare^  saint  Jérdme  traduit  :  /ilioê  eniUrwi  et  exaltati, 

d'oiif  en  riHDi;ais,  au  xm«  siècle  : 

(^0  dist  une  prophecie  : 

Mes  fiz  exauçai  et  norri.  (r.ERVAisK,  Be»t.,  t.  909,  Hom.,  I.) 
2,  Voir  IL  Brroer,  lehnwôrter,  p.  135. 
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confusion  de  cette  époque  des  distinctions  de  sens  plus  tranchées 
et  rendues  plus  sensibles  encore  par  des  différences  d'orthographe 
[exalter  se  sépare  A' exhausser  et  A'exaucer)\  mais  on  verrait  aussi 
s'effacer  en  même  temps  les  dernières  traces  de  l'origine  biblique 
du  mot. 

8BNS   PIOURé   : 

!•  S.  Deu8  l'exaltât  cui  el  servid.  [Saint  Léger,  Uebungsb.^  col.  74.) 

A  cuK  fust,  sempre  lui  servist 
il  lexaltat  e  lonorat.  (/</.,  ibid,,  col.  75.} 

SENS  PROPRE  : 

xr  s.  Rpy  furent  sapi  el  prudent 

et  exaltât  sor  tola  gent.  [Frag,  Alex,,  Uebungsb,,  col.  163.) 

SENS  PROPRE   : 

XII*  s.  Dune  fut  il  eshalciez.  Ph.  Tiiain,  Comput,  v.  943.) 

Ëmpurice  exalçad  sun  cliief.  [Oxf.,  p.  172.) 
E  exalce  sunt  li  fluez  de  lui.  \ld.,  p.  165.) 
Clii  essalces  mei  des  portes  de  mort.  (Id.y  p.  9.) 
Ëxalcez  acertes,  humiliez  sui  e  conturbez.  {Id,^  p.  125.) 
E  sur  tut  mun  pople  de  Israël  eshalcliai.  {Rois^  p.  292.) 

SENS  FIGURÉ   : 

Deus  le  munte  e  eshauce  s'a  lui  servir  entent.  (G.\rn.  Sainte-Max.,  v.  90.) 
Le  filz  a  mult  bas  hume  fist  Deus  si  eshaucer.  (/^.,  2,764.) 

Soies  humiliez  que  tu  sois  assauciez,  que  tu  essauciez  ne  resoies  humiliez. 

(7>iVi/.  anim.  conq.,  Rom.^  V,  p.  311.) 

Trop  torgoilles,  trop  teslieves,  oltre  mesure  tessauces.  (B.  A.,  2,083,  Ml.) 

E  exalcerat  ma  langue  la  tue  justise.  {Ps.  Aintnd,  Zeilschr.,  XIl,  p.  53.) 

E  seit  exalcet  Deus  de  ma  salut.  (Oj-/*.,  p.  21.) 

Seies  exalcet,  Sire,  en  ta  vertu,  (/f/.,  p.  25.) 

Je  exalcerai  tei.  Sire,  (/rf.,  p.  35.) 

Et  mon  non  iert  essaucies.  (Lib,  PsaL,  p.  321.) 

SENS   PROPRE  : 

XIII''  s.  Ge  monterai  el  ciel,  et  si  exalterai  mon  palaiz  dcsor  les  estoiles  del  ciel. 

(Dial.  Grég,,  p,  308.) 
Mes  cors  sera  autoriez 

cum  unicorne  exauciez.  (Gervaise,  Best.,  v.  266.  Rom.,  L) 
Tu  siez  bien  que  touz  jors  amoy 
la  foy  crestiene  a  haucier 

et  a  croistre  el  a  essaucier.  (Vie  saint  Grég.,  ▼.  486.  Rdm,,  VIII.) 
Mes  anemis  essauciez  seur  moi.  (B.  N.,  15,392,  f»  166.) 
Humelie  cestui  et  essauce  cest  autre.  {Id.,  f»  175  v<>.) 

sens  piouré  : 

Ki  s'abaisset  de  son  greit,  il  serai  essalciez.  {Dial.  Grég,,  p.  295.) 
Et  dans  Diex  lor  avoil  bien  mostré  que  de  toz  lor  afaires  les  aToit  honorez 
et  essauciez  sor. tôle  l'autre  gens.  (Villehard.  p.  148.) 
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Aprèft    ceaus  devom   essaucer  les  bons   eurei  confessors  par   qui  Dex  fu 

Imtïorez  e  css^iicci  en  sainte  iglise.  (M.  Sully,  p.  207.) 
Ei  seront  tssïaucii'ii  L-n  ta  justice.  (B.  N.,  15,392,  f»  178.) 
Tu  (|ui  lugi^^  la  terre  essauce  toi.  (/rf.,  f*  178  ▼•.) 
Eâsaufiitîi  N.  S.  mistre  Dieu.  (/(/.,  f»  179.) 
Nuls  ûem  ifuî  l)eu  velt  eshaucer. 

(Vie  saint  Grég,^  fr    Anger,  v.  1,170.  Horn., XII 
fies  de  mon  salui  soit  cssaucie.  (B.  N.,  899,  f»  234.) 
Son  benDeur  LL-tTienne  sera  essauciee  en  gloire.  (W.,  f»  262.) 
Que  ^.  Sires  lo  vousist  oir  et  essaucier  soroison.  (B.  N.,  15,392,  f«  113  ¥<».) 

SENS  DÉRIVÉ   : 

ïiv*.  Por  lui  éshaucer  et  loer.  {Évang.  Nicod.f  A,  2,060.) 

Hue  Touiz  t|ui  li  dist  :  Gregore 

lu  *'s  lîSftatidt^  quant  a  ore.  [Vie  saint  Grég.^  v.  1,663.  Rom.y  VIII.) 
Dont  essaui'a  >.  Sires  leurs  prières.  (B.  N.,  15,392,  f»  63.) 
Sont  i^suaudi^es  les  prières.  (W.,  f«»  148  v®.) 
h>nr  iiOR  jiijticions  exaussier.  i^.WtV.  N.-D,,  t.  Il,  p.  93.) 
El  ittii  k  U  destre  du  perc 
imur  i^xsAU!?^ii<r  (c'est  assez  clere) 
les  iirit'i  e*i  dt's  vraiz  creaus 
eu  lui.  (^A,XX,  V.  1,595.) 
Uniiîotjqut'S  de  cuer  les  requerra 
en  tuu£  périls,  que  Dieu  essaucera 
leurà  prières,  (Descii.,  I,  p.  114.) 

SENS   PROPRE   : 

Cil  qui  essauee  et  fslieve  mon  chief.  (Ps,  Me/z,  p,  19.) 
Qui  mi^  rL'lit^ve  el  l'ssaulce  des  portes  de  mort,  i/r/.,  p.  32.) 
Dieux  loies  ewauduiz  sus  les  cielz.  (/</.,  p.  161.) 

SENS   FIGURÉ    : 

Sire,  je  le  essiiuceriii  et  loerai.  (/(/.,  p.  83.) 

El  la  jiutasanct*  et  le  renon 

eiau<^ier  de  votre  bonté.  {Mir,  N,-D.,  XIV,  935.) 
Pour  essaueier  aniurs  et  sa  bonté,  (W.,  t.  IV,  p.  171.) 

SENS   DÉRIVÉ    : 

III  ap[ieUoîtuil  N.  t^-  et  il  les  essaussoit.  (B.  N.,  153,  P»  457.) 
Sire,  lu  les  essaufisuies  et  leur  fuiz  propice.  (/(/.,  1^  457  v®.) 
^ire  essaufiae  ma  voiK.  (Id.,  f"*  470.) 

SENS  PROPRE  : 

XV*  i«  ^  *  w Et  me  retraire 

sur  quelque  montaigue  exaulcée.  [iMyst,  V.  Test.,  13,166.) 
Toute  vallée  est  exaulcée.  (Rély,  U,  f»  45.) 
Quand  lu  aura»  eiaulcé  ton  nid  comme  Taigle.  (/t/.,  î^  69.) 
Lei  ondes  de  la  mer  se  sont  exaltées.  {Id.j  f°  251.) 

SENS   FIOURÉ   : 

Je  humilie  le  ha^xili  arbre  et  ay  eiaulcc  Thumble.  {ïd,,  n,  f»  78.} 
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Les  humbles  sont  exaulcez 

et  les  orgueilleux  abesses.  {Mysi,  V\  Test,^  5,271.) 

Trop  vous  me  exaltez.  (/</.,  18,562.) 

Et  aflin  que  votre  gloire  nette  et  pure 

soit  exaulcée  en  ce  lieu  vénérable.  (/</.,  v.  31.) 
Et  voulant  eicaulcer  humanité,  humilia  sa  deité.  (CKAHTiBn,  Esp  ,  p.  341.) 
Tu  es  mon  Dieu  et  je  te  exaulceray.  {Réi.y,  l,  f»  2,>2,} 

SENS   IIKRIVÉ   : 

Et  Dieu  exaulça  son  oroison.  (Rélt,  I,  f°  19.) 
Dieu  qui  m'a  exaulcé.  (/t/.,  v°  25.) 

Affin  que  tu  nous  veuUes 

exaucier  te  prions,  Dieu  oi  nous.  {Heui\  gaffu^  f°  {13  r^.] 
Tu  ne  le  pues  prier  si  non  ainsi  que  tu  sens,  et  il   ne  veul!  exauc«?r  ai  uon 
ainsi  qu'il  doit.  (Ghart.,  Esp,,  p.  374*) 

E  sa  prière  la  vueillez  exaulcer.  {Myst.  Siège  OH.f  13/23.) 


EXTERMINER 

Du  sens  d'exiler, en  latin  classique,  extenninan^i  dans  la  langue 
d'Église,  passe  à  celui  de  détruire ,  anéantir  {y.  KorFM.,  p.  9iy)  el 
devient  Tun  des  synonymes  qui,  dans  la  Vulgatc,  rendent  les  veibes 
hébreux  de  sens  analogue  *  (Ex.,  xxx,  33.  Noinb.,  ix,  13;  I,  Rois, 
IX,  21.  Ps.,  XXXVI,  9;  lxxix,  14.  Amos,  u,  9.  Nah,  u.  l'^l.  Introduit 
en  français,  au  xii*  siècle,  avec  ses  deux  acceptions  l'une,  classique. 
par  des  textes  profanes,  Tautre,  biblique  *,  par  les  Pmuliers  (v.  In- 
trod.,  p.  32),  ce  verbe  perd  la  première  signîikation  et  conserve  la 
seconde, à  partirduxiv«siècle,grâceàson  em^îloi  très  fji'M]nent  dans 
les  Bibles  françaises,  en  sorte  que  le  vocabulaire  biblique  s'enrichît 
d'un  mot  dont  le  sens  se  rattache  à  une  nit'tapliore  inconnue  à 
TAncien  Testament. 

xir  8.  Extermine  li  li  vers  de  la  selve.  (Oj*/*.,  p.  114.) 
E  scient  tuit  exterminé 
chacié  del  païs  e  osté.  (Benoit,  II,  14,468,  dans  LirmË.]. 

un*  s.  Car  cil  qui  font  malignité  seront  extermine.  [B.  ^.,  89^,  f*>  241  v«.) 
Cil  qui  font  mauvaistie  seront  extermine.  (B.  N,,  15,392,  f*"  tlO.) 
Li  pors  sengliers  de  bois  la  extermine,  ([d.,  f^  17fi  v".) 

i.  *7a»  (Abad),  rf^/mrc;  •TTa^D  (Chamad),  anéantir;  rn^  (Kartith),  fiùnitre;  Dnn 
CHaram),  détruire;  naiD  (Chabath),  détruire  {\o\r  Dict.  hfh(\  :  rendufi  aussi  daoâ  la 
Vulgate  par  delere,  disperdere,  eradere,  conterere,  auferre^  interlicfn^  deiolare^  ci  cLei 
les  Septante  par  Xv(iatveiv,  èÇoXeOpEÛEiv,  éÇ«{peiv,  àfavtCeiv  (v.  ftiisN^cii,  p.  3l>5).  Eiier- 
minare,  inconnu  du  latin  vulgaire,  est  commenté  dans  les  Gifistn  de  fiekhenûu  : 
Exterminabitur  :  eradicabitur  {Uebungsb.y  col.  8,  d*318), 

2.  V.  H.  Berger,  Lehnwôrter,  p.  136). 
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XIV*  s,  TuU  auront  extermineit  ot  destruis.  (Ps.  Metz,  p.  107.) 

Li  |iarc  s^ingleir  l'ait  extermineit  et  destruit.  (/c/.,  p.  232.) 

GeuU  i\\n  font  mauvaistiez  seront  exterminez  et  destruis.  (B.N.,  153,f°434T».] 

XV  s,  Poutijuoy  n'a  Dieu  du  tout  exterminé  celle  genl  incrédule? 

(Ghartier,  Esp.y  p.  344.) 
Car  ceulx  qui  sont  mauvais. . .  seront  exterminez  ^  (Rély,  I,  f°  238.) 


FACE 

Au  sens  classique^  de  faciès,  aspect  extérieur  des  objets,  saiQt 
Jérôme  ajoulp.dans  la  Vulga te, celui  de  surface,  superficie  (Gen.,  iv, 
fi;  \7,  7;  ïl  Sam.,  xvin,  8),  et,  à  racception  de  visage,  celles  de 
présence  fff^t^ciive,  bénédiction  de  Dieu  ou  colère  divine  (Gen.,  ni, 8; 
IV,  16;  xxxiT,  ;^0.  Deut,  xxxiv,  10.  Jug.,  vi,  22.  I  Sam.,  ii.  18.  Ps., 
xxxni,  0;  mj.  8.  Lév.,  xx,  3,  5,  ().  I  Sam.,  xiu,  12.  I  Rois,  xiii,  6. 
Ps.,  Lxvii,  ;i;  i:i,  11  ;  cxm,  7),  pour  rendre  par  le  même  mol  latin 
loules  les  significations  du  même  mot  hébreu  '  (v.  Introd., 
P^  14,  §2). 

Ces  acceptioQS  bibliques  sont  introduites  en  français,  depuis  le 
début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers  et  conservées  par  les  Bibles 
(V-  Introd  ,  p.  32). 

ta*  s,  Cunio  la  puldre  que  li  venz  getet  de  la  face  de  la  terre.  [Oxf.^  p.  1.) 
Ouant  rendrai  je  e  aparistrai  devant  la  face  Deu.  [Id,,  p.  55.) 
Kissi  jiLMjiisenl  li  pecchedur  de  la  face  de  Deu?  (/rf.,  p.  85.) 

ïïii^  s.  fi<^  ;ti  vcu  de  face  a  face  et  marne  est  fête  sauve.  (B.  N.,  899,  f»  19.) 
Et  aparrai  devant  la  face  Dieu,  (/rf.,  f«  243.) 
La  Uw  liabisme.  (B.  N.,  15,392,  M  v».) 

IIV  s.  MûDHti-i'  lious  ta  faice  et  nous  serons  sauveiz.  [Ps.  Metz,  p.  231.) 
U  seront  ;ibatus  et  périront  devant  ta  fairo.  [UL,  p.  31.) 
Jay  vcu  ilist  il  Deu  face  a  face.  (B.  N.,  153,  f°  19.) 
Et  je  mrrtray  ma  face  contre  ly.  (W.,  f°  70  v«.) 

XY's.  Qui  b«iiHi»  pluye  sur  la  face  de  la  terre.  (Rély,  1,  f»  195). 
Houlï  qui  quierent  la  face  du  Dieu  de  Jacob,  [kl.,  v»  235.) 
Pourfjuoy  tournes  tu  ta  face  arrière  de  moy.  (Id.,  f«  247.) 

Le  mot  se  nUrouve,  avec  ses  acceptions  bibliques,  dans  : 

La  face  dt^  l'abime,  La  face  de  Dieu, 

La  fiiL-e  des  taux,  Parler  à  Dieu  face  à  face, 

La  face  de  la  terre,  Voir  Dieu  face  à  face, 

Toute  la  face  de  la  terre,  Dieu  a  détourné  sa  face. 

(Voir  ces  expressions.) 

1 .  L'adjectif  txiifmineur  date  du  xm*  siècle  (Ordin.  Tancrei  dans  Gooefroi  (y.  VoMge 

2.  D^3D  triûîui),  visage^  colère^  surface^  face  antérieure  d'un  objet  (v.  DicL  hébr.). 
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iôl 


FIRMAMENT 


A  côté  de  son  acception  d'appuiy  soutien,  étaiy  en  latin  classique, 
firmamentum  prend,  dans  la  Yulgate,  celle  de  :  voûte  du  ciel 
(Gen.,  I,  8,  14, 15, 17,  20;  Ez.,  i,  22,  23,  25,  26),  pour  rendre  le  mot 
hébreu  •  qui,  du  sens  propre  de  étendue  solide ,  devient,  au  figuré, 
synonyme  de  ciel  (v.  Introd.,  p.  14  §  2j. 

Mais,  bien  que  ces  deux  acceptions  entrent  en  français,  dès  le 
début  du  xn«  siècle,  par  les  jP^ati/ien, seule,  celle  de  l'Ancien  Testa- 
ment s'implante  définitivement  dans  la  langue^  tandis  que  l'autre  ^, 
quoique  maintenue  par  les  Bibles  françaises  et  les  auteurs  d*inspî- 
ration  biblique,  sous  ses  deux  formes  savante  et  populaire  ',  ne 
se  conserve  pas  au  delà  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  14,  §  2;  34). 


XU*  SIÈCLE 


Li  ciel  racuiiteut  la  glorie  Deu  e  les  oyres 

de   ses  mains  aunuucet  li   firmament. 

[Oxf.,  p.  22.1 

Benezies  tu,  Sire,   el   firmament  del 

ciel.  (Lib.  Psal.,  p.  250.) 
Qui  plus  reluist  cler  et  respleut 
que  la  lune  del  firmament. 
(•Benoit,  Roman  Troie,  Bartsch,  I.  I., 

col.  ne.) 


Li  Sire   li   miens  firmanienz   c   li    mien 

refuges.  {Oxf,,  p.  17.) 
Ë  tut  le  fermement  de  pain  conlijhla^ 

(/(/.,  IN  1j3,) 

Li  Sire,  li  meus  firmamenz, 

(P».  Arundel,  Zeilschr.,  XI,  p,  530.) 


XllI*  SIÈCLE 


Tu  Torras  del  ciel  del  firmament  de  ton 
haut  habitacle.  (B.  N.,  899,  f<>  168.) 
Et  les  esteilles  autresi 
et  quant  ke  meint  el  firmament. 

(Évang,  Nicod.,  A.  v.  1,742.) 
Si  cum  li  firmamens  Tacole. 

(MoLLiENs,  Car,,  str.  38.) 
Au  secont  jor  fu  establiz  li  firmament. 

(Br.  Lat.,  p.  12) 
£t  fu  le  ciel  apelé  firmament.  (/</.,  p.  19.) 
Que  cil  qui  fist  le  firmament. 
(CoL^CY,  Mir.  Théoph.y  v.  l,14o.) 


N.  S.  est  firmamenz  a  cels  qui  le  crirminit, 
(B.  N.,  899,  r^  i38.) 


Li  fermemens  de  la  pierre  de  saiuLv  église. 
(Br.  Lat.,  p.  72,) 


1.  y^"^  (Rakiya),  de  3>pn  (Raka),  éUndre,  fouler.  Le  /îmamcn/,  dans  la  Gen.'jsc  (i,  î, 
8,  etc.)  e^l  une  paroi  solide  y  une  surface  plane,  qui  sépare  les  eaux  d'en  haut  de  cdlcs 
d'en  bas  (v.  DicL  hébr.]. 

2.  Firmamenttm,  avec  son  sens  propre  û'appui,  remplace,  dans  la  Vulgate,  h^  m(îta- 
phores,  telles  que  y^O  (Séla),  rocher  {Ps.,  xvii,  3;  lxx,  3)  ;  HÛ»  (Matheh),  btUmi^aspai 
{Ps.,  av,  16). 

3.  Voir  H.  Berger,  Lehnwàrter,  p.  138« 
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Avant  ko   Li^mpg  fu8t  iiumcment 
cl  cl  «olail  ou  Û^  11  firmameuU 
(PECitïiAif,   Lumih^e  as  lais.  —  Rom,, 
Vni,  p.  328.) 
Li   firmamfni    antïiice   les  OBTres  de   ses      Car  tu  es  ma  force  mon  flimament. 
mnlns.  (B,  N,,  15,372,  f»  167  v».)  (B.  !S.,  13,392,  M66  v*.; 

U  flrmameiiz  de  oui  alaiune 
Terdurp  ost  eu  terre  espandue. 
(llrsTEB.,!!,  13i  daiisLiTTRÉ,  art.  Verdure. 

XIV*   SIÈCLE   : 

Nostrc  Sires  est  firmament,  forteresoe   et 
fermeteit  a  oeulz  qui  lou  doutent. 

[Ps,  Metz,  p.  78.) 
Lus  r^Loilliiâ  le!»nueUes  il  mist  ou  firma-      Tu  es  mes  sires  et  mon  firmament, 
uvnt  du  ciel.  [b.  N.,  153,  f°  1.)  (B.  N.,  1j3,  f«  427.) 

XV*  siiîcLE  : 

>'e  ri  iiU  a  planète  ou  firmament. 

iKnoia^iARn,  Bârtsch,  col.  422.) 
fktuvur^in  roy  du  firmament. 
{.ytj^t.   \\  Test.,  V.  189,  9,432,  11,318.) 
KL  lit'ici^tiiont   nous   assierrons 
tlcui  gratttï  lumières  au  firmament. 
(/(/.,    610.) 
Le    firmament  soit   faict  au    milieu  des      Dieu  est  firmament  a  ceulx  qui  le  cral- 
eauei.  (ILélt,  ï,  vM.)  gnent.  (Rély,  I,  f^  236.) 

r  FORNICATION 

^  A  racception  de  fornicalio^  dans  la  langue  d'Église  :  péché  de 
vhair  (KoPFM.,  p.  92;  Roenscu,  p.  74;  Goelz,  p.  70),  saint  Jérôme 
ajoute,  dans  la  Vulgate  (Nomb.,  xiv,  33;  II  Rois,  ix,  22;  Ez.,  xvi, 
23,  etc.,  xxiii,  7,  8,  9  etc.),  celle  de  :  infidélité  envers  Dieu,  pour 
rendre,  par  mi  seul  mot  latin,  le  double  sens  du  mot  hébreu  * 
(V.  Introri.,p.l4§2). 

Ce  substanlîf  *  introduit  en  français,  au  début  du  xii°  siècle,  avec 
ses  deux  significations,  les  a  conservées  par  l'influence  des  Bibles 
et  des  textes  d'inspiration  biblique*  (v.  Intrôd,  p.  31,  34). 

1-  Q^îlDT  (/eiîotinlin),  mST  (Zenouth), /bmica//on,  trfo/d(ri«,  de  HDT  (Zanah),  se  pros- 
tiiuft\  pratiquer  V idolâtrie  (y.  Dict>  hébr,).  «Fornicaiion  que  aucune  fuis  significt  lou 
pectiicit  de  lusEure  un  en  fait  ou  en  consentement,  aucune  fois  :  ydolatrie»(P5.  Metz,  Pro- 
logue, p.  5). 

i.  Le  \ei'be  fornicafi,  fréquent  dans  l'Ane.  Test.,  ne  se  rencontre  pas  en  français 
atant  le  xvi*  siècle.  Le  Psautier  de  Cambridge  rend  fomicantem  par  luxuriant  (p.  129);  et 
rnrijO(*i:if  fùrtiicateur,  fornicalnce,  s'il  date  de  la  fin  du  xii«  siècle,  n'appariient  qu'à  la 
langue  du  ^ftuv,  Ti^st.  Du  xii»  siècle  date  aussi  le  subst.  refornicaiion  (Ph..Thau.x, 
Be$t.j\\  1309,  datis  i-oDErn.),  mais  qui  ne  s'est  pas  conservé. 

3*  Voir  H.  Bergeu,  Lehnwôrterf  p*  139. 
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I6â 


Xn*  SIÈCLE 


Ja  ni  enterrât 
qui  amee  aura 

fomicatiun.  [Gr.  ma/.,  sir.  114.) 

Wardc  ton  cors  de   fornicatiou,  de   toz 

pechis  est  fornications  plus   g^ranz . . . 

car  miex  est  mori  que  faire  fornication. 

(Dial.  anvn,,  Bom.,  V,  p.  307.) 


Kar  a8t.cti!i  cUi  es  lui  ({ii  eut  s€t  à^  i^\^  pé- 
ri runt;  pordies  tui  ctii  funt  fomicatiun 
sanz  teL  iOj/l,  p,  91.) 

E  catrenl  mw  fornîcaciun  en  l«r  IniTe- 
menz,  \UL^  p.  i61,) 

E  firent  foruicaciun  en  Jur  t-studie». 


Xni»  SIECLE 


SI  pénitence  ne  fust  digne, 
cornent  serrait  David  bcni&rne 
après  la  fornicaciuu? 
[Theophilussage,  v.  582.  Zeifschr.^  l.) 
La  misterie  de  Babiloo 
mère  de  fornications. 

{Vers.  angl,-n.  Apoc.,y.  975. 
Zeitschr.,  XXV.) 
Pecliier  eu  yvresse  et  en  fornication. 

{Gi\  Ckr.,  n,p.  257.) 


Vostrc    fill    ifMut  fui' liant   par    W   ilii^ert 
XL  auz  il  jJorlLTont  vostn-  ronikaUtin. 
[B,  .N,,  mi,  i"fil  i"J 
Les  fornication»  l*ïiiibel  la  mero, 

{/t/,,^  186  f-.) 
Gilz  fait  fonjjcatîons  qui  stîvi  vi  sl'  prciit 
a  servir  ;iulro  dii^  i^ue  N,  S, 

:,B,  X.,  13,302,  f'  121  v.J 


XI V«    SIKCLE 


Après  ma  char  fait  esmouvoir 
Sathan  par  suggestion 
au  fait  de  fornication. 

[Mir.  N.'D.y  XXI,  V.  l,:i-20.) 
Si    firent  fornication  avec   les   filles  des 
Moabites,  (B.  N.,  153,  f«  98  v«.) 


Synagogue  puis  oslro  (iguree» 
my  sers  en  moy  font  forninaciaru 

(Jïeacit,,  IL  p.  76.] 

Et   quilz    nonsuivorit  pas  ks   pcu*ô*'S..- 

par  lesijïU'UeÈ  on  ichîeL  en  lïiverscH  for* 

nicacions  mah  fuct^nt  £D  {[ul  est  agrcahie 

a  Dieu.  ()L  Pi  M  l^ia,  r^  UO  vf.) 


XV«   SIKCLE 


Mais  mal  se  garda,  et  spécialement  de 
fornication  de  femme.  (Froissard,  III, 
p.  354,  dans  Littré,  art.  garder.) 

Et  meis  ta  fornication  a  tous  passans. 

(Rély,  U,  fo  77.) 


Hz  se  sont  partU  tie  moy  en  fiilaant  for- 
nication a]iri's  autre«i  dlDUi. 

(R^Y,  T,  ^  in:L) 

Gelluy  fait:t   fornicalioti    qui    eeK   et    ee 
prend  a  servir  autre  Dieu  i|ue  N*  S. 


GENERATIOxN 

A  l'acception  de  generatio,  'en  latin  classique  \:  reproduction^ 
saint  Jérôme  ajoute,  dans  la  Vulgate,  les  doux  sens  de  : 

!•  Les  contemporains  (Gen.,  vu,  1,  xxxi,  3;  hig  ,  ii,  \^\  Ps^  xi,   8, 

LXXVII,  6). 

2o  La  postérité  (Gen.,  vi,  9,  xi,  27,  xvii,  9,  L,  22  ;  Lév.,  ih,  i7  ;  Nomb.^  m, 
1  ;  Deut.,  VII,  9;  Ps.,  xliv,  18,  lxxi,  5;  Is.,  xiii,  20}, 
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pour  rendre,  par  un  même  mot,  la  double  sigoiflcation  du 
terme  hébieu'  (v.  Introd-,  p.  13  §  1). 

Introduit  en  français  arec  cette  double  acception,  dès  le  début 
du  XII'  siècle,  par  les  Psautiers  (v.  Introd.,  p.  32),  continué  par  les 
Bibles,  génération  entre  en  compétition  avec  le  mot  plus  ancien, 
et  d'origine  populaire,  lignée^  (v.  ce  mot),  qu'il  parvient  à  sup- 
planter,à  la  fin  du  xut«  siècle, dans  les  textes  d'inspiration  biblique. 

A  la  même  époque.  lacception  du  latin  classique  se  fait  jour, 
et,  depuis  lors,  le  mot  conserve  ses  deux  significations  d'origine 
distincte. 

uiB  I.  Iccsle  e^t  la  genernCiuuj  des  queranz  Deu.  (Ox/*.,  p.  28.) 
Gf^ncràcLun  rctunessc  et  eaasprisante.  (/</.,  p.  105.) 
La  parole  qu'il  maada  êq  mil  generaciuDS.  (Id.,  p.  154.) 

Ideicreatis  lig^nie  et  ameire.  (Lib.  Psal.,  p.  313.) 
Teï  fiz  J<?squc  a  id  iiuarte  generatiun.  [RoiSj  p.  384  et  393.) 
E  U  e  Bo.  lignée  &  ua  tnesun  péri.  {Th.  martyr,  74  daas  Littré.) 

lui"  s.  Ce  K)[iL  les  gcncratiotï*  as    I  fili  Noe.  (B.  N.,  899,  ^  4  v».) 

Taute  Ia  gcDeracion  qui  flst  mai  devant  le  S.  fust  degastee.  (Id.,  f»  73  t«.) 

Tmequi!  t^u  b  iLorce  et  la  quarte  geoeracion.  (/c/.,  f*  41  t*.) 

GeneracLoa  e>t  celé  euvrc  de  nature  par  cui  toutes  choses  sont  engendrées. 

•  (Br.  Lat.,  p.  149.) 

De  LQ  ^eneracioDS  que  îl  y  avoit,  cliascune  generacion  lui  apporta  une  saiete. 

(Joint.,  263  dans  Littré.) 
JuBtiues  a  la  disïeme  geoeration.  (B.  N.,  15,392,  f"  76  v«.) 
Ëtccus  de  la  liDgnlee  Aaron  devisa  il  par  generacions.  (/(/.,  f*  108  v».) 
Jg  Tu  couroucïes  par  XL  anz  a  celé  generacion.  (/c/.,  f«  178  r».] 

ïtv*  1.  £t  de  sa  parollc  qu'il  ait  mandé  en  mil  générations.  (Ps,  Metz,  p.  295.) 
Leur  génération,  qui  deuU  issi,  firent  une  tour  pour  eulz  garantir. 

(B.  A.,  2,059,  ^  31.) 
Qui  vient  de  charnel  mixtion 

pour  faire  generacton.  (Lbgouâis.  Bartscii,  L,  X..,  col.  647.) 
Car  je  tay  veu  iuste  devant  moy  en  ceste  generacion.  (B.  N.,  153,  f^  3.) 

iv'  s.  Houli  belle  damoiielie,  et  de  grande  et  noble  generacion. 

Froissard,  h,  u,  229  dans  Littré.) 
Cesl  le  Urre  des  goacrations  d*Adam.  [Rély,  I,  f*  7.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

De  géQcration  en  génération  (v.  cette  expr.). 

GLOIRE 

Aux  acceptions  do  giotia,  en  langue  classique,  saint  Jérôme 
ajoute,  dans  laVulgate  (GoELz,p.240),  celles  de  : 

1.  nn  (Oor)j  çohUmpot'ûm  plur.  D^*1Y7  (Dorim),  générations  à  venir  v.  Dict.  hélnr. 
3,  Voir  H.  BEHCEi,  Lehnuorteri  p.  140. 
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i«  Manifestation  de  la  splendeur  divine  (Ps.,  sxv,  8); 
2*»  Hommage  rendu  à  Dieu  (Ps.,  xxmii,  2), 

pour  exprimer  par  un  même  terme  toutes  les  acceptions  un  même 
mot  hébreu  *  (v.  Introd.,  p.  14  §  2). 

De  là,  en  français,  à  côté  du  sens  purement  chrétien  de  :  béaiîiadfi 
célesie,  qui  date  du  xi*  siècle,  l'introduction  des  sens  InbUques  du 
mot  par  les  Psautiers^  au  début  du  xii»  siècle*,  tandis  que  Taccep- 
tion  profane  de  célébrité  ne  date  que  du  iiir  siècle  (v.  Introd.,  J 

p.  30,  31).  J 

II*  s.  Presl  est  la  glorie  qued  ilJi  toU  duncr. 

[Saint  AlextÉ,  itr>  59,  Ueàungtb.^  eùlA^i.) 
m*  8.  La  çlorie  del  tueo  règne  dimiat.  [Oxf.,  p.  225, J 
Ab  gens  faissent  en  conaisance 
de  ta  gloire  et  de  ta  puissance.  [Lib.  PsaL,  p.  355.) 

xm*  s.  Donne  gloire  au  Deu  Israël.  (B.  N.,  899,  M 00  v*.) 

Il  sera  veu  en  sa  gloire.  (Id.,  ^  258.)  , 

Toute  la  terre  est  pleine  de  sa  gloire.  (B.  N.,  la, 392,  t^  iSL) 
Apporteiz  àN.  S.  gloire  à  son  nom.  [Ps.  Met^,  p.  81.) 

XIV"  s.  Et  toute  la  terre  sera  aeniplie  de  ma  gloire.  [B.  N.,  453^^89.)  ' 

Ghe  dist  H  escripture  de  Ysaie  glore  liumainne  t<ft  herbe  flourlfi  qui  tantofE 
est  toute  foursekie.  (B.  A.,  2,059,  f«  215  v«.j 

xv«  s.  Et  je  mettray  ma  gloire  es  gens.  (Rély,  H,  p,  86.) 

(Voir,  pour  les  autres  sens,  les  ûi.  de  LrrTRf;.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Dieu  de  gloire,  La  gloire  de  Dieu, 

Le  Roi  de  gloire.  Rendre  gloire  h  Dieu  (v*  ces  exprO. 


GLORIFIER 

Mot  de  la  langue  de  TÉglise  (v.  Koffm.  p.  48)  répondant  pour 
saint  Jérôme  (Roensch,  p.  174-178.  Goelz,  p.  190)  à  la  ii«'Tessib3  de 
rendre,  dans  la  Vulgate,  le  verbe  hébreu  ^  sans  recourir  à  uue 

1 .   n*13!D  (Kabôd),  honneur^  gloire^  hommagey  v.  Dicl.  hibr. 

3.  Voir  H,  Berger,  Leknwôrler^  p.  142.  Peut-être  m^me  cê11«  tcceptian  eit-cHe  plus 
ancienne,  puisqu'elle  se  retrouTe  dans  l'adjectif  au  xi«  sîâcle. 
XI*  s.  E  dist  al  Rei  :  «  Salvez  seiez  de  Deu 

Le  glorius  que  devez  aurer.  [Roland,  v.  124.) 

Tules  nos  anmes  ait  Deus  li  glorius.  (M.,  2196,) 

L'adverbe  se  rattache  aux  Psautiers  du  xii*  siècle. 

XII*  s.  Cantums  al  Scgnor,  kar  gloriosement  magnifieit  ba\.  (Lit.  PtaL,  p^  Î^O 

3.  *7a3  (Kabad),  être  lourd,  être  fort,  être  honoré  (v.  DîcL  hihr.\  cf.  lu  i^érîç  rt'uccop- 
tioDs  analogues  pour  le  latin  gram. 
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périphrase  (cf.  mac/ ni  fier  y  mortifier^  sanrii/ier^  vivifier),  pnv  un 
verbe  latin  de  môme  radical  que  le  substantif  ^y/oria  (v.  Inlrod., 
p.  li  g  3;  3^1,  avec  le  double  sens  de  rendre  hommage  à  Dieu 
(Ex,,  XV,  â;  Ps.,  XXI,  24,  lxxxv,  9,  12)  et  (en  parlant  de  Dieu) 
accard-er  de  la  gloire  (1  Sam.,  ii,  30  ;  I  Par.,  xvii,  18;  Is.,  lx,  13). 

Introduit  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psaii- 
tiers,  il  est  presque  aussitôt  admis  dans  les  textes  d'inspiration 
bîbliqufi,  et,  au  xiii»  siècle,  supplante  son  équivalent  glorier  •  qui, 
tout  ou  entrant  également  dans  la  langue  par  la  même  voie  que 
luit  n'a  d'autre  acception  que  celle  du  latin  classique  gloriari,  tirer 
vaniîc  de^^ 

Tûtes  peni.,.  glorifierunt  le  tuen  num.  (Ox/*.,  p.  123.) 
n«us,  ehi  Ëât  frlorificd  ez  cunseilz  des  sainz.  [Id.^  p.  126.) 
ï-p»  er^'onauz  acertes  le  Se.arnur  çrlorifie.  {Ici.,  p.  15.) 
Malf  ki  nm  honured,  jo  r  glorrifierai.  (floi>,  p.  9.) 

.   , Tu  glorifieras 

inl^Hhe  par  ton  sanc.  {Tk.  mart.^  100  dans  Littré.] 

Et  il  se  vuelt  glorifier 

nui  Dt^us  dotent  et  tienent  cliior.  [Lib.  Psal.^  p.  270.) 

Deiiît,  qui  sera  çlorifiies.  (/(/.,  p.  321.) 

ïTII'  !♦  AfGCCui  )t  doit  estre  prlorifiez.  ;Saint  Bern.,  p.  561.) 

Et  »eriii  glorifiez  en  pharaon  e  en  tout  son  ost.  (B.  N.,  899,  f»  38.} 
Toute  la  Ugniee  laeob  glorifiez  le.  ^B.  N.,  15,392,  f«>  167  v».) 

Lp  doiiz  Seigneur  j:lorefiez.  ^Coincy,  v,  1,465.) 

Guers  ne  puet  glorefier 

De  por  terre  ne  por  denier.    Lai  du  Conseil  dans  Littré.) 

Deu  €11  glorifieront  moût.  [Lég,  Théoph.y  Bartsch.,  L,  I.,  col.  488., 

^ïv*  j*.  TiïUtc  Ui  semence  et  lignie  de  Jacob  glorifieiz  lou.  (P«.  Metz,  p.  66.) 

Kl  en  ]j  muHiiude  et  grandeur  de  leur  riclicsses  se  fient  et  se  urlorifient. 

(W.,  p.  142.) 
Fà  ceulx  ifui  to  heent  se  sont  glorifies.  (B.  N.,  153,  V  447  v».) 

ïv  fi.  Et  sera  glorifie  au  regard  des  viellars.  (Rély,  U,  v®  40.) 
,      .  PreU  sommes  le  glorefier.  [Myst.  V.  Test.,  v.  405.) 

El  tell  sei;.Mieurs qui  se  glorifient  de  dire.  (Com.m.,  I,  10  dans  Ijttré*.) 

i.  Ui  BEftGKn,  Uhnwôrler,  p.  142,  fait,  k  tort,  de  glorier  un  terme  biblique  et,  k  ton 
%MA$\^  peu^Ë  qMf*  là  substitution  de  glorifier  est  de  date  récente.  Les  Bibles  du  xiu*  siècle 
luisubiïtilueai  ausi^i  avoir  gloire  (B.  N.,  899  et  1539^2,  Ps.,  lxiii,  5). 

â.  De  mîme  que  cet  autre  synonyme  t'etglorier  (Oxf.,  p.  !i\  v.  11.  Berger,  L'An- 
ti'firter,  p.  Sîm. 

3.  tUoriftcnihti  lïc  se  rencontre  pas  dans  la  Vulgalc  ;  c'est  un  dérivé  fra!içai'4  de 
\\%*  îiif}('lfs  (v»  LtrriiÉi,  dtîpouivu  de  lout  caractère  religieux  :  la  vieille  langue,  «laus  ce 
afns,  «mploip  ghriftymenl, 

JiU'  SI.  fïclivfrras  le  de  torment 

donra  li  glorificnicnl.  jAb.  P*.,  p.  3:23  ; 
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LE  TRÈS-HAUT 


A  l'inverse  des  noms  bibliques  de  Dieu  (v.  ]),  IK^OI),  l*Mirs  T'pl- 
thètes,  devenues  leurs  synonymes  dans  l'Ancîon  T*>slanit*iit,  mn\ 
entrées  de  bonne  heure  en  français,  et  s'y  sont  cnnsrnvrrs  'v.  roui- 
Puissant). 

L'acception  classique  de  Stipremus  et  de  Munmm,  qualillarit 
les  Dieux*,  avait,  dans  le  latin  d'Église,  passt'*  m  ftliu^,  althsimtf^ 
(v.  KoFFM.,  p.  119)  et  excehiis  (v.  Dict.  lat,].  Ltuplcnr^s  par  sninï 
Jérôme, dans  la  Vulgate,  comme  correspondants  ovaclsdi  s  ntlji  olifs 
hébreux*  qui  s'ajoutent  quelquefois  à  Dieu  (Geiî,.  \is,  IH:  Xnmli,, 
XXIV,  16;  Deut.,  xxxii,  8;  Ps.,  vu,  18;  Os(?i\  ml  Hi,  m.  7  ,  rcH 
adjectifs  ont  donné  en  français,  au  xi«  siècle,  romriir  r^quivalonls, 
les  deux  formes, l'une,  semi-savante  altisme,  raiili  t\  [)<»|nilaii'r  trAs 
hait  ^,  auxquelles  les  Psautiers,  dès  le  xii«  sièclo*  u>ijf  ajonliT  iiuc 
acception  biblique  qui,  depuis  le  xni«  siècle,  est  mstio  {\  I  t»\pn*s- 
sion  :  le  Très-Haut  (v.  Introd.  p.  32). 

iir  s.  E  cantcrai  al  nunkdel  Seiruur  altisme.  ,0j/.,  p.  7. 

A  Deu  J'autisme  crierai.  [Lib.  Psal.j  p.  299.! 
E  purvuchierent  Deu  le  haltisme.  [Camhr.^  p.  143. î 
E  chanterai  al  num  del  Seiinur  très  liait.  (/«/.,  p.  9. 
Les  tabernacles  del  Très  Hall.  [UL,  p.  80.) 

E  s'oposer  al  Deu  liaizur.  [Myst.  Adam,  p.  54. 

III*  s.  La  doctrine  del  très  haut.  (B.  N.,  899,  f«  68.) 

Qui  habite  en  raide  del  très  haut  ce  est  de  Deu.  ;/</.,  I"  J~<r^ 

Et  li  très  haus  cest  diex  donna  sa  vois.   B.  N.,  15,392,  t    \\û. 

Et  beneois  soit  li  haus  diex.   Id.^  f»  12.  i 

La  douctrine  du  Ires  haut.  ;/f/.,  f«6o.)  Et  benei  le  tr^?^  Unir  Www.  hL,  1'  {\\\ 

Je  seray  semblable  au  Très  hault.  {Mir,  N.-Z>.,  XV],  \.    idL 
LI  Très  Haulz  ait  donné  sa  voix.  [Ps,  Metz,  p.  51.) 

v«  s.  Lequel  estoit  prestre  de  Dieu  le  très  h.iult.  (B.  N.,  liï'L  1    u. 
Ils  tempterent  Dieu  qui  est  le  très  haut.  [Id.,  p.  450,} 

XV*  s.  Toi  seul  es  le  très  hault  en  toute  la  torrc.  ;Rkly,  ï,  v*  iHi. 
Le  très  hault  créateur,  (\hjst,  V,  Tesl.,  8,388.; 

i.  Jupiter  Supremus,  Jupiter  OptimusMaximus. 

2.  b:?  (Al),  hTre-Hnut,  "yfyy  (Elyonn  ,  haut,  «up/mc,  Ûil'j    \\i\\\\i\\  ,  hmhur,  ia 
TréS'lIaut,  t.  Dici.  hébr.  Cf.  Altus  Apollo  i  Yirg.). 

3.  Voir  n.  Berger,  Lehnwôrler,  p.  52.  Jusqu'au  xn®  siècle  surs  if   (Mimn:  hi  Foniic  '.  if 
hait  Deut. 

xn«  s.  Devant  l'arche  a  l'ait  deu.  (Reynodakp,  C/o««.  dans  Ltrinn, 
xiri»  8.        Par  le  hall  deu  Adonay,  {En.  Nicod,  C.  v.  1417.) 
XT«  s.  Quant  le  hnult  Deu  flslet  forma  les  angelz.  (Ciin.  Pis^\  fit  tii\  p^i  ,  il  t^  7. 
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HUMILIER 

De  /mmilh, humble  de  condition,  hiimilitas^j  bassesse  d^  origine  y 
empruntés  au  latin  classique,  avec  extension  de  sens,  la  langue 
d'Église  avait  tiré  humiliare  (Koffm.,  p.  77;  Roensch,  p.  164;  Goelz, 
p,  17!2)  par  opposition  avec  exaltare[v^  exalter). 

Ce  verbe,  de  bonne  heure  usuel  dans  la  langue  de  la  piété,  est 
repris  par  saint  Jérôme,  dans  la  Vulgate,  comme  équivalent  de  plu- 
sieurs verbes  hébreux'  synonymes  (v.Introd.,p.  14  §4), au  sens  de  : 

1*  S'imposer  une  privation  (en  parlant  de  Thomme).  (Ps.  xxxiv,  13; 
Cïiv,  6,  nsv,  10). 

2"  Abamer  Vorgueil  de  Vhomnie  (en  parlant  de  Dieu).  (Jug.,  m,  30,  iv, 
23;  I,  Sam-,  ir,  7;  Ps.,  xxxviii,  3,  l,  19,  lxxi,  4,  lxxiv,  8,  cxviii,  107). 

Introduit  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
/i>î\v%  il  conserve  dans  les  Bibles  et  les  ouvrages  d'inspiration 
biblique,  k  côté  de  l'acception  chrétienne,  celle  de  T Ancien  Tes- 
tament (v,  liitrod.,  p.  32). 

xiri.  Kur  tu  le  liuincle  pople  salf  feras,  e  les  oili  des  orguiUus  humUieras. 

[Oxf.,  p.  20.; 
Ict*!^ltii  Immilie,  e  cestui  eialce.  (/c/.,  p.  101.) 
EKccIiicl  et  David  et  maint  autre  plusur 

ilol  tôt  s'humilièrent  e  furent  en  dolur.  (Garn.  Sainte-Max.,  3,021.) 
En  jeune  m*arme  humiliai.  {Lib,  Psal.^  p.  283.) 
Par  coste  desconfiture  furent  humiliez  H  Philistien.  [Rois^  p.  25.) 

xur*  f-.  HumiiU't  desoz  la  poissant  main  de  Deu.  (Saint  Bbrn.,  dans  Rois,  p.  570.) 
E  iLutnjlleras  a  tes  euls  cels  qui  sont  haut.  fB.  N.,  899,  {•  159  v«.) 
Ll  puep1(>8  Israël  fust  moult  humiliez  devant  Madian.  (/</.,  f*>  111  v«.) 
Pimrrtuoi  avons  nous  humilie  nos  âmes.  (B.  N.,  15,392,  f»  238.) 
Kt  hùm^iliera  celui  qui  fait  tort  a  autrui.  (/</.,  f«  175.) 

i«  Lt  wm\  humilité  au  sens,  en  langue  ecclésiastique,  d'abaissement  volontaire  date,  en 
frHtt^aU,  dti  %*  Hit'cle  (v.  ex.  H.  Berger,  Lehnw,,  p.  264,  265^;  repris  au  xii^  siècle  par 
[€'i  piauiier*,  tou$  l'intlucnce  de  la  Vulgate(Gen.,  xxix,  32;  Deut.,  xxvi,  7;  Ps.,  is,  14  ; 
%%i,  %i  ;  %M\^  IS;  XXX,  8;  lxxxix,  etc.,  3;  Is.,  xxxii,  19),  au  sensd'Aumtlûih'oa,  détresse, 
IL  At  rctrouTQ  rluns  les  Bibles  fr.  jusqu'au  xv»  siècle,  humiliation  n^ayant  été  formé 
qu'au  xiT"  siècle  v.  Hatz.,  Darmst.,  Th.). 
sirs.  Vdesia  meie  humilitet  do  mes  enemis.  {Ox[.,x^,  9.) 

Ë  [siivc;  des  cornes  des  unicornesla  meie  humilité.  (/d.,p.  26.) 
Eagordc,  Dieus,  m'umilitei.  (Lih,  Ps,,  p.  277.) 
%m*  s.  £  it  nos  ol  e  regarda  noslre  humilité.  (B.  N.,  899,  f»  91.) 
Rt^girde  mumiliie  de  mes  anemis.  (B.  N.,  15,392,  ^  166.) 
\i\^  s»  Voi  H  rewarde  mon  humlliteit  et  ma  labour.  {Ps,  Metz,  p.  73.) 

Sau^e  moy  de  la  bouche  du  lyon  et  mon  humilité  des  cornes  a  lunicome. 

(B.  N.,  153,  f«  410.^ 
3.  bnâ  fChafal),  abaisser,  kumilier;  ^y  (Anah),  se  tourmenUr,  s'af/liger,  s'humUier; 
NDT  (rïahi^  réduire  en  poudre,  briser,  être  brisé,  humilié;  3>D3  {Kanti),  vaincre,  con- 
fotidrtt  Hrt  taiftcu,  confondu,  htimilié,  v.  Dict.  hébr. 
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XIV*  s.  Sire,  ils  ont  ton  pueple  humilieit.  (Ps.  Metz,  p.  265.) 

£t  tu  nous  ais  humilieiz  on  lieu  d'affliction,  (hl,,  p.  132.} 
Je  humilioie  mon  ame  en  jehuue.  (B.  N.,  153,  f»  433  t».) 

XV*  8    Et  bumilieras  les  yeulx  des  orgueilleux.  (Rély,  I,  y<>  23 i.) 


INCmCONCIS 

Mot  créé  par  saint  Jérôme  (v.  Goelz,  p.  161)  pour  rendre  les 
diverses  acceptions  du  mot  hébreu*  (v.  Introd.,  p.  14  S  3)i  qui, 
au  sens  propre,  désigne  ceux  qui  n'ont  pas  subi  la  circoncision 
(Gen.,  XXXVI,  14 ;Jug.,  xxiv,  3;  Esth.,  xiv,  15;  Ez.,xxviii,  10,  xxxi,  iH, 
XXXII,  19,  21,  24  etc.),  et,  au  figuré,  ceux  qui  sont  atteints  d'une 
imperfection  physique  ou  morale  (Ex.,  vi,  12,  30;  Lév,,  xxvi,  4)  ■ 
Jér.,  VI,  10,  IX,  26;  Ez.,  xliv,  7,  9).  Introduit  en  français,  ati  second 
tiers  du  xiii»  siècle,  par  la  première  Bible,  mais  souvent  remplacé 
dans  les  Bibles  mêmes  par  divers  synonymes  ou  des  pi^riphiases 
avec  circoncire,  circoncision  (v.  ces  mots,  et  Introd.,  p.  33). 

xir  8.  Ki  est  cest  ord  paltunier?  {Rois,  p.  64.) 

Ces  gens  ki  n'unt  receu  circumcisiuu.  (/</.,  p.  46.) 

zm*  s.  Car  il  navendra  plus  que  ort  et  incirconcis  trospasse  par  toi.  (B.]lil.,n5f  r«tlâ.) 
Qui  est  cest  pliilistien  qui  nest  pas  circoncis   (B.  N.,  899,  f»  137. 
Leur  o(r)eille8  sont  encirconcises.  (B.  N.,  15,.392,  f*  243.) 
Incirconcis  de  cuer.  (/rf.,  f>  244  v«.) 
Des  philistiens  qui  ne  sont  mie  circoncis,  (/c/.,  f«  89  v»,) 
Dors  0  les  iucirconcis.  (/</.,  f"  271  v«.) 
Qui  descendirent  incirconcis  a  ladeesraine  terre.  {Id.,  f>  27!  y«.) 

XIV*  8.  Gens  qui  ne  sont  circoncis.  (B.  N.,  153,  f»  19  v».) 
Ce  philistiens  qui  n'est  pas  circoncis.  {Id,,  f»  191.) 

XV*  s.  Dors  avec  les  incirconcis  (Rély,  II,  p.  83),  Ord  ne  incirconeis.  (/(/.,  [I,  f»  48.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Cœur  incirconcis 

Incirconcis  de  cœur  (v.  ces  expr.). 


INIQUITE 

Au  sens,  en  latin  classique,  de  iniquitas,  iniquitates,  injifntice 
(v.   Dict.  lat,)  saint  Jérôme  ajoute   l'acception  morale  dt*  :  tonte 

i.  b^y  (Arel),  tfictrconds,  impur ^  y.  J>ict.  hébr. 
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mauvatsp  ai-thn,  et  racception  religieuse  (ïaction  contraire  aux 
préceptes  moraux  de  la  religioriy  à  côté  du  terme  théologique 
ppccalum,  manquement  aux  pratiques  religieuses  (v.  péclié). 
Gnirô  â  cette  extension,  le  mot  est  très  fréquent  dans  la  Vulgate 
(GetK,  n\  13,  vl  H  ;  Ex.,  xx,  3;  Lév.,  v,  17,  xxvi  39  ;  Deul.,  xxxn, 
4;  H  SanK,  vu,  10;  Job.,  v,  16  Ps.,  v,  5,  vu,  14,  15,  xxx,  19, 
elc,  âOO  fois  environ,  dont  près  de  la  moitié  dans  les  Psaumes] 
ou  iL  sert  à  rendre  jusqu'à  huit  synonymes  hébreux*  (v.  Introd., 
P^  U  g  4). 

Ce  mol,  auquel  son  retour  constant  donne  un  caractère  biblique, 
est  introduit  en  français,  dès  le  début  du  xn*  siècle, par  \q^  Sermons 
en  vers  et  par  les  Psautiers  ;  mais,  terme  d'origine  savante,  il  se 
heurte  à  d^s  mots  plus  anciens,  tels  que  :  feluniey  qui  remonte  au 
xrsii^cle  [Roland,  v.  1,633,  2,600;  Saint  Alexis,  str.  95),  malice  et 
inesfnii,  au  xii«.  Souvent  répété  par  le  Psautier  d'Oxford  (23  fois 
contre  07  fois  felunie),  moins  fréquent  dans  celui  de  Cambridge 
et  le  Psautier  en  vers,  il  pénètre  pourtant  déjà  chez  les  auteurs 
dlnspiralîon  biblique.  Dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle,  en 
nii^me  temps  que  son  emploi  s'est  affirmé  dans  les  Bibles  fran- 
çaises, son  acception  classique  se  fait  jour;  et,  au  xiv®  siècle,  ini- 
quité a  sî  bien  supplanté  félonie,  que  le  Psautier  de  Metz,  malgré 
sa  répugnance  pour  les  mots  savants,  ne  cherche  pas  à  Téviter  *. 
Désormais,  il  ligure  dans  les  textes  profanes  comme  dans  les 
Bibles  françaises  (v.  Introd.  p.  30,  31,  34,  35,  36). 

xn*  ^^  HeE  r^u'ûl  teins  Noé 

fut  riut^iulté.    {Rehnpredigt,  str.  14;  Bibl.  norm.,  1.) 

Tu  t?apruv;is  le  mien  cuer c  nen  est  truvee  eu  mei  iniquité.  (Oj*/*.,  p.  16.) 

ïïjiqajti^l  jiîirpensat  en  suu  lit ,  malice  acortes  ne  haït,  {fd.,  p.  45.] 

CumphâtiTnl  mei  les  mcies  iniquitez.  (/(/.,  p.  54.) 
Dune  itii»|uitLi  sur  la  félonie  d'eals.  {Cambr.,  p.  120.) 

Pnux  Ltjface  m'iniquité 

leive  mei  de  ma  felonuie.  {Lib.  Psal.,  p.  295.) 

Qui  onl  félonie  parlé 

tft  cui  destrc  est  iniquitei.  (7^/.,  p.  35i.) 

1,  il?   Avel',  n?l5?  (Avelahi,  11»  (Avenn),  yi^  (Aronn),  byi2  (Maal),  Dîsn  ('Ha- 

tna^j,    ^UîD    I^rrha^  Ï173T  (Zimali)    ayant  respectivement  les   sens  de  :  injustice,  rfrf- 

'  loyauté  —  iTimtt  méchanceté  —  fausseté,  mensoncje^  péchét  faute  —  infidélité  —  violence  — 

crimi,  péihè  —  ittjuslicc  (v.  Dict.  hébr.). 

I  2,  ff  IL  n'e^t  nul/,  tant  soit  boin  clerc  ne  bien  parlaos  romans,  qui  lou  latin  puisse 

V  transilaloîr   l'u   potnnns  qusint  à  plusour   nios  dou   latin  ;  mais  convient    que,    per    cor- 

nifilion  t'I  per  diseiic  îles  mes  françois,  que  en  disse  lou  romans  selonc  lou  latin  si  com  : 

idiquitjiîi  k  îpîquittîit  f*.  reicmpiio  «  rédemption  »,  misericordia  «  miséricorde  »  et  ainsi 

de  iitains  ei  iilusrtrs  uu lires  tcU  mos,  que  il  convient  ainsi  dire  en  romans  comme  on  dit 

vù  laLin.  1  [Vt,  kf^lz^  P>  S*) 

ij  liant   k  radjcriif   inique  j   c'est   avec   son   sens  latin  qu'il   entre   en   français   aa 
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Si  ^rant  felunin 

unkes  ne  fu  oïe, 

en  geste  n'en  chauncon 

B  grant  iniquité.  {Dieu  omnip.^  str.  71,  Blbl.  nQtfH  ^  \^ 

Mult  fut  grant  vostre  iniquité.  {Mysl.  Adam,  p.  \\><.\ 
Ces  ki  sunt  tenebrus  e  oscurspar  iniquited  e  felenie.  {H*^ifi.  p,  24)^1,  riinittLi'iUJ 
Si  en  mei  est  iniquité  e  felunie.  (Id.,  p.  78.) 

Idunc  s'en  sunt  parti  li  serf  d'iniquité.  (Garx.  Svi^rr-Mw.,  '»^*1.'ÏJ  \ 

Clers  est  Robert  del  Broc  mult  pleins  d'iniquité,  i^/..  :j,1>iO,) 

xiir  1.  Tuit  vos  qui  fêtes  iniquité  départez  vos  de  moi.  (N.  R.,  ^*By  !'■■  2:i:j  v».) 
Tu  meis  noz  iniqultez  en  ton  regard.  (/(/..  f«  2o5  v". 
Car  ils  ont  fet  en  moi  iniquité.  (/</.,  f«  26i.) 

Se  tu  n'es  tiex  que  ta  vertuz  puisse  abaissier  les  iniquilrr    Ihi,  Iat,»  ji,  "^^Tï,\ 
Et  soufQa  l'esprit  d'iniquité  ei  cuers  d'aucuns  barons  d«  t'rainje, 

'^V.  Vhr,.  TV.  r,  VL) 
I/en  trouve  en  osoripture  que  la  fclonnle  du  père  fait  (n'5(judiii*r  et^  de^sui 

dessoubs  la  maison  au  fils.  (/(/.,  V,  p,  30.) 
Tu  mas  donne  labour  en  tes  iniquités.  (B.  N.,  15,392^  f^  j:n  \k) 
Mete  iniquité  desus  iniquité,  (/rf.,  {•  174  v«.) 
Il  passèrent  et  pensèrent  felonnie  et  parlèrent  iniquité.  {IL,  t<>  I7i,j 

XIV*  s.  Il  conçoit  dolour  et  porte  iniquiteit.  {Ps.  Metz,  p.  28.) 

Il  rachèterait  Israël  de  toutes  ses  iniquitier.  (/d.,  p.  37)i  ; 

Toy  et  tes  enfans porterez  l'iniquité  du  saiutuaire*    3^  S.,  \X\,  l' iU  v-, j 

Hz  sont  couvers  de  leur  iniquité.  (Id.,  P*  447.) 

Flatteurs  aussi  et  srens  d'iniquité.  (Desch.,  Il,  p.  I  i^kl 
Pardonnans  toutes  iniquitez  aux  repentaus.  (/</.,  VU,  [k  '4[{K) 

XV*  s.  S'il  y  a  lni(|uite  en  mes  mains.  {Rély,  I,  t*  233.) 

Liniquite  des  orgueilleux  a  este  multipliée  sur  moy.  (Z^/.,  f«  'TM,< 

Sire,  garde  moy du  scandale  de  ceulx  qui  font  îniiiMitr/.    iff,,  hil'IO,^ 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Artisan  d'iniquitôs,  Œuvres  d'iniquitr. 

Gens  d'iniquité,  Voie  d'iniquité. 

Fils  d'iniquité,  Plante  d'iniquit<  , 

Serf  d'iniquité.  Porter  l'iniquiLi'*  iiuiilnu^ 

Le  fils  ne  portera  pas  l'iniquité  du  père  (v.  ces  <  xjh'.  . 


JEUNE 

Repris  à  la  liturgie  païenne  avec  son  sens  cl;issiqin\  n^  jnot, 
passant  dans  le  latin  ecclésiastique,  et  assez  fréquciU  iUxu-:^  la  Vul- 
gâte  (Nomb.,  xxx,  14;  Il  Sam.,  x,16;  I  Rois,  xxi,l),  hi;  KsUi  .  i\/M  : 
Ps.,  XXXIV,  13,  Lx,  H,  cviii, 24;  Is.,lviii,  3,  S,  6;,  (*sl  inIroUiiiL  imi 
français,  depuis  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  l^^natîn^  i  f  l(^s 
Bibles,  et  dans  les  textes  d'inspiration  biblique,  drs  lu  mhmV,  In- 
Irod.,  p.  32,  34.)  * 


1 
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xn*  s.  E  je  cuvri  en  jejunie  la  meie  aneme.  (Ox/*.,  p.  89.) 
Js  htimilîowe  en  junie  la  mêle  aneme.  {Id,f  p.  44.) 
£  litr  junie  firent  al  jur.  {RoUf  p.  24.) 

im*  s,  Kspurger  lor  péchez  par  jeunes.  (M.  Sully,  p.  74.) 
Quarante  jura  i  demura 


Ii|  e  quarante  nuiz  i  veilla 


od  julnes  e  od  oreisuns.  {Theophilussage,  ▼.  487;  Zeilschr,,  I.) 
Narex  vous  ce  appelé  geune.  (B.  N.  15,392,  f«  238  ▼•.) 
OiaDi  le  peuple  en  la  maison  N.  S.  ou  jour  de  jeune.  (Id.,  ^  253.) 

xtv*  s.  Mes  genoux  sont  affebleiez  de  jehune.  |B.  N.,  153,  ^  462?*.) 

IV  B,  Au  jour  rie  nostre  jeusne  est  trouvée  nostre  voulente.  (Rély,  II,  49.) 


JEUNER 

Mot  refail  snvjejunîum  par  les  plus  anciens  auteurs  de  versions 
latines  de  la  Bible  [\.  Roensch.,  p.  165),  et  repris  par  saint  Jérôme, 
dans  la  Vtilgate  (Jug.,  xx,  6;  I  Sam.,  vu,  6,  xxxi,  13;  II  Sam.,  i,  12, 
XII,  16,  21,  22,  23;  I  Rois,  xxi,  27),  pour  rendre  par  deux  mots 
de  mémo  radical,  les  deux  mots  hébreux  »  de  même  racine.  In- 
Iroduit  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la 
traduction  des  Rois^  et  aussitôt  admis  dans  les  textes. 

lU*  s.  K  eiiflevelirent  el  bois  de  Jabes,  e  junerent  set  jurs.  [Rois,  p.  1 19.) 
E  Jeeque  al  vespre  jeûnèrent  pur  le  rei  Saul.  (/r/.,  p.  121.) 

Les  ordes  gloutes 

ont  cruauté  à  juner  toutes,  (lai  dlgnaure,  dans  Littré.) 

jv'  I.  David  pria  N.  S.  pour  lenfant  et  jeusna  et  coucha  sur  terre.  (Rély,  ï,  v*  119.) 


JUGER,  JUGE 

A  leurs  acceptions  classiques,  judicarey  judex^  ajoutent,  dans 
la  Vulgale,  celle  de  :  exercer  la  magistrature  politique  de  Juge 
chez  tes  Juif^  (Jug.,  m,  10,  iv,4,  x,2,  3,  xii,  7,  8,  9,  etc.;  I  Sam., 
lîJOt  m*  13,  IV,  18,  VII, 6;  II  Rois,  xxiii,  22),  titre  de  ce  magistrat 
suprême  (Jug,,  ii,  16,  18,  19;  I  Sam.,  viii,  1,  2;  II  Sam.,  vu,  11), 
pour  exprimer,  par  un  même  mot,  les  diverses  significations  du 
verbe  et  du  substantif  hébreux  «,  qui  expriment  à  la  fois  l'idée  de  : 
rendre  la  justice,  et  de  :  exercer  la  magistrature  politique  de  juge 
(v.  Introd,,  p.  14  §2). 

I-  dlï  (Çoum),  jeùnêTy  et  d1^  (Çàm)  Jeûne  (v.  Dicl.  kébr."}. 
i.  MD  ^Chftfai),  verbe;  taCID  (Chotêl),  sutst.  (v.  Dict.  hébr.\ 
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Cette  acception  introduite  en  français,  au  deniier  iwv^  du 
XII*  siècle,  par  la  traduction  des  Rois,  déjà  admise  par  los  au  leurs. 
dès  le  début  du  xiii*  siècle,  est  conservée  par  les  lUôles  frau«  aises 
(V.  Introd.,  p.  33). 

zui»  s.  Samuel  jugad  les  fiz  Israël  en  Masphat.  [Rois,  p.  24 
E  ont  este  juges  del  pople  quarante  anz.  (/</.,  p.  16,} 
Com  H  juge  vindrent  après 
qui  jugèrent  le  pocple  engres 

jusqu'à  Saul  le  premier  rei.  (G.  le  Clerc,  BesL,  v.  87. ) 
Jepte  de  Galaad  guia»  Israël  par  VI  ani.  (B.  N,,  899,  f-  llil.} 
Et  quant  Dex  susciU  les  iuges  en  leur  ion  estoit  il  Qorliii  par  miscrM^uiilf, 

{lil,,  Ml:!     .) 
Au  tiers  an  que  Abdon  juga  Israël,  fu  troie  prise.  (D.  >\,  i:i,V.\û,  f  m,\ 

XIV  s.  Et  (othonlel)  luga  le  peuple  Israël.  (B.  N.,  153,  f»  IS2.) 
Et  N.  S.  susciU  iuges  pour  les  délivrer.  (/«/.,  f»  151<) 

XV»  s.  Apres  Aioth  fut  juge  Sangar.  (Rély,  I,  f»  96.) 

Apres  la  mort  de  Abimelech  jugea  Israël  Tliola.  {Jd.,  f-  1 18.) 

Ceste  dame  Debora 

jugea  les  gens  sans  contredit.  (Jubwal,  Mysi.  imui.,  [i.  aiï.i  ( 

Le  substantif  se  retrouve  dans  :    . 

Le  livre  des  Juges,  les  Juges  (v.  ces  expr.). 


JUSTE 

• 

Au  sens  classique  de  jmtiiSj  saint  Jérôme  ajoute,  <laus  la  Vul- 
gate,  celui  de  :  remplissant  les  devoirs  de  la  relifjion  ■  ;Geu.,  wm, 
23,  25;  Ps.,  x,6,  xxxvi,12,  32,  cxxiv,3)  pour  rendre,  par  un  seul 
mot  latin,  les  deux  acceptions  du  mot  hébreu^  coiivspaiitlanL 
Introduit  en  français,  avec  son  sens  biblique,  dèïi  le  dêLiut  tiu 
xii°  siècle,  par  les /^^aw/î>r5,  et,  continué  par  les  lUùirs,  il  flgun^ 
dans  les  textes  depuis  le  commencement  du  xin*    v.  îulrot!.  [k  3^). 

m»  s.  Li  Sire  enquert  le  juste  et  le  felun.  (Oxf,,  p.  12.) 

E  li  juste  manjueent  e  esledecent  en  resguardement  de  Deu.  i/rL,  [t,  H.'L} 
Mais  li  juste  regebiront 
à  ton  nom.  (Ltô.  PaaL,  p.  353.) 

XIII*  s.  Li  justes  Samuel  et  David  li  valhans.  {Poème  moral,  »t[ .  I9i!.) 

.  «  .  Diex  est  plus  liez  d'un  félon 
quant  il  Tient  a  repentison 
que  de  justes  nouante  noef.  (Renard^  YII,  v.  2îlj.  \ 

1.  La  première  Bible  préfère  le  vieux  verbe  ^tiier. 

2.  Voir  H.   Beiger,  Lehnwôrttr,  p.  156. 

3.  'p'H'SL  (Çadik),  yt««/e,  vertueux j  pieux,  v.  Dict.  hékr. 


à 
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Li  pueples  sesleescera  el  mouteplolemeiit  des  iustes.  (B.  M.,  35,  f°  1.) 
S«  îl  j  a  L  homes  justes  en  la  cite  périront  il  ensemble  e  les  mauves. 

(B.  A.,  5,036,  f«  18  s:] 

XY*  I.  Car  Ici  bras  de  pécheurs  seront  froissez,  le  Seigneur  conforme  les  iustes. 

(RÉLT,  I,  ^  238.) 
Le  pécheur  considère  le  iuste.  (/e/.,  ibid.) 


LAC 


Aux  acceptions  du  latin  classique  :  bassin  natttrel  ou  artiftciely 
lac^  ange,  mve,  saint  Jérôme  ajoute,  dans  la  Vuigate,  celles  de 
prison  {Gen,,  xl,  15;  Zacli.,  ix,  H  ;  Jér.,  xxxvii,  13,  xxxviii,  6;  Dan., 
vi,7,12,U)J9,23,27),  /om6^(Lam.,  iii,53,  o5;  Ez.,  xxvi,20,  xxm,14, 
xxxiî,  iS,  !^4,  2o,  29;  Ps.,  xxvii,  1,  xxix,  4,  lxxxvii,  5,  cxlii,  7)  pour 
exprimer,  par  un  seul  mot  latin,,  les  divers  sens  d'un  môme  mot 
hébreu*.  Cette  acception  biblique,  introduite  en'français,  dès  le 
début  du  xïi«  siècle,  par  les  Psautiers,  se  conserve,  jusqu'à  la  fin 
du  xv«,  dans  les  Bibles  françaises,  et  chez  les  auteurs  d'inspiration 
bibliquct  depuis  le  commencement  du  xiiï%  mais  disparaît  ensuite 
devant  le  sens  classique  (v.  Introd.,  p.  14  §  2;  82,  34). 

nu*  i.  Salirai  mci  des  descendanz  en  lac.  (Oxf.y  p.  35. ) 
El  lac  plus  en  bas  me  poussèrent 
VEi  umbre  de  mort  me  pouserent.  [Lib,  VsaL,  p.  320.) 
E  mesfit  quant  el  laz  vont  meUre  Daniel.  (Gabn.  Saixte-Max.,  2,136.) 

XiiL"  i.  U  a  foui  la(r)c  et  la  ouvert.  (B.  A.,  5,056,  fo31i  v«.; 
Par  toi  sui  je  de  ccis  esters 

ifui  ei  doleros  lac  descendent.  {Èvauff.  Nicod.^  B.,  v,  1,6*4.} 
IJ  a  roui  1  lac  e  la  couvert,  i  B.  N.,  15,392,  I«  165  v>.) 
t^uant  envoiez  fu  nostre  perc 
Adam  ou  lac  plein  de  misère.  ^Geiwaise,  Best.^  v.  423;  Rom,,  I.) 

Sîv*  «.  £t  m'as  wardeit  et  sauveit  de  ceulz  qui  on  lac  d'enfer  descendent. 

{Ps.  Metz,  p.  83. 
Uu'l)   Daniel)  est  mys  au  lac  aui  lyons.  (Macuaut,  dans  Godefr.) 
Très  cbier  filz,  pour  ce  dois  clamer 
a  Dieu  qui  de  ce  lac  amer 
É  .   •   •  .   ester  te  vueilles.  iDesch.,  IX.  p.  212.) 

xv*  Ht  Ou  Jo  eeray  faict  semblable  a  ceulx  qui  descendent  au  lac. 

^RÉLY,  1,  V  236;  «/.,  f»  247,; 
11  rnivH  le  lac  el  foy  en  icclui.  {Heur,  yolh.j  f»  76  v«.) 

I.  *na  v^ûf  ,'/tsje,  cilernef  prison,  tomhe^  v.  Dicl.  hcbr. 
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LAPIDER 

Au  sens  classique  de  lapidare,  attaquer  à  coups  de  pierre ^ 
saint  Jérôme  ajoute  celui  de  :  faire  périr  par  lapidation  (Ex., 
xviï,  4;  Lév.,  xx, 2,  xxiv,  14;  Jos.,  vu,  25;  I  Sam.,  xxx,  6;  1  Rois, 
XII,  18,  XXI,  10,  14,  15;  Ez.,  xvi,  40,  xxni,  47),  pour  rendre, 
par  un  môme  mot  latin,  la  double  acception  de  deux  synonymes 
hébreux*.  Souvent  repris  par  le  Nouveau  Testament  (Matlb., 
XXI,  35,  XXIII,  37  ;  Luc,  xni,  34,  xx,  6  ;  Jean,  viii,  5,  x,  31,  32,  3Hj,  le 
mot  passe  en  français,  dès  le  x«  siècle,  sous  forme  savante  trt  con- 
serve, jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  son  acception  biblique'  (v.  In- 
Irod.;  p.  31,  34). 

X*  9.  Al  quanz  ap  petdres  lapider.  {Passion,  v.  496,  Uebungsb.y  col.  73.1 

XII*  s.  Fors  de  la  vile  ledement  le  giterenl 

pois  li  barua  eotros  si  lapidèrent.  {Èp,  saine  Etienne,  ibid.,  coL  0i).} 
Hors  <le  la  cite  jetez  et  erraonieat  lapidez.  {Hois^  p.  331.) 
Aini  le  voloienl  lapideir.  (B.  Ars.,  2,083,  f*»  14.) 

Ini*  s.  Et  cil  ki  vers  Deu  ad  mespris 

lapidei  deit  estre  e  occis.  [Évang,  Nicod,^  A.,  v.  462.) 
Il  rae  lapidera  iusque  pou.  (B.  N.,  899,  f°  40.) 
Si  le  lapida  toux  li  pueples.  (/</.,  f»  100  v<>.) 
Et  le  vouloient  lapider.  (B.  N.,  15,392,  f°  60  v°.) 

xiv«  s.  Et  les  vouloist  lapider  de  pierre.  (B.  N.,  153,  f«  89.' 

XV*  8.  Que  feray  je  à  ce  peuple,  il  me  lapidera  tost.  (Rély,  1,  f«  44.) 


LUMLNAIRE 

Au  sens  du  latin  classique  :  liiminare,  jour  de  fenêtre,  saint 
Jérôme,  pour  rendre  d'un  môme  terme  la  double  acception  d'un 
seul  mot  hébreu  3,  ajoute  les  suivants  (v.  Introd.,  p.  14,  §  2): 

i^  Clarté  des  corps  célestes  (Gen.,  i,  14,  J6;  Ps.,  cxxxv,  7;  Ez.,  xisir,  8); 
2"  Éclairage  du  temple  (Ex.,  xxv,  6;  xxxv,  8,  14,  28). 

Le  mot  est  introduit  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par 
\es  Psautiers  (v.  Introd.,  p.  32j,  les  Bibles  françaises,  et  bientôt 

i.  bpo  (Sakali,  ûsn  (Ragam),  soit  absolument,  soit  avec  1a^^  iE.hen\  pierre  (ïoir 
Dict.  ^é6r.}.  Quelquefois  rendu  en  français  par:  agraventer  de  pierres.  '^B.  N.,89t*,  f»01.) 

2.  Voir  H.  BEitGER.  Lehnwortery  p.  i6î2. 

3,  *nW2   Maôr),  v.  hid.  hébr.,  lumière^  éclairage^  luminaire. 
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les  telles  profanes,  au  sens  de  himihc  céleste^;  puis  à  celui 
iXfklairage  du  temple,  au  dernier  tiers  du  môme  siècle,  par  le 
livre  des  Hoh  et  les  Bibles  françaises,  d'où  :  éclairage  dune  église, 
k  la  fin  du  xti*»  siècle;  ensuite,  au  cours  du  xiii",  sens  figuré  de 
personne  doni  les  vertus  chrétiennes  honorent  V Eglise;  enfin, 
au  w*,  éclairage  d'un  lieu  quelconque, 

lit"  §.  GLi  fj»t  ^ranz  luminaries,  le  soleil  eu  la  podested  del  jur,  la  luue  e  les 
«kikï!  (Oj-/-.,  p.  211.) 

Oui  les  grans  luminaires  fist.  {Lib,  Psal.,  p.  350.) 
At)  main  quant  Deus  ot  aiumé 

p.ir  le  monde  son  lumineire.  (Ciirbst.  Thoyes,  Chev,  au  liotty  5,4(8.) 
Ivt  des  <;liandelabres  e  des  luminaries  c  des  tables.  [Rois,  p.  244} 
ïLt  leanz  avoit  luminaire 
%\  Lrrant  con  l'an  le  porroit  foire 
d^  diandoiles  an  un  ostel. 

(CuREST.  Troyes,  Contes  du  Graal;  Bartsch,  Chresl.,  col.  183.) 

ilii"  s.  Qui  (ïst  les  granz  luminaires  ce  est  le  soleil  en  la  poestc  del  ior. 

(B.  N.,  899,  f^  267.) 
Huile  a  fipareiller  les  luminaires.  (Id.,  f»  50.) 
Qu'il  Tosist  miex  sens  luminaire 
oiiLro  avec  la  nuit  toute  noire.  {Hose^  17,868.) 
Tt'i  luminaires  et  tex  estoiles.  (Coincy,  sainte  Hyldef^  v.  956.) 
Au  i)u>irL  jor  comande  que  11  solaus  et  la  lune  et  les  estoiles  et  tuit  luminairs 

fus^i^iit  fait.  (Br.  Lat.,  p.  12.) 
Que  tiûtiiï  aiom  luminaires  que  nos  portom  en  noz  mains.  (M.  Sully,  p.  47.) 
Km^v^  le  très  biau  luminere 

qiii'Jle  monstroit  au  samedi.  (Husteb.,  du  Sacinstain^  etc.,  t.  84.) 
Pour  qu'il  fut  luminaire  de  foy  et  de  créance  aux  présents. 

[Chr.  saint  Denis,  l,  f«  134,  dans  Littré.} 
Maift  >i.  âjres  te  fera  en  luminierres  pardurables.  (B.  !^.,  15,392,  fo239.) 
Tau£  kt  luminaires  du  ciel.  [Id.,  f«  271.) 

xiv^  s  Qui  ait  fait  les  grans  luminaires,  lou  soleil. . .  la  lune  et  les  estoilles. 

[Ps.  Metz,  p.  378.) 
l)  lapttiïUa  le  grant  luminaire.  (B.  N.,  153,  f»  1.) 

\\*  ft.  Apres  créons  ou  flrmament 

'  diHt\  luminaires  noblement.  ;Gr^.ban,  v.  504.' 

Car  U  feist  au  quart  iour  les  luminaires.  (Rély,  I,  f«  2.^ 
Et  fut  la  paix  criée  en  leur  ville,  et  furent  feux  luminaires  et  carolles  de  joye. 
(0.  DE  LA  Marche,  I,  p.  407,  d'après  Lacukke,  dans  Littré.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  grand,  le  petit  luminaire  (v.  ces  expr.). 

1,  Voir  BEKGEn,  Uhnwôrtîr,  p.  107. 
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MAIJNIFIEII 

Magnificarey  qui,  du  sens  propre  eu  latin  classique /Vïi>T  cas  de.... 
passe  plus  tard  à  celui  A^exalter,  est  repris  par  saint  J*'*rôni(.%  dîins 
la  Vulgate  (Gen.,  xii,  2.  xix,  19.  Ex.,  xv,  1,  6.  Ps.,  x,  18  xi,  5.  xvii, 
51.  Lxxi,  17.  cm,  1,  environ  soixante  fois;  avec  Tacceplion  particu- 
lière d^ exalter  la  toute-puissance  de  Dietiy  comme  répondant  à  la 
fois  au  sens  et  à  Tétymologie  du  verbe  hébreu*.  înlroduU  en 
français  sous  forme  semi-savante*,  au  début  du  xii«  sit^rle,  par  les 
Psautiers  (v.  Introd  ,  p.  32, 34),  et  repris  aussitôt  dans  los  ouvroj^os 
d'inspiration  biblique,  il  est  admis,  dès  le  xiii«  siècle,  par  les  auleurs 
religieux  (v.  Introd.,  p.  32,  34). 

xjr  s.  Magninei  N.  S.  ot  mei.  [Oxf.,  p.  41.) 

Kar  ma.iriiificdc  est  desque  al  ciels  la  tue  misorironlo.  (/r/.,  p.  Ij.) 
Cuni  suut  faiz  niagnifi«>os  les  tues  ovrcs.  (Camhr.^  p.  170.) 
Pur  ço,  Sire  Deu,  tu  es  ma.iruefied . . .  et  tis  iiums  scit   ma'^uinf'it  tui  dis, 

Iktix,  p.  liijj 

XIII*  s.  Mais  iai  mnguifieye  de  part  N.  S.  (St  Dern.,  p.  26.J 
Verainieut  sont  inairnifiees 

les  o\rcs.  Sires,  et  criées.  {Lég.  Tfiéoph.^  BARTàcii.  L.  L,,  eol.  *S7.) 
Magncfiant  ]es  saluz  de  son  roi.  (B.  N.,  899,  f«  236  v«.) 
Et  sa  mère  niagneflei.  (CoixcY,  Mir.  A'.-/).,  col.  410.) 
Et  pour  ce  soies  tu  Sires  dicx  saiiitefiez  et  maguefiez. 

(B.  N.,  13;J92,  fMOl.l 

XIV"  s.  Quar  ta  miséricorde  est  magnifiée  Jusques  au  ciel.  {Ps,  Meiz^  p.  162.) 
Qu^ils  soient  de  nous  et  loez  et  magnifiez.  [Mir.  N.-/).,  m,  p.  13H.] 
Et  que  ton  nom  soit  ma&rnifie  a  tousiours  (B.  N.,  153,  f»  211.) 

XV*  s.  Pour  mon  sainct  nom  ma.v^niOer.  [Mysl,  V.  Test.^  401.) 

Car  il  sera  maintenant  magnifié  decy.au  terme  de  la  terre.  (UhLV,  If,  ï°  W2.) 


MAUDIRE,  MALÉDICTION 

Du  sens  classique  de  :  médire,  injurier^  calomnie,  in^ulip.mate- 
dicere  et  maledictio  passent,  dans  la  langue  ecclésiasiiciue  du 
iv«  siècle  (v.  Koffm.,  p.  78.  Goelz,  p.  81),  et  surtout  dans  la  Vulgate, 
au  sens  des  deux  verbes  et  des  deux  substantifs  hébreux  '  syno- 
nymes (v.  Introd.,  p.  13,  §  1)  qui  signiflent  : 

1.  bna  (Gadal),  éire  grande  être  exaltéy  faire  grandir^  exalter,  oii\  ; '^^a  ^Cidal), 
grand  iv.  Uict.  hébr.)  comme  magnilicare  de  magnus, 

2.  Voir  H.  Berger,  LtfAntodrftf/*,  p.  171. 

3.  ^HK  (Awr),  bbp  (Kalal),  maudire;  nb«  (Alah),  TiV^'p  (Kelalih\  maiédkUon. 
V.  Dict.  hébr. 
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1"  Appeiri'  In  colh^e  divine  sur  quelqu'un  —  appel  à  la  colère  divine^ 
(Lév.,  îïïX,  14;  XX,  9;  Nomb.,  xxii,  6,  li,  12,  etc.;  I>eut.,  xxvii,  13,  15. 
16,  etc  ;  xsviii,  15; 

2*"  Blmpht' mer  Dieu.  (Lév.,  xxiv,  15); 

3'  (Eq  parlant  de  Dieu)  frappé  de  sa  colère  —  châlinient  envoyé  par 
J}ii*n  (Gen.,  ni,  14,  17;  iv,  U  ;  Nomb.,  v,  21). 

Admis  dans  la  langue  d'Église,  les  deux  mots,  sous  forme  popu- 
laire, entreTjten  français,  le  verbe,  au  xi«  siècle  (Introd.,  p.  34),  le 
substanlif,  au  xii«  par  les  Psautier  s.  dèsi  au  xni«  siècle  seulement 
rjtrapparaîi  le  sens  figuré  :  manifester  sa  colère  contre  quelqu'un. 

xr  s.  Ki  tu(t  maldicnt  Garlun  e  France  dulce.  {Roland,  2,578.) 
EKthiopoun  tere  maldite.  (/</.,  v.  1,916.) 

x\r  s.  La  i|iit  bûche  plaine  est  de  maleiçun  e  de  amertume.  {Oxf.,  p.  11.) 
Si  h'si  miens  cnemis  maldisîst  a  mei.  (/c/.,  p.  71.) 
Kit  [prophètes  les  maldist  erranment  el  num  N.  S.  [Rois,  p.  3.51.) 

Eb  uvraignes  Adam  nostre  terre  maudist.  (Garn.  S**-Max,  ▼.  1,303.) 

xm"  s,  E  qu'iï  namaint  seur  moi  maleiçou  en  leu  de  beneicon.  (B.  N.,  899,  M 4  t«.) 
Je  maudirai  ma  maie  destinée.   [Anonj/me  dans  Couci,  d'après  Littré.) 
£t  qui  te  maudira  il  sera  maudis.  (B.  N.,  15,392,  f»  65.) 

irv*  8<  £t  cdy  est  maudit  que  tu  mauldis.  (B.  N.,  153,  f»  96.) 

XV*  s.  Si  me  <lonneroit  malédiction  pour  bénédiction.  (Rélt,  I,  v.  20.) 
S'il  y  a  confusion 
du  malédiction.  [Myst.   V.  Test.,  12,436.; 

Le  Terbc  se  retrouve  dans  ; 

Maudit  soit.,.  (V.  cette  expr.) 


MERCI,  MISÉRICORDE 

Au  sons  de  misericordia,  en  latin  classique,  compassion  de 
r homme  pour  l'homme,  saint  Jérôme  ajoute  celui  de-:  pitié  de 
Dieu  prntr  Vhomme  rendant  ainsi  par  un  môme  mot  latin  la  double 
acceptioJi  des  deux  synonymes  hébreux  »  signifiant  : 

1^  Charité  humaine  (,Gen.,  xx,  13;  xl,  14;  xlvii,  29;  I  Sam.,  xx,  8; 
il  S&UK,  IX,  1.3,  7); 

2^  Grâce  divine  (Gen.,  xx,  6;  xxiv,  12;  xxxiv,  7;  Deut.,  Vj  40;  vu,  42; 
I  Saiiï.,  XII,  7;  Ps.,  vi,  5;  xii,  6;  xx,  8;  xxxu,  5;  lxii,  4;  lxxxviii,  2). 

Du  rv"  au  xii*»  siècle,  le  vieux  mot  mt^rd  répond  à  la  fois  aux  deux 

J .   Li  s  LcPAies  correspondants  du  latin  classique  seraient  :  exsecrari,  extecratio, 
i,  ion  (Ueced),  Û^m  (Ra'hamim),  y.  Dict.  hébr. 
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significations;  de  môme,  au  xtr  .si^<Mn\  l'ndjni^lif  mnrinhfps,  m\ 
sens  de  cojnpatissant.  Mais  la  valeur  lu^i^ictisf?  ilo  ^//^vr// s**  jhm'- 
dant  peu  à  peu,  Dieuineixit  ou  nmrit  bien  dinieiU,  de  plus  en 
plus,  l'exclamation  banale  qui  s'est  cfinsorvtki.  Aussi  les  Psan- 
tiers,  au  début  du  xii^  siècle,  et  les  Bibles  françaises  apr^s  eux, 
introduisent-ils  dans  la  langue  le^  siibstaiiîif  mki^ncorde,  et  Tad- 
jecHf  misericorsy  à  la  place  de  mprci  S  meràable. 

Pendant  un  siècle  aux  prises  avec  les  anciens  termes,  ces  mots 
finissent  par  se  substituer  à  eux,  au  courts  du  xiii^  siMe,  en  se 
disant  môme  de  Vhomme;  loutelois.  rex[îression  avoir  mrrci  per- 
siste jusqu'au  xv«  siècle,  môme  daus  les  Hibics  (v\  liili^od,, 
p.  34,32,  34). 

IX*  8.  Qued  avuisset  de  nos  ChrisluK  tnercit.  {Ettirtiw,  v.  27,  Vtfbîîtiffsk*,,  toi.  S^).) 

X"  s.  Ci  lai  don  fais  per  ta  merci  i.  {î^msiûn^  s.  M±,  tititi.  col.  65.) 

XI*  s.  S'en  ma  mercit  ne  se  culzt  a  nn^s  [nei.  (HoL^  2t6K2.) 

Cist  premiers  colps  est  nosln^,  l>o«  miTcil.  {W.,  v.  1,257,  2,18."i,  2,5ÛÊi,î 

xiP  s.  Salf  me  fai  par  la  toe  misericoniii;.  (Or/l,  p.  5,) 
Euveia  Deus  la  sue  miséricorde,  (/f/.,  |n  74.) 

Par  ta  sainte  miséricorde 

fai  moi  saf.  {Lib.  Psal.y  p.  2ti5,) 
Ores  preiuns  devine  misericordio.    Gitltesiniheil,  Vf^himyfth.  noL  1G2.J 

Que  damnes  deus  li  speritaUlt'â, 

le  seit  a  ranemc  merciablei^.  (S^  ^t^^th^  BAUTTàCii,  L.  L.,  col.  8W*1 
Mais  ma  merci  et  ma  miséricorde^  ue  ïui  loJiJrai  pas*  ii^tftx.  p,  1*4.) 
Merci  aies  de  mei,  Deus,  sulunc  ta  uihimU'  miscriconle,  ir  suluiif  la  iiiultuudïm» 
des  tues  merciz  »  esleve  la  mei<:  tVlmiie.  {Oj:f.^  p.  til.) 

Deus  la  fist  un  po  retarder 

qui  plains  est  de  miséricorde 

(Chrest.  Tri  u  y  es,  Ércv.,  BahTS^icii,  L.  /..^  trol,  236.) 

El  pur  ço  ke  DeUs  aime  mei-ciaUle  jusUf^e 

et  plus  miséricorde  k'il  ne  fait  sacrxïfise.  {Gâhsikr  Saote-Max.,  v.  t^'iU.} 

I.  Le  Ycrbe  mercier^  au  sens  ptvmologiqui?  de  ;  récftmpi^nHf^rf  dalo  du  xt"  %\èt:h^ 

Deus,  se  lui  plaist,  a  bien  le  yus  mfimft.  {tiotûn^t,  v.  ryV^.) 
îJ.  Le  pluriel  miséricordes  au  sens  de  :  pnrdtin  aciurtt^  tm  ptkhi^ur^  Imilâ  de  la  VuK 
gale  (V.   bénédiction,  note)  pour   rendre   k    mot  iséJuvu  D-»73m   ((lu  hniuira}.  îi   form^ 
plurielle,  introduit  en  français,  dès  le  débiu  tiu  ui'  sii^k.  ]mv  loa  Pxautierx ,  vlrtmsvryf* 
pnr  la  série  des  Bibles  françaises,  se   retrouvi',    luÊme    uu    dt?but  du  lUi'  Bi+clc,  dïiBS 
les  textes  d'inspiration  biblique  : 
xn*  s.  Remembre  dos  tues  merciz,  Sire,  e!  de  mes  miserii*onies.  {fUf..  p.  *9} 
Regehissent  al  Seigneur  les  miserk^H Ues  àv  lui.  {Cnmhr,^  p.  3^)0,  ^d*j 
E  entendre  les  miséricordes. delSei joueur.  {hL^  p.  ^^3  ) 
XIII*  s.  Fai  mefTeilleuses  tes  miséricordes.  {B.  N.,  H\f9,  f"  i^Ji  v"*) 

Ou  deterrit  il  en  son  iror  ses  miscriropil*!*i  ^  ^Ht-Bk^n.,  f.LÉUAT,  p.  3^T«*) 
E  je  ferai...  les  miséricordes  de  Diiviil  fett.  (11.  >..  iri,3i>*,  ^'"^'  ^"0 
XIV*  s.  N.  Sires  est  celz  qui  fait  les  misericunles.  (fjt.  Mtefc^  p.  tîH'j.) 

Toutes  les  miséricordes  que  N.  S.  a  faite:*  '^  uou^  ^'^  »  "^^  1"^'''*^^*  ^^*   "''        ' 
M84Y».) 
x\«  s.  Souvienne  loy  des  miséricordes  de  ion  senant  DaTid.  f,RÉi*ï#  ï»  '*  '*^^'ï 
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!«[•  S.  ViTMïi  ot  sans  mesure  est  Deus  en  la  justice  si  cum  en  la  miséricorde. 

iSi  Berx.,  p.  5i9.] 
E  gnidc  covcnant  e  miséricorde  a  cels  (|ui  laimcnl.  (B.  N.,  899,  f°  81.; 
K  ^v  ilemorerai  en  la  multiludiiie  de  ta  miséricorde.  (7c/.,  f°  233  v«.) 
Car  vus  faites  miséricorde  as  Ulz  israel.  (/(/.,  f»  135.) 
Il  lu^ciijret  soi  mimes  de  la  divine  mercit.    Job,  dans  Hois,  p.  490.) 
A  qui  je  puisse  faire  la  miséricorde  dieu.  (B.  N.,  15,392,  f^  101.) 
KL>.  Sires  ot  merci  de  lui.  [Id,,  f«  132  v«>.) 
Jaiiin?  miséricorde  et  iugement.  [Id.,  f**  169  v«.) 
Ta  misiericorde  nous  adevancisse.  (/f/.,  f«  176  v».) 

Misi  rieorde  est  une  vertus  par  cui  li  coragcs  est  esmeuz  sur  les  mesaises  et 
sor  la  poureté  des  lormeutés.  (Bh.  L\t.,  p.  43i.) 
Se  cil  amassent  pais,  pacieuce  et  aconle 
j|ui  font  samblant  d'amer  foi  «'t  ii)iseric^rdc. 

(Rlsteb.,  Bartsci!.,  L.  L,  col.  448.) 
he  deu  loer  ne  se  ublient 

mais  sa  mercit  mult  li  crient.  (Saint  Drendan^  id.,  ibid»,  col.  81.) 
Jhesus  qui  est  misericors.  [Lég.  Théoph.,  i</.,  ibid,y  col.  412.) 
tjuar  n'est  pas  sol  miscricorr.  (/</.,  ibid.,  col.  475.) 

xiY*  S.  Cili  i|ue  sa  miséricorde  et  sa  vcritcit  requierrait.  [Ps.  Melz,^  p.  171.) 
Quflr  doulce  et  bénigne  est  ta  miséricorde.  (/(/.,  p.  193.) 
Sa  miséricorde  est  pardurable.  (B.  N.,  153,  f»  457  v».) 

XV  a.  Tu  is  faict  ta  miséricorde  a  mon  Seigneur.  (Rkly,  I,  f«  18.) 
Jl  a  corrobore  sa  miséricorde.  (/^/.,  v»  249.) 
r<ar  M  miséricorde  est  éternelle.  (A/.,  v*  255.) 

ï.e  lïiol  se  retrouve  dans  : 

Dîcii  de  miséricorde  —  la  miséricorde  de  Dieu, 
fairu  miséricorde.  (V.  ces  expressions.) 


MORTIFIER 

Mol  du  latin  ecclésiastique  (Rcknscii,  p.  177.  Goelz,  p.  190)  em- 
ployt\  daiisla  Vulgale,  par  saint  Jérôme  (I  Sam.,  ii,  6.  Ps.,  xxxvi,  32. 
XïJM,  :2^.  t:viii,  17)  avec  son  acception  propre  de  :  faire pénr\  qui 
répond  à  la  fois  au  sens  et  à  i'étymologie  du  verbe  hébreu*.  In- 
tioduil  comme  tel  eu  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les 
Psautiers  (v.Introd.,p.  3^2),  il  se  conserve,  avec  sa  valeur  primitive, 

1.  Mortlficflre  :  mortuam  facerc  (Gl.  Heich.  l'ebungsb.,  col.  18,  n«  757). 

2.  niti  [Moiith),  mourir,  faire  mourir  et  mî3  (Mavetli),  la  mort  (y.  Dict.  hébr.). 
&e  là,  remploi  de  morUficare  de  préférence  h  son  synonyme  classique  occidere.  De  même 
riiébr*3ïi  nmian  (Themoutah),  Vensemble  des  morts,  traduit  dans  la  Vulgate  par  morti- 
/knii  [\H.,  ijtxvin,  21),  est  rendu  par  un  adjectif  qui  n'a  vécu  que  jusqu'au  xvi»  siècle 

xu«  3.  Les  Uli  des  mortifiedurs  [Oxf.j  p.  113),  les  filz  des  mortifias  [Lib.  P<a/.,  p.  315). 
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dans  les  Bibles  jusqu'à  la  fin  du  xv^  siècle,  bien  iiui-  racrr|vîtoii 
chrétienne  date,  en  français,  du  début  du  xiii*. 

XII*  s.  Esgiiarde  li  poccherre  le  juste,  et  quier  morliOcr  lui.    O^r/,.  ji,  lH,; 
Pour  Deu  sommes  mortifici 
cum  barbis  doscire  cuidié.  {Lib.  Psal.,  p.  29.1.) 
Li  Sires  mortifie  e  vivifie.  [Rois^  p.  7.) 

xin«  s.  Nos  sommes  por  toi  mortefte  toute  ior  e  sommes  ciiidi»'  E:sln'  coiiîme  ndlliis 

doccision.  (B.  N.,  899,  f«>  2i3  v«.) 
Vos  vos  mortifiez  chascun  jor,  chier  frère,  en    maintes   ircmn^?(,.,   mortilit^ 

vos,  mais  por  celui  vos  mortifiez  lîi  mors  fu  por  vos,    Svim  liERN.,  \\,  Ult.) 
Nous  sommes  mortcfîez  pour  toi.  (B.  N.,  lo,392,  f«  111.1 
Sera  mortefie  cesl  a  dire  morra  de  mort  pardurablcmout.    hi..  t*  f'Ki..i 

XiV  s.  N.  S.  mortiHiect  vivifie.  (B.  N,,  153,  f">  175  v«.) 
Pour  lui  tucir  et  mortifier.  (/*«.  Metz,  p.  317.) 

XV*  s.  Car  nous  sommes  mortifiez  pour  toy  par  chascun  jour.  ((Ulv,  I,  I"  *ijl ,) 


OBLATlOiN 

Passant  de  la  langue  juridique  à  celle  de  rÉglisi*  (TifiLK.  (>.  7H  ,  rt 
du  sens  Ao payement,  remboursement,  k  celui  de  où/'t^f  tî/frrt,  dofK 
le  mot  oblatio  est  repris  dans  la  Vulgate  (Gen.,  xwiv,  18.  E\.  x\i\. 
i8, 25, 41.  Lév.  1, 3, 10, 14.  m,  10,  5,  H.  vu,  10,  12. 17,  etc.  Psi.,  vwi v 
7.  L,  21  etc.,  environ  une  centaine  Ae  fois),  au  sen^  Kt''rj*'ral  iVuf- 
frandey  victime  pour  le  sacrifice  (Koffm.,  p.  (î4^  ^  t  sii  I  û  saint 
Jérôme  de  terme  pour  désigner  les  diverses  sortes  d dUVaiitics  \mxs* 
crites  dans  l'Ancien  Testament  ». 

C'est  à  ce  titre  que  oWa//on  figure  dams  les  Psan/his,  di^s  le  di'but 
du  xii«  siècle,  puis  dans  les  textes  d'inspiration  bîbliiiue  ci  ilans  kn 
Bibles  françaises.  D'autre  part,  il  prend,  dès  ce  mtsme  sif^rle,  In  siMisi 
liturgique  que  lui  donne  l'Église.  De  là,  deux  acceptions  qui  se  'soni 
conservées  dans  la  langue  (v.  Introd.,  p.  14,  §  4;  '4i,  rii  , 

XII*  SIÈCLE   : 

Lorcs  rcceveras  tu    sacrifisc  de  justise,  0  tant  bel  luminaire,  n  ti^ntc  ohi;ttî'*ii  ! 

oblatiuns  et  sacrifises.  {Oxf.,  p.  68.)  {Sainie  Euphf ..  I^  MoKiu   \hc^ 

Qmq  offrande  face  a  Deu,  e  oblatiuns  et  Tt^jL*  \t.  'i't^>. 

sacrifises  set  jurs.  (fio/s,  p.  33.) 

Xll'r   SIKCLE   : 

Asez  avrez  uncor  loisir  Tu  tollis  a  tôt  pui^^iar^t  <^,iiii<tt'  la  !sijio  uhL'i- 

de  faire  vos  oblacions  tion.  [Dial.  Grr(f.,\t.  \u{. 

i.  ^by   (Olah),  holocauste;  l^^p  (Korbann),  sacrifice^  offrandt- \  Trz^  \\i\\v\\  ,  of- 
frande coniuméêpar  le  feu;  HnD73  (Min'liah)  offrande,  V,  Dict,  hébr. 
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gi^utirs  H  itlfllctions. 

((;.  LK  Clerc,  Besant^  v.  436.) 
\ou*i    noirrerroi/.    pas    sus   lui    sacrefice 
dautri'  ci^mjtOTïilion  ne  nblacion. 

(B.  N.,  899,  f-  47./ 
Pour  rendre  a  Diuu  ses  oblacions. 

{Gr.  CAr.,I.  p.  39.) 
Je  mUi  mie  Tait  en  oblation. 

(B.  N.,  15,392,  fo234v<'.) 


GhescuD  dyomenche 

fesoit  de  pain  oblation. 

(Vie  Grëg.  le  Gr.,  Rom,,  VllI,  p.  531.! 


X1V«  SIÈCLE  : 


Pourcequc   cas!    loffrande    ou   oblacion  ' 
de  N.  S,  (B.  ?(<,  153,  f»  58.) 


Je  UL^  t'ay  pa»  faict  en  oblation. 

(Rély,  n,  f»  46. 
Les  <H*mi?$  des  biens  de  ce  lieu 
JH  vuu^  floune  eu  oblacion. 

(Afy»/.  ]'.  re.v/.,  8,250. 


XV'  SIÈCLE  : 

E  firent  par  les   oirliscs  plusieurs  pro- 


cessions et  oblacions.  (Fkoissard,  II,  u, 
150,  dans  Littké.) 


OINDRE,  OINT,  ONCTION 

Au  sens  classique  de  iingeir,  imcllOy  frotter  d'huile,  de  parfum, 
friction,  le  latin  d'Église  avait  ajouté  racceplion  biblique  de  sacrer, 
comecrafion  par  Ihui/r,  pour  exprimer  par  un  même  verbe  la 
double  arreplion  du  verhe  hébreu*. 

Ces  mois,  souvent  employés  dans  la  Vulgate  (Gen.,  xxxi,  43. 
Ex.,  XXIX,  20,  36.  XXX,  26.  I  Sam.,  ix,  6.  x,  i.  II  Sam.,  i,  21.  ii,  4, 
1.  Ps.,  xLiv,  8,  etc.,  le  verbe,  environ  60  fois,  le  nom,  15  fois),  sont 
introduilH  eu  français  par  Tinlermédiaire  de  TAncien  Testament, 
le  verbe,  tlf"^  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  le  plus 
souvent  sous  la  forme  enoindre;  le  participe,  plus  ordinairement 
remplacé  par  son  synonyme  christ  (v.  ce  mot),  au  dernier  tiers  du 
xii*^  siècle,  dans  la  traduction  des  Hois;  le  substantif,  au  début  du 
xtu«  HijVh\  par  un  texte  d'inspiration  biblique,  et  continué  par  les 
Bibles  fran(;aises. 

111'  s*  Pur  ifn'  oinst  lei  Dcus...  de  olie  dr  led«*ce.  [Oxf.,  p.  60.) 
Pour  ce  oint  Deux  d'oile  de  foste 

devant  tous  rr»mpaf;.,mons  ta  teste.  {lAb.  PsnL,  p.  292.) 
Llindre  la  llst  que  soldante.  [Saiiif  lirendaii,  Bahtsch.,  L.  /..,  col.  "Ï7.) 

1.  I.i^  pimtikr  île  Metz  n'emploie  que  offrande  (v.  p.  120). 

S»  niiti  ;>^3i(:ha*l«)  enduire,  oindre,  sacrer;  nnC73  (Miche  hali),  onclion  ;  IT^TSTD  (.Mo- 
chi^a'ii),  oiji^  V.  Dict.  hébr. 


ï 
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E  si  renninffderas  que  ducs  seit  sur  muii  pople.  {Bom^  ji.  A\i,] 
Jo  si  8ui  enuinz  reis  e  sacrez,  (fd.,  p.  133.) 

Xiir  8.  Mais  tu,  oynar  ton  chief.  (Sapit  Beon.,  dans  Hois.  p.  Se4J 

Donkes  li  greunes  del  cors  est  li  onctions  del  chief*  \(ti.,  |i.  >*i(jj.  i 

Li  sacrefices...  et  li  oiles  donction.  (B.  N.,  899,  f- 54  v^) 

Le  jor  que  il  fu  oinz.  (/c/.,  f»  5(».) 

Et  vous...  lenoigniez  a  roy  seur  israel.  (B.  N.,  lo.3Wi,  iv  |U!f.) 

iiv  s.  Et  l'ait  oint  de  ma  saincte  oile.  {Ps.  Metz,  p.  2.'i3.) 
Ceulz  qui  sont  mes  enoyns.  (B.  N.,  153,  f»  303  v«.) 
Une  flamiclic  aussi  sans  levain  ointe  duile.  (/^/.,  f"  V\  v*.) 

xy  s.  yx  oingnirent  David  roy.  (Rély,  I,  v»  116.) 

Et  de  ce  feras  tu  une  saincte  onction  et  en  oingdiaft  kv  tfthf^nmdff. 

Ces  mots  se  retrouvent  dans  : 

L'oint  du  Seigneur,  L'huile  de  saiiUu  orurHon, 

L'huile  d'onction,  La  pierre  d'oiiclion  (v,  ces  cxpr*). 


OMNIPOTExNT,  LE  TOUT-PIIISSxVNT 

Tout'PuUsant  est  le  second  des  cfualificatifs  (>,  Ti^^s^Haiil)  qui. 
unis  à  Dieu  (v.  ce  mot)  dans  TAncien  Testament  {rhtf/ffanfr  lois  en- 
viron, dont  la  moitié  dans  Job)  en  sont  devenus,  dans  la  laii^u** 
biblique,  les  synonymes. 

Comme  équivalent  de  l'hébreu*,  saint  Jérôme  i^mpruuU^  au  liUin 
classique  omnipotens  (Gen.,  xvii,  1.  xxviii,  8.  xlïii,  li.  Et,,  vi,  H* 
XV,  3.  Ruth,  I,  20,  2i.  Job,  viii,  3,  5.  xi,  7,  cninmi*  les  S^^plaiiU- 
avaient  fait  pour  TcavToxpàTwp.  Par  la  langue  d'KiJïlise.  h-  nmt  est 
introduit  en  français,  dès  le  xi«  siècle,  sous  sa  fnrmo  savante  i  om- 
nipotent ^  et,  au  xii«,  sous  ses  deux  formes  populaires  poanz,  pnh- 
Nûn/*..  Cette  dernière,  qui  subsiste  seule,  enlie  en  roiH*iirn*u*(\ 
pendant  tout  le  xii«  siècle,  avec  omnipotent  qu'elle  évince  au 
xiii«  siècle,  en  môme  temps  qu'elle  commence  h  s^'inplnyer  d'une 
façon  absolue.  (întrod.,  p.  34.) 

XI   s.  Pois,  serf  e  crei  le  Rei  omnipotent.  {Roland,  li^'iW*) 

III*  s.  Deus  tuz  poanz,  lîi  es  mult  sues.  {Lib.  Psal.  Ot'fi?!nn,  p,  25î).) 

1.  ■niS  (Chaday)  de  nn^  (Chadad,  saccaf/er,  dévaster  (v,  IhH.  h'hr.'  ff«du  âmi^  1p 
Psautier  refait  sur  IMiébreu  par  Hobuslissimus  (lxvii,  15),  H  irftiliHi  ym  '  lî  Tics  Km 7 
fCnmbr.,  y.  \\\).  L'expression  ordinaire  esl  heus  omnipotens.  On  tii^  rriM-fiHlr*^  rcjr  «wîm^i^o* 
tens  que  dans  la  partie  apocryphe  dEslher  (xiii,  9i,  où  les  ttUUui-s  iln  ii">y*«  H*^  *  *J«i 
I»lu5  d'une  fois  repris. 

2.  Elles  correspondent  l'une,  au  latin  classique  poientem,  r^ntir*?.  hu  îmin  iwï|niliMr<^ 
poitientem.  (Voir  H.  Berger,  Lehmrôrter,  p.  198). 
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Trestiiz  poaiiz  m«»rciabh's  Dous.  (/</.,  ihid.) 

Qu'il  est  mes  Deux  omiiipoteiis.  (/(/.,  p.  289,  290.) 

l.oeiii,'ea  Deu  uiiiiiiputeiit.  {Id.,  p.  288.) 

Mais  proiez  Daropiie  Dcu  le  tôt  puissant.  (Gricii.  de  Be-ILLIEU,  p.  32.) 

In  semble  Deu  le  tuit  puissant.  {Mt/st.  Adam^  p.  54.) 

Mprci,  Rei  Dcu  omnipotent.  [UL,  p.  14i.) 

liepria  Dcu  omnipotent.  {Saint  Gréff.  Bartsch.,  L.  L,,  col.  97.) 

Nos  saluez  por  Deu  omnipotent.  (.4 w»*  Amiles,  Bahtsch.,  CAr.,  col.  70.) 

ini'  ji.  Kl  i\m\\  si  le  toz  poanz  Deus  aligieuet  les  fuis  cui  nos  sotTrons. 

[Job,  dans  Rois,  p.  490.) 
Tu  lolis  al  tôt  poissant  sanior  la  suc  oblation.  [Dial.  Gréq.y  p.  161.) 
L-isI  ki  le  verge  sentiras 

flont  Ocrt  li  rois  omnipotens.  (Molliexs,  Cariié,  8tr.20o.) 
D^ï  le  tous  puissanz  te  beneie.  (B.  N.,  899,  f«  15,  f"  20.) 
Mes  nequedeut  ge  parlerai  au  tout  puissant.  [Id.,  f»  222.) 
Disant,  seint,  seint,  seint  Dcu  tut  pussant. 

[Vers,  angl.li.  Apoc.^  ▼.  285.  Zeilschr.\  XXV.) 
Il  (Dieu)  ne  seroit  pas  tous  poissans.  (Rose,  18,072.) 
Cil  qui  est  un  seul  Dieu  tout  puissant.  [Gr.  Clir.,  I,  p.  45.) 
Li  toujt  puissanz  Sire  se  combattra  pour  la  droiture. 

[Gir.  Rouss.,  Rom. y  VU,  p.  187.) 
Deu  omnipotent  tut  pussant. 

(Pbckham,  Lumière  as  lais,  Rom,,  VIII,  p.  330.) 
K  gracie  mut  PomnipotenL  (Ghardri,  Josaphalt  2,444.) 
Deprions  Deu  omnipotent.   {Saint  Jean  Douche  d'Or,  v.  862,  Rom.,  VI.) 
ïkvani  le  tout  puissant  iN.  S.  le  Dieu  de  Israël.  (B.  N.,  15,392,  f»  46.) 
Qui  il  veu  la  vision  du  tout  puissant.  (/{/.,  f«  65.) 

m*  s.  Tuul  Poissant  est  son  nom.  [Ps.  Metz,  Cantiq.,  IV,  p.  416.) 
Je  syisï  Dieu  le  tout  puissanL  (B.  N.,  153,  f»  7.) 
Qui  a  consacre  la  parolle  du  tout  puissant.  (/</.,  f*'  98.) 

ÏV"  8*  Ji;  suis  Dieu  tout  puissant  et  fort.  {Mysl.  \\  Test.,  8,646.) 

A  Dieu,  tout  puissant,  roy  des  roys.  {Id.,  9,700.) 

Qui  omnipotent  dois  nommer.  {Id.,  24,335.) 
Ln  dïtiniteit  du  Tout  Puissant.  (Guartieh,  Esp.,  p.  308.) 

Autre  chose  n'escris,  quant  a  présent 

fors  que  je  pry  a  Dieu  le  Tout  Puissant.  (Gharl.  d'Ohl.,  I,  p.  109.) 
Car  k  tout  puissant  ma  remply  damertume.  (Hély,  I,  v«  102.) 


OPPROBRE 

Mol  de  langue  classique,  très  fréquent  dans  la  Vulgale  (Gen.,  xxx, 
2:1.  l  Sam.,  xi,  %  xvii,  26,  36.  II  Sam.,  xiii,  13.  Ps.,  xiv,  3.  xxi,  7. 
5YX,  1^.  xLiii,  14.  Lxvni,  8,  10,  11  ;  environ  70  fois),  où  il  rend, 
comme  quelquefois  ignominia^,  (mais  à  Texclusion  de  ses  syno- 

1^  Le  nml  ii^nominia,  souvent  employé  dans  la  Vulgale  au  sens  de  :  mpudidti  (Lév., 
ivJii,  I5f  17;  XX,  II,  17,  19;  Is.,  xx,  4;   Ez.,  xvi,  36,  37,  39,  etc.),  figure  ^ussi  quel- 
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ny mes  dedectis,  ùifamia,  nota)  les  divers  mots  hét^reiiy  '  ayaiif  la 
double  acception  de  :  honte^  déshonneur  —  cew^f'  fA*  honii\  r/r 
déshonneur  (fit.  iniquité)  AïiivoAwM  en  français,  dfs  le  ïlélïiit  ilii 
xii«  siècle,  parle  Psautier  dOxford^  tandis  que  les  autres  i^mii- 
tiers  et  le  traducteur  des  /?oi.s  n'emploient  que  le  vîeu\  mol  li7iii<;ais 
reproce{xi^  siècle,  Roland^  v.  1076)  aveclequelilciitîa;^^i'ra,^iiHis  lc^ 
Bibles  et  dans  les  textes,  une  lutle  qui  se  prolongera  au  ûcU\  du 
XV»  siècle  (v.  Inirod.,  p.  14,  §  4;  3-2,  35,  36). 


XII*   81KCLE   : 


Repruce  des  humes  e  (legetcmentile  pople. 
(Oxf,,  p.  25,  ot  l*s.  Arundel. 
Zeitschr.,  XU,  p.  5.) 
Repruce  permaoable  duna  a  els. 

(/(/.,  p.  H l.) 
Envers  tuz  mes  cnemis  sui  faiz  reproce. 

[Cambr..  p.  48.) 
Kar  jeooi  le  reproce  de  mulz.  (/</.,  ibid.) 
Suix  fais  reproche  à  mes  amis. 

[Lib,  Psa/.,p.  280.) 
Ë  serez  a  repruce  a  tuz  ces  de  Israël. 

(Hois,  p.  36.) 


Ne  ne  flst  a  sun  prui^srn**  niiil,  a  ul>]iM)hHî 
lu;  rercut  envers  srs  |irin'!tmos, 

Aemplc  les  faces  d'ici^ls  à\>\\\niiin\'. 

E  obprobrc  ue  rccout  fiivcrs  si^s  prorsirir», 
(Ps,  Arundel,  Zethi^ht.,  XI,  ji    Tti' 


XIII*   SIECLE 


Dcx  a  osle  ma  reproche.  (B. N.,  899,  f»  16  v».) 
Tu  sez  ma  reproche  c  ma  confusion. 

(/c?.,  f«  249  v«.) 
Remembre  loi  de  tes  reproches. 

[Id.,  f»  251.) 
Et  o$tera  le  reproche  de  son  pueple. 

(B.  N.,  15,392,  fo  229.) 
.Mes  evesques  m*a  si  mené 
que  en  reproche  m'a  tourné. 
(Lég,  Théoph.  Bartsch.,  L.  L  ,  col.  466.) 


Ge  sui  fet  en  granl  ob|*robEv  a  \\w^  \m- 

sins.  (B.  N.,899,  ï-'im\\> 
E  qui  ne  reçut  unt!  ifliprubr*^  contre  soji 

proisme.  (/</.,  f°  21i:i  v '. 
Lobprobre  de  tes  sitv;iii>.     /J^  J*  ^'ifi  \»A 
le  sui  en  grant  obpruhti'  \i  iiir^  vnt^iri!^, 

Ta  honte  sera  decouvriir  i-t  tuii  ohptiïhrc 

sera  veu.  [Id.y  [^  lm:;  v, 
Grant  honte  y  a  et  <>lt[ijul>rL .    .    ilniie  ii 

touz  jours  auront  n^^priibn  , 

(G.  Cmxn  »  nul.  M\\,> 


qaerois  c^mme  synonyme  à'opprobrium;  auquel  il  est  joint  (Is.,  XLVii,  :^;  Jrr.,  \\u\^  la  : 
mais  introduit  seulement  on  rran^ais  ù  la  fm  du  xn«  siècle  (v.  \\\r'.  Umi^ht,  Th.  ;  il  hp 
figure  pas  dans  la  langue  biblique  avant  le  xvi*  siècle. 
XIII*  s.  Ne  ne  leur  feront  nul  profit,  mais  en  confusion  et  en  obprnhre.    B/r<.,  L.^.rtlïj. 
f«  230.) 
XV»  s.  El  luy  fait  en  honie  et  opprobre.  (Réi.y,  II,  p.  6.) 

Et  vous  donneray  en  pardurablc  obprobrc  et  on  vergogne,    fd.,  \l,\^  VM 
Les  expressions  vicre^  vieillir,  mourir  dans  Vopprobre  et  dans  i'apwmimf  i^onl  \mUt^^ 
Heures  au  xv*  siècle,  et  n'ont  de  biblique  que  le  rapiirochenicni    'U'>  ilnus    îiyijui;)'mi  ^^ 
(V.  ex.  dansLiTTRÉ.) 

i.  !lD"jn  ('Ucrpah),  Aon<«;  nÔ a  (Bôchetb),  confusion  ;  T'»12'D^    Ki'\u\mh\  vonfuiifin  r 
m73bD  (KelimoUi),  honte^  v.  Dict.  hébr. 
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XIV"   SIKCLR    : 


tou  r*^(irouche  des    homos  et  dou  pupple 

dostiitieit.  {Ps.  Metz,  p.  63.) 
EL  vtiug  rnettray  eu  rcprouclie  en  tout  le 

jiftilil*»  disr;i(>l.  (B.  N.,  153,  f»  183  \^.) 
El-ûsstiTa  le  reprouche  disrael. 

{I(t.,  f«  190  vo.) 
Deiilioiieur  vient  et  reprouche 
a  prince  quant  mauvais  rapniuclie. 
(WATBtguBT,  Bartsch.,  L,  /..,  col.  665.) 


Et  pour  un  peu  de  gaain?  ils  soustiennenl 
obprobres  et  vilaines  reproches  et  dif- 
fames. (Oresme,  E/A.,  111  dans  Littré.} 


XV'  SIECLE   : 


Uï  n^c^oDjB^noissent  le  nayn  et  dient   :  ha 
repronlie  de  Nature  ! 
iPkhceforest,  I,  f»  42,  dans  Littré.) 
Cliaf^uji    vous    courra   sus  et    mesprisera 
€omrnË  le  reprouche  du  monde. 

(Ghartier,  Esp.^  p.  304.) 


Et  que  t^i  nous  ostes  nostre  reproche. 

(Rély,  II,  vo  35.) 


Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Opprobre  des  humains, 
Opprobre  éternel, 
lïtre  en  opprobre, 
Être  un  objet  d'opprobre, 


Le  Xn*  jour  d'octobre 
arrivdsmes  premièrement 
ou  y  fut  fait  ung  ^rant  obprobre 
d'armes  très  furieusement. 

{Mys/.  Sièg.  OrL,  4,907.) 
Quant   correccion . . .    leur   est   présentée 
laquelle  recoipvent  comme  opprobre  et 
chose  injurieuse. 

(Christ.  Pisaw,  I,  p.  600.) 
N.  S.  a  donné. . .  en  obprobre  et  eu  indi- 
gnation de  son  yre  le  roy  et  le  preslrc. 
{RÉLY,ll,v7l.) 
Sire  tu  as  ouy  lobpprobre  de  ceuU  qui  se 

lievent.  {là..  Il,  f«72.) 
Trenche  mon  obprobre.  (/rf.,  I,  f«253.) 


Porter  l'opprobre, 
Rassasier  d'opprobres, 
Vivre,  mourir  dans  Topprobre. 
(Voir  ces  expressions.) 


PECHE,  PECHEUR,  PECflER 

A  crtté  Ae  peccatiirHy  A^peccare  du  latin  classique,  qu'elle  prend 
riu  sens  de  :  faute  commise  contre  la  religion^  commettre  celte 
fantf\  la  langue  d'Église  crée  peccator  (Koffm.,  p.  45.  Goelz, 
p.  aO),  Ces  trois  mots  do  môme  racine,  qui  rendent  les  trois  mots 
jii'^bnMix  correspondants*,  sont  fréquents  dans  la  Vulgate  (v.  In- 
tro^f..  p.  14,  §4j. 

1,  ttan  (HtH),  nNUn  {'Halaàh),  DNan.  ('Halath),  péché;  N^H,  (Hala),  pécAcr  ;  «OH 
\"\h\t\\\  fiécheur,  et  son  synonyme  y^âo  (Pèclia),  péché]  yuJD  (Pûcha),  périmer,  et  le 
p*rtieipe  D^J^ÔD  (Pochelm),  Us  pécheurs  (v.  prévariquer) , 
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En  français,  le  substantif  est  aussi  vieux  que  la  langue.  L'ad- 
jectif existe,  d(^s  la  première  moitié  du  xi«  siècle,  sous  les  deux 
formes pec€hein\  prcrhab/r;  mais  c'est  sous  Tinfluence  des  Psmi- 
iiers  %  que  la  première  supplante  Tautre,  au  cours  du  xii*  siècle,  et 
dépouille,  au  xiii«  siècle,  l'ancien  adjectif  />/,  feliin  de  toute  ac- 
ception religieuse.  Quant  au  \erhct  prrher,  introduit  par  les  Psau- 
tiers, il  prend  la  place  de  l'expression  faire  péchéy  et  du  verbe 
mes  faire  employé  dans  le  môme  sens  (v.  Introd.,  p.  31). 

PÉCHÉ,    PÉCHEL'h 

X*  S.  Sobre  nos  sia  liz  li  pochez.  {Passion,  v.  240,  Uehunf/sh,^  col.  64.) 

E  sou  poched  si  portad  lui.  (W.,  v.  t\:îi,  ihid.,  col.  67.) 

XI*  s.  Ci  devant  tei  estuiit  dui  ppclu  tliuor.  (8'  Ale.vis,  Str.  73,  ïbid.,  col.  137.) 

Alas  pecables  cum  par  sui  avov'lel.  (/c/.,  Str.  79,  ibid.,  col.  139.) 

XII*  s.  En  la  voie  dos  peccbrurs  ne  stout.  {Oxf.,  p.  1.) 
AïTuaiterat  li  pocherro  le  juste.  (/</.,  p.  i7.) 
Glaive  forstraistcent  li  pocbeur.  (/</..  if)id.) 
Kar  li  braz  des  porrhours  serunt  contriblet.  (/^/.,  ibid.) 

No  ne  s'arestut  on  la  voie 

dos  peoluirs.  {Lib.  Psnlm.^  p.  263.) 

Allas,  poechor,  que  ai  jo  fait.  (}ft/sf.  Adatn,  Barthch.,  Chrest.,  col.  94.) 

Allas  peorbablo,  cpie  ferait'  (/r/.,  ibid.) 

Et  peolioors  et  pecclierriz.  (Evrat.,  Genèse,  Id.^  L.  L.,  col.  310.) 

Mult  suut  ire  li  juo,  li  feluu.    Kp.  Saint  Èlienne^  ld„  ibid.,  col.  30.) 
Va,  oci  les  pécheurs  de  Amalech.  (Hois,  p.  55.) 

Ainzvout  kolifel  vive,  k'il  se  puisse  ospur;:or.  ^Garn.  Saint-.Max.,  11303.1 

Ne  fu  unkos  oï  ne  truvo  en  escrit 

Ke  pechore  n'en  ait  merci,  s'il  la  deprit.  (Id,,  v.  1,336.) 

Par  conseil  des  fcluns  que  tu  entur  tei  as.  (7^/.,  2,862.) 

Ezechiel  uncore  maint  entre  les  feluns.  (/</.,  3,273.) 

XIII*  s.  Nuz  boni  ne  puel  faire  «ovre  on  secle  mrllor 

Ke  convertir  et  fane  juste  de  pechoor.  i Poème  moral,  str.  43.) 
Tuejz  les  poclioors.  7^/.,  Slr.,  322.^ 
La  honteuse  assembleio  des  pocbeors.    Dial.  Gréq.,  p.  308.) 
Tu  mismes,  o  tu  folenesso  synacoiiro.  (Saint  Bern.,  p.  57.) 
lu  bai  l'eirlise  des  malicious,  et  ensemble  les  fêlions  ne  serai  mies. 

f/(/.,  p.  87.) 
*  Apres  son  pecbie  oie  olferra  une  chiovre.  (B.  N.,  15,392,  f»  49.) 
.No  sesta  roio  on  la  voie  dos  pécheurs.   7^/..  f°  165^.) 

PÉCHER 

xir  s.  E  ne  volez  poccer.  [Oxf.,  p.  4.)  Kar  je  pecchai  a  t«M.  {Id.,  p.  55.) 
A  toi  soûl  péchai  et  meffis.  [Lib.  Psnl.,  p.  295.) 
Tes  dis  ai  on  mon  cner  fichié 
qu'à  toi  no  féisso  poohi»*s.  (Id.,  p.  341.) 

Mult  fuissent  a  poohor  li  pluisur  doslié.   [Th.  Mari.,  59  dans  Littré.) 
Quant  il  oro  mosf.t  vors  Deu  lur  croatur.  (Garn.  Saint-Max.,  3,022.) 
Respuudi  Saul  :  jo  ai  mesfait.  {Rois,  p.  105.) 

1.  Le  mot  revient  plus  de  soixante  fois  dans  les  Psaumes. 
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NeBfiris  ai  c  pecchiù  vers  N.  S.  i/r/.,  p.  159.) 

Car  ai  cum  li  femme  enlascet  lo  primier  homme  a  pcchier.  (Ars.,  2,083,  f«  57., 

un*  M.  Il  n'avoit  mie  pechiet  par  malisce,  mais  par  l*error  d'ignorance. 

[Dial,  Grég.^  p.  256.' 

(V.  dans  Littré  la  série  des  exemples  :  péché,  pêcheur ,  pécher j 
fehm,  mt'faire.) 
Ces  mois  se  retrouvent  dans  : 

Mourir  dans  son  péché, 

Charger  quelqu'un  de  tous  les  péchés  d'Israël, 

Laver  quelqu'un,  se  laver  de  ses  péchés, 

Eifacer  le  péché,  les  péchés, 

Dieu  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur  (v.  ces  cxpr.). 


POLIMITE 

Mot  emprunté  au  grec  par  le  latin  classique  (Pétrone  40.  Pline, 
HisL  .\fiL,  viii,  48),  repris  par  saint  Jérôme  (Roenscu,  p.  247)  pour 
rendre  deux  synonymes  hébreux  *  (Gen.,  xxxvii,  3,23.  Ex.,  xxviii,  6. 
Ez.,  XVI,  13.  xxvii,  24),  introduit  en  français  comme  substantif  et 
adjeclifi  depuis  la  fin  du  xiii<»  siècle,  par  la  Bible  historiale*,  et 
ctdmis,  au  milieu  du  xv«,  dans  les  textes  d'inspiration  biblique. 

riii'  Ë.  Ve^tue  de  bougueran  et  de  polimite*  et  de  maintes  coulourK. 

(B.  N.,  13,392,  fe  265  v.) 

IV*  s,  El  veslue  de  Bouf^ueran  et  de  Polimite.  (Rély,  II,  f»  77.) 
Icy  faut  la  robe  polimite.  {Myst.  V.  Test.,  16,683.) 
Se  j'ay  donné  à  mon  plaisir 
La  polimite  à  vostre  frère.  (/</.,  16,707.) 

i.  00  'I^Bt),d«  couleurs  mêlées  \  nTSp^T  (Rikmah),  broderie^  tissu  de  couleurs  taiiées 
(v,  Dict.  hébr,).  Les  Septante  rendent  l'un  par  iroixO.o;,  et  l'autre  par  xpixairroç.  Les 
Gioiet  de  Htichenau  commentent  le  root  :  polimittc  :  opcris  plumarii  {Vebungsb.,  col.  38, 

"*,  Gttîart  Desmoulins  forme  aussi  Tadjeclif  po/tmi7atre5   pour  designer  Vouvrùr  qui 
ii$se  ces  Hofffs  ;  le  mot  se  retrouve  dans  la  Bihic  du  xv«  siècle.  Mais  le  traducteur  des 
t\ùis  nVmi^Iiiie  que  les  ternies  d*usagc  :  «  de!  lignage  Beselcll  le  bon  enginur,  le  bon  me- 
iH'sli  ti  fci  llfit  les  aurnemcnz.  {Hois,  p.  ti04,  noie.) 
xiiJ*  s.  l'pEliniitaircs,  poi'cequc  sa  mère  fu  de  la  liognice  bcsclcel  le  polimltaire,  co  est  a 
dii*e  le  ouvrier  de   pluseurs  choses...   car  poliiuilairc  vaut  autant   comme 
^ïliiseurs   choses  ;B.  N.,  15,39*2,  f*  105  v*).  Même  commentaire  dans  Rélt 
(IJM14). 
3,  La  jrrfmière  Bible  fi-ançaise  traduit  :  «  il  lui  fist  une  cote    ongue  de  divers  coleurs 
(B.  N.,  81H^  l*  ^1).  De  mùmc  celle  du  xiv«  siècle  :  «  et  ly  fist  une  graut  cotte  longue  en 
iimuierc  de  lioiipclandc.»  (B.  N.,  153,  f*  21.) 
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PREMICES 

Mot  de  langue  classique,  employé  dans  son  accepliun  jjiMfîie  ^ai^ 
la  Vulgate  (Ex.,  xxn,29.  xxiii,  19.  xxxiv,  ââ,  26.  Lév-,  n,  1^.  vru  14, 
32.  xxiii,  10,  15,  17.  Nomb.,  v,  9,  etc.),  pourrendn*  iU^\\\  mois  fn'- 
breux  synonymes  *  ;  introduit  en  français,  dès  le  débul  cUi  xn«  s\Me, 
par  les  Psautiers  au  sens  de  :  premiers  finals  de  la  saison ,  promwre 
portée  d[un  animaly  et  admis,  seulement  au  milieu  \\\\  \ïïi*^  sirrh*,  i\ 
Tacception  figurée  du  latin  classique  de:  débuts  heur  fMU\  prm/œssfs 
(V.  Inlrod.,  p.  32). 

xii«  s.  Les  primices  de  tut  It»  travail  d'els.  (0a•^,  p.  109.) 

Eferid.. .  les  primices  de  tut  lur  enfantement.  [Cambr.^  \v.  \iVAJ\ 
Kt  rcportad  h1  prophète  pains  do  ses  primices.  {Hois^  p.  :ï(j(I. 
Primices,  offrendes,  dons,  sacrifice.  [Myst.  Adam,  p.  86. 

xin«  s.  Tu  porteras  les  primices  des  blez  de  la  terre.  (B.  N..  899,  f«  S2  1 1  f^  'M).} 
E  primices  e  dcsmes.  {Macch.^  p.  H.) 

Tu  as  des  vertus  les  promisces.  (Rusteb.,  II,  p.  14,  dans  LiTTnt:.} 
A  Dieu  offrit  et  sacrcfla  les  prémices  et  le  commencement  dr  son  n^L'TK?. 

(Granties  Ckt\^  l,  [i.  Il,  f 
Toutes  les  prémices. . .  seront  clés  dcvisees  en  prémices  du  ^iiindiû^rt^, 

(B.  ÎS.,  KiJJIiJ.  f"  TiQ  v*./ 

Depuis  celte  époque,  les  deux  acceptions  se  sonl  i^oiiscrvees 
(v.  ex.,  dans  Littré). 


PREPUCE 

Mot  de  latin  classique,  assez  fréquent  dans  la  Vulpfe  iGl'II..  wn. 
11,  14,  23,24.  Ex.,  IV,  25.  Lév.,  xix,  23.  Deut.,  x,  16,  .Ir.).  iutrotluii 
en  français, à  la  fin  du  xiii"  siècle,  par  la  Bible  hvitortah\  jn-iis  pi* - 
cédé  dans  les  traductions  antérieures  par  les  synoiniues  \n\  nm^^v. 
conservés  jusqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle  :  chef  y  estoupvfm'ut,  vUrun- 
cuion  (v.  ce  mot). 

\\\*  s.  E  de  lur  cliiefs  CiMit  li  présentez fist  od  sei  les  chieft  piirti^r. 

\HoU^  p.  72.) 
Les  chiefs  de  ceuz  Pliilistiens.  (/t/.,  p.  130.) 

xm*  8.  Pur  ceu  ke  li  chars  de  l'estoppemcnt  fust  irenchiée.  (Saixt  Iïf;ii\.,  p.  ÎU,] 
E  vos  circonciroiz  la  char  de  vostre  estoupement.  (B.  N.,  %'>\K  f  '  T  v*.) 

1.  n">^«n  (Rechilh)  de  C»n  (Roch),  comm^ncmenf,  et  û'^^n^a  itiiUufiiH',  Je  n^S 
'Ba  har),  mHrejtiiûrir  le  premier  ;v.  Dicl.  hébr.). 


iOO  PREMIÈRE  PARTIE   :    MOTS   ISOLÉS 

E  rircoiicist  les  GIz  israel  v\  Icrirc  de  lostouponM^ut.  [hl.,  f»  IW.) 
Car  tous  gens  ont  prépuce.  (B.  N.,  15,392,  f»  244  v».) 

%Lv<^  s.  Fors  tant  seulement  les  circoncisions  de  cent  Philistiens. 

(R.  N.,  153,  fo  192  T«. 

3sv^  s.  Et  je  visiteray  sous  tout  ce  qui  a  circonris  ic  prépuce.  (Rély,  II,  ▼•55.) 

Circonris 

il  soit,  et  sou  prépuce  incis.  {Mi/sf,  V.  Tesl.,  9,253.) 

Le  mol  se  retrouve  au  figuré  dans  : 

Le  prépuce  du  cœur  (v.  cette  expr.). 

PRÉVARIQUER,  PRÉVARICATIOxN,  PRÉVARICATEUR 

Du  sens  figuré,  dans  la  langue  classique  du  droit:  commettre  des 
brf'fjularités  de  procédure  (en  parlant  du  juge),  trahir  son  client 
(on  parlant  de  l'avocat),  prœvai^icari  et  ses  dérivés  prœvaricatio, 
prwraricatory  passent  dans  le  latin  d'Église,  au  sens  plus  spécial 
de:  s  écarter  de  la  loi  divine,  abandon  de  cette  loi  (KoFFM.,p.  56 et 
iîîK  RcENscii,  p.  3^20  et  377.  Goelz,  p.  !23t)  et  237.  Bonnet,  p.  742),  et 
deviennent  synonymes  de  transgresser,  transgrçssiony  transgres- 
se.nr  (v.  p.  213).  Ces  mots  de  môme  racine,  repris  par  saint  Jérôme 
(V-  Iiitrod  ,  p.  13,  S  i),  qui  crée  la  forme  du  féminin  pra^varicalrix 
{V.  Introd.,  p.  14,  S  3),  répondent,  dans  la  Vulgate,  à  trois  verbes 
liélireux*,  dont  Tun  signifie  :  violer,  transgressery  et  les  deux 
antres,  tromper,  trahir,  être  perfide,  et  aussi  aux  substantifs  et 
adjectifs  qui  en  sont  issus'.  Ils  sont  introduits  en  français  par  les 
iratluctions  de  la  Bible,  mais  à  des  époques  différentes  :  le  subs- 
tantîf(Lév.,  vu,  18.  xvi,  10.  Deut.,  xix,  16.  Jos.,  vi,  18.  xxii,  22,  31. 
Ps,,  c,  3.  Is.,  I,  5.  XXIV,  16.  Jér.,  v,  6,  11.  Lam.,  i,  7.  Ez  ,  xiv,  11. 
xvHh  20.  xvHi,  24,  31,  etc.),  dès  le  début  du  xii®  siècle,  sous  sa 
furrne  savante  et  détinitive,  par  le  Psautier  d Oxford^,  se  re- 
trouve, dès  la  fin  du  même  siècle,  dans  les  textes  d'inspiration 
lïililique  (v.  Introd.,  p.  32,  33,  34,  35)  ;  — l'adjectif  (II  Sam.,  xxni,  6; 
Prov.  xni,  2;  Is.,  xlvi,  8;  Jér.,  m,  7,  8,  10,  11,  ix,  2;  Ez.,  xv,  8; 
Dan.,  m,   32;   Osée,  xiv,   10),  par  les  Bibles,  sous  forme   semi- 

1.  Vffbo  yXÛ^  (Pàcha),  transgresser,  sul)sr.  yQ^  (Pccliaj,  adj.  D^3^ï5d  (Poch^lm). 
Véi'bfi  naa  (Bagad),  être  infidèle,  perfide,  subsl.  n:ka  (Bégued),  adj.  masc.  l^na 
fKA|î»fid),  fém.  m^a  (Boguedah),  et  son  synonyme  by72  (Màal),  TeMie  et  subst.  (Voir 
nid.  hébr.) 

!*.  Cambridge  rend  l'hébreu  par  declinationes ,  d'où  en  fr.  déclination  (p.  1811;  le 
tradui'ieur  des  liois  donne,  comme  équivalent  du  verbe,  péchier  et  de  radjcclif  maifaifur 
fp.  2I1|  et  le  Psautier  de  Metz  dit:  nonjustice  et  mauvistict  (p.  270)  et  malfaitour  (p. 351). 

3.  Voir  Berger,  Lehnwôrter,  p.  âl9. 
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populaire  et  an  frminin  seulement,  au  second  tiers  du  xnr  sit^cle, 
tandis  que  le  masculin  *  ne  paraît  qu'au  cours  du  xiv«  siècle 
(v.  Hatz.,  Darmst.,  Th.),  avec  son  acception  du  latin  classique  ;  — 
enfin,  le  verbe  (Lév.,  v,  15,  xxvi,  40;  Nomb.,  xxxi,  16;  Deut.,  xxxii, 
ol;  Jos.,  VII,  1,  H,  !?>;  I,  Sam.,  xv,  24;  II  Rois,  i,  1  ;  m,  5;  Ps., 
cxviii,  H9;  Is.,  XXIV,  16;  xliii,  27  ;  lxvi,  24;  Jér.,  m,  13;  v^  11  ;  Ez., 
III,  2,  etc.)  se  trouve  d'abord,  dès  le  début  du  xii*»  siècle,  dans  les 
Psautiers,  sous  une  forme  semi-populaire,  conservée  seulement 
pendant  le  xii«  siècle*,  mais  ne  prend  place  dans  le  vocabulaire 
qu'au  xïv<^  siècle,  sous  une  forme  savante  refaite  d'après  le  latin, 
remplacé  jusque-là  par  le  mot  trespasser  (v.  transgresser). 

XII*  8.  Les  faisauz  prevaricaciuiis  haï.  {Oxf.^  p.  144.) 

En  la  rédemption  de  celes  inismos  prevaricacions.  (B.  A.,  2,083,  f»  3  ▼».) 
Kar  les  adversitez  sont  crues  et  les  prévarications  multiplies. 

(Dial,  anim.  conquir.y  Rom.,  V,  p.  299.) 

Prevarianz  aasmai  tuz  pecclieurs  de  terre.  (Oj*/*.,  p.  193.) 
Je  vi  les  prevarianz  e  je  plurowe.  {Cambi\y  p.  231.) 
Ë  trestumé  sunt  e  prevarié  sunt.  (/rf.,  p.  143.) 
Prevanerent  la  tue  lei.  (/</.,  p.  229.) 

xiu*  s.  Li  oïl  ki  estoient  malement  enlumineit  en  la  prévarication. 

(Saiht  Bbrn.,  p.  119.) 
Ge  hai  cels  qui   fesoient  prevaricacions  ce  est  a  dire  qui  trcspassoient  les 

commandemenz.  (B.  N.,  899,  fo  237  y.)     . 
Sa  seur  qui  est  prevari(|ueres8e.  (B.  M.,  35,  f»  120  v®.) 
Je  hay  ceulz  qui  faisoient  prevaricacions  ce  est  qui  trcspassoient  les  comman- 
demenz. (B.  N.,  15,392,  f«»  179  v*».) 
Sa  sereur  qui  est  prevariqueresse,  ce  est  trespasseresse.  (W.,  f»  241  v«.) 
Ne  Dc  soit  soulliez  en  ses  prevaricacions.  (/</.,  f«  265.) 

XIV*  s.  Cellui  qui  laura  sera  coupable  de  prevarir^cion.  (B.  Jî.,  153,  f®  60  v*.) 
Vous  estes  estranges  dr  ceste  prévarication  et  de  ceste  ydolatrie. 

{/r/.,  fM47  V.) 
Je  vis  les  prévaricateurs  qui  trcspassoient  tes  commandemens.  (/f/.,  f»  468.) 

XV*  s.  ...  La  prévarication 

de  Sodome  la  grant  cité.  (L.  Jacob,  Farces^  Moralités,  p.  429.) 
Gettez  de  vous  toutes  vos  prévarications.  (Rély,  II,  p.  78  v«.) 
Ils  porteront  toutes  leurs  prévarications.  {Id  ,11,  p.  86.) 
J'ay  réputé  tous  les  pécheurs  de  la  terre  prévaricateurs.  {/</.,  v»  253.) 

1.  La  première  Bible  française  dit  au  masculin  :  tretpasseors  de  eomtnandemenz  (B.  M., 
35,  f  1Î3). 

2.  An  xir  et  au  xia*  siècles  le  PsauHer  en  vert  et  la  première  Bible  usent  de  péri- 
phrases. 

XII*  s.  Devant  mes  eus  ne  proposoie 

Cboze  que  droite  ne  savoie.  (Lib.  Psal.y  p.  327.) 
XIII*  s.  Li  fdl  Israël  trespasserent  le  commandement.  (B.  N.  899,  f»  100.) 

Vos  avez  trespasse  la  loi.  (/d.,  f«134vo.) 

Cil  qui  vont  contre  sa  loi.  (/<!.,  f»  160.) 
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îi*a  ^eur  qui  esl  pn'vaiinurresse.  (7^/.,  Il,  v«  52.) 
Mais  l<*s  [\ohi  pn*>ariqueroiit  ri  |icrvor! iront. 

(FiLLASTR.,  Toison  </'or«lans  Godefr.) 


LE  PROCHAIN 


-  Proximus  équivalent  de  alter  au  sens  de  :  noire  prochain^  rare 
on  laliii  rlassique,  mais  d'un  usage  courant  dans  la  langue  d'Église, 
(GoKU,  [),  116)  est  parliculit'irement  Iréquent  dans  la  Vulgate  (au 
moins  ce/ti  fois  dans  l'Ancien  Testament,  Gen.,  xi,  3, 7;  Ex.  ii,  13; 
XV,  lt>,  17;  xxïi,  8,  H,  14,  26;  Lév.,  vi,  2;  xix,  H,  13,  15,  etc.). 

Sons  rînfluence  du  christianisme,  le  mot,  passant  de  bonne  heure 
»^n  français, est  introduit  avec  ses  diverses  formes  populaires  dans 
la  langue  écrite,  dès  le  début  du  xii®  siècle,  par  les  Psautiei's,  puis 
]("  liviT  des  Rois  et  les  textes  d'inspiration  biblique. 

Mnis  a  rôté  du  terme  issu  du  snpcdaiiî  proximus,  esl  sorli  du 
comparatif  joro/?m.v  un  dérivé  aboutissant,  à  la  môme  époque,  à 
radjt^rlif  prochain,  et  qui,  partant  du  sens  de  :  ami,  compagnon, 
partage  ensuite  avec  prnesme  son  acception  de  :  notre  semblable, 
aussi  bien  dans  les  Bibles  françaises  que  dans  les  œuvres  pro- 
fjines  ;  el,  jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  les  deux  mots  se  retrouvent 
riïte  à  iL(y\A\  dans  un  môme  texte.  C'est  plus  tard  que,  le  synonyme 
d  origine  biblique  disparaissant,  l'acception  passera  tout  entière 
au  termû  d'origine  profane  (v.  Introd.  p.  32,  34,  35). 


XU*  SlhXLE   : 


PROISME 


ViLini'ii   i:liiKi's  parlèrent  clicscuns  à  sun 

pïM^Bini'.  A}xf.y  p.  12.) 
Nii  i»c  lUt  il  tiun  pruesme  mal  et  obprobre 
iw-  rt'c<:ul  ^'nvcrs  ses  pruesmcs. 

(/(/  ,  p.  15.1 
y  mîeii  aiiii^'  li  miiMi  prisme  oucnntre  mci 
aprJsinrniit.  (/</.,  p.  50.) 
CliOii^i'uiks  parole  vaniteis 
a  son  prjsme.  \Lib.  Psal.,  p.  268.) 
Si  liueni  pi^lied  vers  sun  prusme. 

{Rois,  p.  262.1 
Oui'  nouîimniens...  iioslre  proismc  sicum 
iJO£  mismrs.  (Ans.,  2,083,  f»  40.) 


Serunt  amenedes  al  rei  les  virgines  après 
li,   les  procciucs  de  li  seruDt  offertes  a 
l(M.  (Or/-.,  p.  44.; 
Ensement   cum    prucein,   cnscment   cud 
nostre  frère.  (/</.,  p.  44.) 
Qui  de  Deu  n'a  cure 
ne  de  sun  proceain. 

{Gr.  mal,,  str.  116.  Bibi.  Nor.,  V 


XIII"  SIECLE 


Ce  i^sl  Vamors  de  Deu  et  l'araor  de  son 
proomti,  (M.  Sully,  p.  6.) 


Perdre  vostre  ami  plus  procain. 

{Chev.  Cygne^  Bartscii  ,  L.  L.,  col.  347.) 
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Kt  d'amer  Deu  eu  vérité 
c  son  proisme  aUi  come  sei. 

(G.  LE  Clerc,  Best..  3,896.; 

Tu  ne  diras  pas  coutre  ton  proisme  faus 

tesmoiug  (B.  N.,  899,  f«  41  v)  Pcrquoi 

fez  tu  ce  a  ton  presroe.  {Id.^  f«  31.) 

Ne  di  mie  coutre  ton  proisme  faus  tes- 

moingnage.  (B.  N.,  15,392,  f«  39.) 


Li  héritages  sera  douez  a  cels  qui  sout 
plus  procliaiu  de  lui.  (B.  N.,  899,  f»  10.) 

Avoir  merci  de  son  povre  prochain. 

(B.  N.,  13,392,  ^  193  v«.) 


XIV»  SIECLE 


Vainncs  et  faulces  perolies   ail  dit  uns 
chescuos  à  son  prosme  et  à  son  pro- 
cUien.  [Ps.  Metz,  p.  38.) 
SiMouc  Tescriture  tu  dois  amer  ton  proisme 
ainsi  com  toi  meisraes. 

(B.  A.,  2,0j9,  ^  236  v».) 

Si  ai  mont  de  fois  convoilie  le  fempne  de 

mon  proisme.  (/</.,  f®  138.) 

Par  nostre  loy  qui  d'amer  nous  cscrie 

de  cucr,  d'anie,  Dieu,  son  proesme. 

comme  soy.  (Descu.,  UI,  p.  18o.} 


Aucuu  de  vous  ne  décevra  son  proucliaiu. 
(B.  N.,  153,  f»  69  v.) 
Tu   ne  potteras  point  de  faulx  tesmoi- 
gnagcs    contre    ton    prouchain    ne    ne 
convoiteras  point    la    maison    de    ton 
prochain,  (/t/.,  f»  43.) 
Prince  bien  fait  Dieu  rremir  et  loer, 
lui  obéir  et  aimer  son  prochain. 

^Descu.,111,  p.  233.) 


XV"  SIECLE   : 

Lame  qui  péchera  cl  nyera  a  son  proesme.      Et  si  uaura  merci  de  son  prochain. 

(Ukly,  1,  vo  57.)  (Bély,  11,  f"  7.) 

Les  abominations  de  la   femme  de   sou 
prochain.  (Bély,  11,  f«  79.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Aimer  son  prochain  comme  soi-même. 
Convoiter  la  femme  du  prochain  (v.  ces  expr.). 


PROPITIATIOxN 


Mot  formé  par  saint  Jérôme (Roenscii,  p.  76;  Goelz.,  p.  74)  au  sens 
A' expiation,  pardon  (v.Introd.,  p.  14,  §  3),  sur  le  y erba propitiari, 
pour  rendre  le  substantif  hébreu  »  issu  du  verbe  dont  propitiari 
est  réquivalent;  introduit  en  français,  dès  le  début  du  xn«  siècle, 
par  le  Psautier  de  Cambridge  (Ps.,  cxxix,  4;  Lév.,  xxiii,  28, 
XXV,  9  ;  Is.,  Lxni,  3  ;  Dan.,  ix,  9  ;  I,  Par.,  xx,  11),  et  repris  succes- 
sivement par  les  Bibles,  où  il  reste  confiné  (v.  Inlrod.  p.  33, 
note  2;  33). 

\.  D'ânes  (Ripourim)  de  nD3  (Kapar),  couvrir  le  péché,  pardonner,  \ims  expier,  pu- 
rifier (v.  Dict,  hélr.). 

i:] 
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XII*  g.  E  ne  durrat  a  Deu  propiciatiun  pur  lui.  [Cambr.,  p.  84*.) 

%itv  ».  Ou  temps  de  propiciatiou  en  toute  la  terre.  (B.  A.,  5,026,  f*  85.) 
Li  dJKiesme  jours  de  cel  mois  apelez  li  jours  de  propiciation. 

(B.  N.,  15,392,  fo  46.) 

XIV'  H,  Eti  tî  est  propiciation  et  pitiet.  [Ps,  Melz^  p.  370.) 

CL'lk  table. . .  qui  est  appellee  la  table  de  propiciation.  (B.  N.,  153,  f*  46  v».) 

iv^  §!  Davîii  donna  a  Salomou  son  filz  la  description  du  porche  et  du  temple 

et  de  la  maison  de  propiciation.  (Rély,  I,  v^  166.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Jour  de  propiciation  (v.  cette  expr.). 


PROPITIATOIRE 

Mot  (le  la  langue  de  saint  Jérôme  (Rœnscii,  p.  35.  Goelz,  p.  97) 
désignant,  dans  la  Vulgate,  la  table  dor  pur  placée  au-dessus  de 
rarche^  cl  tiré,  comme  le  précédent,  de  propitiari,  pour  rendre 
un  second  substantif  hébreu  *  issu  du  même  verbe  que  lui,  mais  par 
une  métaphore  à  laquelle  propeV/an  ne  peut  répondre.  Le  mot  est 
introduit  on  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xn«  siècle,  parla 
Iraduclion  des  Hois  et  conservé  par  les  Bibles  ♦.  (V.  Introd., 
pa4,i5  3;p  33.) 

xit"  8.  Lit  fut  rarclie,  la  fud  il  propiriatories.  {Hois,  p.  2.  Commentaire.) 

ira'  fi.  ËBU'mtent  leur  elcs  e  cuevrent  le  propiciatoire.  (B.  N.,  899,  f«  44.) 
Tu  mclras  le  propiciatoire  sur  la  huche  del  tesmoing.  [Id.y  f°  43.) 
Kt  est  assavoir  que  celc  table  si  estoit  appelée  propiciatoire. 

(B.  N.,  13,392,  f-41.) 

itv  s.  Cttt  la  estoit  le  propiciatoire.  (B.  N.,  153,  f«  209  v«.) 

IV*  s,  Uiii^  propitiatoire  dor.  (Rély,  I,  v»  48.) 
Dedans  Yueil  qu*il  y  ait  encore 
Ung^  riche  propitiatoire.  [Myst.  V.  Test.,  25,367.) 

1.  Uar  e\c:e[aioo,  Camhriilge  est  ici  plus  hardi  qu'Oxford,  qui  traduit  par  perdunance 
{[i.  305),  de  iiicme  les  Bibles  du  xiu«  siècle  emploient  debonnerté  (B.  N.,  899,  f»  266  v», 
U.  N.,  in,3^ti,  f»  234,281). 

±  Voir  Ml  >h,  Palestine,  p.  157. 

;i.  mas  [Kttpôreth]  de  "jos  (Kapar)  au  sens  propre  :  couvrir,  tandis  que  le  sens 
figura  de  :  cQuirir  une  faule,  l'absoudre,  puis  :  expier,  puiifier  se  retrouve  dans;>ro/»i- 
iialim  (v.  I  i-dessus).  Dj  là,  dans  saint  Jérôme,  deux  mots  latins  de  même  racine,  mais 
sans  aatrc  rapport  de  sens  que  celui  qu'ils  empruntent  k  l'élymologie  commune  des 
mois  bébrcut* 

4,  L'espressbn  de  :  sacrifice  expiatoire  est  tirée  des  Apoc]7phe8  (Ecclésiastiq,,  xxxv,  3). 


i 
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PROPOSITION 

Mot  employé  par  saint  Jérôme  dans  la  Vulgate  (Ex.  xxv,  30,  xxxv, 
13,  XXXIX,  3S,  Lx,  21  ;  I,  Sam.,  xxvi,  1  ;  I,  Rois,  vu,  48).  avec  son 
sens  étymologique,  inusité  en  latin  classique  :  action  de  placer 
devant,  exposition,  mais  imité  du  grec  (Cf.  testament)  équivalent 
littéral  du  7çpo6e<riç  des  Septante  »,  et  traduction  du  terme  liturgique 
hébreu*;  introduit,  en  ce  sens',  en  français,  au  dernier  tiers  du 
xn*  siècle,  par  la  traduction  des  Rois  et  conservé  par  les  Bibles^  où 
il  est  resté  confiné. 

xu«  s.  Dis  tables  d'or  pur  mètre  sure  les  pains  que  Tum  apelat  pains  de  propositiuu. 

(How,  p.  257.) 

xui"  s.  E  métras  toz  jorz  devant  moi  sur  la  table  pain  de  proposition  ^. 

(B.  N.,  899,  fo  44  ?•,  f»  30.) 

XIV*  s.  Sur  la  table  de  proposicion.  (B.  N.»  133,  f»  73  v».) 

TS*  S.  Pain  de  proposition.  (Rélt,  I,  f»  49.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Table  de  proposition. 

Pain  de  proposition  (v.  ces  expr.). 


RATIONAL,  PECTORAL 

nationale,  mot  de  la  langue  de  saint  Jérôme  (Goelz.,  p.  98;  cf.  In- 
trod.,p.  14,  §  3)  désignant,  comme  le  Xo^sTov  des  Septante,  la  plaque 
ornée  de  douze  pierreries  que  le  grand-prôtre  porte  sur  la  poi- 
•trîne  •.  (Ex.  xxvni.)  Introduit  en  français,  à  partir  du  deuxième  tiers 
du  XIII»  siècle,  par  les  Bibles  où  il  est  aussi  rendu  par  le  mot  : 
raisonnable,  il  n'est  remplacé  qu'après  le  xv«  siècle  par  le  mot 
pectoral,  par  analogie  avec  la  aoix pectorale  des  évêques, 

1.  Tp«bœÇa  Ti};  itpoWffew;  (Ex.,  xxxix,  3\  ipTOiTrS;  wpoOejeo);  (Ex.,  xl,  23). 

2.  D'*5D  (Pàniml,  (ace  antérieure  (v.  Dict,  hébr,^  et  plus  haut  p.  160,  noie  2). 

3.  Quant  au  mot  propoMon^  il  figure  déjà,  ayee  le  sens  de  question^  problème  y  énigm?^ 
dans  le  Pt,  Oxf.  (▼.  p.  32,  note)  : 

AoYerrai  en  saltier  la  meie  proposiiiun  (p.  64). 
Parlerai  propositiuns  des  le  cumencement  (p.  lOi). 
et,  au  xm*  siècle,  il  sera  un  terme  d'École  (t.  Historiq.^  Littré]. 

4.  Le  ms.  6.  N.  15,392  dit  preportiun  ou  proportion^nn  lieu  de  proposition  (f*  41  v»). 

5.  yen  CHochenn),  v.  Dict.  hébr.  et  Munk,  Palestine,  p.  176. 
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xwv  I.  E  I  autre  vostement  qui  a  noo  racionalc.  (B.  N.,  899,  f»  44,  f»  43  v«.) 

Ce  sifront  l*.*8  vesteures  quil  li  feront  racionale  et  humerale.  (/«/.,  ibid.) 

Ll    iirr»  vostemens   estoit  apelcz  sclonc  les  Ebricus  Eussent  et  selonc  les 

CffieuB  logîOQ  et  seloQC  les  latins  raisonnables.  (B.  N.,  13,392,  f»  42  r».) 
GUz  vesteuk-tis  estoit  apclez  raisonnables  de  juj^cment  *.  {Id.,  ibid.) 

Xîx*  8*  II  estoit  cniiit  pardessus  le  racionel.  (B.  N.,  153,  f»  49.) 

IV*  s.  Ll  Ikn  ?  elle  ment  estoit  appelle  selon  les  liebreui  Eusscm,  et  selon  les  ^rccs 
logtoa  et  selon  le  latin  raisonnable.  (Rèlt,  I,  ï*  31.) 
Et  estoit  celay  raisonnable  de  la  grandeur  d*une  paulmc.  [Id  ,  ibid. 


REDEMPTION,  RÉDEMPTEUR 

Enlre  le  sens.éii  lalin  classique,  de  prix  de  rachat,  A^adjudica^ 
taire  d'une  entreprise  pour  le  compte  de  l'Etat  y  et  celui  de  la  théo- 
logie chriHienne  (le  :  rachat  du  genre  humain  par  le  Christ,  se  place 
TaccepUon  tlo  redemptor,  redemptio,  rendant,  dans  la  Vulgate 
(Lév,,  XXV,  ^4;  Ps.,  xlviii,  7,  ex,  9;  Is.,  Lxni,  4;  Is.  xu,  14,  xliv,  6, 
xLvu,  4,  tiv,  S,  8),  les  deux  verbes  et  les  deux  substantifs  syno- 
nymes hébreux  *  signifiant,  au  propre,  racheter  (un  esclave,  un 
bien)  et,  au  figuré,  délivrer  y  affranchir,  sauver,  libérateur, 
sauveur. 

Ces  deux  termes  essentiels  de  la  religion  chrétienne,  contem- 
porains des  origines  de  la  langue,  restent  si  intimement  liés  au 
dogme  quils  représentent,  qu'on  ne  les  rencontre  dans  les  Bibles 
françaises,  que  dans  les  passages  dont  TÉglise  fait  Tapplication 
au  Christ  ^,  et  que,  partout  ailleurs,  ils  sont  remplacés,  soit  par  leur 
équivalent  de  foime  populaire  raencun,  reembeur,  quoique  revê- 
tant quelquefois  un  caractère  religieux,  soit  parleurs  synonymes 
de  langue  usuelle  rachat,  rachatement,  rachateurXiQiXQ  distinction 
persiste  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  rachat  et  rançon  prenant  alors 
leur  sens  actuel,  rachateur  et  raembeur  tombant  en  désuétude. 

X*  SIÈCLE   : 

Si  Tadoreni  eu  m  rt^demplor. 
{Passion,  y.  HK^  Vebungsb.^  col.  69.) 
Gum  tiproismed  ga  passiuns 
Gbo  Tu  Do&tra  ri^dempUuns. 

[UL,  \,  !3,  ibid.,  col.  35.) 

L  C'tisL  1ë  non)  que  cot  ornement  sacerdotal  porte  dans  le  tctte  .'  rationaU  julicii 
(Eï  ,  \\\\\\^  35). 

i.  VerhebKa  (Gaal),  racheter,  b«:i  (Goël),  participe,  ceWi  qui  rachèU,  TÎ'iVt^  (Gué- 
niirali),  rachat;  mQ  (Padah),  racheter,  sauver,  mo  (Pôdeh),  celui  qui  rachète,  ^-^td 
(l'ûlyûnn),  iat:hai^  v,  liicL  hébr. 

3.  V.  R»  Bkroer,  W'Mwôrier,  p.  2i5. 
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xn»  SIÈCLE  : 

Kar  cDvcrs  le  Segnor  miséricorde,  e  plein-  Racnçun  enveia^i  d  àim  pujilr, 

live  otlui  redempciun.  (Oar/*.,p.206.)  thf.,  i\,  112, j 

Ki  en  cruiz  mort  sufri,  Li  miens  raachaU<rn>.  (/J,,  p,  23.) 

erl  sa  destruclian  Ou  es  tu,  'wardes  des   liumi'»,  nclulcri's 
nostre  rcdemptiun.  et  pastres  des  atMTJies. 

(Pli.  Thaun,  Best.;  Bartsch.,  Cht^sL,  (Dial,  anim,  Vf^n*/,,  ÎU/m,,  \\  p,  -IIK),] 

col.  88.) 

xiii»  siècLE  : 

n  moi  plaist  a  dcmandcir  ke  ce  soit  lie  Je  sai   ccrtainem^^ii  t\Ui'  m^m   riiHiMior 
nostre    rachateres    quant   il    az    dous  vit.  (B.  N.,  890.  i*  2Ji  y*, 

avogles  rendit  lumière.  Sires  tu  es  mon  ra^^ln  tn,^^,    Iti„  f»  :lTi) 

{Dial.  Grég.,  p.  33.)  N.  S.  est  ton  rachi  û  ur. 
C'est  là  virge  qui  est  espérance  (H.  >..  i:î.:î1)2.  f"  'ITS  v, 

des  crestins  conforz  et  fiance,  N.  Sires  qui  est  tio^lrv  iddiJil>''*urH 
«'est  redempcions  des  erranz.  {Jft,.  f-  'lin  l'.i 

{Lég.  Théoph.  Bartsch.,  L.  X..,  col.  481.)  Je  croi  que  mon  ra^'irthaur  vkt. 
Car  miséricorde  et  grant  rédemption  est  -        [tlf\  Ckt\,  \\\  {\,  \i\l. 

en  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  fo  183  v.)  ÎS.  S.  a  envoie  nth^tmirm, 
Li  ans  de  ma  redemptiun  est  venus.  i  IL  N.,  >4rï*i,  ï'»  ^t;]  v^, 

(/f/.,  P»239v®.)  De  quoi  la  rean<îup  ai-r;!  ^»prL's  \  mois.. 

{hL,  l>  (IL, 

XIV»  SIÈCLE   : 

n  ait  envoieit  rédemption  a  son  peuple.  Sire  lu  es  mon   nljuinur  il  num  urlii- 

{Ps,  Metz,  p.  322.)  tour.  (Ps.  Met:.  \k  Hl», 

Je  say  que  mon  rédempteur  vit. 

(B.  N.,  153,  f«  403.) 
Il  ne  donrra  pas  le  pris  de  la  redempcion 
de  son  ame.  (/</.,  f"  i39.) 

XV»  SIÈCLE  : 

Touz  les  anges  du  rédempteur.  Tu  Sire  qui  es  rachaplpur  lic  muii  umv^ 

(Rèly,  II,  V  248.)  nUA\  H,  i-,  n. 

Le  Seigneur  a  envoyé  rédemption  à  son 
peuple.  (Id.y  II,  V»  251.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  Rédempteur  d'Israël  (v.  celte  expr.]. 

SAC 


Commun  à  Thébreu*,  au  grec  et  au  latin  clas^^îqtifs  avt><^  soti 
sens  général  d'enveloppe  grossière  (Gen.,  xlii,  2-1,  ^27,  -2H,  ylïh,  iH, 

1.  n^breu  pb  (Sak).  Saint  Jérôme,  dans  la  Vulgafe,  le  rend  imli^iin  remrut  p^^■  ttircas 
et  cilicium.  Mais  ne,  comme  terme  biblique,  reste  le  signe  du  deuil  ;  vi  vUke,  f  lui  do  lu. 
mortification  de  la  chair,  idée  étrangère  à  TAp'*.  Test. 


j 
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21,  xLiv,  1,  8,  H),  ce  mot  désigne,  en  outre,  dans  TAncien  Testa- 
ment, le  vêtement  de  deuil ^  de  pénitence  (II  Sam.,  m,  31  ;  I  Rois, 
XX,  31,  XXI,  27;  II  Rois,  xix,  1,2;  Esth.,  iv,  1,2,  3,  4;  Is.,  xv,  3, 
XX.  2k  Cette  acception,  reprise  par  les  Septante  et  la  langue  de 
l'Ëglise,  a  passé  en  français,  dès  le  xi«  siècle,  et  s*est  affirmée  dans 
la  langue  par  Tusage  qu'en  ont  fait  les  Psautiers  et  les  Bibles  de- 
puis le  début  du  xii«  siècle. 

XI*  E.  Sas  i  fait  pendre  curtines  deramedes.    (Alexis^  str.  29;  Uebungsb,^  col.  115.) 

XII*  s.  Tu  dessiras  mon  sac  e  me  avirunas  de  leece*.  (Oxf.y  p.  36.) 
Mon  sac  de  poTcrteit  tranchais.  {Lib,  PsaL,  p.  279.) 
Ll  reis. . .  dessirad  ses  Ycstemenz  si  se  vestid  de  un  sac  e  entrad  el  temple 
N.  S.  (ilow,  p.  4U.) 

ZUi*  i.  Et  ?os  vestez  de  sac.  (B.  N.,  899,  v«  147.) 

Icels  de  sacs  vestuz  serrant.  [Vers.  angL-nonn,  Apoc.,w.^^;  Zeitschr,^  XXY.) 
£t  esterais  sac  et  cendre.  (B.  N.,  15,392,  f*>  238  ?«.) 

XEV^  £.  Et  d^abis  de  sacs  se  vestirent.  (Desch.,  VUI,  p.  316.) 

Tu  as  copei  et  romput  mon  sec.  (Ps.  Metz^  p.  85.) 

XV»  «-  Tfa  et  oste  le  sac  de  tes  reins.  (Rély,  U,  39  v».; 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Sous  le  sac  el  la  cendre  (v.  cette  expr.). 


SACRIFICE,  SACRIFIER 

Ces  mots,  employés  dans  la  Vulgate  avec  leur  sens  classique, 
rendent  exactement  le  verbe  hébreu»  (Ex.,  v,  1,  3,  8,  17,  etc. 
Ps,,  LUI,  8,  cv,  38,  etc.),  et  le  substantif  (Ex.,  xxix,  33,  42;  Nomb., 
IV,  16,  VII,  13i  17,  19,  etc.  I,  Sam.,  ii,  17,  28.  29;  Ps.,  iv,  6,  xix,  4, 
XL! s,  3,  8,  etc.)  de  môme  racine,  très  fréquents  dans  T Ancien  Tes- 
tament (le  substantif  près  de  deux  cents  fois,  le  verbe,  soixante)  \ 
introduits  en  français,  sous  forme  semi-savante  *  au  sens  bi- 
blique^  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  con- 
tinués par  les  Bibles,  précédant  dans  la  langue  Tacception  du  latin 
classique  (v.  Introd.  p.  32). 

XII'  ip  Sacrifiez  sacrefise  de  justice.  (Oxf.,  p   4.) 

lin*  s.  Selonc  la  costume  del  sacrefice  del  matin.  (B.  N.,  899,  f«  70  y«.) 
Trus  quau  matin  tu  ne  porras  pas  sacreficr.  (Id.y  ^  86.) 
^  tu  eusses  voulu  ie  eusse  fait  sacrefice.  (B.  N.,  15,392,  f«  172.) 

^  n3T  (verbe  :  Zaba*h,  substantir  :  Zéba*ti),Y.  Dict.  hébr, 
^,  Voir  Hk  Bergbr,  Lehnwôrter,  p.  235» 
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XIV*  s.  Et  lymmolera  et  sacriflra  toute  la  multitude  des  enfans  ûhviy  L 

Par  manière  de  sacretice  qui  sappelle  holocauste.  (Id.,  (*•  ;^(i.) 

XV*  s.  Nadab  et  Abiud...  qui  sacrifiereut  a  N.  S.  (Rély,  I,  v*  48. 
Dont  luiig. ..  estoit  offert  en  sacrifice  holocauste.  {Id.,  f«  ^1. 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  sacrifice  d'Abraham,  d'Isaac. 

Sacrifice  perpétuel. 

Sacrifice  de  jalousie. 

Offrir  un  sacrifice  de  louanges  (v.  ces  cx|n  ,/* 


SANCTIFICATION 

Mot  de  langue  ecclésiastique  repris  par  saint  Jérôme  iGoelz.,  p.  71  î) 
dans  la  Vulgate  (Ex.,  xxix,  36,  xxx,  38,  xxxvii,  :2n;  NcmiiIk,  vi, 
42, 21;Ps.,  Lxxv,54,  xcv,6,  cxni,2),  pour  rendre,  comjîie  vu  liriuTu, 
le  substantif  et  le  verbe  par  deux  mots  de  même  raciui;  '.  Iriti  oiluil 
en  français  par  les  Psautiers,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  sons  ses 
deux  formes,  semi-populaire  et  savante»,  la  premîric  disparais- 
sant au  xiv«  siècle,  comme  le  verbe  correspondani  [v.  IntioiL 
p.  32). 

XII*  8.  E  eumena  els  ei  mont  de  la  sue  saDctificaUun.  (Oxf.^  p.  IHL 

Saintede  e  grandece  el  sainteflement  de  lui.  (Id,y  p.  140  el  l'u. 
L'arche  de  la  tue  sanctificaciun.  {Id.,  p.  207,  208.) 

Toute  vertus,  toute  hautesse 

eu  son  sauctifiier  s'adresse.  {Lib,  Psal.j  p.  326.) 

Terre  que  Judée  apelons 

lor  fu  sanctiGcacions.  {Id.,  p.  338,  349.) 
Faiz  est  Judas  en  sainteflement  de  lui.  {Carribr.,  p.  211.^^ 

xin*  s.  E  il  les  mena  el  mont  de  sanctificaciou.  (B.  N.,  899,  f»  2^2  v.) 
Loenge  e  maguifiement  en  sa  saintefication.  (/d.,  f«  257.) 
E  regehissez  au  mémoire  de  son  sainteflement.  (B.  N.,  i5,31i:J.  |i,  {V3.\ 
La  maison  de  nostre  sanctification  est  désertée.  {Id.y  f«24Û, 

XIV*  8.  Et  les  ait  moneit  en  la  montaingne  de  sa  sanctification. 

(Ps.  Metz,  p.  225,  "271,  :\H*,  Ta,  ^75.1 
Et  confessez  la  mémoire  de  sa  sanctification.  (B.  N.,  153,  t*>  ^M.^ 

XV*  s.  Digne  de  sainctification.  (Rélt,  I,  f*  52.) 

La  maison  de  nostre  sainctificaUon  est  déserte.  {Id.,  1î   |i.  .'ih 

1.  t3ip  (Kôdeeh)  sainteté,  de  ^ip  (Kadach)  être  saw'^  v.  Did,  Atb, . 

2.  Voir  H.  Bbrgbr,  Lehnwôrter,  236. 
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SANCTIFIER 

Mot  Je  la  langue  d'Église,  repris  par  saint  Jérôme  très  souvent 
(RoESScïi,  p.  178,  GoELZ,  p.  190)  dans  la  Vulgate  (Gen.,  ii,  3;  Ex. 
XIII,  â,  XVI,  ^;i  XIX,  10,  14,  *2;  Lév.,  v,  15,  viii,  11,  15,  31,  xxi,  8, 
15,  23,  etc,  deux  cents  fois  environ  dans  l'Ancien  Testament),  pour 
rendre  en  lalin,  comme  en  hébreu  »,  le  verbe  et  Tadjectif  par  deux 
mots  do  mi^nie  racine  (Cf.  glorificarey  magnificarcy  niortificare) . 
Admis  par  la  langue  d'Ëglisc,  il  paraît  encore  comme  mot  latin 
dans  un  texte  français  du  x«  siècle,  puis  sous  forme  semi-popu- 
laire *,  il  entre  dans  la  langue,  depuis  le  début  du  xii^  siècle,  par  les 
Psanliers,  le  livre  des  Rois,  au  xiip,  par  les  Bibles  et  les  ouvrages 
d'inspiration  biblique,  pour  être  remplacé  par  Ja  forme  savante  à 
partir  du  xiv  siècle  (v.  Introd.  p.  32]. 

X*  s.  De  pan  et  vin  sauctificat.  [Passion^  v.  97;  Uebungsb,,  col.  59.) 

xn*  I*  &ilute11''ït  Bun  tabernacle  li  AlUsmes.  (Ox/*.,  p.  61.) 
lA  liauls  Deux  a  sainttiQé 
suii  tabernacle.  {Lib.  Psal.,  p.  292.) 
Le  pain  seintefied  encuntre  Ici  manjnns,  mais  ui  serrad  scinlefled  en  nus. 

[Rois,  p.  82.) 
Se  niuili-nt  si  sciateficr.  (S.vxsox  Nameuil,  Bartsch,  L  L  ,  col.  156.) 

:c]ii'  s.  SaîtUï'fii'Z  seit  li  tons  nons.  (M.  Sii.ly,  p.  10.) 

Sovic^ne  toi  de  saintefier  les  sahhas.  (Bii.  Lat.,  p.  78.) 

Saiiiteflc  a  moi  touz  les  ainz  nés  des  (ilz  Israël.  iB.  N.,  899,  f*  37  v®.) 

D^vid  conquist  moult  or  et  argent. . .  et  le  saintcfia  a  N.  S. 

(B.  N.,   15,392,   f»  10!.) 

TiV  ».  Kt  îi  Trî!S  Haulz  ait  son  tabcrnaicio  sainctilleit.  {Ps.  Metz.  p.  136.) 
Et  boney  le  VII  jour  et  le  sainctilia.  (B.  N.,  153,  f»  1.) 

jv*  K.  Voulons  que  le  septicsme  jour 

sQil  begniu  et  sanctifie.  [Myst,  V.  Tesl.,  v.  91H.) 
&«noiit  le  samedy  et  le  sanctifie.  (Bki.y,  I,  v*  3.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Sanctifier  le  Sabbat. 


SANCTUAIRE 

Mot  do  langue  classique  au  sens  de  :  drpôi  d'ustrnsiles  consacrés 
an  (uhe,  ropris  par  saint  Jérôme  (Goelz.,  p.  96)  dans  la  Vulgale 

!►  C^p  (Krfdach),  ^/rc  sa'm\  sandifir,  cnp  (KaJocli),  sa'nl  (v.  Dict.  hébr.). 
±  H.  UEnr.Ën,  Lehnw.,  p.  236. 
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(Ex.,  XXV,  8,  xxviii,  43;  I  Rois,  viii,  10;  I  Par.,  xxii,  19;  Ps., 
Lxxii,  17,  environ  130  fois),  avec  l'acception  de  :  lieu  saint,  pour 
rendre  à  la  fois  le  sens  et  Tétymologie  des  deux  mots  hébreux  » 
synonymes  désignant  tantôt  IWii^mô/e  des  bâtiments  du  temple, 
tantôt  la  partie  qui  donne  accès  au  Saint  des  Saints  (v.  Introd., 
p.  13,  §  1). 

Du  latin  ecclésiastique,  admis  dans  la  langue  populaire  au  sens 
de  :  relique,  et  comme  nom  du  maître-autel,  il  retourne  par  les 
Psautiers,  au  début  du  xii«  siècle,  à  son  acception  biblique,  et, 
passant,  comme  les  deux  mots  précédents,  à  la  forme  savante,  au 
cours  du  xive  siècle,  il  conserve  depuis  sa  double  acception 
(v.  Introd.,  p.  32). 

XIV  SIÈCLE   : 

Ud  moût  prccieus  santucire.  Des  que  je  eutrc  el  gaintuarie  Deu. 

(Chrest.  Troyes,  Chev.  lion,  6,632.)  (Oo-/*.,  p.  96,  98.) 

Eiuçois  an  feist  Si  remportercut  cdz  le  temple  e  le  taber- 
saiutùeire,  si  con  je  cui.  nacle  e  le  saintuarie.  (RoiSj  p.  258.) 

(/d.,  Cligès,  ▼.  1,194.) 

XIU«  SIÈCLE   : 

Des  saiotuaircs  ne  de  hautes  reliqnes.  £a  ton  saintuaire  que  tes  mains  firent. 

(ViLLEHARD,  LXXXVII,  (laUS  LiTTRÉ.)  [B.  N.,  899,  fo  39.) 

Qu'il  me  feist  d'une  ceignole  Entre  la  partie...  con  apelait  saintuairos 

acroirc  que  c'est  seintucire.  et  lautre  partie.  (B.  N.,  15,392,  f»  110.) 

{Ren  ,  X,  y,  ▼.  845.) 

XIV*  SIÈCLE    : 

Jusques  a  temps  que  je  soie  entreiz  on 
sainctuaire  de  Diou.  [Ps.  Metz,  p.  206.) 
Ne  ne  partira  du  saintuaire. 

(B.  N.,  153,  Ml.) 

XV«  SIÈCLE   : 

Si  men   face    le  peuple  ung  sainctuaire 
pour  habiter  entre  eulx.  (Rély,I,  f°  48.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

La  mesure,  le  sicle,  le  poids  du  sanctuaire  (v.  ces  expr.). 


SEMENCE,  POSTÉRITÉ 

En  latin  classique,  semen  n'a  que  rarement,  et  en  poésie,  le  sens 
(le  postérité  (v.  Dict.  lat,)\  il  est,  au  contraire,  fréquent  dans  la 
Vulgate  (Gen.,  xvi,  10,  xvir,  7,  8,  9,  10,  xxii,  17,  18;  Ex.,  xxviii,  43, 

•    1.  CTp7J  (Mikdach),  l'uu  saint,  sandvaire,  et  'inp  (Kodecîi)    sanctuaire,  de  'àrrp 
(Ka  loch),  sUnl  (v.  Dict.  hébr.  et  MuifK,  Palestine,  p.  15.%). 
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xxxri,  43,  II,  Rois,  v,  H  ;  Ps.,  xvii,  51,  xxi,  44,  25,  31),  où  saint  Jé- 
rôme l'emploie  pour  rendre  par  un  seul  mot  les  diverses  acceptions 
du  terme  hébreu*  (v.  Introd.,  p.  14,  §2). 

Intraduitc  en  français,  depuis  le  début  du  xii®  siècle,  par  les 
Pmullers  *,  conservée  par  les  Bibles,  cette  acception  passe  dans 
les  textes  profanes,  depuis  la  seconde  moitié  du  xiii»  siècle,  pour  ne 
plus  sortir  d'usage  qu*après  le  xvi«,  quand  postérité,  qui  date  du 
xiv«  siècle,  prendra  place  dans  la  langue  biblique  (v.  Introd.  p.  34). 

xn*  s.  B  fai^Dz  miséricorde  à  sud  crist  David  et  à  sa  semence  desque  eo  siècle. 

(Ojt/-.,  p.  21.) 
Là  fietticDCC  de  lui  en  parmanableted  maindrad.  (Ici.,  p.  129.) 
Cllz  de  la  semence  Israël 
soient  tuit  envers  lui  feel.  (Lib,  P«.,  p.  275.) 

xrii'  B.  Soit  dex  pardurablement  tesmoing. . .  entre  ma  semence  o  la  teue. 

(B.  N.,  899,  f«  139  v.) 
E  toute  la  semence  de  israel  le  crieme.  (/</.,  f*  237  v«.) 
£nsi  dvBna  li  lignages  a  l'eropereour  Fredic,  en  tel  manière  que  de  lui  ou  de 
â^s  fils  n'est  demorëe  en  terre  nulle  semence.  (Br.Lat.^p.  101  dans  Littré.) 
Il  prumist  a  toz  pères  par  sairement  et  a  leur  semence.  (B.  N.,  15,392,  f*  73.) 
Je  la  donrai  a  ta  semence,  mais  tu  uy  enterras  mie.  (/c/.,  f*  79  v*.) 
Je  ae  oientirai  mie  a  David  que  la  semence  soit  pardurable.  (/c/.,  f*  178.) 

nv<  s.  Tuole  H  semence  et  lignie  de  Jacob.  (Ps.  Metz,  p.  66.) 

y  mauvais  seront  puni,  et  lour  semence,  périrait.  {Id.,  p.  109.) 
Abraham  ot  muUiplicacion 
rie  semence,  pour  sa  foy.  (Desch.,  V,  p.  189.) 
Je  suaeiteray  après  toy  ta  semence  qui  ysterra  de  ton  ventre. 

(B.  N.,  153,  f*  210  V.) 
IV*  s.  Lft  noble  hiretage 

qu'a  Abraham  et  sa  semence 
(Dieu)  prommist.  (Froissard,  Poésies,  II,  p.  25.) 
Dav^id  u'espera  pas  l'aide  de  Dieu  eu  vain,  et  la  bénédiction  donnée  sur  sa 

SiHnence.  (Ghartier,  Esp.^  p.  323  *.) 
Et  la  donnes  a  la  semence  d'Abraham  ton  amy  a  tousjours.  (Rély,  I,  f»  173.) 


SERVICE 

Outre  servircj  au  sens  de  :  célébrer  le  service  divin,  saint  Jérôme 
(miploie  aussi,  dans  la  Vulgate,  son  synonyme  mîm6/rar^(Nomb.,iii, 
6,  10,  lY,  3,  12;  Deut,  xvii,  42;  I,  Par.,  vi,  32,  xvi,  4,  37;  II,  Par., 
viii,  14,  T.  servir),  et  il  trouve  dans  le  dérivé  de  ce  verbe,  ministe- 
riiim  (EXm  xxviii,  35,  xxxi,  10;  Nomb.,  i,  50,  iv,  14,  26,  30,  \tii,  H; 

t.  y  HT  [Ziîra),  semence,  graine  t  p:>ttérité,  descendants  (v.  Dict.  hébr.), 

3.  La  tiMduriour  des  Rois  n'emploie  que  lignage  (p.  82,  135,  etc.]  eiprogenie  (p.  210}. 

3.  Psgiaalian  inexacte  du  texte  It  remplacer  par  :  p.  333» 
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I,  Par.,  VI,  32,  48),  le  substantif  nécessaire  pour  rendre  le  mot  hé- 
breu »  signifiant  :  célébration  des  cérémonies  du  cuîte^  auquel  ne 
répond  en  latin  aucun  des  dérivés  de  servire. 

Repris  par  le  Nouveau  Testament  et  la  langue  liturgique  *,  ce  mot 
est  introduit  en  français,  dès  l'origine  de  la  langue  au  ix«  siècle, 
tandis  qu'en  dehors  de  toute  influence  biblique,  et  par  voie  de  for- 
mation semi-populaire,  de  servitiiim  sort,  au  xi«  siècle,  le  mot  ser- 
vise,  au  sens  de  :  pratiques  religieuses,  qui,  empiétant,  à  partir  du 
XII»  siècle,  sur  l'acception  biblique  de  mestier,  l'accaparera  au 
XI V»  siècle. 

IX*  siàcLi  : 
ni  ule  cose  non  la  povret  omque  pleier  Seietst  uoiuiiiDes  in  dei  servicio. 

la  polie  sempre  dod  amast  lo  deo  meDeS'  {Fragm.  Jonas,  Uebungsb.y  col.  54.) 

lier.  {Eulalie,  ?.  9,  Uebungsb.,  col.  48.) 

X*  SIÈCLB  : 

E  sancz  lethgiers  flst  son  mistier. 
[Saint  léger,  v.  81  ;  ibid.,  col.  76.) 

XI*  Slè<:LE  : 

Penat  sud  cors  el  dumne  deu  servise. 
{Alexis,  str.  33;  id.,  col.  117.) 
En   Deu  creit  Caries,  faire  voelt  sud 
service.  (Boland,  3,666.) 

XII*  SIÈCLE  : 

Achaz  le  mestier  Dieu  ensement  envaï.  Li  pruTeire  oe  poureut  ester,  ne  le  serrise 

(Garn.  S.\inte-Max.,  2,891.)  faire  pur  la  nieule  e  pur  l'oscurted. 

L*um  li  done  Eveschié  ou  mult  plus  {Rois,  p.  259.) 
haut  mestier.  {Id.j  2,764.) 

XIII*  SIÈCLE  : 

E  murdris  fu  eo  un  mosUer  11  servent  el  ser?ise  del  taberoacle. 

u  il  ooit  le  Dieu  mestier.  (B.  N.,  899,  f«  56.) 

(Ph.  Mousrbs,  ms.,  p.  472,  Lacurne  Du  port  de  Venise  départirons  pour  faire 

dans  LiTTRÉ.)  le  service  à  Dieu  et  ses  pèlerins. 

Qui  s'enfui  en  un  moustier  (Villehard,  xiv,  dans  Littré.) 

pour  aprendre  le  Dieu  mestier.  Et  les  vaissiaus  qui  appartenoient  au  ser* 

(RcsTEB.,  Sainte  Marie,  II,  p.  284.)  vice  del  autel  dor. 

(B.  N.,  15,392,  f*  55  ?<>.) 

XIV*  SIÈCLE   : 

Et  les  vaisseaux   qui    te   seront  donnes 
pour  le  service  de  ton  Dieu. 

(B.  N.,  153,  f  336.) 
Tout  ce  qui  appartient  au  service  et  a 
l'ordonnance  du  Dieu  du  ciel. 

{Id.,  ^  33  V.) 

i.  maj^  (Abodah),  travail,  ouvrage,  tervitude,  te/vice  du  culte,  de  Tajf  (Abad),  voir 
ci-après,  p.  904,  note  i. 
ft.  Bergeb,  Uknwàrter^  p.  177, 178  et  242. 


i 
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XV»  SIÈCLE  : 

El  tout  le  servlGc  de  N.  S.  Dieu.  Qui  furent  ordonnez  en  tout  le  senrice  du 

(RÉLY,  I.  ¥•  165.)  taberuacle  de  la  maison  de  N.  S. 

EL  en  fiai  les  vaisseaulx  au  service   de  (Rély,  I,  f*  159.) 
Dieu,  [td.,  fM53.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

ic  service  du  temple  (v.  cette  expr.). 

SERVIR 


Aux  sens  propre  et  figuré  de  servh^e^  en  latin  classique  :  être  es- 
€lav€f  se  fatsser  dominer,  saint  Jérôme  ajoute,  dans  la  Vulgate,  les 
deux  suivants  : 

lo  Rendre  un  culte  à  Dieu  (Ex.,  xxiii,  25;  Dent.,  vi,  13;  x,  12,  20;  xi,  13  ; 
Jos.,  sxii,  27;  l  Sam.,  vu,  4;  xii,  20,  24;  Ps.,  ii,  11  ;  xcix,  2;  ci,  23,  etc  ); 
2*^  Faire  tê  service  du  temple  (Nomb.,   vu,  9;  viii,   11,    15,   19,   25; 

xviiT,  2i,2:t), 

îTudant  ainsi,  par  un    môme  mot  lalin,  toutes   les    acceptions 
du    verbe    liébreu  '.    Reprises   par   le    Nouveau   Testament    et 

1*  TSJ^  (Abad),  être  etc'ave,  tervir  une  divinité  ^  faire  le  sercice  du  temple  (voir  Die', 
héhr.K  Dniis  ce  dernier  sens,  l'hébreu  emploie  encore  le  verbe  mô  (Charaih)  et  leiiarlicipe 
n^kj?^  I  MccEiaicLh],  pris  substantivement,  qui,  du  sons  gôn^ral  de  être  au  tervice  de^ 
v^lui  qui  fftii  11  service  de,  passent  souvent  à  celui  de  faire  le  service  du  temple.  Ce  verbe 
H  f-e  subïtantir^ont  rendus,  dans  la  Vulgate,  par  ministrare  (Ex.,  xxvin,  3,  43,  xxix, 
30,  %i..  1.1;  Nmnb.,  iv,  3,  14,  23;  Ucut.,  xvii,  12  ;  I  Snm.,  ir,  18,  m,  1  ;  I  Rois,  viii, 
11;  Il  l^or.,  V,  14;  Ps.,  c,  6,  (te.),  mini^ter  (1  Sam.,  ii,  15;  Esdr.,  vu,  21;  Ps.,  en, 
il,  C11E.  4;  Jér.,  xxxiii,  21,  22;  Ez.,  xlv,  4,  xlvi,  24),  qui,  au  sens  de  faire  un  service^ 
teiiiiieur,  ajnulcnt  ceux  de  :  faire  le  service  du  temple,  prêtre. 

Le  vc<rb{3  iotroduit  en  fiaorais,  avec  cette  acception,  d^s  le  début  du  xii*  siècle,  parles 
Ptaulinx Âôtjs  109  Tormes  m'^nestrer,  amenistrer^  se  conserve,  dans  les  Bibles  fr.  et  dans 
ks  icxtrâ,  jti.^qu'k  la  fin  du  \v*  siècle  ;  le  substantif  ministre,  en  passant  par  la  même 
vujc,  s'est  <;anâorvé  jusqu'ici, 
xii'  s.  li  àtanz  en  veie  neient  malvede,  icist  minisirot  a  mei.  {Oxf.,  p.  115.) 
ril  qui  en  nete  voie  aloit, 
scryoit  a  moi  et  ministroit.  [Lib.  Psal,,  p.  328.) 
Bfndseiz  leSrgnor...  li  suen  ministre,  chi  faites  la  volun!cd  de  lui. 

(Oxf.,  p.  150. 
Ses  ministres  loes  adës.  (Lib.  Psal.,  p.  330.) 
Mais  nus  clerc,  qui  en  sûmes  ministre  e  servitur. 

(Caiin.  Sainte- .Max.,  Bartscii,  L,  L,,  col.  2*'8.) 
Xiir  s.  Ko  qti  d  il  s'it  sanctcficz  e  aracnistrc  a  mol.  (R.  N.,  899,  f<»45\*.) 
Pi>ureUer  e  por  amenisirer  cl  tabernacle  daliance.  {td  ,  f«54.) 
Hi  tas  ses  meni>lres  qui  fêtes  sa  volente.  (/d.,  f»  258  \».) 
Et  avoit  Moyses  mcnistre  les  VU  iours  devant  laut«>l.  (B.  N.  15,39i,  f>  50  v*.) 
El  les  lévites  nos  mcnis'res.  (/d.,  f«»253.) 
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la  liturgie  chrétienne,  ces  acceptions  se  retrouv«*nt  en  français, 
Tune,  dès  Torigine  de  la  langue,  au  ix»  siècle,  Tau  ire,  au  xi^,  ol  sa 
sont  conservées  par  les  textes  d'inspiration  religituse,  les  Pmté- 
tiers  et  les  Bibles. 

IX*  SIÈCLE  : 

Voldrent  la  faire  diavie  senir. 

(Eulaliey  V.  4,  Uebungsb.,  col.  48.  i 

X*  SIKCLB  : 

Deus  l*exaltat  cui  el  servid. 

[Saint  Léger  y  sir.  5;  ic/.,  col.  74.) 

XI*  SIÈCLE  : 

Al  servi lor  ki  serve ît  al  àWw 

{Sain t  A lexis^ str. 3 1 ,  tV? b u ftf/»b> ,  cul .  iïl.) 

XII*  SIÈCLE   : 

Servez  àN.  S.  en  crieme.  [Oxf.^  p.  2.)  Samuel  acceptablem«'nï  vl  inhcrnuch  «er* 

Et  en  leece  à  Deu  serves.  velt.  [Rois^  p.  8.^ 

{Lib,  PsaLy  p.  327.) 
Vos  quers  à  Deu  aprestez,  e  à  lui  sule- 
ment  servez.  {Rois,  p.  24.) 

XIU*  SIÈCLE  : 

Se  tu  sers  a  lor  Dex.  (B.  N.,  899,  f*  43  v*.)  Car  il  servent  cl  sajuluiiiic . 
E  serves  a  Deu  ton  Seignor.  [Ici.,  f«»  83.)  ,  fl.  N.,  HfHI,  f*»  5«, 

Que  N.  Sires  a  apele  a  lui  servir  en  son  Pour  servir  au  tabcrua'-lc, 
Ubeniacle.  {Ici.,  fo  61  v.)  (B.  >\,  V^M'2,  D"  %  V".} 

XIV*  SIÈCLE   : 

Serveiz  à  N.  S.  en  grant  liesce.  Quilz   entrent   ou  talM-rnacIr    [Miur    lïiii) 

{Ps.  Metz,  p.  278.)  servir.  ;B.  N.,  193,  I^S^  t^.) 

Servez  N.  S.  en  paour.  (B.  N.,  153,  f«»423.) 

XV*  SIÈCLE  : 

£t  servirent  autres  dieux  quilz  ne  cung- 
noissoient.  (Rély,  I,  v  87.) 

Le  verbe  se  retrouve  dans  : 

Servir  Dieu  (v.  celte  expr.). 

XIV*  s.  Ta  les  vestiras  de  saioctes  robes  affin  que  ilz  me  admeniAtrtMtL 

11  administerroit  quant  il  seroit  sainctifie.  [/d.,  f<>  48  v«.) 
Benissieiz  N.  S.  vous  qui  estes  ses  vertus,  et  qui  estes  ses  nnni^^tiTs  et  i^oigouA. 

iPf.Hte!:.  \k  :2H8.  i 

XV*  s.  Apres  furent...  leurs  mains  sacrées  pour ministrcr  de  ppotrtsc.(ïiii.v,  1,  tMit.) 

Appelle  ia  lignée  de  Lcvi  si  la  fais  ostre  par  devant  Aaroa  [lour  m  minorer  a  Iny. 

Et  luy  estoit  ministre  devant  le  regard  de  N.  S.  [Id,,  I,  ^  IU4.} 
U  substantif  se  retrouve  dans  : 

Ministre  du  Seigneur  (v.  cette  expr.). 
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SERVITEUR 

Au  sens  propre  de  servus  en  latin  classique,  saint  Jérôme,  pour 
rendre  par  le  même  terme  les  diverses  acceptions  du  mot  hébreu  •, 
ajoute  les  suivantes  : 

i°  Terme  de  civilité,  par  lequel  se  désigne  celui  qui  parle  '  (Gen.,  xui, 
r3i  3tLiv,  32,  etc.); 

'X''  Homme  pieux,  vertueux  (Job,  i,  8;  Ps.,  xxvi,  9,  xxxni,  23); 

3°  Prophète,  instrument  de  la  volonté  divine  (Ex.,  xiv,  31  ;  Jos.,  r,  2,7  ; 
U  Rois,  XVIII,  12;  Deut.,  xxxiv,  5;  Is  ,  xlix,  5;  Jér.,  xxv,  9,  etc.). 

De  ces  trois  acceptions,  la  seconde  seule  s'est  conservée  dans  la 
langue,  où  elle  est  entrée  dès  le  x*  siècle  (v.  servir  Dieu,  serviteur 
de  Dieti);  les  deux  autres,  introduites  au  début  du  xii«  siècle  par 
les  Psautiers,  persistent  seulement  dans  les  Bibles  françaises;  maïs 
toutes  trois,  exprimées  par  le  môme  terme,  passent  par  une  môme 
série  de  transformations.  Le  mot  serf,  aussi  ancien  que  la  langue 
fv.  tnlrod.,  p.  31),  s'emploie  jusqu'au  xin*  siècle  dans  les  diverses 
acceptions  bibliques.  Puis,  au  xi«  siècle,  naissent  les  trois  synonymes 
serviteur^  sergent^  servant,  qui,  au  xii»  siècle,  partageant  d'abord 
avec  serf  ses  différentes  significations,  lui  enlèvent  ensuite,  au 
cours  du  XIII"  siècle,  son  acception  religieuse.  Jusqu'à  la  fin  du 
jiv«  siècle,  la  langue  hésite  entre  tous  ces  équivalents;  c'est  après 
cette  époque  seulement  que,  chacun  de  ces  mots  arrivant  à  sa  valeur 
définitive,  serviteur  reste  le  terme  des  expressions  bibliques*  dont 
une  seule  a  été  conservée  par  l'usage  (v.  Introd.,  p.  14,  §  2;  34). 

X*  a.  Domine  deus  in  ciel  flaiel 

i  visitet  Lethgier  sun  servu.  (Saint  Léger ^  v.  179,  Uebungsb.y  col.  79.) 

1-  la:?  (Ebed),  de  ^^^y  (Abad),  v.  ci-dessus,  p.  20i,  note  l,  et  DicL  hébr. 
S.  K .  Berger,  Lehnwôrier,  p,  242. 

3.  Kn  ce  sens,  Thébreu  emploie  pour  le  féminin,  le  mot  tenante  (n72N,  Amah,  Toir 
îiicl.  hébr,)t  littéralement  rendu  dans  la  Vulgnte  par  ancilla,  traduit  en  Trançais,  du  xii* 
au  XV 'siècle,  dans  les  Ptauliert  et  les  Bibles  fr.  par  anservanle^  ancelle  ou  chambrière  : 
Délivre  m'anme  et  les  anmes  de  tes  sers  e  de  tes  anservantes  de  pecchîé. 

{Lib.  Pgal,,  p.  260.) 
XII*  &.  E  sauve  le  fil  de  t'ancele.  {Oxf,,  p.  319.) 

Sire  merciable,  Sire  Deus...  tel  membrast  de  mei  la  tue  ancelo.  {Roit^  p.  3.) 
xui*  s.  Tu  mas  confortée  e  as  parle  au  cuer  de  ta  chambrière.  (B.  N.,  899,  f^  136.) 

escoute  la  parole  de  tancele.  (B.  N.  i5,35i,  f<»  105.) 
itv  s.  Regarde  en  pitié  moy  t'ancelle.  (Mir.  N.-D,,  xxvii,  ?.  1,168.) 
Se  tu*  me  daignes  regarder  et  larfliclion  de  ta  chambrière. 

(B.  N.,153,fM74f.) 
f  x\*  s.  Et  te  souvicgne  de  moy  ton  ance'lc.  (Rélt,  I,  f»  104.) 
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xi«  s.  Eu  suDi  puiiig  tint  le  cartre  le  deu  sers.  {Saint  Alex.j  sir.  70,  ibicL,  col.  135.) 

XII»  s.  Attevufi  ore  beneisseiz  le  Segnor,  tuit  li  serf  N.  S.  (Oj*/*.,  p.  209.) 
Je  truvai  David  le  mien  serf.  (Id.,  p.  128.) 
Biaulz  Sire  Deux,  rent  guerredou 
a  tuD  serjant  par  ton  saint  nom.  (Lib,  Psal.,  341.) 
E  a  eslut  son  serf  David,  (/rf.,  p.  315.) 
Pour  paistre  Jacob  son  sergent,  (/c/.,  ibid,) 
Va  e  parole  a  mun  serf  David,  (flow,  p.  143.) 
Si  cume  lu  V  dels  a  tun  serf  Moysen.  [Id,,  p.  264.)  ' 
Pur  ço  merci  fai  a  mei  tun  serf,  Icar  Taliance  Deu  est  entre  mei  et  tel. 

{Id.,  p.  78.) 
Il  m'a  bien  délivré  comme  le  sien  serjant. 

(Herm.  Val.  —  Bartsch.,  Chrest.,  col.  99.) 
Idunr  s'en  sunt  parti  li  serf  d'iniquité.  [Garn.  Salntb-Max.,  5,552.) 
Nuls  hum  ne  deit  chastel  ne  fermeté  ne  tur 
faire  de  maisun  deu,  nostre  verai  seignur 
mais  nus  clerc,  qui  en  sûmes  ministre  e  servitur. 

{Id.y  Bartsch.,  L.  L.,  col.  258.) 

xiir  s.  La  halte  pieteiz  des  jugeroenz  Deu  epcumbret. . .  ses  bienouranz  serjanz. 

(Job^  dans  Rois,  p.  489.) 
Caleplj  mon  serjant  (B.  N.,  899,  f*>  61.) 
Et  aura  merci  de  ses  servanz.  (Id.,  f«  95  v«.) 
Ne  décline  mie  en  lire  de  ton  serf.  (/</.,  f«  238  v*.] 
Alixandres  evesques,  sicrs  des  siers  de  Dieu. 

(TAiLLiAR,Rec.,  p.  500,  dans  Littré.) 
Ha  !  biaus  Sire  Dieu,  je  sui  voslre  siergans.  [Chr.  Rains,  28,  ibid.) 
Que  tu  daignes  recevoir  la  prière  de  ton  sergent.  {Grandes  Chr.,  II,  p.  188.) 
La  parole  N.  S.  qui  dist  de  iezabel  par  son  sergent  helyes. 

(B.  N.,  15,392,  f«  125.) 
Nas  tu  mie  veu  iob  mon  sergant.  {Id.,  f»  137.) 

XIV*  s.  Li  semence  de  Abraham  et  sui  enfans  sont  sui  scrgens.  {Ps.  Metz,  p.  295.) 
11  envuiait  Moyse  son  sergent.  {Id.,  p.  297.) 
Si  aura  mercy  de  ses  sergens.  (B.  N.,  153,  f«  131.) 

XV»  8.  Et  croyoient  en  luy  et  en  Moyse  son  servant.  (Rély,  I,  f°  43.) 

Nous  sommes  douze  frères  tes  servans  filz  dung  seul  homme.  [Id,,  I,  v«  28.) 
Toy  Jacob  qui  es  mon  serviteur.  (Id.,  II,  f»46.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Serviteur  de  Dieu  (v.  cette  expr.). 


TABERNACLE 

La  double  acception  de  tabernaculiim  en  lalin  classique  :  tente 
militaire,  tente  aiigurale,  répond  assez  exactement  à  celles  du  mot 
hébreu  *  désignant  : 

I.  5"»  (Ohol),  V.  Dict.  héhr. 
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1*  Le  campement  du  peuple  juif  (Gen.,  ii,  7,  xiii,  3,  xxxi,  25,  33; 
Jug„iv,  11,  18,  20;  ISam.,  iv,  40); 

2^  Lv  temple  portatif  du  désert  (Ex.,  xxvi,  1,  6,  7,  12,  xxvii,  9,  xxix,  4, 
iO,  li,  clca. 

De  plus,  le  terme  est  si  fréquent  dans  la  Vulgate  [quatre  cents 
fois  eiiviion)  qu'il  est  devenu  un  véritable  mot  biblique  ».  (Introd  , 
p.  1^,§J.) 

Introduit  en  français,  avec  ces  deux  sens,  sous  forme  semi- 
savanle%  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  \es Psautiers,  continué  par 
les  Bibles,  où  il  est  môme  employé  d'une  façon  absolue  comme  sy- 
nonyme  de  :  le  Temple  (v.ce  mot),  il  subsiste  dans  la  langue  à  côté 
de  TaccepLion  chrétienne  de  :  meuble  contenant  le  saint  ci  boire  y 
qui  date  de  la  fin  du  xii«  siècle  (v.  Introd.,  p.  32,  34). 

^ïi'  s.  Sire,  chi  habiterai  el  tuen  tabernacle?  (Ox/*.,  p.  i\.) 
Diex  a  sen  tabornaicle  mis 
el  soloil.  [Lib.  /'».,  p.  273.) 
Lorsi  mlst  la  le  tabernacle  de  Deu  e  l'arche.  [Macch.j  p.  59.) 
Bdt  faite  l'abitaUun  d'els  déserte,  en  lur  tabernacles  ne  seit  chi  habit. 

[Oxf.,  p.  90. 
Li  ilesconriturc  turna  sur  Israël  et  fuirent  tuit  Li  einz  einz  chascuns  a  suo 

t-ibernacle.  {Rois^  p.  15.) 
K  S.idoc  prist  un  corne  a  ulie  del  tabernacle.  (/</.,  p.  225.) 
Or  iî  tabernacles  del  cors  N.  S.  est  plus  grand  del  tabernacle  Moysi  et  de 
tabernacle  Salomon  assi.  (B.  Ans.,  2,083,  f»  2.) 

int'  s.  Et  rs  tabernacles  d'eus  ne  soit  qui  abit,  tabernacle  apele   il  les  tentes  que 
Jlrent  li  Jui  el  désert.  [Ps.,  f»  81,  dans  Littrk.) 
Abraham  remua  donc  son  tabernarle.  (B.  N.,  899,  f«  6.) 
Moyses  leva  le  tabernacle  e  le  tend!  hors  des  tentes ...   et  lapela  tabernacle 

drdiance.  (W.,  f»  48  v».) 
N.  Sires  descend!  en  une  coulombe  de  nue  et  esta  a  lentree  du  tabernacle. 

(B.  N.,  15,392,  fo  58  \^.] 
Di!pnrtes  vous  des  tabernacles  et  de  ces  maus  hommes.  (/</.,  f»  61  y«.) 

xw*  s.  lU  ai  sacrifieit  en  son  tabernaicle  hoiste  et  sacrifice.  {Ps.  Metz,  p.  77.) 

£  aï  fait  demoreir  eu  lour  osteit  et  en  lour  taboniaicles  les  liguiees  d'israc*!. 

(/c/.,  p.  226.) 
Comme  tes  tabernacles  sont  betiux  Israël.  (B.  N.,  153,  f«  98.) 
Jt'  ï^aintifierai  le  tabernacle  de  tesrooignage.  (/</.,  f°  50  v».) 

xv^  s.  Je  te  supplie,  point  ne  passe 

le  tabernacle  a  ton  servant.  [Mysl.  V.  Tesl.,  8,82 i.) 
Tu  me  feras  un  tabernacle 
et  ung  arche  de  bel  ouvrage.  [Id.,  25,364.) 
La  dédicace  du  tabernacle.  (Rély,  I,  v»  62.) 
El  Loth. . .  avoit  moult  de  parez  de  brebis  et  de  vaches  et  de  tabernacles. 

(Id.,  I,  vo  12.) 

1,  Etranger  au  latin  populaire,  le  mol  est  commenté  dans  les  Glotes  de  Hekhenau  : 

Tabernaculum  :  mansio.  {i'elungsb.,  col,  18,  n«»739.) 
î*.  H.  B^rtûEB,  Lehntvorter^  p.  235. 


J 
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Le  mot  se  retrouve  avec  ses  deux  acceptions  dans  : 

La  fôte  des  Tabernacles.  Le  tabernacle  du  témoignage. 

Le  tabernacle  du  Seigneur.  Le  tabernacle  d'alliance. 

(Voir  ces  expressions.) 


TEMOIGNAGE 

Au  sens  classique  de  testimonium,  saint  Jérôme  ajoute,  dans  la 
Vulgate  (Ex.,  xxv,  21,  22,  xxix,  4,  10,  H,  30,  32,  etc.;  Lév,  i.  1,  3, 
IV,  4,  etc.;  Deut.,  iv,  45,  vi,  17,  20;  IRois,  ii,  3;  II  Rois,  ït,  12; 
Ps.,  xviii,  8,  etc.),  celui  de  :  la  Loi  (v.  ce  mot),  pour  rendre  par  un 
môme  mot  lalin  celui  qui,  en  hébreu  *,  unit  les  deux  acceptions  [v. 
lutrod.,  p.  14,  §  2).  Introduit  en  français,  avec  son  acception  juri- 
dique, au  xi«  siècle,  dans  les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant*, 
le  mot  est  employé,  avec  son  acception  biblique,  depuis  le  début 
du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  se  conserve  dans  les  Bibles, 

xn*  s.  £  suscita  testimonie  en  Jacob  et  lei  posa  en  Israël.  (Oj:/*.,  p.  105.) 
Eu  Jacob  tesmoing  suscita 
loy  en  Jherusalem  posa.  {Lib.  Psal.,  p.  312.) 
Et  je  tes  tesmoius  ue  laissai 
ne  de  ta  loi  ne  déclinai,  (/t/.,  p.  345.) 

Tuv  s.  Et  gardes  les  comandemenz  et  fai  ces  tesmoinz  si  corne  il  sunt  escri  en  la  loi 
Moysi.  (B.  A.,  5,056,  P»  207.) 

xiv«  s.  Sire,  mervilloutz  sont  tes  tesmoingnaiges.  {Ps.  Metz^  p,  353.) 

XV*  s.  Et  luy  donna  a  tenir  en  ses  mains  le  tesmoignage  cest  a  dire  la  loy  de  N.  3. 

(RÉLV,  I,  ^  1*6) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

L^arche  de  témoignage. 

Le  tabernacle  de  témoignage  (v.  ces  expr.). 


TEMPLE 

Le  sens  de  templum,  en  latin  classique  :  lieu  consacré  an  culte 
cTtindieu,  répond  bien,  dans  la  Vulgate,  aux  deux  mots  hébreux  \ 

1.  ^ï^'^y  (Edouth),   témoignage,  ordonnance,  loi;  synonyme  de  îmn  (Thorah),  voir 
Dict.  hébr, 

2.  H.  Berger,  Lehnwôrter,  p.  257. 

3.  L*UD,  n'^a  (Bayith),  maison  (I  Rois,  iir,  20;  Il  Sam.,  v,  8;  1  Sara.,  in,  i;  t,  17  ; 

i4 


210  PREMIÈRE  PARTIE  :   MOTS  ISOLÉS 

d'acceptiou  assez  étendue,  qui  désignent  le  temple  de  Salomon. 
Introduit  en  fiançais,  dès  le  x«  siècle,  le  mot  conserve  ce  sens  qui 
sui  vit  même  à  celui  de  :  Ordre  des  J'empliers,  qu'il  a  depuis  le 
xiii"  siècle  jusqu'au  xvii*. 

If  i»  En  t{;inplum  Deu  *  semper  eutret.  {Passion^  ?,  31,  Uebiingsb.,  col.  58.) 

Qui  en  templum  Dci  cortine  pend 
insfhe  la  terra  per  mei  fend,  (/d.,  v.  327,  col.  66.) 

U^  fl.  Si  violât  le  temple  Salemun.  {Roland,  v.  1,524  ) 

ïii'  I.  Dtiqietitrt^^  que  je  eslef  mes  mains  a  tun  saint  temple.  [Oxf.y  p.  33.) 
Tuit  il  temple  glore  diront.  {Lib,  PsaL,  p.  279.) 
Kar  M  tL'i]i|>les  ne  fud  pas  faiz  jesque  a  cel  jur.  (Rois,  p.  233.) 
Pur  ço  plus  acuragcement  43l  temple  uvrad.  (/rf.,  p.  251.) 

xivt*  s.  Pour  cdiricr  le  temple'. ..  lequel  Salemonz  mena  a  Un. 

(Gir.  Rouss.,  flow.,  VIU,  p.  221.) 
Cam  Salomon  le  temple  fist 

qui  lires  de  quarante  anz  i  mist.  (G.  le  Clerc,  Best.^  v.  91.) 
L«i  II  in;iiii8  sor  le  sueil  del  temple.  (B.  N.,  899,  f  129  \^.) 
Ton  (omple  est  saint  e  esmerveillable  en  équité,  (/d.,  f«  248.) 
En  la  ftice  du  temple  devers  orient  ou  lentrec  du  temple  estoit. 

(B.  N.,  15,392,  f»  m.) 
LV^ij  avoit  ordenné  que  le  Temple  feroitTavant  ^arde.(JoiNV., 224, dans  Litthé.; 
S'i  lert  encor  crestientes 
maugre  le  Temple  et  l'Ospital. 

{Complainie  Jérus.,  Bahtsch,  L.  L.,  col.  376.) 
St*  vous  deveniiés  templier 
tosl  Icsseriiés  vostre  avoir 
ou  u  temple  ou  a  abeïe. 

(Bernier,  Ilouce  parité^  Bahtsch,  Chrest.,  col.  306.) 

iiv*"  i.  Qui  gastereiit  Iherusalem  et  le  temple.  (B.  N.,  153,  ("  228  v».) 

IV  "  B.  îïeTanl  Je  temple  avoit  ung  porche.  (Rély,  1,  f*»  121.; 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  temple  de  Salomon  (v.  cette  expr.). 


TENTER 

Pour  ffiiie  rendre  à  tentare,  outre  son  acception  chrétienne, 
{v.  GoELK-,  p.  231),  la  triple  signification  du  verbe  hébreu*,  saint 

irr,  3,  4,  5,  IG,  etc.)  ;  l'autre,  b^-^îl  (He'hal),  palais  (l  Rois,  vn,  21;  Is.,  xliv,  8,  ele.). 
V.  Rici,  hêbr.^  employés  tantôt  absolument,  tantôt  sous  forme  d'expression  :  templum 
ÙôminL 

i.  Autre  le^on  :  Sempres  entrât  en  temple  Dieu.  (Note,  ibid.) 

â.  nos  (Nûi'àli),  prouver.  (V.  Did.  hébr.) 
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Jérôme  lui  donne,  dans  la  Vulgate,  en  plus  de   racceplion  clas- 
sique, les  deux  suivantes  : 

1®  (En  parlant  de  l'homme)  douter  de  la  puissance  divine  (Ex*,  xvii, 
2,  7;  Ps.,  Lxvii,  18,  41,  56). 

2«  (En  parlant  de  Dieu)  mettre  à  Vépreuve  la  fui,  la  fldéidé  dr, 
rhomme  (Gen,,  xxii,  i;  Deut.,  xm,  3;  Ps.,  xxv,  2). 

Pour  le  premier  de  ces  deux  sens,  le  verbe  nouveau  entre  en 
français,  d'une  façon  presque  immédiatement  définitive,  dC^s  le  dé- 
but du  xn«  siècle,  par  les  Psautiers,  Pour  le  second,  un  vieux  terme 
de  la  langue  du  xi«  siècle,  essaier,  est  plus  généralement  em- 
ployé, môme  dans  les  Psautiers  et  les  Bibles,  au  sens  de  :  sou- 
mettre  un  homme  à  une  épreuve ,  jusqu'à  ce  que,  vers  la  fin  du 
XIII»  siècle,  essaier  se  restreignant  au  sens  de  \  mettre  un  objet  a 
Vessaiy  le  verbe  tenter  prenne  cette  seconde  acception  bilïlique 
(v.  Introd.  p.  34). 


XI»    SIÈCLE 


Li  arcevesques  prozdum  e  essai  et. 

{Roland,  %UVf 

U*  SIÈCLE   : 

E  tempterent  Deu  en  leurs  cuers.  Prove  mei,  Sire,  essai  mei.  (Oxf,^  p.  31, 

[Oxf.,  p.  106,  108,  110,  159.)  Prueve  mei,  Sire,  e  essaie  meU 

E  tentèrent  Deu  en  lur  quers.  {Cambt\,  p.  40. f 

[Çambr.,  p.  139,  196.)  Esprue?e  mei,  Diex,  si  me  tan  le. 

Dame  Deu  en  lor  cuer  tempterent.  (Lib,  PstiL,  p.  277.) 

{Lib.  Psal.y  p.  313.)  De  lui  Tint  Abraham  queDiex  tiut  par  iinia 

Tut  un  pople  fis  Deu  tempteir  quant  de   son    premier   fil    il    Siresi    le 

e  li  fax  idles  aorer.  tempta. 

{Sainte  Julienne^  v.  524.)  (Herm.  Valexc,  Bartsch,  C/ir.,  coï.  lUL) 

XIII*  SIÈCLE   : 

Et  mont  tempte  Ja  par  X  fois.  Dieu  le  tanta  par  maintes  toh 

(B.  N.,  899,  fo  61.)  pour  connoistre  queiz  est  sa  Toîa. 

Tu   ne  essaieras    pas   Deu  ton  Seigneur  (Rusteb.,  Complainte  roi  de  Savturei 

si  come  tu  le   tentas  el  lieu  de  tempta-  I,  p.  62.) 

cion'.  {Id.j  fo  80  v«.)  Si  lessaierai  savoir  sil  garderotit  ma  kii. 
Et  il  retornercnt  et  tempterent  Dieu.  (B.  N.,  899,  ^  :it|, 

(B.  N.,  15,392.  fo  176.)  Dex  tempU  et  essaia  Abraham. 

(B.  N.,  15,392,  f»  V.}  v^' 

1.  C'est  avec  racception  biblique  (v.  Bergbr,  Lehnwôrter,  p.  265)  de  ;  manqnp  dr 
con/îance  dans  la  toute-puissance  de  Dieu,  que  <emp/aci«n,  introduit  en  français,  d«pwis  Ui 
début  du  xir  siècle,  par  les  Psautiers  (Ps.,  xciv,  9),  se  conserve  dans  les  BihU'S,  à  tùid 
de  son  sens  profane  ou  religieux. 

XII*  s.  Sicume  en  entarjement  sulunc  le  jurn  de  teraptaciun  el  désert.  (Oxf.,  p.  139./ 

xiii»  s.  Le  iourdel  tentemeni  au  désert.  (B.  N.,  899,  1^  2o6v<».) 

Selonc  le  iour  de  lemptacion  ou  désert.  [B.  N.,  15,392, f»  178  v».) 

xive  s.  Selon  le  iour  de  la  lemplacion.  (B,  N.,  153,  ^  456  ▼•.) 
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Pour  loi  tourmenter  et  essaier  et   faire 
coDDoistre  ton  courage,  (/d.,  f*  12.  > 

■mx^  if.  Kl  vous  ne  tempterez  pas  N.  S.  vostre  Dieu  aussi  corne  vous  le  templastes  ou 
Jieu  de  temptacion.  (B.  N.,  153,  f»  111.) 
Prut^ve  moi,  Sire,  et  me  tempte  et  examine,  (/'s.  MelZj  p.  74.) 
¥à  ont  templei  Dieu  en  lour  cuer.  {Ici. y  p.  220.) 

sv*  ».  Ilieu  tempta  Abraham  et  lessaya.  (Rély,  I,  f*  H.} 

Scsi^oeur  Dieu  esprouve  moy  et  me  tempte.  (/(/.,  1,  f"»  236.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Tenter  Dieu  (v.  cette  expr.]. 

TESTAMENT 

Mtit  introduit,  par  un  premier  abus  de  sens,  dans  la  langue 
d'Églisi^  [>nr  Tertullien  {KoFFM.,p.58,  Goelz.,  p. 232), pour  désigner  : 
/n  partie  Juive  et  la  partie  chrétienne  de  la  Bible  ;  repris  par  saint 
Jrranie,  dans  la  Vulgate  (Ex.,  xxx,â;  Noinb.,  xiv,  44;  Ps.,  xxiv,  14, 
xLix,  o,  Lvxvii,  10,  37,  Lxxxviii,  4,  trente  fois  environ),  par  suite 
d'uiu}  autte  analogie,  également  fausse,  avec  le  grec  S  comme 
synonym^*  de  fœdiiia  et  de  pactum,  pour  rendre  le  même  mot  hé- 
brtMi*  qupux  (v.  Inti'od.,p.  14,  §2;  30);  transporté  en  français, avec 
celle  dernièi'e  acception,  dès  le  début  du  xii«  sièclCj^par  \e  Psautier 
d*Oxford  3  et  le  Psautier  en  vers,  il  se  maintient  dans  la  série  des 
Riides  françaises  par  respect  pour  le  texte  latin,  en  particulier  dans 
1  c\[jressioa  :  Yarche  du  testament  (v.  cette  expr.),  comme  syno- 

K  €om|jiirûns  la  série  complète  des  acceptions  de  SiaOï^xv)  et  de  lestamenlum. 
àiabrixT^  :  P'  disposition,  arrangement;  'i'*  disposilion  testamentaire;  d'oCi,  3*  convention 
enlre  peaptes  :  d'où,  4°,  chez  les  Septante  :  convention,  alliance  entre  Dieu  et  le  peuple 
juif;  d'où,  .V,  dans  le  Nouveau  Testament  et  les  Pères  de  TÉgllse,  V  Ancienne  et  la  SounelU 
AUianre^  Andan  Testament,  youveau  Testament. 

TeâiMnieriiuni  :  l»  disposition  testamentaire,  d'oii,  2®,  partant  de  l'analogie  avec  la  se- 
eondp  arrupifon  du  mot  grec,  passage  à  la  cinquième  acception,  sans  transition  :  Ancien 
il  Soiiveau  Testament,  et  enfin.  S*»,  retour  à  la  quatrième  acception  du  mot  grec,  sans 
qufn  h}  mat  iaiin  ail  jamais  répondu  à  la  troisième  acception,  qui  fait,  en  grec,  le  trait 
d'union  PAilvf  les  deux  premiers  sens  cl  les  deux  derniers. 

^-  n'^n3  (Hi^rith)  signifiant  k  la  fois  :  alliance  entre  peuples,  et  alliance  entre  Dieu,  d 
k  peuple  juif,  correspond  aux  troisième  et  quatrième  sens  de  8ia6iQXT],  et  aussi  à 
fttdttji  ei  pactum,  mais,  d'une  façon  tout  artificielle,  k  testamentum.  Ce  dernier  mot  csi 
commenté  t\\ia^  les  Gloses  de  Reichenau  :  testimentum,  placilum,  pactum.  (Tedua^sfr., 
cuL  2j,  d"  KOtiO.) 

X  Le  t*sauiier  de  Cambridge^  traduisant  la  version  refaite  sur  riiëbreu,  n'avait  pas 
h  rendre  lestamentum,  qne  saint  Jérôme  emploie  pros^ue  exclusivement  dans  les  Psaunncs 
d«  la  Vujgaic.  Dans  Cambridge,  fœdus  est  rendu  par  alliance  (p.  152, 154)  ei  pactum  par 
CfirmantiiK  !t>:î,  16i,  186,  191,  li)8,  208,  209,  238).  Ce  dcraier  ne  figure,  au  contraire, 
qu'un*^  foi»  (!•{>.,  Lxxvu,  57)  dans  la  Vulgate,  et  Oxford  le  rend  \>SiTCOPenant  (p.  111). 


TROISIÈME  SECTION   :   MOTS  LATINS  213 

nyme  A^ alliance  (v.  ce  motj;  mais  retourne,  d'une  part,  à  l'ac- 
ception du  latin  classique,  au  xiii«  siècle,  et,  d'autre  part,  à  celle 
qu'il  tient  du  Nouveau  Testament  dans  les  expressions  :  V Ancien 
Testament,  le  Nouveau  Testament,  les  deux  Testaments  [v.  In- 
trod.  p.  38,  34). 

xn*  8.  Tules  les  vcies  al  Segnur  suot. miséricorde  e  veritet,  as  requérant  »un  It^sU* 
ment  et  ses  testimonies.  (Oa/.,  p.  30.) 
Ne  guarderent  le  testament  Deu.  (/rf.,  p.  105.) 
Ne  ne  t'avons  pas  oublié 
?ie  ne  fcis  pas  felonnie 
en  ton  testament.  {Lih.  Psal.,  p.  291.) 
Si  a  mandez  son  testament 
a  tous  jours  parduraublement.  (/(/.,  p.  337.) 

XIII*  s.  Il  ne  gardèrent  mie  le  testament  de  Deu.  (B.  N.,  899,  f«  252.) 

11  fu  remembrables  pardurablement  de  son  testament.  (/</.,  f«  :il'ilS, 
ye  ne  furent  mie  feel  en  sun  testament.  (B.  N.,  15,392,  f»  176. 
Et  vueil  faire  mon  testament.  {Rose,  Bartsch,  L.  L  ,  col.  420} 

XIV*  s.  Se  tes  enfans  wardent  et  acomplissent  ma  loy  et  mon  testament, 

{Ps.  Metz,  p.  373.) 
Pourcequilz  pensèrent  ensemble...  contre  ton  ordonnance  et  ton  tef^tament 

(B.  N.,  ir>3,  f*432.] 

XV*  s.  Dieu  est  firmament  a  ceulx  qui  le  craignent  et  le  testament  d'Jt:LOuy. 

(Rt^Lï,  ï,  f"  236  \ 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

L'arche  da  testament  (v.  cette  expr.). 


TRANSGRESSER 

Du  sens  général,  en  latin  classique,  de  :  franchir,  pmscr  outre, 
transgredi  a  passé,  en  langue  ecclésiastique,  sous  riiilîiieiice  de 
rAnclen  Testament,  au  sens  spécial  de  :  passer  outre  à  lu  loi  di- 
vine, métaphore  inconnue,  sinon  au  grec*,  du  moins  au  laliri.  En 
effet,  le  latin  disant  :  legem  perrumpere,  perfrinyerc,  everlere^ 
disltirbare,  éveille  l'image  d'un  effort  violent  pour  rompvf^  un  lirn, 
renverser  un  obstacle,  une  barrière;  tandis  que  l'Ancien  Teslameut 
disant:  ambulare  in  lege Domini{Ex.,  xvi,  4;  Lév.,  xviii,  4,  xxvr, 
3;  II  Par.,  vi,  16;  Ps.,  cxviii,  1;  Jér.,  xxvi,  4)  pour  :  observer  la  loi^ 
était  amené  à  :  transgredi  legem  (Is.,  xxiv,  5],  mandatum  (Nomb., 
V,  6),  pactum  (Deut.  xvii,2;  Os.,  vi,  l),prceceptîim  [U  Par.,  xxtv, 
20)  fœdus  (Os.,  vin,  1),  pour:  enfreindre  la  loi,  exprimant  colle 

1.  Lo  grec  dit  :  voiJiov;  icapaôaiveiv,  7capà6a<3i;,  Tcapaêinr);.  (V.  Dict.  grec.) 


■1[%  PREMIÈRE  PARTIE  :   MOTS  ISOLÉS 

idée  â  Taide  d'un  môme  verbe  hébreu», qui,  au  sens  propre,  si- 
gnifle,  franchir,  traverser  (v.  Inlrod.,  p.  13,  §  ij. 

La  nu^mc  métaphore,  introduite  en  français,  dès  le  début  du 
xiF  siècle,  par  les  Psautiei^s  et  les  textes  d'inspiration  biblique, 
adoptée,  au  xiii«,  par  les  auteurs  profanes,  est  exprimée,  jusqu'au 
milieu  du  xv<  siècle,  par  le  vieux  verbe  trespasser,  employé,  au  xi« 
siècle,  au  sens  propre  de  :  franchir,  dépasser,  et,  au  xii«  siècle,  au 
sens  figuré  de  :  mourir.  Définitivement  attaché  à  cette  dernière 
acception,  au  cours  du  xv«  siècle,  il  laissera  le  mot  savant  traïu- 
greaser*  entier  dans  le  vocabulaire  au  sens  spécial  de  :  enfreindre 
les précppies  de  la  religion,  (V.  Introd.,  p.  36.) 

^ir  s.  Cuitiaiidement  posad  e  nVl  trespasserad.  ^Oxf.,  p.  229.) 

U  dûhitl  le  cumandement  e  ne  trespasserad.  (Cambr,^  p.  261.) 

ijuant  son  precept  irespasserai.  {Myst.  Adam^  p.  26.) 

Porquel  trespassas  mon  cornant?  (/c/.,  p.  64.) 
Mattti  M  cume  herbe  trespast,  maUn  flurissed  et  trespast.  [Oxf.f  p.  131.) 

MnUn  florisse  et  puis  trépasse.  {Lib.  PsaLy  p.  322.) 

xiir*  ti-  Cdut  \\  trespassa  le  cornant.  [Dial.  Grég.y  p.  295.) 
Por  ce  qu'il  orent  trespassé 

et'  qu'il  for  avoit  conmandé.  {Renard^  XXIV,  v.  23.) 
El  par  iiegli!?encc  trespasse  lo  conniandement  damedeu.  (B.  N.,  899,  ^  53.) 
IL  troâpassput  ton  convenant.  (/</.,  f®  86  v».) 
8t'  il  U-i^spassc  aucune  foiz  outre  ce  que  bon  soit  ou  en  ses  diz  ou  en  ses  com- 

mandeinanz.  (Bk.  Lat.,  p.  603.) 
por  tiii  cornant  qu'il  trespassa.  [Hist,  anc.y  Rom.,  XIV,  p.  54.) 
Iv  m  vraiement  que  tu  trespasseras  en  trespassant  les  commandemens. 

(B.  N.,  15,392,  f«  236.) 

TiTV*  »,  Et  donnait  commandement  que  nuUement  ne  trespasseroit.  {Ps.  Melz,  p.  405.) 
BiL  advient  que  le  prince  ait  trespassc  les  commandemens  de  la  loy. 

(B.  N.,  153,  {-  59.) 
Xai»  Ir^spasserent  sa  convenance.  (/(/.,  f»  280  v«.) 
!^i  di(e)  qu'Adam  plus  trespassa 
iiuant  il  de  la  ponie  manira.  {Bonté  des  femmes^  Rom.,  XV,  p.  311.) 

XV*  s.  U»  oui  Irespass»^  ma  convenance  comme  fist  .Adam.  (Rély,  II,  v«  95.) 
pour  ce  qu'ilz  ont  trespassé  mon  aliance.  (7^/.,  ibid.) 
Entent  la  loy  que  nous  avon 

que  transgresser  ne  devom.  {^ft/8t.  V.  Test.,  13,989.) 
(Juant  vostre  commant  trans^ressay.  (Gr(^.ban,  v.  1,770.) 
Ouand  ainsi  le  sabat  transgresse,  (/f/.,  12,528.) 
Eu  nostre  sabbat  transgressant,  (/i/.,  20,583.) 

Le  mol  se  retrouve  dans  : 

Transgresser  le  sabbat,  les  commandements,  la  loi  (v.  ces  expr.). 

I.  -iny  (Abar),  y.  Dict.  hébr. 

t.  ^i  irûMQT^dif  ni  même  la  forme  populaire  transgrederey  n'avaient  été  admis  dans  la 
laitgue  r^ïjnuDe,  puisque  les  Gloses  de  Reichenau  donnent  plusieurs  fois  le  commeotaire  : 
Trauagredere  :  ultra  alare,  Iransvadunt.  {Uebungsb.y  col.  15,  no584;  col. 26,  n«  1,122.) 
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TRANSGRESSION,  TRANSGRESSKUR 

Le  substantif  transgressio,  repris  au  latin  classique  par  la 
langue  d'Église, avec  la  môme  extension  de  sens  que  transgredi 
(GoELz.,  p.  236),  radjectif/r«mv7r^s5or,  créé  par  la  langue  ecclésias- 
tique (GoELz.,  p.  51,  KoFPM.,  p.  23),  ne  répondent  pas,  comme  le 
verbe,  dans  la  Vulgate,  soit  à  un  mot  hébreu  unique,  soit  à  une 
métaphore  de  TAncien  Testament*,  mais  ils  sont  l'équivalent  de 
quatre  synonymes  *. 

Transgression,  introduit  dans  la  langue,  au  xii«  siècle,  par  un 
texte  d'inspiration  religieuse,  ne  pénètre  qu'à  la  un  du  xiii*  siècle 
dans  les  Bibles  françaises,  qui  lui  préfèrent  les  anciens  mots  de 
trespasy  trespassement  (v.  Introd-,  p.  35),  jusqu'à  ce  que,  sous  la 
double  influence  de  l'acception  religieuse  de  :  transgression,  et  du 
passage  de  :  trespasser  au  sens  de  :  mourir,  entraînant  avec  lui 
celui  de  :  trépas,  elles  acceptent  définitivement  :  transgression,  et 
créent  :  transgresseur,  près  de  deux  siècles  avant  l'apparition  du 
verbe  transgresser  ^{v.  Introd.,  p,  34,  3o). 

xu«  SIÈCLE  : 

Ele  fist  prime  icest  trépas. 

(Myst.  Adam,  p.  66.) 
Quel  est  icest  graut  trespassement? 

(W.,  p.  26.) 
Gum  de  trespassement  De  sa  pesme  transgression.  (BBiiotT, 

u  de  fei  u  de  criem  u  de  faus  serment.  Ducs  Norm,^  23,833,  dans  Hatz., 

(Ta,  martyr,  v.  80,  dans  Littré.)  Darxst.,  Th.) 

xni*  SIÈCLE  : 

Je  tai  nomme  transgresseeur  ce  est  a  dire  Le   proposemenz    de    pieteit  turneii    en 

trespasseeur  des  commandemenz.  visce  de  transgression. 

(B.  M.,  35,  f«  110.)  (Dial,  Grég.y  p.  329.) 

Contre  hom  qui!  accuse  del  trespassement  Si  cum  en  Tarbre  de  transgression, 

de  la  loi.  (B.  N.,  899,  f»  87  v».)  (Saint  Bbrn.,  p.  8.) 

1.  De  ^^y  (Abar,  cf.  ei-dessus  p.  214,  note  1),  Thébreu  post-biblique  a  tiré 
ïnay  (Abérah),  faute  contre  les  lois  religieuses, 

^'byQ  (Maal)  infidélité,  violation,  transgression  (Jos.,  xxu,  16;  Esdr.,  ix,  2,  4; 
X,  6;  mo  (Çuàh),  révolte  y  violation  de  loi  {\s.,  m,  13);  133  (Begued  ,  perfidie, 
trahison  (Is.,  xxiv,  16;  XLvur,  8};  minTD  (Mardoulh),  rébellion,  désobéissance  (Lam., 
ni,  9).  v.  Dict.  hébr. 

3.  Les  Yerbes  de  la  même  racine  sont  de  création  postérieure  au  substantif  correspon- 
dant. (V.  HATxi,  Darmst.,  Th.) 

Progressif  est  de  1372  ;  progression,  de  1425  ;  progrès,  de  1564  ;  progresser  (néolo- 
gisme) ;  agresseur,  de  1188;  agression,  de  la  même  époque;  agressif  (néologisme),  pas 
de  Tcrbc;  transgression,  de  1170;  transgresseur,  de  1291  ;  transgresser,  de  1450. 
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Quel  tresiiasâiC'fûcnl  e&l  cvf  ;/i/.,f"  103 t*^.) 
Voua  qui  cbI<?s  irt'spasâfurs  dtj  eoinmari-> 
l  dctnous.  (B.  N.,  15,392,  f»  235  v».) 


Je  trtî  Tiomme  iransgroasecur  ce  est  tros- 
pas^'eur  d*îi  k  rûmmencemonl. 

(ït.  ?î.,  13,3S2,  r^33C.) 


Li  humain  ligtia^^^! 

avi  it  tant  este  en  servage 

paj'  la  transgression  Adam. 

G.  LE  Clerc,  Joies  N,-D.,  v.  205, 
Zeitschr.y  III.) 
Trop  Urent  graut  transgression. 

^CoiNCY,  Sainte  Léoch,  v.  484,) 
Et  tiQ«B  avons  congueu  transgression. 

(B.  N.,  15,392,  fo  238  v.) 


?i»t  Taire  là  traEi»gre»eion 

a  loua  deux.  (Descu-,  VI,  p.  27'>.) 
Aillai  fiu'Evepar  la  transiJrrcgcîon.  [td.f  iùiitu,  p.  133.) 

Li^  n-ruiit  îoïhlt  et  IransffreSAmr,  {Jd,,  IX,  p.  227.) 
Ï1  sera  roupiiblc  di,*  celle  Iransgressloo.  [B,  N,  153,  f»  101  v«.) 
ïl  parla  d«  Upainne  dci  IransgreascurB,  [hi.,  f*»  70  v».] 


XV*  SIÈCLE 


Prefariquerei&è   dei  corn  mau  item  eu  s    ilc 
Dieu,  ccflt  Irespasscreise. 

(RMti,  II,  v-^'i^.; 


Et  je  iftT  QOTnmp  tranftgressptir  eest  adiré 
treispaaseur  des  commande  m  eu  s. 

(Jf/.,  Il,  r*  n.) 


Cûr  avant  sa  transgression 

il  avoit  eu  mouicion 

rli>  U  propre  bouche  de  Dieu. 

(Grébax,  2,G03.} 
Mais  di'puis  la  transgression. 

{MysL  V.  Test.,  v.  1,831.) 
£t  avutis  conceu  transgression. 

(Uély,  II,  f«  50.) 
Les   princes  furent  primerains  en   ceste 
trausijTCSsion.  (/d/.,  I,  f»  183.) 


TRIBU 

Au  sens  classique  du  latîn  triùiiSj  divkion  politique  du  peuple 
romain,  la  Vulgali?  ajoute  (Ex,,  xx\\\  4,  xxviii,  21,  xxxix,  14,  etc., 
trois  cents  fois  environ)  celui  de  ;  division  du  peuple  juif,  pour 
rendre  deux  synonymes  hébreux  '  (v.  Itilrod.,  p.  13,  §  1). 

Le  mot,  introduit  en  français,  an  siv  siècle,  avec  son  sens  clas- 
sique, ne  prendra  son  acreption  biblique  qu'après  le  xv°  siècle;  il 
est  précédé,  depuis  le  xii»  siècle,  dans  les  Psautiers,  les  Bibles  et 
les  auteurs  par  :  lit/ née  ou  lignage  '  (xi»  siècle). 


1.  T\yQ  (Cheheih-,  naïQ  [Mûi(?li}  qui,  du  sens  propre  de  :  W/on,  branche  d: arbre 
passent,  au  figuré,  à  et  îui  de  :  f^îmilii.  MÊmo  raélaphore  en  français  dans  :  branche  ainâe^ 
branche  taditie. 

a.  DériviJs  du  vieux  mut  ilfjn  : 

De  plu  sur»  (abuses  u  remembrer. 


riedul(?e  Franec^ifca  biiinoa  Hn  son  lipn.  i  ftn/and,  2,.>77.) 

Plus  almet    l>eu  que  lui   sun   linngc.   ^Sniat  Alexis,    Sir. ,   50,    Uebungtb.^ 
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XII*  s.  E  la  lignede  d'effraïm  ne  eslist  mais  eslist  la  lignede  de  Juda.  [Oxf.,  p.  111.) 
E  aluad  en  lur  tabernacles  les  lignedes  d'Israël.  [Cambr.^  p.  143.) 
E  eoveiad  chalt  pas  ses  messages  par  tûtes  les  ligniees  de  Israël.  [Rois,  p.  173.) 
Deu  enseverad  le  lignage  Lévi.  (/J.,  p.  2,  commentaire.) 

xni*  s.  E  come  danz  Jéroboam 

fu  donc  des  dis  lignées  reis.  (G.  le  Clehc,  Best.^  v.  96.) 
Tuit  cist  furent  XII  es  ligniees  israel.  (B.  N.,  899,  f«  29  v«.) 
Et  les  nombrerent  par  les  mosniees  e  par  les  ligniees.  [liL,  f»  52.) 
Josue  dist  ceste  parole  a  toutes  les  ligniees.  (B.  N.,  15,392,  f«83.) 

xiY*  s.  Ne  en  toutes  lour  lignie  n*avoit  un  soûl  maleide.  [Ps.  Melz^  p.  229.) 
Gomme  les  autres  liguées  en  israel.  (B.  N.,  153,  f»  29  v«».) 
Lignies,  c'est  tribus  en  latin.  (BERCHEunE,  f®  21  y«,  dans  Litthé.) 

XV»  s.  Et  toutes  lignées  de  terre  seront  beneistes  en  toy.  (Rély,  I,  y»  21.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Les  tribus  d'Israël,  La  tribu  sainte,  la  tribu  sacrée, 

Les  douze  tribus  d'Israël,      La  tribu  de  Lévi. 

(V.  ces  expr.) 


TRIBULATION 

De  son  sens  propre  en  latin  classique  :  presser,  écraser,  tribidare 
avait  passé,  dans  le  latin  ecclésiastique  du  ii«  siècle,  au  sens  figuré 
de  :  tourmenter,  tortw^er  V  cime  pour  éprouver  sa  foi  (Koffm.,  p.  48 
et  96).  C'est  par  ce  verbe  (R(fnsch,  p.  159,  Goelz.,  p.  254),  parle 
composé  qu'il  lui  donne  : co;i/;2é2//rtr^(RŒ.NScu,p.  181, Goelz.,  p. 254), 
(Ps.,  m,  %  XII,  5,  ïxi!,5,  xxvi,2, 11,  xxx,  10,  xxxiii,  19,  xli,  il,  etc.), 
et  le  substantif /Wéwto/o  qu'il  en  tire  (Gen.,  xxxv,  3;  Deut.,  iv,  29; 
Ps.,  IV,  2,  IX,  10,  X,  1,  XVII,  7,  XXI,  12,  xxxi,  7,  xlhi,  24,  etc.), 
(RcENscu,  p.  181,  GoELz.,  p.  187),  que  saint  Jérôme  rend,  dans  la  Vul- 
gate,les  deux  verbes  et  les  deux  substantifs  hébreux  •  de  même  ra- 
cine qui  signifient,  au  propre  :  être  à  rétroU,ei,Ri\  ùgnré:  être  dans 
la  détresse,  r angoisse;  détresse,  angoisse,  substituant  ainsi  à  la  mé- 
taphore de  l'Ancien  Testament*  celle  de  la  langue  d'Église  (v.  In- 
trod.,  p.  13,  §1). 

C'est  ainsi  que  le  mot  tribulation,  fréquent  en  particulier  dans 
les  Psaumes  (40  fois  environ),  est  Introduit  en  français, sous  forme 
s2CVdiiiiQ,^diV\QS  Psautiers,  dus  le  début  du  xii«  siècle  (v.  Introd., 
p.  32\  passe,  au  xiii«,dans  les  textes  d'inspiration  biblique  et  dans 
les  Bibles  françaises,  puis,  au  xiv%  chez  les  auteurs  piofanes,  ajou- 

i.  Verbes:  nS"'  (Yaçar),  être  emharrané,  angoissé;  nniT  (Çarar),  être  à  Vétroit, 
dont  rfffi^0Mve;subsUQlifs  :  nX  (Car),  détresse,  nni:  (Çarah),  angoisse.  V.  Dict.  hébr. 

2.  Le  latio  classi()iie  ayant  la  môme  métaphore  :  angere,  angor,  anjtui, pouvait  traduire 
très  exactement  Thébreu. 
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tant  alors  au  sens  d\*p?'euve  douloure^ise  envoyée  par  DîeUyCeWe 
âadverd(t\  qui  lui  reste  seule  après  le  xv«  siècle. 

D'autro  part,  le  latin  populaire  avait  conservé  tribulare  (v.  Du 
Gange)  avec  son  sens  primitif  de  .broyer^,  d'où  étaient  sortis,  en 
français,  le  verbe  :  tribler  et  ses  dérivés  :  atribler,coniribler,détn- 
61er  et  trifuj/er  *  (v.  Godefroi),  et  aussi,  jusqu'après  le  xv«  siècle, 
les  substantifs  :  tribu/,  tribuel,  tribouil ^tribitlementy  t7*iboiilementj 
détriùlemenly  au  sens  de  :  trouble^  embarras,  que  le  Psautier  en 
vers  prend  souvent  avec  l'acception  religieuse  du  mot  d'origine 
savante  :  tribttlation. 

ï[i*  &.  Eu  tribiilatiuu  tu  perluignas  a  mei.  (Ox/*.,  p.  3.) 

Rn  la,  tueie  tribulatiun  je  apelai  le  Segnur.  (7^/.,  p.  18.) 
K^r  [ih  Lribulatiun  est  pruceine.  {Cambr.^  p.  33.) 
Dutit!  a  DUS  aïe  eu  tribulatiun.  (/t/.,  p.  103.) 

VA  quant  en  tribulation 

Si  dist  ma  bouche  tel  raison.  (Lib.  Ps.^  p.  303.) 

Tribul  •,  angoisses  m'ont  trové.  (/r/.,  p.  345.) 

Eâ  tribles  du  cuer  pris  sera.  (/</.,  p.  283.) 

Qui  me  font  tribuel  et  dolour.  (/rf.,  p.  345.) 

Tu  m'as  de  tout  triboulement* 

deiivrei  e  de  mon  tourment,  (/c/.,  p.  297.) 
yo4tre  Scignur  ki  sul  vos  salvad  de  tuz  vos  mais  et  do  tûtes  vos  tribulatiuns. 

(Rois,  p.  35.) 
L\  tritiulatiuns  e  les  opressures  de  ceste  vie  sunt  utles. 

{Dinl.  anim.j  conq.,  Rom.,  V,  p.  285.) 

xnr  s*  Car  par  maintes  tribulations  nos  covient  entrer  el  règne  de  Deu. 

'Saint  Behn.,  Bartsch,  Chrest.,  col.  210.) 
Nos  ioiiies  establis  en  grandes  tribulations.  [Dial.  Grég,^  p.  167.) 
DejL  qui  vous  sauva  de  toutes  vos  tribulations.  (B.  N.,  899,  f°  132.) 
Tu  uiL^sleeces  en  ma  tribulacion.  (7^/.,  f»  233.) 

1.  Tereo  :  Iritjtilo.  Glose$  HeichenaUy  i'ebungsb.f  col.  18,  n»  746. 
%  Bien  que  1  acception  courante  de  ces  verbes  ne  répondit  plus  au  sens  religieux  de 
tnhuiare  (Ps,,  rn,  2;  xxii,  5;  xxvi,  2,  12;  xxxiir,  19;  xli,  11),  leur  consonnance  les  a 
ftit  «ra ployer  par  les  traducteurs  des  Psautiers  et  des  Bibles  fr. 
ïti'  3,  Cur  je  aui  iriblez. . .  tuit  chi  triblent  mei.  {Oxf.,  p.  89.) 

E  i:rji:renl  à  N.  S.  cuine  il  esleient  tribuled.  (/d.,  p.  165.) 
Si  m'a  tribolei  laidement.  {Lib.  P$aLj  p.  298.) 
xiti"  s.  N.  S.  est  près  a  cels  qui  ont  le  cuer  trouble.  (B.  N.,  899,  f«  240  v».) 
Mi  àûL-mi  qui  me  troublèrent  sont  malades.  (B.  N.,  15,392,  f«  168.) 
Ceuli  *|Ul  ont  le  cuer  trouble,  (/d.,  f»  169  v«.) 
xtv  &.  >'*  Sires  est  près  de  ceulz  qui  sont  triboliez.  (Ps.  Metz,  p.  98.) 
Coiilï  qui  me  tribolentet  nie  donnent  à  souffrir,  (/d.,  p.  19.) 
Cuul?.  <fui  ont  le  cuer  tribouille.  (B.  N.,  153,  f®  433.) 
xv*"  s*  Ll'  s.  Hieu  est  jouxte  el  auprès  de  ceulx  qui  sont  de  coeur  tribulez.  (RéLT,  I, 
v«  ^:a.) 
Lpui*  ^nnerays  les  ont  tribulez.  (/d.,  v«>250.) 
Mes  timemys  lesquelz  me  Iribulent  et  travaillent,  (/d.,  f»  236.) 

3.  Cr,  p,  â6t,  271,  275,  277,  303,  323,  335,  339,  354. 

4.  Cr.,  p.  ^82,  300,  308,  312. 
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Ku  toutes  manières  de  tribulacions.  (Br.  Lat.,  p.  402.. 
Ki  est  en  tribu'lation.  (Molliens,  Miser. ^  str.  23.) 
Qui  est  semhlans  a  toi  comme  ^rant  tribulacion.  (B.  N.,  Itî,vl92f  f^  Hu,) 
Kt  eusse  mis  main  en  eulz  qui  leur  faissoient  tribulacion.  UtL^  f>  171.) 

Eu  ma  tribulatiou,  il  s'est  alargis  a  mei.  {Ps.  Metz^  p.  '21.  tf,  p.  30,) 
Dieu)  lequel  nous  a  sauve  de  toutes  nos  tribulations,  (lï.  ?!.,  15^,^^  183t) 

Esjoys  toj,  Jérusalem  dolente,  J 

qui  tant  as  eu  de  tribulacion.  iDesch.,  I,  p.  165  ;  VI,  p.  fio,)  | 

Pour  ce  que  tu  as  t'espcrance 

mis  en  moy  et  eu  (lance  . 

en  U  graul  tribulacion.  [Mir.  N.-D.,  XXXII,  v.  45Û-)  ' 


sv*  s.  Nous  sommes  en  grand  tribulation.  (Rély,  I,  f»  187.)  i 

Les  tribulations  de  mon  cœur  sont  multipliées.  (/</.,  f»  236.] 
Les  tribulations  des  justes.  (Id.,  v^  237.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Jour,  temps  de  Iribulalion, 
Pain  de  tribulation  (v.  ces  expr.). 


UNICORNE 

Mot  de  la  langue  de  saint  Jérôme  (Goêlz.,  p.  134,  R^NScn,  p.  228) 
imité  du  grec  (jLovôxeûwç,  pour  rendre  le  nom  hébreu^  d'un  animai 
monstrueux,  plusieurs  fols  nommé  dans  l'Ancien  Teslamf^nt  (  Ps. ,  XXI, 
22,  xxviii,  6,  Lxxvii,  69,  xci,  il;  Is.,xxxiv,  7),  introduit  en  fraiiçals, 
dès  le  début  du  xii°  siècle,  par  les  Psaiitiersy  repris  à  ïa  même 
époque  par  les  textes  profanes  (v.  Intrôd.,  p.  14,  §  3;  M]. 

XII*  s.  Salve  mei  de  la  bûche  del  leon,  e  des  cornes  des  uniconies  la  meie  bumilitë. 

Gum  Tunicorne  essauceras 

ma  corne  et  elleveras.  {Ub.  Psal.,  p.  324.) 

Monoceros  griu  est 

en  franceis  un-corn  est.  (Ph.  Thaun,  Bestiaire,  BAnTf(C«,  CftresL.  poL  67.) 

xin*  s.  Li  psalmistcs  ou  sautier  dist 

mes  cors  sera  autoriez 

cum  unicorne  exauciez.  (Gehvaise,  Bestiaire,  y.  205,  RQm.^  l.) 
E  édifia  come  unicorne  son  saintefiement.  (B.  N.,  899,  f^*  S/JSv.) 
Unicorne  est  une  fiere  beste.  (Br.  Lat.,  p.  252.) 

Ausi  com  l'unicorno  sui.  (Thibact  Champagne,  Bartscii,  L.  £.,  col.  SSLJ 
Etmumilic  des  cornes  de  lunicorne.  (B.  N.,  lo,392,  f°  1^7  t"*) 

XIV»  8.  Et  estamciz  comme  lou  fil  de  l'unicorne.  (Ps.  Metz,  p.  82.) 

Sauve  moy...  mon  humilité  des  cornes  a  lunicorne.  (B,  N.,  1."}^,  f*  429*) 

XV*  s.  Gomme  les  filz  des  unicomes.  (Rély,  I,  v»  236.) 
i-  Dfin  (Réem),  v.  Dict.  hébr. 
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VANITÉ 


Employé  dans  laVulgale  avec  son  sens  classique  de  :  vlde.mant, 
c'est  sous  rîiifluenco  de  TAnciPH  Testament  (Deut  ,x\xit,  21  ;  IRois, 
xvî,  13,  âO;  H  Rois,  XVII,  13;  Jol).,  ii,  t1,ïxsi,3;  Ps.,xxv,4,  xxxviiu 
6,  Lxxviï,  33,  cxLni,4),et  surtout  de  lEccl^siaste*  [\^%  \n,^]^  que  le 
mot  passe  en  français  sons  forme  savante,  dès  le  début  du  xn*  siècle, 
par  un  lux  le  dinspiration  biblique;  il  ne  se  trouve  dans  la  langue 
profane  qu'au  second  tiers  du  xni*  siècle  (v,  Intr.,  p,  32,  34)* 

III'  %.  Ce  dit  SalemuQ 

p  bien  Je  savum 

t<jt  est  vanUi\  {Grand  maL,  ^tr.  IIB,  BîhL  Sorm-^  1,1 
Uem  a  vaailçJ  M^nblani  faii  ost.   Ojf.,  p.  il22.} 

xnv  s.  DeJ  Mcdi!-  et  di'  %a.  vaatté 

vus  aï  dil  ihnc  \(*rdé.  (G.  le  Clehc,  B^sant^  3,661.) 
Homme  viviins  nfisl  qm?  vanités  et  timte^i  choses  sonl  vanités.  [B*  N.,  8B9^  f*242.) 
Homme  est  si' mh  la  us  a  vaiiite.  (B.  IV.  ^  lf3,ri^2,  f'^  1^5,) 

jctv  s.  Toute  Tole  est  m  toute  fanitè  an  tout  horac  qui  vît.  [Ps.  Meiz^  p,  111.) 
Et  eeulz  qui  me  quf^roit'nt  mal  parloieiit  de  v,idHl'!!.  (B.  N,,  iB'â^  f°  i^>) 
Tûul  bomme  vivant  nest  ijue  vanités.  >  /i/.t  T'  4^5  v",) 

ïv  s.  VanUé  de  vanlt*  ce  dit  E&clesiaaieB,  [Rély,  f,  f  ■  iJ.) 
Le  mot  se  retrouve  dans  ; 

Vanité  des  vanités,  tout  n'est  que  Vftnîté  (r.  cette  oxpr,)^ 

LE  VOYAiNT 

Mot  de  la  langue  de  saint  Jt^rôme  (Goeu.,  p.  117},  traduction  dn 
participe  hébreu  -  (1  Sam. ,  iv,  0,11, 18,  lîï),  synonyme  de  piophète  ^  \ 
introduit  en  finançais,  au  den.vi^me  tiers  du  xnr  siècle,  par  la 
première  Bible,  et  repris  par  les  suivantes,  mais  sans  paraître 
dans  les  textes  avant  ta  seconde  moitié  du  xv«  siècle. 

\[[i*  s.  Gil  qni  est  ureDdroit  aputos  protiljetfs  estûit  jadis  apelez  voiaus. 

Aloris  au  voiaut,  (B.  N.,  îii,3U2,  f-  95  v^} 

ijv*  s.  Veuifs  et  alona  an  v**arïl,  et  cely  iiui   est  anjourdliui   appelki  piopliete  eslûit 
appelle  v^aut,  iB.  N.,  153,  f»  181  v",) 

XV"  a.  H/imuel  le  voyant.  (Rély,  v*  IfiG.) 

Oh  est  la  maUon  du  voyant?  iM*pi.  V.  Ti'st.,  dan$  Hatk.,  d'aprùsDELHOLXue.) 

I.   V,  H.  lUîiiGKn,  UhniPfhierf  2Ë(i 

sî.  ntn  (ItoMij   rfa  nN"l  {Hanh),  t3ûiV(v,  fJift.  /ïj^V.) 

:t.  C'e^t  le  mot  iju  emploie  tcmjours  lo  iraducteur  des  flois. 
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FRANÇAIS 


ACHOPPEMENT 

Le  sens  métaphorique  de  :  piège,  obstacle  qui  fait  trébucher,  pour 
exprimer  Y  occasion  de  pécher,  est  si  essentiellement  propre  à  l'An- 
cien Testament,  que  Thébreu  biblique,  dont  le  vocabulaire  est 
pauvre,  en  général,  emploie  ici  deux  synonymes».  Pour  l'un,  les 
Septante  ont  dû  créer  le  mot  dxàvSaXov,  et  la  Vulgate,  scandalum 
(Ps.,  xLviii,  14,  XLix,  20,  Lxviii,  24,  cv,  36,  cxviii,  165;  Prov.,  xxii,25; 
Is.,  viii,  14,  V.  scandale);  pour  Tautre,  ils  ont  donné  à  Ttpodxofxfxa 
(v.  Dict,gr,)  et  à  offendiculum  (Prov.,iv,  12,  xv,  19;  Is.,  lvii,  14; 
Jér.,  IV,  1,  vil,  30;  Ez.,  m,  20,  xi,  21),  une  acception  figurée  que  ces 
mots  n'ont  pas  en  langue  classique  (Koffm.,  p.  79,  Goelz.,  p.  91). 

A  son  tour,  le  français  prendra,  au  xni«  siècle,  le  vieux  substantif 
acopail^  (de  acoper)di\i  sens  figuré  ^'occasion  de  péché  (v.  Introd., 
p.  15),  qui  lui  est  resté,  en  dehors  de  son  acception  courante,  dans 
l'expression  :  pierre  d'achoppement  (v.  cette  expression). 

xiii*  s.  A  uno  pierre  s'acopa 

si  chiet  en  la  fosse  tout  plat.  {Renard,  22,058,  dans  Littké.) 
Aini  seront  o  vos.  de  fosse  e  de  laz  e  en  acopaill  delez  vos.  (B.  N.,  899,  f»  !10.) 
Oslex  les  acoupaus  de  la  voie  de  mon  peuple.  (B.  M.,  35,  f»  114.) 
Ostez  les  achopaus  de  la  voie  de  mon  peuple.  (B.  N.,  15,392,  f»  238.) 


ALLIANCE 

Dans  la  Vulgate,  fœdus  (Ex.»  ii,  24,  xxiv,  8,  xxxvv,  27;  Lév.,  xxiv, 
8,  xui,  45),  eXpactufn{Gen.,  xvii,  13,  14,  19;  Ex.,  vi,  5;  Deut.,  iv, 

I.  bTOD73  (.Mi'hchôl),  piège,  cbstacle,  chute,  e*t  tipiTS  (Môkcch),  filet,  piège,  voir 
tn:t.  hébry  et  ri-dessus  Scandale. 

tî.  On  rencontre  encore  (Is.,  lvii,  14;  Jos.,  xxiii,  13)  d'autres  synonymes  qui  ne  sont 
pas  conservés. 

\cv«  s.  Mais  seront. . .  comme  laz  et  abuschemens  a  vostre  coste.  (B.  N.,  153,  f*  148.) 
XV*  s.  Ost^^z  les  troppcaulx  de  la  voye  de  mon  peuple.  (Rélv,  II,  v»  49.) 


/ 
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23,  31;  Deut.,  vu,  12;  Jos.,  vu,  11,  xxiii,  16)  ajoutent  à  leur  ac- 
ception classique  celle  du  mot  hébreu*,  qui,  A" alliance  entre 
peuples,  passe  à  celui  A' alliance  entre  Dieu  et  le  peuple  juif . 

Dg  nn^nie  en  français,  alliance  et  convent  ou  covenant  sont  in- 
tromiits  dans  la  langue  écrite,  au  début  du  xii»  siècle,  par  le  Psau- 
tier de  Cambridge  *  avec  cette  acception  biblique,  que  covenant 
'  iVa  perdue  qu'en  tombant  en  désuétude, à  la  fin  du  xv«  siècle, et  que 
alfianvca  conservée  (v.  Introd.,  p.  lo). 

Xïv  ^.  A  ic^ét  ki  guardeut  suen  cuvoaaiit  et  sucd  testimooio.  [Canibr,,  p.  38.) 
tjjcunire  tei  cuvenanciereut  aliance.  (/«/.,  p.  152.) 
JcD  JVri  aliaocc  od  muo  eslit.  [Id.y  p.  161.) 

tjiyers  toy  couvent  ordeiierent.  {Lib,  Psal.,  p.  317.) 
EU  reis  eiitrad  pur  faire  ferme  «iliance  entre  Dieu  et  la  jrent.  iRois^  p.  302.) 
Li  fk  Israël  uut  enfraintc  la  cuvenance  que  il  oreot  fermée  od  lui.  (/</.,  p.  321.) 

im«  E.  Ge  enLablirai  mon  covenant  o  vos  e  vostre  semeoce  après  vos.  (B.  N.,  899,  f»  4.] 
Ge  sui  e  mou  conveuanz  est  o  toi.  i/c/.,  f»  7.) 

Tes  sires  est  deï  forz  e  feals  e  garde  covenant  e  miséricorde.  (/</.,  f»  81.) 
Cf  p'st  li  signes  daliance  que  ge  doing  entn;  moi  e  toi.  {Id.,  f<»  4.) 
St  me  semondrai  de  laliance  qui  entre  moi  et  vous...  (B.  N.,  15,392,  f»  9.} 
Je  faiâ  convenance  a  vous  et  a  vostre  semenee  après  vous.  (W.,  ibid.) 
V**cy  que  le  temps  vient  ce  dist  N.  Sires  et  je  ferai  nouvele  aliance.  (A/.,  f»  252.) 

XIV*  »,  El  contre  ti  ont  fait  aliance  et  convenances.  [Ps.  Metz,  p.  238.) 

N.  S.,  «list  il,  fist  ses  convenances  ou  aliances  avecques  nous.  (B.  N.,  153,  f«  110.) 

XV'  s*  Si  ma  souvenu  de  ma  convenance.  (Rély,  I,  f",  37.) 

\\i  oitt  trespassé  ma  convenance  comme  fist  Adam.  (/</.,  II,  v»  95.) 

Pour  ce  quMlz  ont  trespassé  mon  aliance.  (/</.,  ibid.) 

EL  yront  encontre  la  convenance  et  l'alliance.  (/(/.,  I,  p.  88.) 


Le  mol  se  retrouve  dans  : 

Arche  d'alliance, 
Alliance  sainte. 
Alliance  éternelle, 


Les  tables  de  Talliance, 
Tabernacle  d'alliance, 
Rompre  l'alliance. 

(V.  ces  cxpr.) 


BREBIS,  OUAILLES 

Mots  fréquents  dans  l'Ancien  Testament  où,  empruntés  à  la  vie 
pastorale,  ils  sont  l'image,  soit  A\x peuple  ^ià^  son  roi,  soit  du  peuple 
i'iu  et  de  son  Dieu  (Ps.,  lxxiii,  i,  lxxvi,  2i,  lxxvii,  52,  lxxii,  13 , 
soit  d\i peuple  et  de  ses  chefs  religieux  (v.  troupeau,  pasteur). 


K  n^a  iBerîth),  V.  Dicl.  hébr.  Cf.  testament. 

a.  Le  Pu.  ûfij-^ord  n'emploie  que  teitament,  pour  se  conformer  au  tcxic  de  la  Vulgale 
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Transmis  dans  ce  dernier  sens  par  le  Nouveau  TesLnnu'ïU  a  la 
langue  d'Église,  ils  prennent  en  français  cette  acce|>rîoiï,  rlrs  le 
début  du  XII*  siècle,  par  les  Psautiersy  pénètrent  pres^jin'  aiissil(U 
dans  les  ouvrages  d'inspiration  biblique,  et  depuis,  ont  runsi'i  ve 
tous  deux  cette  acception  (v.  Introd.,  p.  i3j. 

xir  s.  Iriede  est  la  tue  fuirur  sui'  les  oeilles  de  ta  pasture.  (Oj/.,  p.  '>^,:i 
Nostre  puepic  de  sa  pasture 
et  les  brebis  de  sa  fature.  [Lif).  Psal.,  p.  325.) 
Deus  vus  ad  komandé  suu  berbil  a  guarder, 

et  si  est  Totre  oeille,  vous  la  devez  mener.  (G\rn.  Saitte-Mu*.  v.  IJOÎ  ' 
Qui  les  brebis  Deu  gardent,  lent  sunt  et  perizos. 

(Sainte  Thaïs,  P.  Meyer,  Anc.  Ti\rf.,  |h  :i'2:i. 

XIII*  s.  Nos  qui  somes  ton  pueple  e  oeilles  de  ton  pastiz.  (B.  N.,  899.  l'^  i'il^, 
Et  il  osta  deiryptc  son  pueple  comme  oeilles.  {Id.,  fo  252  v*".) 
Nous  avons  foloie  comme  oeilU's.  (B.  N.,  15,392,  f°  237.) 

xiv«  8.  Qui  moinnes  et  promoiunes  Joseph  comme  une  berbis.  (/*«,  Mftr,  [t.  -Jâl,] 
Enflammeiz  est  ton  courrons  sur  les  berbis  de  ta  pasture.  (/(/..  |>,  -2\rt,f 
Les  brebis  de  ta  pasture.  (B.  N.,  153,  f»  447  v».) 
Nous  qui  sommes  les  oeilles  de  ton  pastiz.  (/</.,  f^  451.) 

XV*  8.  Ta  fureur  est  yréo  sur  les  ouailles  de  ta  pasture.  (Rklv,  I,  ^*  ±\\.\ 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Brebis  perdue,  égarée,  Brebis  sans  pasteur  (v,  1 1  "^  rspi /i. 


CALICE,  COUPE,  HANAP 

Au  sens  propre  en  latin  classique  de  :  cafix,  coupe  â  holn%  r^i  ix 
celui  de  la  langue  d'Église  :  i^ase  consacré  au  service  ih'  la  t/tessr, 
saint  Jérôme  ajoute,  dans  la  Vulgate,  racception  figun'u^  do  :  sori, 
destinée  heureuse  ou  malheureuse  {ï^s.,  x,7,  xv,  5,  xxiï.  *'»,  Lv\iv,  1ï» 
cxv,  13)  et  d'épreuve  pénible  (Is.,  li,  17,  22;  Jér.,  xxv,  ir;.  tT,  iH, 
XLix,  12;  Lam.,  iv,  21;  Ez.,  xxiii,  31,  32,  33),  pour  reiuln'  pur  un 
même  terme  toutes  les  acceptions  d'un  môme  mot  lu  lirr-u  >,  In- 
troduit en  français  sous  forme  savante*,  dès  le  début  th\  \M"si^rIi', 
avec  le  sens  liturgique  qui  lui  restera,  calice  prend,  a  \:t  wuuyv, 
époque,  dans  les  Psautiers,  les  sens  figurés  de  l'Ancien  IVsiaïuoriL 
Mais,  outre  que,  seule,  la  dernière  de  ces  deux  signilii';ili(ijis  lui 
restera,  elle  est  rendue  plus  généralement  par  le  termi-  rie  langue 

1.  Dl3(Koç),  coupe,  calice,  sort,  destin.  (V.  Dict»  hébr.) 

i.  H.  Berger,  Lehnw.,  p.  69  et  70.  Calix,  inconnu  du  latin  populaire,  <*^1  ntnniicnté 
dans  les  Gloses  de  Reichenau  : 

Calicem  orientales  Tocant  quod  nos  Yoramuâ  fiolam.  {Uebungsb^^  ta],  2'i.''' 


I 
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courante  :  h^nap,  qui  est  d'iisago  encore  à  la  fin  du  xv*  siècle. 
Aussi»  à  mesure  tjue  ce  terme  vieillii'aT  on  veiTa  reparaître  caliez ^ 
au  sens  û'éprfuvv  pfhùble  ou  de  joip^  et,  plus  tard  eucore,  son 
synonyme  ;  coupe  {y.  Iiilrod.,  p.  15;. 

xti*  s.  PouH,  aulfre  d  «siiirUde  t«nip€stex,  h  imrtie  ddcnlit  de  eli.  (ÛJ^/l,  p.  1Î-) 
Li  Sire  f;st  partie  di^  ta  lucïc  Ucrediitit  et  det  mien  c&lice.  [Id*^  p.  150 
k«<îtui  humilias  «  reslui  t^ial^ie,  kar  Ir  câline  en  La  main  de!  &eiguur  d^  mJt;r 
vio  plein  de  mixte.  {îtL^  p.  IDI.j 

xm*^  s.  !V.  Sires  est  ma  part  deritagc  H  de  henaji.  (B.  N.,  890,  f«  2350 

Car  li  ht^ïHLsi  r>sl  eu  la  main  N,  S.  plainit  dtf  poi^oii!:.  (/e^,  f^  â^l.) 
•   Tu  b*'u*4  hisqneï  au  dormir  le  henap*  [B.  ?*.,  iS,3ll2,  f"  *2S7.) 
Jugement  nei^toît  mie  que  U  beusseut  a  Iieuitp.  (f(/.,  p.  ioS.) 

ïEY*  s.  N.  Sires  est  li  [lars*  de  mon  liedliige  el  de  mon  calice.  (Ps.  Metz,  p*  45,) 
Gomme  est  mou  liauap  pU«iu  et  ctet.  (B.  N.,  153,  f""  ^39  v.) 

x^*^  s.  Le  Soldeur  dieu  est  partie  de  mon  herît^ge  et  de  mon  calîcc,  (liÉLT^  l,  f*  ^31/ 
PreuE  tifluap  de  fin  de  eeste  zraut  ire.  (hl.^  Il,  f°  600 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Boire  le  calice,  Coupe  d'à  m  e  ri  n  me,  coupe  amèrc, 

Boire  le  t-alice  jusqirft  la  lit%  Calîee  enivrant,  i-oupe  enivrante, 

Calicu  di^  douleur,  La  irotipe  de  ^  fureur, 

CalJee  d  amertumej  cuticc  amer,  Coupe  de  salut  '  (v.  ces  expr.}. 


CENDRE 

Aux  sens  propices  en  latin  cl  as  s  if  pie  de  ;  rifi/s, rendre,  puis  :  rf*"M< 
d/^^-  i/2om  S  saint  Jérôme  ajoute  dans  la  Vulgate  ceux  de  : 

|o  Signe,  de  pénitence  (Job,  xliï,  6,  Jér.,  vi,  26^  xxv,  3*); 
2^  Stfjne  iVaffliciioHf  de  demi  (Dan  ,  ix»  3  ;  Lam-,  ii,  10), 

ajoutant  ainsi  au  lalîn  les  deu:^  acceptions  du  mot  hébreu  S  dont 
le  sens  propre  répond  à  celui  de  :  vitds* 

I.  De  ee£  expressions  11   Tant  rapproclier  toutes  cdli^!^  qui,  dans  rAne.  Te.st,,  r«od«iit 
la  même  idée  û''épreu\^t  jn^niffU   pur  une  image  enipruiilee  k  T^irrière-godl  d'uiie  bcitsm 
amète,  d'un    aiijnent  mmivais  {abiinthe^  fiH,  vintiijre).ïi&  Ib.avec  des  verbes  tels    que: 
abreuver j  tQire,  ras^taiier  (v.  pain)  les  expneidons  suivanles  : 
ïlîissaster  d'opprobres, 
Abreuver  d'amerlume,  de  fiel,  do  larmes 
et  nu  conirairij  :  abreuver  de  d<5lif't:ft  (v.  ice?»  evp],). 

rar  atiaJoiîie,   la  lanj^ue  a  furtm^   casniie  :   ahrcttver   df  honti,   dlnjurex,  d*oultag  m, 
rfflfrjjiïs,  de  déifoùin^  rat  casier  de  tif^QoûU,  uvoir  tovte  honk  bue. 
xiii*  s.  D'une  loime  de  honte  iileine* 

C  0  n  V  (  u  n  L  l'en  L  reni  £■  s  a  b  e  u  v  ror.  (  H  l'u  .  M  En  r ,  Tott  moiemcnt  A  nUchr.  t  daua  Lit  i  n  è.  } 
S'il  u'i'ussenL  hoiiii-  bttic,  [Id.)  * 

5,  b'od,  en  fran(;ais  :  la  trndre,  If  s  ctndm  des  amHreiy 
3.  ",57  (Aftr),  V,  likt,  htbr. 
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Des  quatre  acceptions  du  mot,  celles  de  VAncien  Testament  sont 
introduites  en  français,  Tune,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les 
jP5a«/i>r5, Tautre,  au  dernier  tiers  du  même  siècle, par  la  traduction 
dos  Macchabéesy  et  elles  se  continuent  toutes  deux  dans  les  Bibles 
françaises  (v.  Introd.,  p.  15). 

xn*  s.  Kar  cendre  ensement  cume  pain  manjowo.  [Oxf.^  p.  146.) 
Car  cendre  comme  pain  mai^oie.  {Lib,  Psal.y  p.  328.) 
£  mistrent  cendre  sor  lor  chef.  (Macch.,  I,  3,  dans  Lirmft.) 

XIII*  s.  K  metoient  cendre  sor  lor  chies.  (B.  N.,  899,  {•  212.) 

Gaing  toi  de  haire  et  soies  esparse  de  cendre.  (B.  N.,  13,392,  f»  243.) 

xi\*«  s.  Et  je  mcnjoie  cendre  en  lieu  de  pain.  {Ps.  Metz,  p.  282.) 

Et  maintenant  ie  ..  fais  pcnitance  en  cendre.  (B.  N  ,  153,  f»  422.) 

XV*  s.  Et  leur  donnast  couronne  pour  cendre.  (Rély,  II,  f*  50.) 

Mais,  dès  la  fin  du  xii«  siècle,  une  confusion  s'établit  entre 
cendre  et  poussière  (v.  p.  236),  et  les  deux  mots  font  échange  de 
signification,  cendre  passant  de  :  signe  de  deuil  et  de  pénitence 
(Job,  x\i,  15,  xLii,  6  ;  Is.,Lvin,  5;  Jér.,  vi,  26,  xxv,  34\  au  sens  de  : 
néant  de  rhomme  (Job,  xxxiv,  iS  ;  Ez.,  xxvui,  18  ;  Gen.,  xviii,  27)  ; 
et,  inversement,  poussière  on  poudre  allant  de  :  néant  de  rhomme, 
morty  au  sens  de  :  signe  de  deuil  et  de  pénitence^. 


XII*  SIÈCLE 


£  jetad  pouldre  sur  son  chief. 

(floM,  p.  164.) 


Qus  aspersens  cinerem  capiti  suo. 

(l  Sam.,  xui. 


19.) 


In  pulTcrem  suum  retertentur. 

(Ps.,  au,- 29.) 


XUI*  âlÈCLB 

Hom  repérera  en  cendre. 

(B.  N.,  899,  f*  229  v.) 

Le  mot  se  reti'ouve  i\ 

1®  Comme  image  de  la  pénitence ,  dans  : 

Faire  péDitence  avec  le  sac  et  la  cendre  ; 
2*  Comme  image  du  deuil,  dans  : 

Se  couvrir  la  léle,  les  cheveux  de  cendre; 
3®  Comme  image  du  néant  de  V homme,  dans  : 

N'être  que  cendre  et  poussière.  (V.  ces  expressions.) 

1.  CeUecoDfusioQ  existe  déjk  dans  quelques  passages  de  U  VulgUc  \-"'"^J^^^^^^^ 
rrveriUur  (Jos..  xx.iv,  15).  ai  Heu  de  putverem.  D'aiUcurs  la  ^^^'^^^^ll'^^'^^^ 
hébre«:nDît  (Efer),  cendre,  et  ^d^  (Afar),  poussière.  -^---l^^'Z^^^^^ 
é:im  rcîpTMsioT»  :  «Ciim  sim  pulfis  et  ciuis  »  (Gen.,xviii,^i).Kn  o""^»  *"      .  ^q\ 

sont  pc.dM  .l.«s  la  Vulgate  par  :  «  Assimilatus   sum    fa^il'«  cl  cincn  •  (Job,  xxx,  ly) 
-  \se  [HJiiluntiiDi  in  favilla  eteinere  »  (W.,  xlu,  6). . 

13 
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CHAIR 

Au  sens  classique  de  :  carOy  chair  des  animaux ^  la  langue 
d'ÉgUse  (V,  KoFFM.,  p.  72),  sous  rinfluencc  de  TAnc,  Test.,  ajoute 
celui  de  :  *Hre  vivant  (Gen.,  vi,  12, 13,  17, 19;  Ex.,  viii,  17  ;  Ps., 
LMV,3,  LvvvH,  39,  cxLiv,21),  rendant  le  sens  dérivc'j  du  mot  hébreu' 
par  le  mot  latin  qui  répond  à  son  sens  propre-  De  nij^mc,  en 
fran^^ais,  au  mot  :  chair,  qui  date  du  x«  siècle,  les  Psautiers 
donnent,  dt>s  le  début  du  xn«,  le  sens  biblique  qu'il  a  conservé 
(v.  Iiitrod.,  p.  15). 

X'  s*  De  soa  carn  cum  Deus  fu  V9i    (Passion,  v.  33 1,  Uehungsb.,  col.  66,) 

JUi"  s.  E  ri'ponïa  que  il  car  sunt.  {O^f.,  p.  108.) 

*N>  crcnderai  que  facel  a.niei  carn.  {Ici,,  p.  73.)' 

Lô  mot  se  retrouve  dans  : 

ToiUc  chair,  C*est  la  chair  de  ma  chair, 

La  iiii  de  toute  chair,  Ne  faire  qu'une  chair, 

Toute  chair  avait  corrompu  sa  voie.  (V.  ces  expr.) 

COMMANDEMENT 

An  sens  classique  de  :  mandat um,  charge,  commission,  puis  : 
ordrr  de  Pempereiir, saint  Jérôme  ajoute, dans  la Vulgatc, celui  de: 
prtkepte  religieux  (Gen.,  xxvi,  5  ;  Ex.,  vi,  13,. xv,  26;  Lév.,  iv,  i; 
Nomb.,  V,  G;  Deut.,  iv,  2,  environ  150  fols),  rendant  ainsi  paruu 
mùme  mot  latin  toutes  les  acceptions  du  mot  hébreu*.  De  môme, 
en  français,  commandement  a  pris, dès  le  xi«  siècle,  à  côté  du  sens 
profane  de  :  ordre  d'un  roi,  celui  de  :  loi  imposée  par  Dieu,  et  les 
deux  acceptions  se  sont  conservées  (v.  Introd  ,  p.  15). 

3U"  l«  Drciz  Emperert},  ci  m'veez  en  présent 

ademplir  voeill  vostre  eu  mandement.  (Bolandy  ?.  323.) 

Por  un  ymage  dont  il  oit  parler 

que  ang^re  flroot  par  le  commandement  Oen. 

,    [Saint  Alexis,  str.  18,  Uebungsb.y  col.  111.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Les  commandements  de  Dieu, 

Les  dix  commandements 

Transgresser  les  commandements.  (V.  ces  expr.) 

1.  nba  (B^carî,  chair ^  timide,  créature.  (V.  dict.  hébr.) 

2.  n^ïTa  iMiçvah),  v.  Dict.  hébr. 
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DORMIR 

Pour  rendre  les  deux  verbes  hébreux  *  synonymes  qul»run,  de  : 
être  couché,  l^autre,  de  :  s'endormir,  passent  au  sens  figuré  de  : 
mourir,  saint  Jérôme  revient,  dans  la  Vulgate  (Deut.,  xxxi,  16; 
II  Sam.,  VII,  12;  I  Rois,  ii,  43,  xiv,  20,  31  ;  II  Rois  vur,  24,  x,  35, 
XIII,  9,  13,  XIV,  16, 21),  au  sens  archaïque  de  dormire,  dormir  du 
sommeil  de  la  mort  (v.  Dict,  lat,). 

Cette  acception,  conservée  par  le  latin  d'Église  (Koffm.,  p.  61  ; 
GoELz,,  p. 276), est  introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiP siècle, 
par  les  Psautiers,  et  continuée  par  les  Bibles,  mais  ne  figure  pas 
dans  les  textes  avant  la  fin  du  xv«  siècle  (Introd.,  p.  15). 

XII*  8.  Del  tuen  encrepement. . .  dormirent  qui  muntereiit  chavals.  (Ox/*.,  p.  102.) 
Deux  -de  ton  chasti  s'endormiren^t 
cil  qui  8or  les  chevaus  saillirent.  {Lib»  PsaL^  p.  311.) 

XIII*  s.  David  se  dormi  donc  o  ses  pères.  (B.  N.,  899,  ^  163.) 
£  dormiras  seur  en  foi.  (/e/.,  ^  221  v*.) 
Tu  dormiras  avoec  tes  pères.  (B.  N.,  15,392,  ^  79.) 

XIV*  s.  Ont  esteit  endormis  et  esbays  tuit  cilz  qui  monte  sus  chevaulz. 

(P«.  Metz,  p.  213.) 
Car  je  me  dormisse  et  me  teusse  en  attendant  la  résurrection. 

(B.  W.,  153,  fo  389  v«.) 

XV*  s.  Me  seisse  dormant  et  reposant  a  son  dormir  avec  les  roys.  (Rély,  I,  v*  194.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Dormir  dans  la  poussière,  Dormir  son  sommeil. 

Dormir  dans  la  mort,  Dormir  du  sommeil  éternel  *. 

Dormir  dans  la  tombe,  (V.  ces  expr.) 


ÉLU 


Mot  fréquent  dans  TAncien  Testament  aii  sens  de  :  choisi  par 
Dieu,  en  parlant  An  peuple  juif  ^  (I  Rois,  m, 8;  Ps.,  xxxii,  12,  xlvi, 

^.  aDÔ  (Cha*hab),  se  coucher^  être  couché,  tno tir ir,  yà"^  (Yacliann),  s'endormir^  mou' 
rir.  (V.  Dict.  hébr.)  . 

2.  Après  le  x?*  siècle,  de  la  combinaison  do  ces  expressions  bibliques  sont  sorties  les 
tournures  oratoires  : 

Dormir  dans  la  poussière  du  tombeau, 
Dormir  du  sommeil  de  la  mort. 

3.  •Tïfia  (Bé*hir)  é/u,  bienaiméy  de nna  (ba'bar)  choisir,  aimer,  (V.  DicL  hébr,) 


r 
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5,  LxxviT,  3\,  etc.),  OU  d'hommes  dignes  des  faveurs  de  Dieu 
(H  Sam  ,  XXII,  27;  I  Rois,  viii,  16,  xi,  34;  I  Par.,  xvi,  13;  Ps., 
Lxxvii,  70,  cîv,  6,  etc.);  introduit  en  français  avec  cette  acception, 
dès  le  début  du  xii®  siècle,  par  les  Psautiers,  el  conservé  dans  les 
Bibles,  à  cOlé  du  sens  mystique  du  Nouveau  Testament  dont 
rentrée  dans  la  langue  est  postérieure  à  l'autre  d'un  demi-siècle  '.. 

ïn"  t.  Jg  ordmmi  testament  a  mieDS  esliz.  [Oxf.y  p.  126.) 
Jîicgb  iiH]  eslit.  (M,  p.  154.) 

tm<  s.  Tu  «era»  sainz  o  le  saint  e  eslcuz  o  les  esliz.  (6.  N.,  899, 1^  159  v.)  '     ^    , 

Tu  SLTii*  csleus  o  les  bons.  (B.  N.,  13,392,  i^  1«7.)  .    ^ 

ïiv*  ».  E  Ai  essûuciet  l*es!ut  de  mon  pueple.  [Ps.  Metz^  p.  252.)    .  .      •'     ; 

Si  serai  i-sleus  avecque  les  esleus.  (B.  N.,  153,  f^  227  y*.)  -  ' 

'   ïv*  s.  Les  fiîi  ih  Jacob  son  esleu.  (Rély,  I,  f»  250.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  peuple  élu.  (V.  cette  expr.)  ' . 


FILS,  FILLE,  ENFANT 

Ces  mots,  sans  acceptation  spéciale  dans  TAncien  Testament, 
entrent  dans  les  expressions  suivantes  (Introd.  p.  15): 

Fila  de  Dieu,  Les  fils  de  ses  fils, 

Fib  de  Bélial,  Le  fils  de  ta  mère, 

Fils  d  ÎQiquité,  Fille  de  Bélial, 

Filft  de  rhomme,  Filles  de  Jérusalem, 

^     Fils  desi  hommes,  Filles  de  Sien, 

F11&  d'Israël,  La  fille  de  mon  peuple, 

Fils  de  Jacob,  Les  filles  de  Loth. 

Les  douze  fils  de  Jacob,  (V.  ces  expr.) 

C'est  seulement  au  xiv^  siècle  que  :  enfant  se  substitue  à  :  fils, 
dans  : 

*    Les  enfants  d'Israël,  '        r 

,     ,        ^   _  Les  enfants  des  hommes, 

Les  enfants  de  vos  enfants.  (V.  ces  expr.) 

t.  Deii  f  ^Liz  ki  en  dampne  de 

ivruiît  lor  parfile  clarté.  (Sanson  NantbOIl;  Bartsch,  L,  L.,  col.  158.) 
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FLÉAU 

Mot  employé,  au  figuré,  dans  lAncien  Testaments  comme 
synonyme  de  :  verge  (v.  ce  mot),  avec  le  sens  A'instrumenl  de  la] 
colère  divine  (Job,  xix,  6;  :Is.<x,  26,  xxviii,  15,  18).  Introduit  en; 
français  dans  ce  sens  •,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psautiers^  : 
il  figure  presque  aussitôt  dans  les  ouvrages  d'inspiration  biblique: 
(v.Introd.,  p- 15).       ...  .1 

XII*  8.  Aduné  sunt  sur  mei  flaels.  (Ox/*.,  p.  44.) 
Li  flaiel  dont  H  pecbeors 

ierent  greveis  seront  pluxours.  (Lib.  Psal.j  p.  281.) 
.  Kar  Deus  te  chastoit,  et  t'argue  del  flael  de  pi  cbastiemeut. .    ,    ... 

{Dial.  anim,  conq,^  Rom»,  V,  285.) 
£t  quant  li  devin  flael  les  diastieut  sodainement.  (/o6,  dans  ltot>,  p.  470.) 

xni*  s.  Dieu  touU  corriger  les  excès  des  François  par  son  flael  le  roy  d'Angleterre. 

;     .  ^    •      (Gr.  CAr..  V,  p.  463.) 

Quant  li  grans  flaiaus  trespassera  vous  serez  ce  quil  défoulera. 

''  (B.  N.,  15,392,  fo  229  V*.) 

•    • 

XIV*  s.  Sus  mi   se  sont  assembleiz  divers  flaelz  d'angoisse  et  de  mescliief. 

(P«.  Metz,  p,  101,) 

XV*  s.  Tu  veux  que  Dieu  destourne  son  flaiel  de  dessus  les  peclieurs. 

(ChartieRj  i?s/}.,  p.  312.) 
Le  flael  de  la  divine  justice.  (/</.,  Quadril,  p.  437.)         ^ 
Quant  le  .u^nt  fléau  trespassera,  il  ne  viendra  pas  soubz  nous.  (Rélv,II,  v«41.) 
E  flagel  ne  approcbera  point  a  ton  tabernacle.  [Id.^  I,  f»  248.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  :      ' 

Le  fléau  de  Dieu.  (V.  celte  expr.)      .     ,    -       .  ^ 

^•-  ■.•....'  ••   r  »  •;■..: 

!•  Flagetlum  est  aussi  employé  dans  la  Vulgate  au  sens  figuré  quMI  a  en  \fk\iik> {fléau,, 

pesUt  V.  Dict,  l(U.)f  de  sorte  qu'il  est,  dans  la  Bible  latine  (Ps.,  xxxi,  10;  xxxiv,  15;, 

XXXVII,  18  ;  xc,  10],  Téquivalent  de  divers  mots  hébreux  autres  que  x^rô  (Cbot),  fouet^ 

mau^^.  Diet.hibr, 

Comme  synonyme  de  virga  et  fagellum,  il  faut  encore,  citer  dans  TAnc.  Test, 
remploi  de  fli(i//«u«  :  «Mallous  universse  terrae»  (Jér.,  l,23),  d'où  le  surnom  de  MaccHa6ée, 
Uré  du  substantif  Sl3p73  (Makahah)  marteau^  comme,  en  français»  celui  do  Martel. 

S.  Au  sens  propre,  le  mot  date  du  x*  siècle  et,  dans  la  vieille  langue,  a  eu  primitivement 
le  même  sens  qu'en  latin  :  wmlheury  calamiU^  épreuve.  .       x 

X*  s.  Domine  Dous  en  ciel  flaiel, 

i  visitet  Letbgier  sun  servu.  (St  li'ger  t.  179,  Vebungtb.j  col.  79  ) 
JL  grand  furor  a  gran  flaiel.  (/d.,  t.  193,  t/.irf.,  col.  80.)         ' 
E  dels  flaiels  que  grand  sustinl.  (/c/.,  v.  S36,  ibH.y  col.  82.) 
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FRAPPER 

A  côté  de  son  emploi  ordinaire,  perciitere  se  rencontre  dans  la 
Viilgate  an  sens  de  :  éprouver  V homme  par  la  souffrance j  la  mort 
{on  pailant  de  Dieu),  comme  le  verbe  hébreu*  auquel  il  répond 
(Es.,  w,  0,  XXXII,  35;  Nomb.,  xxxii,  4  ;  Deut.,  xx-xii,  39;  Is.,  ii,  19, 
2i,  xxxvii,  36;  Jér.,  xxi,  7;  Ez.^  vu,  9).  Celte  acception  introduite  en 
français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  con- 
tinuée par  les  Bibles,  est  rendue,  jusqu'à  la  fin  du  pcjv^  siècle, 
par  le  vieux  verbe  férir  (Introd.  p.  15). 

Xu'  s.  Clii  ft'ril  granz  reis.  (Ox/".,  p.  212.) 

Chi  ferit  Egypte  ot  les  premier  engendre  des  choses  d'els.  (/rf.,  p.  211.) 
Et  N,  Sires  ferid  te  enfancunet  que  David  out  ougendrcd  de  la  femme  Urie. 

{Rois,  p.  160.) 

Xin*  9,  Ja  les  ferrai  et  dogastèrai  dune  grant  pestilence.  (B.  IS.,  15,392,  f»6(r?«.  ] 
Je  sires  ai  ce  dit  il  vendra  et  ie  le  ferrai.  (Id,,  f»  270.) 

jî\*  K.  Car  M  navre  et  garist,  et  ficrt  et  ses  mains  guariront.  (B.  N.,  153,  ^  391.) 

XV'  s.  Car  >.  S.  trespassera  parmy  Egypte  frappant  les  Egyptiens.  (Rély,  I,  ▼•  40.) 
Lors  ferit  N.  3.  lenfant  de  grands  maladies.  (7^/.,  I,  v»  119.) 
Qui  u  fk*appé  plusieurs  gents  et  occis  les  rois,  (/rf.,  I,  t«  295.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Dieu  frappe  et  il  guérit", 

Frapper  les  premiers  nés.  (V.  ces  expr.) 


JOUG 

Au  sens  de  :  oppression,  servitude,  le  mot  Joug  entre,  d*uiie 
manière  analogue  en  hébreu  et  en  latin,  dans  des  locutions  telles 
que  !  porter  le  joug,  imposer  le  Joug  :  jugum  pati,  ferre 
(Sènèoue,  Ovide),  y2«</Mmjoor/a/*e'(Lam.,  m,  il),  Jugum  imponere 
(Cicéhoh),  jugum  imponere^  (Deut.,  xxviii,  48;  I  Rois,  xii,  4,  9, 
10,  11  ;  H  Par.,  x,  9;,  Jér.,  xxviii,  14). 

Mais  dans  l'idée  contraire  de;  délivrer  du  joug,  se  débarrasser^ 
du  joug,  la  métaphore  diffère.  Le  latin  Ali:  Jugum  exuere, 
excHterp,  depellere  (Pline,  Tite-Live)  ; /m^/o  cervicem  subducere 

1.  ÏISD  [Naîioh),  Y.Dtd.  héhr, 

â.  Quérir  s'emploie  (!e  même,  d'une  façon  absolue,  comme  en  hébreu  Mfi^  (Rapha]  t. 
Biti.  hébr,,  au  sens  de  :  arracher  à  la  mort  (en  parlant  de  Dieu). 
3.  ?j?  «bs  (Naça  61).  V.  Did.  hihr. 
*-  by  ins  ^Nathonnôl).  V.  Dict.  hébr 


•  « 
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(Sénèqie);  jugum  sei^itiUis  repellere  (Cicéhon);  jugum  a  cervi- 
cibiis  dejicere  (Cicéron).  L'Ancien  Testament  dit:  Jugum  confrin- 
gere^  (Jér.,  ii,  20,  v,  5),  jugum  conterei^e^  (Jér.,  xxviii,  2,  4,  11, 
XXX,  8;  Ez.,  XXXIV,  27).  De  môme,  pour  exprimer  l'idée  de  :  rendre 
la  servitude  plus  pénible,  le  latin  dit  :  premere  aliquem  jugo 
(Sénêqoe),  et  rhébreu  ;  aggravare  jugum^  (I  Rois,  xii,  10,  14; 
II  Par  ,  X,  10;  1$.,  xlvii,  6J,  et  la  môme  image  se  continue  par  : 
jugum  grave,  gravissimum  (I  Rois,  xii,  4;  II  Par.,  x,  \%;  feireum 
(Deut*,  XXVIII,  48;,  en  face  du  latin  :  jugum  servile,  tiape. 

De  là,  en  français,  deux  séries  d'expressions  :  les  unes^  issues  du 
latin  :  secouer  le.  joug,,  délivrer  du  jmg,  s* affranchir  du  joug^ 
joug  honteux;  les  autres,"  de  l'Ancien  Testament:  briser  le  joug  y 
un  joug  de  fer,  un  joug  qui  s'appesantit,  (V.  ces  expr.) 

De  plus,  c'est  ^ds  \q%  Psautiers  que  joug  entre  en  français,  au 
début  du  XII»  siècle,  avec  son  sens  figuré  (v.  Introd.,  p.  15). 

XII*  8.  Ë  degetums  de  nus  le  juh  de  eU.  {Oxf,j  p.  2.) 

£  lor  geu  dcsor  oos  getoos.  {Lib,  Psal,,  p.  263.]  ^ 


JOUR 

En  latin  classique,  dies  n'admet  guère,  comme  comjplément 
déterminatif,  que  des  mots  concrets,  dans  quelques  expressions  : 
dies  induciarum,  dies  pectiniœ  (Cicéron,  Tite-Live)  dies  nominU 
{Cic),  jour  de  terme,  d'échéance  (v.  Dict.  lat.),  ou  des  qualificatifs 
comme  :  dies  dicta,  natalis,  festus,  dies  œstivi,  brumàles,  tandis 
que  le  mot  abstrait  est  rendu  par  une  périphrase  :  jour  dé  joie, 
dies  lœtitïée  destina,tus  (Justin).  Les  expressions  bibliques,  telles 
que  :  diesirœ,  ultionis,  tribulationis  *,  loni  violence  à  la  latinité 
classique  (v.  Goelz.,  p.  323). 

Le  français,  au  contraire,  disant:  jour  d'été,  de  semaine,  de 
fête,  de  pluie,  de  marché,  d'audience,  de  classe,  de  congé,  ou, 
avec  des  mots  abstraits  :  jours  de  deuil,  de  bonheur,  d'épreuves 
etc.,  a  facilement  adopté  quelques  expressions  de  sens  propre  ou 
figuré  de  TAucien  Testament,  telles  que  (v.  Introd.  p.  15;: 

Le  jour  du  sabbat,  Jour  de  tribulation, 

*  •     Taus  les  jours  de  la  vie,  Jour  de  vengeance,   • 

Jour  d'affliction,     -  Jour  de  colère.  (V.  cesÉxpn.) 

i.  ^7  IM  (Chabarôl).  V.  Did.  hébr, 

2.  Néttimpias,  MDC  fuis  :  «  ^u/ere^ur.ab  eis  JMguiu  ejus  »  (Is  ,  xiv,  25). 

3.  by  l^aan  (lU'hbid  ôl).  v.  /)*c'.  kibr.,  afl.  naS  (Ka[)ttd|. 

4.  Voir  comme  exemples  do  cotle  construciion^  Sophon.,,  i,  15.       ,  .     .  .  / 
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LA   LOI 

Ce  mot,  pris  absolument^,  désigne,  dans  F  Ancien  Testament*, 
la  veîUjion  juive  (Ps.,  lxxvii,  5;  Is.,  ii,  3.  xlii,  21;  Néh.»  x,  36; 
11  Pai\,  sxxv,  13,;  repris  par  le  Nouveau  Testament,  puis  par  la 
langue  de  la  théologie,  après  avoir  passé,  dès  le  xi*  siècle,  en 
français  au  sens  de  :  loi  religieuse j  religion^  il  revient,  au  début  du 
XH»  siècle,  d'abord  dans  les  Psautiers,  puis  dans  les  œuvres  pro- 
fanes, à  sa  signification  de  :  loi  Juive  (v.  Introd.  p.  15). 
\  ■ 

ir  s^  Si  recevrez  la,  lei  de  chrestiens.  (Roland,  y.  38.) 

Sî  recevrai  lachrestiene  lei.  ild,,  v.  83.) 
Ka  lei  i  fut  Mahum  e  Tervagan.  {Id.,  v.  611.) 
Vi*ez  paiens  ;  feluD  suot  e  cuart 
tute  leur  lei  un  denier  ne  lur  valt.  {Id,,  3,337.) 

xii'  fl.  C£0  fut  Josué 

qui  bien  oui  guardé 

11'  pucple  e  la  lei.  {Gi\  mal,,  str.  46,  BibL  not^n.,  I.) 
K  îiuâcita  testimonie  en  Jacob  c  lei  posa  en  Israël.  (Oxf.,  p.  105.) 

Kti  Jacob  tesmoing  suscita 

]ûj  en  Jherusalcm  posa.  {Lib,  Ps,,  p.  312.) 
Dr*^  iLilïles  u  Deus  meismes  escrit  la  lei.  (Rois,  p.  2,  note.) 
Di'l  tiacreflse  pristrent  a  sei.  .*-  plus  que  n*cn  out  cumanded  la  lei.  (7^/.,  p.  1.) 

XJEI*  s.  Nos  trovons  en  la  loi  escrit  : 

Ikins,  tu  dois  honorer  ton  pcre.  (Geryaise,  Best.,  v.  985,  Aom.,  I.) 
Il  sumta  tesmoing  on  lacob,  e  mist  loi  en  Israël.  (B.  N.,  899,  r>  252.) 
La  lojs  des  livres  ci  devant  dis  est  ci  répétée.  (B.  N.,  15,392,  f»  68  v«».) 

lïv*  É_  Par  notre  loy  qui  d'amer  nous  escrie 

iJt:;  cuer,  d'ame.  Dieu,  son  proesme  corn  soy 
cil  ces  n  poins  peut  toute  nostre  loy.  (Desch.,  IU,  p.  185.) 
La  loy  N.  S.  est  necte.  (B.  N..  133,  f»  428.) 
Sl'i  tables  de  mabre. ..  ou  la  loi  estoit  escripte.  (B.  Ans.,  2,095,  f"  32.) 

sv  B,  Kt  magnifiast  et  cultivast  la  loy.  (Rély,  II,  f»  46.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Lît  loi  de  Dieu,  Le  livre  de  la  loi. 

La  loi  de  Moïse,  Transgresser  la  loi. 

Les  tables  de  la  loi.  (V.  ces  expr.) 

On  rencontre  souvent  aussi  :  ma  loi  (quand  Dieu  parle),  ta,  sa 
loi  (en  parlant. à  Dieu,  ou  de  Dieu),  la  loi  que  Dieu  nous,  vous 

a  donnée.  (V.  la  loi  de  Dieu.) 

1.  iMsainU  iûi  n'appartient  qu'aux  Apocryphes  de  l'Ane.  Test.  (1  Uacch.,i,  Gl.) 

2.  Tn^n  (Thorah),  v.  Did.  hébr,  a  Et  li  Ebrrea  apelent  ainsi  ces  Y  livras  Iborath  qui 
laut  auisni  comme  uneloys  ».  (B.  N.^,  15,39i,  f«  68  v».) 


QUATRIÈME  SECTION  :  ACCEPTION  BIBLIQUES  MOTS  FRANÇAIS       239 


MAISON 

Au  sens  général  à'habiiation,   ce  mot  ajoute,  dans-  l'Ancien 
testament,  deux  acceptions  spéciales  (v.  Introd.p.  15).  ^ 

4o  Celle  de  :  temple,  dans  : 

Ls  maison  de  Dieu,  Maison  de  prières. 

La  maison  du  Seigneur. 

2**  Celle  de  :  famULey  race,  descendance^  dans  : 
Maison  de  Jacob,  de  David,  d'Israël. 

3<>  Il  s'emploie,  de  plus,  dans  la  périphrase': 

Maison  d'esclavage.  (V.  ces  wtpr.)  ... 

MONDE,  IMMONDE 

Du  sens  post-classique:  de  bonm  qualité  (en  parlant  des  rnvres), 
mtindus  (v.  Dict.  lat,)  passe,  dans  la  Vulgate,  à  celui  de  :pur  selon 
la  loi  religieuse  (en  parlant  des  animaux  propres  aux  sacrifices  ou 
à  la  consommation,  chez  les  Juifs),  entraînant  Tacception  contraire 
pour  immundus  *  (Gen.,  vu,  2,  8;  Lév.,  xx,  25;Deut.,  xrv,  11), 
de  façon  à  conserver  la  métaphore  des  deux  termes  hébreux  •  qui 
passent,  Tun,  de  :  briller ,  à,  être  pur,  Tautre,  de  :  être  souillé,  à  : 
être  impur. 

Ce  sens  religieux  est  rendu,  depuis  le  second  tiers  du  xiii^  siècle 
jusqu'au  xv*,  dans  les  Bibles  françaises,  par  les  adjectifs  usuels  : 
n^/ et  ord(v.  Introd.,  p.  15). 

xfii*  s.  Mengiez  toaz  les  oiseaus  nez  e  les  orz  ne  mengrioz  pas.  (B.  N.,  899,  f»  85.) 
Mondez  vous  et  vous  faites  nés.  (B.  ^,,  15,392,  f»  231.) 

XIV»  s.  De  toutes  bestes  neclcs  met  y  VU  masles...  et  des  ords  H.  (B.N.,  153,  f»  3.) 

XV*  8.  Aucuns  deulx  qui  estoient  enordis.  (Rély,  I,  t*  66.) 

Deux  paires  des  ordes  bestes  (irf.,  I,  v»  8)  de  toutes  nettes  bestes  une  paire. 

(W.,  ibid.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Les  animaux  mondes,  ou  purs, 

Les  animaux  immondes,  ou  impurs.  (V.  ces  expr.) 

i,  Immundut  doit  avoir  pa^sé  dans  la  langue. populaire,  puisqu'il  est  employé  eomme 
lemio  explicatif  dans  les  Gioset  de  Reiohenau  :  «  l»rofanuui  :  immundum,  aboniinabileni  » 
(UebuMÇih.^  col.  6). 

4.  mna  (Tahor),  pur,  de  nna  (Tahér),  bnller,  être  pur,  éW:^  (Tamô),  impur,  du 
mcmt  ^erhe  léire  impur,  (\,J)kt.  hébr.)  ' 
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NATION 

■  Ce  mot  est  employé,  avec  deux  sens,  dans  TÀncien  Testament 
(t.  Introd.  p.  15): 

1*»  Au  singulier,  accompagné  de  Tadjeclif  sainty  d'où  Texpres- 
sion  :  In  nation  sainte  (v.  Texpr.),  synonyme  de  :  peuple  d'Israël^ 
pf^upîf*  miat,  (V.  ces  expr.) 

â"  Au  pluriel,  mais  pris  absolument  (v.  gentea,  Goelz.,  p.  i\i 
et  233;  Koffm.,  p.  23),  par  antithèse  avec  le  mot  peuple^  au  singu- 
Her  (v.  p*  236),  pour  désigner  :  les  idolâtres.  De  là^  le  mot  a  passé 
dans  le  Nouveau  Testament,  où' il  signifie  les  palensy  tes  gentils, 
par  opposition  aux  ckrétiem. 


OEUVRE 

Aux  arreptions  de  opw5,  opéra,  en  latin  classique,  identiques  à 
celles  du  mot  hébreu*  qu'il  rend  dans  la  Vulgate  :  acte,  omvr^ 
créée,  s*a joute  le  sçns  tout  spécial  de  :  idole,  culte  des  idoles.  A 
ces  diverses  acceptions  se  rattachent  les  expressions  (v.  Introd., 
p.  15)  I 

Les  œuvres  de  Dieu, 

Les  œuvres  de  nos  (vos,  leurs)  mains  (en  parlant  de  Vhomme], 
bien  bénit  les  œuvres  de  nos  mains; 
.  Rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres,  > 

Les  œuvres  des  mains  des  hommes,  de  Thomme, 
Adorer  les  œuvres  de  ses  mains.  (V.  ces  expr.) 


PAIN 

Ce  mot  Qgure  dans  plusieurs  expressions  de  l'Ancien  Testament, 
avec  deux  acceptions  différentes  (v.  Introd.  p.  15). 
1*  Sens  propre  : 

Pain  azyme,  pain  d'affliction,  de  misère, 
Pain  de  proposition» 
Pain  du  ciel, 

t.  nbJB  (MaQceh),  œiiurc,  ouvrage  tl«  TVD^  (Açali)  faire,  créer.  V;  Dict,  hébr. 
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Manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front, 
L^homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain; 

2*  Sens  figuré  : 

Pain,  uni  à  des  pots  comme  :  dorflenr,  larmes,  fribu/alioti,  m 
sens  acépreuves  envoyées  par  Dieu. 

Pain  de  douleur, 

Pain  de  larmes, 

Pain  de  tribulalion  *.  (V.  ces  expr.) 

A  ces  images  correspondent  celles  où  la  même  idée  esl  exprimée, 
par  un:  breuvage  amer,  comme  :  calice  (T amertume j  calice  d'afftic- 
(ion,  la  coupe  de  sa  fureur  (v;  calice). 


PASTEUR 

Mot  fréquent  dans  l'Ancien  Testament  pour  désigner  les  princes, 
les  rois,  les  prophètes,  les  chefs  religieux  (Jér.,  ii,  8,  ttt,  13,  Xr'^i, 
xxii,  23,  xxîi,  10;  Ez.,  xxxiv,  2,  5,  7»  8,  9,  10),  (cf.  breùî^.  oimille^. 
troupeau).  Transmis,  dans  ce  dernier  sens,  par  le  Noiu*^aii  Tes- 
tament à  la  langue  d'Église,  il  prend  en  français  celtn  acccpLion, 
au  dernier  tiers  du  xii»  siècle,  dans  la  traduction  des  iïoi\%  et 
pénètre  aussitôt  dans  les  ouvrages  d'inspiration  biblique  fv.  ïnlnxl, 
p.  15;. 

XII*  8.  Corne  uweiUes  ki  pastur  u'en  udI.  [Rois,  p.  336.)  t 

Sis  yglises  aveit  el  régné  sans  pastur.  (Garx.  Saitvtb-M^x.,  l/iït^/ 
Et  des  brebis  nostre  Segnour 
dont  il  sont  apeie  pastour.  (David  pi'ophecie,  t.  997,  ZdUcht*,,  XIX  J 

xiir  s.  Ge  vi  lost  Israël  espandre  sear  les  monlaigues  corne  berbif  qui  tiuul  {«^int 
de  pasteur.  (B.  N.,  899,  f»  179  V».) 
Las  aus  pasteurs  qui  départent  et  dépècent  le  fouc  de  mon  pastiiU 

(B.  N.,  15Jlitiî,  f'^ïïiH  \«0 

XIV*  s.  Gomme  brebis  qui  nont  point  de  pasteur.  ;B.  N.,  153,  f»  259  v«.) 

XV*  s.  Malédiction  aux  pasteurs   qui    départent    et   despeceut    trappcafilt  th'    mes 
pasteurs.  (Rélv,  U,  v»  59^"* 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Brebis  sans  pasteur« 

Le  pasteur  et  son  troupeau, 

Un  pasteur  selon  mon  cœur.  (V.  ces  expr,) 

i.  Le  NouTeau  Testament  a  encore  enrichi  ' cette  liste  d'cxpressiont»  iUal  le  myiû^ 
cismc  chrétien  s'est  emparé. 

2.  La  toUo  hëbrau  des  Psaumes  contrent  rexpression  bK*niS^  H^l  <^Ro^h  Ysra^l^, 
patteur  dUtra%  miis  la  Valgate  a  traduit:  «^i  régit  hrael  »  (Ps.,  l%il\x,  ^].  iranserté 
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PEUPLE 

Ce  mot,  employé  soit  absolument,  soit  a?ec  les  possessifs  mon 
(quand  Dieu  parle)  ton,  son  (en  parlant  à/)i>2i,  ou  de  Dt>ti), désigne, 
dans  TÂncien  Testament,  le  peuple  juif  ^  (Ex.,  m,  21,  30,  31,  v, 
2â,  vï,  7,  VIII,  32,  XII,  27,  xiii,  3,  xvi,  30;  II  Sam.,  vu,  24;  I  Rois, 
nu,  30,  XIV,  7,  xviii,  21;  II  Bois,  vi,  30;  Ps.,  xxviii,  11,  lxxi,  2, 
cxxxiv,  14,  etc.),  par  opposition  aux  autres  nations  (y.  ce  mot);  in- 
troduit dans  ce  sens  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les 
PsautiersjW  est  continué  parles  Bibles, où  cet  emploi  reste  conûné 
(y.  Introd.,  p.  15). 

iti'  «.  Eutendez,  li  miens  poples,  U  meie  lei.  (Ox/*.,  p.  104.) 

Jéroboam  e  tut  ii  poples  Tindreut  al  tien  jor.  [HoiSy  p.  283.) 
Pur  ço  que  jo  de  mun  pople  te  leTal  e  sur  tut  muo  poplc  de  Israël  cshalchai. 

(/(/„p.292.) 

nu*  fi,  El  seroiz  mon  pueple  e  ge  serai  vostre  Dex.  (B.  N.,  899,  f«  33.)    . 
Moyses  dist  au  pueple.  (/</.,  f«  37  v«.) 
Pour  la  rédemption  de  son  peuple.  (Gr,  Chr.^  HI,  p.  362.) 
Et  serai  leur  Dieu  et  il  seront  non  peuple.  (B.  N.,  15,392,  f«  252.) 

XEV*  ti  £1  il  seront  mon  peuple  et  je  scray  leur  Dieu.  (B.  N.,  153,  f»  34.) 

XV*  I-  Et  TOUS  prendray  a  peuple  et  seray  Tostre  Dieu.  (Rkly,  I,  f«  37.) 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  peuple  de  Dieu,  Le  peuple  saint, 

Le  peuple  élu,  Le  peuple  d*Israël.  (V.  ces  expr.) 


POUDRE,  POUSSIÈRE 

Aux  sens  du  lalin  classique  pulvis,  poussière  y  reste  des  maris, 
sainl  Jérôme  ajoute,  dans  la  Vulgate^  ceux  de  : 

1*  État  d* abaissement  de   Vhomme,  (I  Rois,  xvi,  2  ;  Ps.,  vu,   6, 

XLiu,  25,  eu,  14.) 
2»  Néant  de  Vhomme  dans  la  mort.  (Gen.,  xviii,  27;  Ps.,  xxi,  16; 

Dan.,  XII,  12.) 

donnant  ainsi  au  latin  les  deux  acceptions  du  mot  hébreu  '  qui,  au 

ptr  k  Pinvtier  d*Oxford  ci  les  Uibles  fr.  Celui  de  Cambridge  porte  bien  la  leçon  :  pattor 
hfiji'l^  mais  pûttor  n'est  pas  traduit  (v.  Cambridge,  p.  147),  la  pluce  est  laissée  en  blanc. 

U  DJ  fAm),  peuple;  ^^a  (Goï),  nation;  D«b  (Leôm),  «o^'oii.  (V.  Dict,  hébr.) 

3.  n07  (Afar),  Dict,  hébr. 
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propre,  désigne  \dipoiissiè7*e,  et,  au  figuré,  la  terre  doui  Ihummr 
est  formé  y  et  où  il  retourne. 

Ces  deux  acceptions  introduites  en  français  (v.  Introd  ,  [j.  V\  \  dès 
le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psautiers,  et  reprises  dans  les  textes 
d'inspiration  biblique,  à  la  fin  du  même  siècle,  sont  pxpriiiii'es, 
en  général,  par  le  mot  :  poudre,  plus  rarement  par  son  syiionymo  : 
poussière,  qui  ne  se  substituera  à  lui  qu'après  le  xv»  siècle,  et  (iiiol- 
quefois,  par  confusion,  par  le  moi  :  cendre  (v.  p.  245). 

XU*. SIÈCLE  : 

En  puldre  de  mort  démenas  mei.    .  Kar  humiliede.  est  en  imUhti    ia  u\j^lrv 

(Oxf,,  p.  26.)  aneroe.  (Oxf,,  p.,  59.) 

E  terre  sui  e  cendre  e  poisire.  Esdreçanz  de  puldre  \v  hv^ySi^s^w^. 

{Dial.  a^îm,  cqnq,,  Rom.,  Y,  p.  301.)  {Lib.  i*jiai.,  |k  2iVi. 

XUP  SIÂCLB  :  ; 

£  per  la  voix  de  la  businc  envailleront 
de  la  pousiere  io  poure  cors. 

(SAnrr  Bern.,  p.  22.) 
Car  tu  es  poldre.  (B.  N.,  899,  f*  1  v«.)  Ge  tessauçai  de  la  poldriï. 

Ele«  morront  et  repaireront  en  poudre.  (B,  N..  k'jïI,  f^  ni. 

(B.  N.,  15,392,  r>  180.)      Pourceque  nostre  amc  est  htim*  !iih   vu  U 
poudre.  (B.  N.,  15,392,  ÎMIL 

XIY*  SliCLE  : . 

Et  faice  retoameir  en  pourre  et  en  pou«      Ramainne  ma  gloire  en  puulJr< . 
cieire.  (P«.  Afe/z,  p.  27.)  (B,  ÎS.,  1  .i,  f    il\. 

XV*  SIÈCLE  : 

Noos  ne  lommes  que  pouldre.  Car    nostre    ame    est    humilirt'     nu    U 

(Rély,  I,  r>  249.)  pouldre.  (Rély,  I,  V  23a  , 

Et   seront  tirez  en    terre    jusques  a   la 
pouldre.  (W.,  U,  !•  40.) 

A  ces  deux  acceptions  répondent  deux  séries  d'expressions  : 

i^  Abaissement  de  Thomme  : 

Relever,  tirer,  sortir  de  la  poussière; 

*>  Néant  de  Thomme  :. 

N'être  que  poussière. 

N'être  que  cendre  et  poussière, 

Retourner  à  la  poussière. 

Dormir  dans  la  poussière, 

Faire  rentrer  dans  la  poudre.  (V.  ces  expr,} 
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h-  '      '  SE  Prosterner 

Admis  en  français,  au  xv«  siècle,  avec  son  sens  latin  de  :  renverser 
(Y.HATï.,DARMST.,TH.),ceverbe8esjabstitue  aussitôt  dans  la  langue 
biblique,  soit  aux  vieux  verbes  ichaïr^saclinei^  ^^/é/Tiçr, qui, dans 
les  Bibles  fraaçaises  et  les  auteurs,  rendent  les  expressions  fré- 
quentes de  r Ancien  Testament  :  cadere  promis  in  faciem  (Gen., 
xvn,  17;  Nomb.,  xiv,  5,  xvi,  4,  22;  Jos.,  v,  5,  vu,  6;  Ruth,  ti,  10  ; 
1  Sam.,  xvn,  49,  xx,  41;  Il  Sam.v  xiv,  ^),  on  procidere  (Deut., 
IV,  18;  I  Sam*,  ^'xv,  23;  Ps.,  xciv,  6),  soit  à  adorer  (v.  ce  mot),  dans 
le  sens  où  remploient  les  Bibles  françaises,  avant  qu'il  ne  soit 
délinilîvement  repris  par  son  sens  latin  :  rendre  un  ctilte  (v.  In- 
trod^^pMo). 

lU*  I.  Ven«,  rtorums  e  a^enuillums.  {Oxf,,p.  139.) 
£  igtïAe  pas  cliald  a  terre.  {RoiSj  p.  82.) 
,        HoBtlveiueut  del  adiie  desccDdid,  e  devant  lui  chaTd  si  Taûrad  a  terre. 
^  (/d.,p.  99.) 

DuDkcs  soi  sternat  eo  terre  et  si  orat.  [Dial,  Grég.^  p.  481.) 
Par  toi  TTibisme  venir  al  roi  jus  estcrneit.  (/cf.,  Bartscii,  L.  L  ,  col.  270.) 

lui"  fl.  Il  MdiD,\  a  terre  si  ora  damedeu.  (B.  N.,  899,  fr  13.) 
K  tXuù  dâvaut  damedeu  si  corne  avant.  (/(/.,  f°  82  v«.) 
Il  GUuJaiit  enclin  a  terre  devant  la  multitude  des  flli  Israël.  (/(/.,  ^  61.) 
Vdiici,  aorons  et  cheons  et  plorons  devant  Deu.  (W.,  f*  237.) 
Lors  chai  Joab  pardevant  Absalon  le  roy  a  terre  si  Taoura  et  benei. 
,  -     ,  .  (B.  N.,  45,392,  ^  103.) 

uv*  s.  Vcuin£  tu  et  aorons  et  nous  enclinons.  {Ps.  Melz,  p.  269.) 

H  eridtiiii  sa  face  et  se  humilia  deVant  N.  S.  (B.  N.,  153,  f>  91.) 

3tv*  1*  Venei  cl  Le  adorons  et  nous  prosternons  et  plorons  devant  N.S.  (RélV,I,v»248.} 
Elle  cLiiïut  a  ses  pieds  et  ladora.  {Id,,  I,  v»  12.00 
Ûui^  jt*  prosternasse  mes  prières  devant  mon  Dieu.  (/«/.,  II,  v»  93.) 


SAINT  r 

Adjectif  très  fréquent  dans  TAncien  Testament,  où  il  s'applique  à 
Dieu  lui-môme  —  aux  hommes  pieux,  dixa  peuple  juif —  aux  objets 
du  culte.  D'où,  un  certain  nombre  d'expressions  passant  de  l'An- 
cieu  Testament  en  français,  telles  que  (v.  Introd.,  p.  15)  : 

t*"  En  parlant  de  Dieu  : 

Le  saint  d'Israël,  Le  saint  nom. 


ll-7!lfiVfPH.i  IIIU.BV1 


QUATRIÈME  SECTION  :  ACCEPTION  BIBLIQUE  DE  MOTS  FRAN^JAIË       S:ï9 

i'  Du  peuple  juif,  de  Jérusalem  : 

Le  peuple  saint«  La  montagne  sainte, 

La  nation  sainte,  La  cité  sainte. 

Saint  à  Dieu,  La  tribu  saintç.  . 

3>  Du  temple,  du  culte  : 

Alliance  sainte,  Le  temple  saint, 

Lieu  saint,           '  La  demeure  sainte, 

Le  sainl  des  saints,  L'huile  de  sainte  onr Uon,        (^ 

Le  saint  partis,  L'huile  sainte. .  (V.  ces  cx(»r.( 


;  i  I     SEMER,.  RÉCOLTER,  MOISSONNER  , ,      . 

L'opposition  de  ces  deux  verbes,  au  sens  figuré,  pour  oiiniaier, 
sous  forme  de  proverbe,  Tîdée  que  :  les  résultats  cTun  rrrh*  mJfnf 
ce  que  vaut  Vacte  lui-même,  ^e  rencontre  en  latin  : 

Ut  .semeniem  feceris,  Ita  metes.  (GicéRON.) 

Nunc  sere  quod  plena  postmodo  falce  metes,  (Ovide.) 

d'où,  en  français  : 

On  ne  recueille  que  ce  que  Toïi  a  semé. 

Mais,  dans  TAncien  Testament,  la  métaphoi^  est  plus  haidio  ot  plus 
complète  : 

Qui  seminant  in  lacrimis,  in  exultatione  metent  (Ps  ,  cxxv,  %,) 

Qui  seminat  iniquitatem,  metet  mala.  (Prov.,  xxn,  8.) 

Qui  pperan^ur  Iniquitatem,  et  sen^inant  dolores,et  m^tunt  eos.  (Job,  i  v,  s*) 

Âhistis  impietafem.,  iniquitatem  messuistis.  (Osée,  it,  13.) 

Qui  seminaverunt'ventum,  et  turbinem  metent.  (Id.,  vii^  7.) 

De  ces  expressions  introduites  en  français  (%.  Introd-,  p.  ITi)* 
Tune,  dès  le  début  duxii»  siècle, par  les  Psautiers, Qi\Q%  aulres,  par 
les  Bibles  françaises,  depuis  le  second  tiers,  du  xiiiî  si*HMc,  tloux 
seulement  ont  passé  dans>  la  langue  avec  les  verbes  sehipv,  moh- 
sonneryCueilUr,  le  iverbe  r^co/^er  datant  seulement  du  xvi^  ^îiùcle 
(v.  Hatz.,  DARMsr:,  Tb.).  Ces  expressions  bibliques  sont  ; 

Qui  sème  le  vent,  moissonnera  la  tempête. 

Qui  scme  dans  la  douleur,  récolte  dans  la  joie  (V.  c<^i^  cxpr.) 


r 
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TERRE 

Accompagné  d'un  nom  propre,  terre^  synonyme  de  :paysj  cons- 
litue,  dans  TAncien  Tesrament,  un  hébraïsme  fréquent  (v.  Introd., 

I  p,  13),  que  saint  Jérôme  conserve,  à  rimitalion  du  grec,  où  la 

mônio  construction  existe  (v.  Dict.,  Bailly,  art.  xh)-  Pe  là,  les  ex- 

I  pressions  géographiques  : 

La  terre  d'Egypte, 

La  terre  de  Ghanaan.  (V.  ces  cxpr.) 

Terre,  suivi  d'un  nom  commun  abstrait,  se  rencontre  encore, 
comme  synonyme  de  pays^  dans  l'Ancien  testament,  dans  des 
expressions  de  sens  propre  ou  figuré  : 

Terre  de  promission, 
Terre  d'esclavage, 
*  Terre  de  misère.  (Y.  ces  expr.) 

soit  encore,  comme  synonyme  de  :  F  univers  y  dans  des  expressions 
comme  : 

Tous  les  rois  de  la  terre. 

Tous  les  royaumes  de  la  terre, 

Tous  les  peuples  de  la  terre, 

La  terre  des  vivants.  (V.  ces  expr.) 


TROUPEAU 

Mol  fréquent  dans  l'Ancien  Testament,,  plus  spécialement  dans 
Jerémie  et  Ézéchiel,  pour  désigner  :  le  peuple  juif.  (Cf.  brebis, 
ounilleH, pasteur)  (Ps.,  lxxvii,  52;  Is.,  xl,  il;  Jér.,  x,  21,  xiii,  17, 
■xxni,  1,  2,  a;  l,  6, 17  ;  Éz.,  xxxiv,  3,  6,  8,  iÔ,  17,  22,  31  ;  Mich.,  vu, 
14  ;  y^acli..  \,  3),  transmis  par  le  Nouveau  Testament  à  là  langue  de 
rÉglise,  où  il  désigne  :  les  fidèles  réunis  autour  de  leur  chef  reli- 
gieux, il  passe  d'abord  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par 
les  Psautiers  avec  son  sens  biblique,  puis,  au  xiii»  siècle,  avec  le 
sens  clireUen  qui  lui  est  resté  ;  ces  deux  acceptions,  exprimées 
d'abord  par  le  vieux  mot  fouc,  qui  persiste  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siè- 
cle, deviennent  aussi,  depuis  le  xiv«  siècle,  celles  du  mot  :  tropel, 
troupeau  (v.  Introd.,  p.  15). 

la*  s,  E  ttii^na  eh  enscmcnt  cuine  fuie  el  désert.  (Ox/'.,  p.  109.) 
Corne  fou  eu  de^prt  les  mena.  {Lib,  Psal.,  p.  314.) 


QUATRIÈME  SECTION  :  ACCEPTION  BIBLIQUE  DE  MOTS  FRANÇAIS       241 

XIII»  s.  Prestre,  le  fouc  que  tu  maintiens.  (Mollibns,  Car.,  sir.  64.) 

II  osta  degypte  son  pueple  corne  ocilles  e  les  mena  el  désert  come  fouc. 

(B.  N  ,  8yy,  f»  2x^2  T--) 
Cil  qui  les  amenra  hors  de  la  mer  o  les  pasteurs  de  son  foue. 

(B.  N.,  15,3^3,  f«  £39  v*.) 

XIV*  s.  Et  les  ait  meneit  comme  un  tropel  de  bergerie  on  désert.  {Ps.  Sfetz,  p.  225*) 
Et  les  mena  ou  désert  comme  ung  fol  ou  tropel.  (B.  N.,  153,  f«  450.) 

XV*  s.  ...  Je  ne  suis  pas  envoyé 

a  quelque  troupeau  desvoyé 
fors  de  la  maison  d'Israël.  (Gréban,  12,301.) 
Malédiction  aux  pasteurs  qui  départent  et  despecent  troppeauli  de  tops  i>as-^ 
teurs  (Rély,  II,  y  59},  il  paislra  son  fronc  comme  prestre?,    W.,  IL,  f"  t5/J 
Quilz   ne   paissent  pas  mon  tropeau...  et    delivreray  mon  fouc  de    It^urs 
mains.  (/(/.,  II,  f»  84.^ 

Le  mot  se  retrouve  dans  : 

Le  pasteur  et  son  troupeau, 
Un  troupeau  sans  pasteur. 


VERGE 

Ce  mot  figure  dans  l'Ancien  Testament  : 

1«  Au  sens  propre,  dans  : 

La  verge  de  Dieu, 

La  verge  de  Moïse, 

La  verge  d'Aaron.  (V.  ces  expr.) 

^  Au  figuré,  comme  fléau  (v.  ce  mot),  avec  le  sens  d"imlrtimen£ 
de  la  colhe  divine,  dans  : 

La  verge  de  Dieu, 

Ma  verge  (quand  Dieu  parle), 

Ta,  sa  verge  (quand  on  parle  à  Dieu,  ou  de  Dieu), 

La  verge  de  ma,  ta,  sa  colère.  (V.  ces  expr.) 

3*»  Ou  encore,  au  sens  (ï instrument  de  tyrannie  dun  roi,  dans  : 
Gouverner  avec  une  verge  de  fer.  (V.  cette  expression.) 


VOIE 

Un   des  mots  les  plus  communément  employés  dans  rAncieu 
Testament  (plus  de  700  fois)  sans  parler  du  sens  propre,  avec  des 

4« 
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acceptions  figurt^es  analogues,  les  unes,  à  celles  du  lalîn,  tes 
autres,  parlîculières. 

Le  niétRptiore  usuelle  du  latin  cî^ssique  :  revia  via^  rare  dans 
rAucieii  Teslatiiinit  (Jér.,  xxxv,  ^1;  Prov.,  xiu  2)  y  a  pour  équi- 
valent :  èofia  via,  et  son  con traire  :  non  bona,  mala^  pesdma  via, 
qui,  outre  racccpiion  morale  tte  fnen  et  de  mai,  exprime  aussi  l'idée 
plus  pariicuîière  de  pif'^tf^  et  ûldoldirir.  De  plus»  TAncicn  Testa- 
ment, au  sens  moral,  emploie  le  substanlif  sans  adjecLif,  mats  avec 
un  complément  dé teraii natif  (v.  Introd-,  p.  io).  D'où  les  expressions 
suivantes  : 

La  bonne  voîe»  la  mauvaise  voie,  la  voie  triniquilé? 

Les  voies  tle  Dieu»  garder  les  voies»  marcher  dans  les  voies  de  Dieu, 

La  voie,  les  voies  des  homrïies. 

Les  voies  des  justes,  de.^  mi-eliants. 

Toute  chair  avait  eorrompu  sa  voie,  « 

Marcher  dans  les  voies  de  *  _ , , .  (V,  ces  eitpr.) 

On  trouve  encore  voie  dans  quelques  expressions  liîbliques,  qui, 
Ij'aduites  par  les  Psa f (tiers j  dès  le  xir  siècle,  ont  été  admîst^s  au 
xiii^  ou  au  XV*  siècle  dans  la  langue  de  la  dévotion,  pour  dispa- 
raître ensuite  ; 

Diicam  le  per  semilas  ;pqiiit.itîs.  (Prov,,  iv,  11.) 

Viam  veritatis  elegi.  ^Ps.j  cxviii,  30.) 

Viam  mundatorum  tuonim  cucurri,  {/t/.j  cîtviii,  32.) 

ïui'  g,  K  U  les  !\ô  hors  am(iiH'i 

do  lur  viïio  de  jimWoiitoï-  {Èvunfi.  Skotl  ,  C,  v,  l,68u*) 
Gç  ni  esJeu  \oic  de  TcrUi;,  [B.  N.,  8ÏM,  S"  2m  v".) 

XIV*  s.  Le  beDolt  Bai  ut  Esprit  père  de  charité 

me  viti'ïUt;  diri^rr  t:u  voie  d*-  vérité 
tfl  mt  vuciUf  garder  de  flwibilitù 
et  de  issir  dts  traces  des  vok^s  dt;  équité. 

{Quat filin  mtr  Grand  Schisme j  str.  5.  Hom.j  XXIVJ 

XV*  a,  Jay  esleu  la  voy**  de  v«rite.  (Rélt,  1, 1>  2S3.) 

i .  S^égarer  danv  tst  toiet  ost  une  exprcasiou  «tDpruat^o  b  la  Valg^ie  :  a  Uauïqiiisque  jn 
viis  suîa  errahunt»  (h.,  xlvii,  15],  t]adu{!tloa  libre  du  pas&âgc  oxftctemoai  rendu  par  le» 
ScpUote  :  ûvÛpùJTT&î  xa@'iavt6v  eitXavi^Sï]. 
xui'  s.  Cliascuns..., ,   a  voit  fol[o)ie   en  ah   toîc   des  leur  enfance.   (B*  N»,  15^31^^ 

f*  235  T".) 
XT"  &.  Cliasciiû a  erré  cû  sa  voye.  (RiiLis  1I|  f'  -il.) 


DEUXIÈME  PARTIE 


EXPRESSIONS 


PREMIÈRE  SECTION  —  EXPRESSIONS  CONTENANT 
LE  MOT  «DIEU» 


Cette  section  est  tout  entière  consacrée  aux  expressions  où 
figure  le  mot  «  Dieu  ».  Le  nombre  en  est  considérable.  C'est  que 
TAncien  Testament  a  versé  dans  la  langue  de  la  liturgie  et  de  la 
dévotion  toutes  ses  formules  de  prière  ou  d'invocation,  comme 
dans  celle  de  la  poésie  religieuse,  l'infinie  variété  de  ses  méta- 
phores pieuses. 

L'élude  de  ce  chapitre  repose  sur  un  groupement  méthodique  de 
ces  expressions;  elles  peuvent,  d'après  leur  sens,  se  ramener  aux 
catégories  suivantes  : 

lo  Appellations  de  Dieu  ;  6"  Les  élus  de  Dieu  ; 

2®  Grandeur  de  Dieu  ;  7°  Culte  rendu  à  Dieu  ; 

3®  Puissance  de  Dieu;  8*  Sentiments  envers  Dieu  ; 

4»  Justice  de  Dieu  ;  9»  Anthropomorphisme  biblique; 

5«  Bonté,  rigueur  de  Dieu;  IQo  Exclamations  pieuses. 


1°  APPELLATIONS  DE  DIEU 
DIEU 

Aucun  des  noms  propres  de  Dieu  (v.  p.  93),  on  le  sait,  ne  figure 
dans  la  version  des  Seplante.  Pour  ne  pas  en  profaner  la  sainteté 
par  une  transcription  littérale,  ils  ont  remplacé  les  uns  par  le 
terme  général  :  ^i6<i,  et  traduit  les  autres  par  :  6  xusioç. 
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Accûptos  par  le  Nouveau  Testament,  les  deux  mots  grecs  soat 
rendus  dans  ia  Vul^ate  par  ;  Detfs  el  Pominus, 

Delà,  en  français^les  deux  noms  :  Dieu  et  Spupi^iir, ùgavâni^  le 
prenner  surtout,  dans  une  longue  sei-ie  d'exf>ressions  de  l'Ancien 
TesLamcnt,  tandis  qu'aucun  des  noms  propres  bibliques  de  Dieu 
n'a  pris  place  dans  l'usast*- 

Au  contraire,  les  épitluMos  jointes  à  ces  noms,  et  littéralement 
traduites  en  grec,  l'unCi  par  ^tavtojtfiiTw^,  l'autre,  par  u-j/i^o;,  en  latin, 
par  omnipoteîis  et  ailhsimu^,  sont  venues  j^rossir  le  vocabulaire 
biblique  de  notre  langue  [v.  le  Tout-I*uîssant,  le  Très-Haut)* 

D  autre  part,  une  tj'oistOnie  epitbète  tirt^e  d'un  hObraïsme,  et 
rendue  parûeb^  aîtivt&ç,  Deus  œiernus,  aboutira  à  un  nouveau  nom 
propre  de  Dieu,  V Éternel  (v.  p.  133J. 


LE  SEIGXEIH 

L  appellation  [ordinaire  de  Dî>//,  dans  T Ancien  Teslament 
(v.  Adonay)  se  l'attachant  par  sa  racine  au  mot  lit^breu  '  qui  a  le 
se  us  de  :  maitrej  les  Septante  lui  ont  donné  pour  équivalent 
xupïo;,  comme  le  latin  d'Église  :  DomhntSjpsiV  extension  de  sens. 

Déplus,  pour  rendre  Texpression  usuelle  de  TAucien  Testament, 
le  Maître  Suprême,  ton  [notre ^  votre)  Dieu,  la  Vulgate  dit  cons- 
lamnient  :  Dominus  Den^jqm^  passant  dans  Tusage  avec  la  valeur 
d'un  nom  propre  composé,  devient,  depuis  Foriginc  de  la  langue 
jusqu'au  cours  du  xui**  siècle,  un  véritable  mot  français  :  Damnes 
Dem,  (Y.  plus  loin  :  Seif^nenr  Dieu!) 

iMais  à  côté  de  cette  appellation  de  Dieu  empruntée  à  V  Ancien 
Testament,  il  existait  dans  la  langue,  depuis  le  ix"  siècle,  un  terme 
d'origine  profane  et  d'usage  courant  pour  désigner  le  maître  par 
rapport  au  vassal:  ûre,  senior.  Dés  le  \*  siècle,  la  langue  relî- 
î^ieuse,  lui  donnant  une  acceplîon  nouvelle,  s'en  empare  pour  en 
faire  le  nom  du  CAm/,  et  ensuite,  une  confusion  se  faisant  entre 
te  Dieu  de  TAncien  Teslament  et  celui  du  Nouveau^  Nerf  pénétre, 
dès  le  début  du  xn°  siècle,  dans  les  Psautiers,  puis  dans  les  Bitïles 
du  xni*,  où  les  deux  mots  Damner  Dfus  et  Sire  se  rencontrent  cdtc 
à  côte.  Peu  a  peu  le  terme  d'origine  bibliqm^  disparaît  au  cours 
du  xiu"  siècle  ;  il  n'est  déjà  plus  employé  dans  la  seconde  Bible 
française,  partout  remplacé,  depuis  la  fin  du  xiii"  siècle,  par  :  ir 
Seigneur,  Notre  Scif/neitr  (v.  Introd.,  p.  16,  ïj  i  a). 
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IX»  SIÈCLE  : 

Et  Karlus  meos  scndra. 

{Ser?n.  Strasb.,  Uebungsb.,  col.  45.) 
x«  siècLE  : 
Domine  Deu  devemps  Jauder  d  •         a..    . 

[Saint  Léger  v  i    r>T,l'   A        i  .o  x  ™'''  '*'^'**  '^'  ^^^«  '^«"^'•^ 

1-ni.areclutDoieDeV       '"'^  Donc  reconnossent  le  senior  '  '''^ 

'       •  ^^-^  (/'a^s/oM,  V.  413.  ici,,  col.  69.) 

PHaz  cum  audid  tais  raisons 
ia  lor  gucrpis  nostre  sennior. 

(W.,  V.  242,  ibid.,  col.  64.) 

XI*  SIÈCLE   : 

Penat  sun  cors  el  damnedeu  servise. 

{Saint  Alexis,  sir.  33,  «/.,  col.  H7  ) 
Damoes  Deu  mal  te  duinst.. 

I  ,  Cïo/.,  v.i,898.) 

•      '^^-^  (flo/.,  2,504.; 

Xll»  SIÈCLE   : 

Jeo  posai  ea  Do.ne  De„  .a  sperance.  O,  .e,  Sire.  (Cam^r.,  p.  U7.) 

DeTant  Daraue  Deu  quant  "eTra?"  '''  '^^'^      '*  '"""'■*'  *'  ^""'"  '^'"  ^^'S""""  ^•'"• 

Et  devaut  Dam  el  DeithantoT^' '  '''  ^^^'^      ^''"*'  '"  *°'*  '^'"""*'  •="  '"'«  ♦"'"•«• 

Damedex  maidera        r//„„!/l"  '';  ^^"■'      "'''■'"  "'*'  '*''  ""*'•  ^'™-  f^'''  P-  *22.) 
B.RTSCH.  L.  L     col    199  '""'''       "^'^  """"'""  '*'"  '*«'?'""••      (^''•.  P-  1*6.) 

A  ^a^Pne  D:;.^iï*;:3*-' -;•  ;'•)        J'eus  Sire,  Sire  Dieu.  (.,*.  P,„,,  p.  ,,3.^ 
Set  cent  païen  qui  tôt  ce  virent 
*  damrideu  se  convertirent. 

(ViV  ««i„/e  Julienne,  v.  1.192  ) 
Mais  proiez  Dampue  Deu.  ^^ 

P#  A  ,  («t'ICH.   BBAULIEr,  p.  32.) 

Etda.,.]edie..Ioravoltblenmostre.^ 

(\ILLEH.,  BaRTSCH,  £.  Z.,  col.  320.. 

issiez  vus,  tûtes  uevres  de  Damnedeu,  beneisser  al  Seignur.  (C«m6r.,  p.  279.) 

Xin*    SIÈCLE    I 

U  parole  eist  de  la  bocl.c  damredeu.  Lo  roi  sauior  des  oz. 

^  .-<  a.o.  les  oai,LrdLe  ;t'aS:  '''''''■   ''"'^'^  ^-  ^"^ 

Kl  an  m,»  '^-  Sl"-i-v,  p.  2.) 

«atin  verroiz  la  gloire  damedeu.  La  parole  de  mon  Seijrnor 

(B.  y.,  899,  fo  39.)  ,^    ™°"  ï^'"- 

^  V«-  N..  899,  f"  Cl.) 
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Damedex  toit  jusea  cotre  mol  et  UV  ^ioatre    Sirea    ai^mpUssa    toutes   le*    re- 

(/i?,,  f»  Ut  V«J  qiiesti'S.    /(i.,  f*  237.} 

Moyses  disl  a  damiïtletr  f/r/.,  f*  41.)  Loa  paroli^s  Mo^lre  Sdpueur  snieni  esjiro- 

Cil  dâtiH'ditîs  ijui  îo  thï  TiRslrc.  vefispar  feu.  i/(/.,  f"â^6  v^^ 

^Ri'î^TEa  ,  Bautscii,  L*  L.,  col.  445.J 
Ce  fu  a  jittuiiur^a,  uni)  fesUr  juie 
que  daiiLodei  a  ujl  tx^rr^;  cstablie. 
[ûir,  de  Vienne^  B\)XTAQiiyL.L.fCoLZZ'i.] 

[xui*  S,  U  SamueL  dormoit  ou  temple  N.  S.  ;R.  ?!<,  43,392,  0*  94  t».) 
Samuel  estoLt  loîaus  propb^te^  >.  S.  (/cf. ^  ibîd.) 
Mar  voie  est  reposle  de  ^,  S.  et  tnou  juvi^meiit  tst  trepasseï  de  mou  Dieu. 

ild.,  tbid.) 
iiv»  s.  Le  Dieu  dL^adieuT^  uostre  Sire.  [Ps.  MeiZt  p.  H3.) 

Et  tu,  Sirt:  Dieux  qm  eii  pitouU  f*t  mi^ericors,  '/f/i,  p*  215.) 
N.  S.  appeïla  derecUii^f  Moj&u,  (B.  N.,  i5a,  ^  57  v".) 
Et  La  uurs  de  N.  S.  e^itoit  dessus  euh  par  ioiir.  ild.,  f"  M.) 
Sire,  retourijt^  toy  a  la  uiuiliUide  des  en  fan  s  disrnel.  (/</.,  r*fiit/*) 

IV*  s.  Et  la  respleudisseur  da  Srii^uHjr  Dieu  soit  sur  uous  et  o  Seig^iieur  Dieu  difigf^ 
les  (T'uvren  de  nos  mains.  (Rél.y,  I,  f"  248.) 
n.  s.  qui  est  Seigueur  des  oslî.  (R,  11,  (^  36,  56.) 

Lg  mot  se  retrouve  daus  : 

Seigneur  Dieu!  Le  mÎDiafredu  Seigneur, 

Le  Seigneur  des  Seigneurs,         Bénir  le  Seigneur, 
L*oJut  du  Seignetir,  Le  bnis  du  Seigneur. 

[\q\v  ces  cipressions.) 


DIEU  DU  CIEL 

Expression  de  TAiicien  Testament  : 

Domiuus  Dcus  ca?Ij  (Esdr.,  j,  2;  >ÏOi,i  i,  î>,   u,    4;  Dan.,  u,  IS  ; 
H.t  xc,  i,  C5XXV,  26). 

reprise  par  le  Nouveau  Testament,  et  înlroduite  en  français  par  la 
lanfîue  religieuse,  dès  lo  m^  si<>cle,  devii^ul,  au  xv*^  siècle,  une  for- 
mule d'invocation,  mais  ne  prendra  qu^ipri^s  cette  époque  sa  valeur 
exclamative  {v.  lutrod.,  p.  10,§la)  ; 

avoe  ta  spuae  al  cumaud  Ûeu  Jd  cieL 

[Sahti  Ale.rîs^?iir,  il,  Uebun^sb.^  col.  Iftî.l 
Tïanz  Alexis  lîïi  lui^  Deu  dcl  ciel,  [id.,  i^oU  UU.) 

m*  s*  Regehisseiz  al  Deu  fU-\  cM.  {Ox/L,  p,  212.) 

£1  covrcment  Deu  ilel  cifl  demurera,  (7f/-,  p.  133.) 

Dlei  de]  cw\  lea  esclieruirait.  {Lih.  Psat.,  p.  263.) 
TeuEï,  beau  Sire,  el  uou  de  Dieu  ii«ï  ciel. 

[Ççurùn,  Louis ^  Dartsch,  L.  L,,  col.  i2^.\ 
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XIII*  s.  Li  Des  daus  eeaus  m*a  comaudé  que  vous  ocie.  (M.  Sully,  p.  185.) 

Cil  ki  habitet  eu  l'aiue  dcl  Haltisme,  demorrat  eu  la  warde  de  Deu  de  ciel. 

(Saint  Bern.,  p.  573,) 
Et  demorra  el  deffendemeut  de  Deu  dcl  ciel.  (B.  N.,  899,  f»  256.) 
Et  il  bonei  Dieu  du  ciel.   B.  N.,  15,392,  f»  277  v<».) 

XIV*  s.  n  demeurait  eu  la  protection  et  en  l'ayde  de  Dieu  dou  ciel.  (Ps.  Metz,  p.  259.) 
N.  S.  qui  es  Dieu  du  ciel.  (B.  N.,  153,  f*  340.) 
Je  iure  dist  il  par  le  Dieu  du  ciel.  (/</.,  f«  6.) 

XV*  8.  0  Dieu  du  ciel,  par  la  vostre  puissance 

conduisez  dont  la  très  noble  Pucelle.  {Myst,  Siège  OrL,  11,223.) 
Le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ma  donné  tous  les  royaumes  de  la  terre. 

(RÉLY,  I,  f«  180.) 
Sire  Dieu  du  ciel.  (/(/.,  I,  f«  184.) 


LE  DIEU  DE  NOS  (VOS,  LEURS)  PÈRES 

Expression  fréquente  de  TAncien  Testament  : 

Deus  patrum  vestronim  (Ex.,  m,  13,  15,  16,  iv,  5;  Dent.,  i,  H,  iv, 
1,  VI,  3.  XII,  1,  XXVI,  7;  Jos.,  xviii,  3;  II  Par.,  xx,  6,  xxvin,  25; 
XXIX,  5,  XXX,  19,  22,  xxxiv,  32,  etc.), 

reprise  dans  le  Nouveau  Testament  comme  formule  d'invocation 
(Act.,  m,  43),  introduite  en  français,  depuis  le  premier  tiers  du 
XIII®  siècle,  par  les  Bibles^  et  passant,  au  xv*»,  dans  les  textes  d'ins- 
piration biblique  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  a;  4S  §  11  : 

xiir  s.  Li  Diex  a  ?oz  pères.  (B.  N.,  899,  f<»  32.) 

La  leiTe  laquele  li  Dex  de  voz  pères  vos  doiu-a.  (/</.,  f»  79.) 
Nostre  Sires  li  Diex  de  les  pères  ta  promis.  (B.  N.,  15,392,  f«  71  v*.) 

XIV*  s.  Li  Dieu  de  tes  pères.  (B.  >.,  153,  f«  111.) 

XV*  8.  J'ay  veu  le  Dieu 

de  voz  pères.  {Myst.  V.  Test.,  23,475.) 
Le  Dieu  de  noz  pères.  (Rély,  I,  v*  171.) 
Car  ilz  out  laissé  le  Dieu  de  leurs  pères.  (W.,  I,  v*  169.) 

Cette  expression  se  retrouve  dans  les  suivantes  : 

Abandonner,  invoquer,  adorer,  servir  le  Dieu  de  leurs  pères, 

(V.  ces  expr.) 


LE  DIEU  D'ABRAHAM,  DISAAC  ET  DE  JACOB 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Deus  Abraham,  Deus  Isaac,  Deus  Jacob  (Ex.,  m,  6,  15,  16,  iv.  S) 
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syiioiiymo  fia  :  Dieu  de  nos  pères  (v.  ci-dessus),  reprise  par  les 
Évangiles  (Mallh.,  xxii,  32;  Marc,  xii,  26),  introduite  en  français, à 
paiHr  <tii  premier  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les  Bib/esy  elle  ne  prend 
qu'au  xvï  siMe  celte  forme  plus  concise  que  l'original  (v.  Introd., 
p.  16.  §  1G,'43,§1): 

%m'  ».  Gj>  sui  II  Dex  Abraham  ton  père  e  H  Dcx  Ysfiac  e  H  Dex  lacob. 

(B.  N.,  899,  ^  ai  ?•.; 
BcftU  Sire  Oex  qui  es  li  Dex  Abraham  e  Ysaac  e  Israël.  (Id.,  f«  176  v*».) 
Ll  Dlcx  de  tes  pères  li  Dicx  Abraham  li  Diex  Ysaac  et  li  Diex  Jacob. 

(B.  N.,  13,392,  f«31  f.) 

XIV*  s.  Je  auU  dïU  il  le  Dieu  de  ton  père  Abraham  et  le  Dieu  Dysaac. 

(B.  N.,  133,  Mo.) 
ît  luia  dlAiil  le  Dieu  de  ton  pore  Abraham  Dysaac  et  de  lacob.  (/(/.,  f«  32.) 

XV  s.  Je  Eiuis  ton  seigneur  et  ton  roy 

Di*!U  iP Abraham,  d'Ysaac  aussi.  [Mysl,  V,  Test.,  13,206.) 

Dieu  d*Abraham  et  de  Ysaac  mon  père,  (/c/.,  14,984.) 

Df.'  ton  père  je  suis  le  Dieu 

li'Ahraham  Dieu,  d'Isaac  aussi 

nii'U  fie  Jacob.  [Id.,  23,433.) 
Lf  Dieu  Dabraham  et  Ysaac  et  Jacob.  (Rély,  I,  f»  36.) 
U'-  Dieu  de  Abraham,  le  Dieu  de  Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob.  (/</.,  ibid.) 


LE  DIEU  DE  JACOB 

Expression  dp  TAncien  Testament: 

Ad  domiim  Dei  Jacob  (Ps.,  xix,  2,  xxiii,  6,  xly,  8,  12,  lxxv,  7,  lxxvi, 
iô,  LXïï,  2.  5,  xciii,  7;  Is.,  ii.  3,  xiv,  1,  xLi,  23) 

pour  dt^sigiier  le  Dieu  des  Juifs*,  reprise  par  les  Évangiles,  intro- 
duite en  français,  dès  le  début  du  xir  siècle,  par  les  Psautiers  ei 
conservées  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  39,  §  i)  : 

iii*  s.  Défend  et  Ui  le  num  dcl  Deu  Jacob.  (Oj-/*.,  p.  23.) 

Cil  rt-is  parlad  a  ki  li  Deu  Jacob  ad  eschiele  dunée  pur  munter  a  li. 

{Id.,  ibid.,  note.) 

un*  »,  N.  Sires  m  le  verra  mie,  e  Dex  de  lacob  ne  lentendra  pas. 

(B.  N.,  899,  ^  256  v.) 
Sûlea  0  Qoiïs  li  Dieus  de  lacob.  (B.  N.,  15,392,  f*  171  v«.) 

XIV*  »,  Et  qttierent  la  face  de  Dieu  de  larob.  (B.N.,  153,  f»  429  v».) 

XV'  a.  En  la  maison  diceluy  qui  est  Dieu  de  Jacob.  (Rély,  H,  f»  35.) 

I.  Ceue  e^pre,'ï!ion  appartient  au  Nouv.  Tesr.  (nom,  m,  2.0).  Dans  TExode  (m,  i^ . 
T|  3  ;  va,  16  ï  II,  1,  13  ;  x,  3)  on  trouve  :  Deus  Hebraeorum  (v.  Dieu  des  Hébreux)!     ' 
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DIEU  D'ISRAËL 

Expression  de  TAnclen  Testament  : 

Ad  Dominum  Deum  Israël  (Jos.,  xxiv,  23;  Jug.,  iv,  0,  \,  W  -,  \  Sam., 
Il,  30,  V,  7,  8,  XX,  i2;  II  Sam.,- vu,  27,  xii,  7;  Ps.,  xi.,  I i,  lvmi,  C, 
Lxvii,  36,  Lxxi,  18  ;  Is.,  xlv,  15,  ui,  12,  etc.) 

synonyme  de  la  précédente,  introduite  en  français,  rommn  i^ll(\ 
dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psautiers,  consriM'^*  |yai' 
les  Bibles,  et  admise  dans  les  textes  au  xv«  sièclt'  [v.  liilnitL, 
p.  16,§la;39,  §1): 

XII*  s.  Benceiz  li  Sire  Deus  de  Israël.  (Oj-/*.,  p.  55.) 
Li  Deu  de  Israël  parlad  a  moi.  (RoLs^  p.  210.) 

Le  Deu  d'Israël  essauriez.  {Ub.  Psal.y  p.  305.) 

xra*  ».  Oe  chanterai  au  Dieu  Israël.  iB.  N.,  899,  f>  113  y».) 

Et  pour  ce  te  dist  N.  Sires  li  Diex  de  Israël.  (B.  N.,  15,392,  f"  *}\  \^.\ 

XIV*  s.  N.  S.  qui  est  Dieu  disrael  soit  benoist.  (B.  N.,  153,  f»  136  v*'. 

XV*  s.  Le  Dieu  d'Israol.  (Gréban,  6,053.) 

El  aorast  ainsi  le  Dieu  Disrael.  (Rély,  I,  f»  143.) 

LE  DIEU  DES  HÉBREUX 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Dominus  Deus  Hebrœorum  vocavit  nos  (Ex.,  m,  18,  v,  !V  vu,  iô, 
IX,  4,  13), 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii'  $\Mi\  ]u\r  les 
Bibles  (V.  Introd.,  p.  16,  §  1  «)  : 

xni*  s.  Li  Dex  as  ebreus.  (B.  N.,  899,  f*  31  v.) 

N.  Sires  Diex  le  Diex  dex  ebriex  nnenvole  a  vous.  (B.  N.,  1:^,11:^2.  1'  ;U  y  ^^ 

XIV*  s.  Le  Dieu  des  hébreux  nous  a  dist  il  appelles.  (B.  N.,  153,  1>  'X\  v^ 

IV*  s.  Le  Dieu  des  hébreux  nous  a  commandé  et  dict.  (Rély,  I,  ^  iifï. 


LE  DIEU  DES  DIEUX,  LE  SEIGNEUR  DES  SinilM'IlîS 

Expressions  synonymes  de  TAncien  Testament  eiii()lnu'r^^  vu- 
semble  : 

Dominus  Deus  vester  ipse  est  Deus  Deorum,  et  Dominas  ilivoita/Ln- 
tium  (Deut.,  x,  17  ;  Ps.,  cxxxv,  2,  3,  26) 
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OU  la  première  seule  : 

Deiis  dcorum  (Ps.,  lxxxiii,  8;  Dan.,  ii,  47) 

TQpi'îscs  par  In  Nouveau  Testament*,  et  introduites  en  français,  dès 
le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psatitirrs,  continuées  par  les  Bibles 
et  li*s  ouvrages  d'inspiration  religieuse,  à  partir  du  xiii«  siècle  (v. 
IuLrod,,  p.  16,  §  1  a;  24,  §  12;  39,  §  1)  : 

3CLI»  g.  Sora  voud  li  Deus  des  Deus  en  Syon.  {Oxf.^  p.  119.) 

Hegiïlijtiseiï  al  Deus  des  Deus,  reirehissez  al  Sejjuor  des  Segnors.  (/c/.,  p.  211.) 
L(i  Si^^nour  des  Sig^nour  loés.  [Lib.  Psal.,  p.  351.) 

xur  s.  Ne  ti'eât  douïh  tes  pères  Deus  à  cuy  tu  es  ewals,  Deus  de  Deu  et  lumière  de 
lumii'a\  (S  VINT  Behn.,  dans  Rois^  p.  551.) 
Li  Uiï  di^s  li(îx  sera  veuz  en  Syon.  (B.  N.,  899,  f»  254.) 
Car  D<M  voshc  Sires  est  li  Dex  des  Dex  e  li  Sires  des  Seignors.  (/rf.,  f»  83.) 
Cnr  >\  Sires  rostre  Dieus  est  le  Diex  des  Diex  et  li  Sires  des  Seigneurs. 

(B.  N.,  15,392,  fo  73.) 
XIV*  s.  C'est  c<*luy  dont  il  est  escript 

(ju*iî  f*nl  le  p:reiguur  des  greigimrs 
tiu'il  est  le  Seigneur  des  Seiffnfui*s 
et  loy  lies  roys.  {^fi^\  N.B.,  XXIV,  v.  282.) 
C*est  Jhosu  Crist,  le  roy  des  eieulx 
io  rûy  des  roys,  le  Dieu  des  Dieux.  {Id.,  XXXV,  v.  618.) 
Car  il  *îst  k  Dieu  des  Dieux  et  Sci^Mieur  des  Seigneurs.  (B.  N.,  153,  f«  114  v».} 

ïv*  s.  Vrayment  le  Dieu  disrael  est  le  Dieu  des  Dieux.  (Rély,  I,  v»  220.) 

Plus  lard  seulement,  ces  deux  expressions,  de  valeur  analogue 
à  Torigine,  se  st-pareront,  pour  passer,  Tune,  de  formule  d'invoca- 
tion, à  la  valeur  du  vulgaire  juron  :  Dieu  de  Dieu  !  et  Tautre,  pour 
enlrer  dans  le  style  noble  et  relevé  (v.  exemples  dans  Littré). 


LE  ROI  DES  ROIS 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

ïii  rex  regiini  es  (Dan.,  ii,  37  ;  Ez.,  xxvi,  7) 

désignant  :  le  roi  de  5aA///one,  et,  qui,  reprise  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament* comme  synonyme  des  expressions  :  le  Dieu  des  Dieux,  le 
Seigneur  des  Seigneurs  (v.  ci-dessus),  entre  la  première  en  français, 

1.  le?  NouY.  Trst.  fîmploie  dans  le  môme  sens  :  nex  regum^  qui,  dans  Daniel  (ii,  37),  dé- 
signe ;  le  rui  de  fîubijlone  (voir  ci- après). 

0c  lii,  celle  accmuuiiition  de  synonymes  dans  les  exemples  des  Miracles  y.-D,  (Toir 

2.  LVjtpresîitïn  eM  pussi  reprise,  dans  l'hébreu  post-bibliquo,  comme  une  des  appel- 
ïalLoss  de  Dieu  :  0"<DbîJÏT^Db^  ^b73  (mele'h  maPhé  hamola'him). 


w"vr' 
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au  cours  du  xii«  siècle,  leur  synonymie  amenant,  dès  le  xiii^  siècle, 
leur  confusion  (v.  Introd.,  p.  24,  §  12)  : 

XII*  s.  Elle  est  cspuse  Deu,  qui  est  Sire  des  Reis.  {Garn.  Sainte-Max.,  v.  1,216.) 

un»  8.  Quant  il  le  roy  des  roys  pendirent.  (Coincy,  Sainte  Hyldef,,  t.  304.) 

Par  l'aide  du  roy  des  roys  qui  vit  et  règne  sans  fin.  [Gr.  Cht\,  U»  p.  30.) 
Je  amènerai  a  tyre  Nabugodonosor...  le  roy  des  roys.  (B.  N.,  15,392,  f»  269.) 

XIV*  8.  Loons  la  mère  au  roy  des  roys.  {Mir.  .Y.-D.,  XIII,  1,127.) 

0  roy  des  roys.  (Desch.,  VI,  p.  63.) 
La  u  le  rei  des  reis  Jhesu  Grist  le  fiz  de  Dieu  porta  corones  d'espines. 

{Ass.  de  Jéi\,  I,  22,  dansLrrTRÉ.) 

XV*  s.  0  Dieu  tout  puissant,  roy  des  roys.  (Myst,  V.  Test.,  9,700.) 

.  •  .   •  .  J'ay  bien  notice 
qu'ay  péché  vers  le  roy  des  roys.  (W.,  29,4i5.) 
Comment  le  roy  des  roys  est  plains  de  grans  bontés.  (Jub.,  Nouv.  i?ec.,I,p.23.) 

Mercy  a  Dieu  le  roy  des  roys.  {Mt/st,  Siège  Orl.^  13,450.) 
0  toy  roy  des  roys,  le  Dieu  du  ciel  ta  donne  règne,  gloire  et  force. 

(Rély,  n,  f«  90.) 


DIEU  DES  ARMEES 

Expression  très  fréquente  de  l'Ancien  Testament  : 

Dominas  Deus  exercituum  (I  Sam.,  i,  10,  iv,  4,  xvii,  45;  Is.,  xxii, 
15,  XLv,  13,  xLvii,  4;  Jér.,  xxxi,  35,  xuv,  2;  Osée,  xii,  5;  Aggée,  i, 
2,  5;  Zach,  I,  4,  etc.) 

(environ  200  fois  dans  Samuel,  Rois,  Psaumes,  Prophètes),  mais 
issue  d'une  interprétation  plus  littérale  qu'exacte  de  l'hébreu  (v. 
Sabaoth,  p.  94).  Elle  prévaut  néanmoins,  dans  l'usage,  contre  la 
traduction  plus  précise  de  saint  Jérôme  lui-même  :  Deusvirtutiim  ', 
que  le  Psautier  d'Oxford  du  xii^  siècle,  les  auteurs  du  xiii^,  et  les 
Bibles,  jusqu'au  xv»,  essaient  d'introduire  dans  la  langue  *  (v. 
Introd.,  p.  16,  §  la;  39,  §1). 

Xij*  s.  Li  Sire  de  vertuz  eusembl'  ot  nus.  (Ou/.,  p.  61.) 

E  tu.  Sire,  Deus  de  vertuz.  [Id.,  p.  76,  113,  115,  121.) 

1 .  Virtutet,  dans  la  langue  ecclésiastique,  signifie  :  miracles,  forces  mysténetises  (voir 
KoFPM.,  p.  93;  GoELz.,  p.  230).  C'est  Téqui valent  de  :  Svvàpiei;  (v.  Dicl.  grec]  chez  les 
Scplante,  qui  traduisent  :  fiuvd(iÉiç  xûv  oùpavtôv. 

2.  Le  juron  vertubleu,  pour  vertudieu^  puis  iudieu,  est  un  reste  de  rexpression  primi- 
tive :  Dex  de  vertxu,  comme  le  donnent  à  penser  ces  passages  : 

XIII*  s.  Au  nom  de  la  vertu  N.  S.  la  fust  si  grant  occision.  [Gr.Chr,,  H,  p.  28.) 

XIV*  8.  Je  me  merveille  d'un  abus 

Quant  et  pourquoi  en  commença 

a  jurer  Dieux  et  ses  vertus.  (Desch.,  Poésies^  dans  Littré,  art.  Vertu.) 
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Ji  Sire^  Af*  hnt  bsI  oJ  ims.  (Canib/.,  p.  81.  < 

K  lu  Sire,  [ïciis  iJefi  0*.  |/'/.,  ji.  lOÛ,  111,  l  H,  1  iS,  IfilO 

Li  ï^irf^  de^i  qï^  1i  Sin's  ]]uji4ï;aiit  eiïL  lif'u  sur  kraoL  (R^i^.  p,  !  iu'i 

Cerlra  jr  rriorai  al  t^ci;-Miur  iji^fi  vertuï*  (Gars,  Sahté-Maï.,  2,95J.) 

ïiri''  R.  Apres  rr?  ke  II  \it  le  roi  Saaior  des  aï.  (PjViL  Grég.,  p»  lil.) 

ii  Sire  a  misinoa  Sabaoht,  li  Siros  de  vertus.  (Sai^t  Ber?i.^  p»  22,) 

ceo  est  M  yin  ti  (J('  verUii.  (fi.  Lt  Ct.Ffti^  /î(^^/.,  3^421) 
E  leri  dit  Of-T  des  oi  est  S  in:  s  dtd  puepk-  Lsraol.  (II.  y.,  SB,  ^  150.) 
lk*!C  dt  vfrtuï.  (ff^,  P*  2o:i.) 

Sire  qui  est  Pires  dv*  vertus  soies  o  tious.  (B.  S.,  iTi^^S^'2^  f»  Hi  v".} 
N.  Sires  qi]J  est  Sires  des  qs.  (Itl.,  f*  222  y«.; 
Qui  est  Diei  dtis  o**  [7J.j  f"  22 J  v*'^  fit  passtm.)  ' 

ïïv*  s.  U  Sires  dt's  ver  lus  fHt  avec  nous.  iP4.  Mflz^  p.  137.) 

Sire  rikui  des  aiiigrt^s  el  des  vertus  du  eiel,  iht..  p.  231^  2iÛ,  Sr^l.) 
Le  Stîigiieur  des  vertuï  csl  aveciiues  nous,  (B.  >.,  133,  f^  432,) 

XV*  i.  N.  S,  lïui  est  Seigneur  des  ostz*  [Riîlv,  H,  I*  35,  56,  ete-) 
Ce  diflt  le  roy  Sire  des  oftti  est  bou  uam.  {Ut.,  EV  ^"^  "^^0 

Le  motrtn?HV\  eiicoro  récent  dans  la  langue  (xivesi&clo),  ne  preti- 
tira  que  plus  lard  la  place  du  vieux  mot  oz  dan^  celle  expression  \ 


DIEU  DE  MAJESTE» 

Expression  du  Psautier  : 

Deufi  majestatisintoniiil  {xxviii,  3), 

intioduite  on  français,  dès  le  dt^but  du  xrr  siècle,  par  le  Psanfi/'r 

(fOj-fordy  et  reprise  par  la  langue  pieuse,  jusqu  a  la  Hn  du  xv=  siècle, 
comme  rexpi'essiou  synonyme  :  7'oi  de  7naje^tii[y,  celte  e^pr,  et 
Introd,,  p.  1C,  §1  i;4t,  §9): 

1.  Dès  k  {\\\  du  \ri*  siî^rle.  on  Toit  se  marquer  Teneur  de  sens  qui  va  se  iierpétuer 
en  i'acoenluiiiir,  DeiïiVu  dt%  «:  Ja  hiïigiie  puss^ern  à  i  îHtu.  des  armi^ex,  niêM  des  fjrrrcilet^ 
Dieu  det  botaiUet,  pour  ahoutir^  cliex  Riieînn,  k  ;  DUta  dc^  rombats  ,Eslh.,  t,  Ti),  D'une  part 
le  iradticliiUT  des  H  oit  dija,  en  aiîiplifinni  :  a  Sire  nieifiîiiMe,  DeuH  puissanï  des  hm  hn- 
mA  cl  desehûcnpiunç;  t^umb^jlan?.  a  {Hoi'i,  p.  3  .  D'nuire  part,  au  ^ur  siècle, les  expresùons 
jiku  de  ia  baiaiite,  bien  de>;  batailles,  so  diront  (îu  dieu  Jf an  : 

Mflrs  est  ehaus  ei  hatuillereos  et  mauvais  et  it  eî^t  apcle  Biei  do  bftlaUltft.  (Br.  Lat*, 
p,  129-1 

Bspoir  ïNars,  U  diex  de  La  liataille,  {foie,  1 9,03t. ^ 

Il  y  n  ou  ih.  pénélralïcïii  râe1pro([ue  d'éléments  dû  provenance  biblique  cl  de  my- 
tliologie. 

1.  Par  analogie,  on  roneonue.  au  xv>  siùrle,  des  eipre^sions  imitées  comme  ;  Dru  de 
puû tance j  Père  d€  magHiftcrnce  (voir  Intrcd.,  p*  ,'>îj1. 

iv  s.  Louez  le  vrai  Dieu  de  pulsîtsaivcc.  f.tfi/ii.  1\  Test.^  Si3,G:20 
Ptpe  de  nmguîficence.  (CnÉBAîf,  I8,99i0 


I 
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xu«  8.  Deus  de  majestel  enlunat.  {Oœf.,  p.  34.) 
Vous  rcDoies  sainte  crestienté. 
et  baptesUre  et  Dieu  de  maïsté. 

{Raoul  Cambrai,  P.  Meyeh.  J^jv.  Tctt.^  |i,  i!iî3,) 
Mais  je  voz  proi  por  Deu  de  majesté.  [Amis  Amile,  :*,H1KL 

xiu*  s.  Qui  cuydel  dont  k'\ï  Sire  fust  de  majesleit.  (Saint  Ber^..  Ihl*,  V^  *'''10 

Ceos  ki  el  Segnor  de  majesteit  gittareut  lor  escumiuieiis  ntuhis.  ijil.,  {*.  iîr*5») 

Ha!  duce  Dieu  do  majesté 

qe  pot  comprendre  ta  bonté.  {Manuel  péchés.  RQm.,X\^  p,  :tl:ï,) 
Dex  de  maieste  parla.  (B.  N.,  899,  f°  239.) 

Or  entendes  por  Deu  de  majesté.  {Auberi^  BAntscn,  L    A.,  coL  !  ly.; 
Dieu  de  majesté  donna.  (B.  N.,  15,392,  P  168  v».) 

XI v«  s.  Li  Dieux  de  majesteit  ait  hault  entonneit  et  crieit.  {Ps.  }h'/z,  ji.  ^2.) 
Qu'il  a  acquis  l'amour  de  Dieu  de  maysté.  {Guescl.^  daii>  LirrKK^ 
Le  Dieu  de  mageste  parla.  (B.  N.,  153,  f»  431.) 

XN-*  8.  Le  Dieu  de  majesté  a  donne.  (Rély,  I,  v»  236.) 


DIEU  DE  GLOIRE 

Expression  tirée  du  même  passage  que  la  précéduiite,  iJapn^ï  la 
seconde  version  du  Psautier  de  saint  Jérôme  : 

Deus  gloriae  *  intonuit, 

introduite  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  lo  P\^ft/fif*r  f/'Ûr- 
/brrf,  bientôt  admise  par  la  langue  de  la  dévotion,  ri  toiisriviW^  do- 
puis  par  l'usage,  comme  l'expression  synonyme  :  mi  de  t/lftir^'  ^, 
tandis  que  l'expression  :  Dieu  de  majesté  tombe  rn  (ii'.sih'tinîc 
après  le  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  b;  23,  §  10;  iï.^  HJ  : 

III*  8.  Li  Deus  de  glorie  entunat.  {Cambr.y  p.  44.) 
Nus  n'en  porroit  le  pechic  pardonner 
fors  Dex  de  glorie  qui  se  laissa  pener.  {Amis  Amile^  i,£l31. 
Fors  Dex  de  glorie  qui  tout  a  à  sauver,  (/e/.,  2,942. j 

XIV  s.  Ceci  te  mande  Dieu  de  gloire.  {Mir.  iV.-D.,  XIV,  v.  40G. 

1.  Dans  la  langue  d'Église, ^/orta et  majeslas  ëtint  synonymes,  saiia J<  miiic  i>nt|»lt^M-  Us 
deux  mots,  l'un  dans  la  Vulgate,  l'autre  dans  le  Psautier  rerait  sur  1  ori;.'iBki[,  [»qul  r^-ucEiN^, 
dans  le  même  passage,  le  mot  hébreu  HiaD  (Kabod),  v.  Dicl.  hébr,  «t  <  i  de:is!ji  ]>.  tHl. 

ilojestas  n'avait  cependant  pas  passé  dans  la  langue  populaire,  iiuisrfue  lis  Glotet  lit 
Heichenau  en  donnent  le  commentaire  : 

Majestas  :  potestas,  gloria.  (Uebmgsb.f  col.  17,  n«  6Sfi,] 

2.  Par  analogie  la  langue  pieuse  de  xiv«  siècle  appelle  la  Vierg»-  :  la  Unsi.e  ik  tfhire 
(voir  Introd.,  p.  57). 

XIV*  8.  Et  priez  la  Dame  de  gloire.  [Mir.  A'.-D.,  Xlî,  t.  1,128.) 
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DIEU  DE  VERITE 

Esprcssion  du   Psautier  formant,  comme  les  précédentes,  ua 
liébraïsmc  "  : 

Deus  veritatis  (xxx,  6), 

înLrodiiîti^  en  français,  dès  le  début  duxii«  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  coDseivee  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  4  b;  23,  §  10;  41 , 

S  a)  ; 

XII*  «.  Aattfihclas  mci,  Sire  Deus  de  vcritet.  (Ox/*.,  p,36.) 
Car  lu  es  Deus  de  veriteit.  {LiO.  Vsal,^  p.  *280.; 

im*  ».  ïîJrc  Df^  ilt^  vérité.  (B.  N.,  899,  f»  239  v».) 

Slri;  DiéX  do  vérité.    B.  N.,  15,392,  f»  168  v».) 

XIV*  s.  Siro  Dieu  de  veriteit.  (/*5.  Metz^  p.  86.) 

Siri'  i.|uî  es  Dieu  de  vérité.  (B.  N.,  lo3,  f">  i3l  v«.) 

XV"  s.  Sire  Dieu  do  veritù.  (Rkly,  I,  v«  236.) 


DIEU  DE  VENGEANCE 

Eipressîoii  du  Psautier  : 

Deus  nltionum  (xciii,  1), 

duc  à  un  bt'hraïsmc,  comme  toutes  les  expressions  analogues  :  Dieu 
de  ma !>>■//,  de  vérité,  d équité,  de  gloire  (v.  ci-dessus),  et  aussi, 
roi  de  gloire,  homme  de  sang.  Elle  est  introduite  en  français, 

L  A  cet  béhraJsme  saint  Jérôme  substitue  deux  fois  (Jér.,  x,  10;  W  Par.,  xv,  3)  la 
lourQure  latîde  :  v€Tm  Deut^  introduite  eu  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle, 
pur  la  tradneiion  de»  Rois,  consenrée  par  les  Bibles  françaises,  et  admise  par  les  au- 
teurs au  sm'sîèolc. 

x[i'  a.  Pur  çoj  Sire  Deus,  lu  es  Deus  verais.  (rtot'ç,  p.  146.) 

xui*  s*  Ht!  Trais  Dex,  qui  al  diemence, 

Ba  Us  manœuvres  reposas.  {Saint  Jean  Bouche  d*Or,  v.  274,  Hom,,  VI.) 
Sire«  lit  e»  vrais  dieux.  (B.  N.,  15,392,  f»  101.) 

iiv*'  s.   El  pour  ce  beau  Sire  dieu  ie  say  que  tu  es  vray  dieu.  (B.  N.,  153,  f^  211.) 

XV*  s.  0  ïray  Dieu  et  éternel  père.  (Créban,  27,170.) 

L'expression  analogue:  Dieu  d'équité  (Is.,  xxx,  18;  Mal.,  ii,  17)  ne  se  reneontre  qu'au 
XV»  siïcle  (CnÉïiAN,  3,438\  les  Bibles  fr.  ayant  traduit:  Dieu  de  jugement  (B.  N.,  15,392 
f"  ^96  ï»,  RÉLï,  U,  Vf  109),  par  fidélité  à  la  Vulgale,  qui  rend  par  judicium,  le  mot  hébreu 
î3E"ii;7J  [Michpaili).  dont  les  deux  acceptions  sont  :  justice  et  jugement  (v.  Dict.  hébr.]. 
On  retrouve  îmus  juttilùv  (II  Macch.,  vin,  13)  dans  les  Apocryphes,  d'où  Créban  a  tiré 
r«!!prcs6iott  ÛQûi  r^rigine  remonte,  en  réalité,  k  TAnc.  Test. 
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depuis  le    début  du   xii«  siècle,   par   les    Psautiers  (v.  Introd., 
p.l6,§l*;23,§10;4^§9): 

xu*  8.  Deus  li  Sire  de  venjauces,  Deus  de  venjauces  franchement  fist.  (Ojc/*.,  p.  126.) 
Biaus  (Sire)  Deu  de  veua:ement.  [Lib,  PsaL,  p.  324.) 

xin»  8.  N.  Sires  est  Dex'de  veniance  e  li  Dex  de  veniance  fist  delivremcul. 

(B.  N.,  899,  f»  256  v».) 
N.  Sires  est  Diox  de  veniance.  (B.  N..  15,392,  f»  178  y».) 

XIV»  s.  Li  Dieux  des  vengences  ait  fait  et  puni.  (Vs,  Metz^  p.  265.) 

Et  le  Dieu  des  vengences  ouvra  franchement.  (B.  N.,  153,  f«  455  v».) 

xv«  8.  Seigneur  Dieu  des  vengeances.  {Kthx^  I,  f°  218.) 


DIEU  FORT 

Expression  introduite  dans  rAncien  Testament  par  la  Vulgate, 
saint  Jérôme  rendant  par  : 

Deus  fortis*  (Gen.,  xxxiii,  20;  Ex.,  xx,  5;  Nomb.,  xvi,  22;  Deut.,  vu, 
9;  Jos.,  XXII,  22;  II  Sam.,  xxii,  3,  47  ;  Néh.,  ix,  32;  Ps.,  xxiii,  8, 
XLi,  3;  Is.,  X,  21,  xxYi,  4,  etc.) 

le  mot  hébreu  *  qui,  du  sens  de  :  forccy  passe  à  celui  de  :  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  puis  à  celui  de  :  Dieu.Elh'  entre  en  français, dus 
le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et,  conservée  par  les  Bibles, 
figure  dans  les  textes  au  xv«  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  Â;  39,  §  1)  : 

xii«  s.  Chi  est  icisl  reis  de  gloric?  Li  Sire  forz  e  poanz.  [Oxf.y  p.  29.) 

xiir  s.  Ge  sui  tes  Sires  tes  Dex  forz  etous  puissanz.  (B.  N.,  899,  f»  41  v«>.) 
Je  sui  N.  Sires  tes  Diex  fors.  (B.  N.,  15,392,  fo  38  v«.) 

XIV»  s.  C'est  Nostre  Sire»  fort  et  puissant.  [Ps.  Metz,  p.  70.) 

Car  je  suy  dist  il  ton  Dieu  et  Seigneur  fort.  (B.  N.,  153,  f»  42  v«».) 

XV*  9.  Vostre  Dieu  suis  fort  et  jaloux.  {Myst,  V.  Test.,  25,286.) 

Dieu  éternel  puissant  et  fort.  (Gréban,  34,174.) 
El  scavez  quilz  est  Dieu  fort  et  loyal.  (Rély,  I,  f«  81 .) 


DIEU  JALOUX 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  Dieu  réclamant 
un  culte  exclusif  : 

1.  Fortis  au  sens  de  [orl^  synonyme  de  validui  (v.  Dict.  fr.-lat.,  Goelz.,  et  Bexoist, 
avec  renvoi  à  Roensch.,  Semasiol,  Beitr.  z,  lat,  Wôrlerb.,  II  Heft,  p.  15).  Remarquer  en 
ouire  que  Texpression  ;  Deus  fortis,  faite  exclusivement  pour  remlrc  le  mol  hébreu,  ne  se 
retrouve  pas  dans  le  Nouveau  Testament. 

2.  5«  (El),  V.  Dicl.  héhr.i  et  ci-dessus  p.  93,  note  2* 
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Detis  ii'inulator  (Ex.,  xssiv,  14;  Deut.,  iv,  â4,   v,  9,  vi,  15;  Jas. 

^î£"v-,  19), 

mivQdmli'!  parles  lîibtes  françaises^  h  partir  du  premier  tiers  du 
xru"  sît>nte»  et  trouvant  sa  faniu^  ttéfiiiitive  dès  la  fin  da  m&nie 
siècle  ^v.  liiLrodM  p.  IG,  lib)  : 

un*  a-  Difï  ctivieircs.  (B.  N*,  Ri19,  ^  lit  ^,) 
l>i<*ï  vencUani.  (ht.,  f"  80. J 
Je  Bui  ^,  Sirt'si  tes  Die\  fors  et  jaWus.  (lî.  N.,  I5,3£r2,  ^  38  v.) 

11  v  lï.  Car  il  est  siùnt  d  Tort  advi^i^aîre  ^  'l\,  N.,  l^ilï,  r>49.) 
SHgneur  furt  d  cuvleulï*  i  M-,  f"  42  \*.) 

XV*  ».  ÎS    S.  Oftt  venjpaut,  iRjtuv,  II,  v"  IQ±.) 

Vostrc  SdgHt'ur  suis  forl  el  jalou\,  [Mt/sL  W   Test.,  25,280.) 


DIEU  JUSTE 

Ëipres&ioti  de  TAncion  Testament  ; 

Miscricors  Dominus  et  justu*.  (Ps-,  cxiv,  5,) 

Deiis  jostus  est  salvaas  non  est  prrrter  me*  (Ts  ,  xly,  '21.) 

Dominus  justus  noster.  (Jér.,  xïxlii,  16,) 

înlroduite  en  frant;aiSj  depuis  le  débtit  du  x[i"  siède,  parles  Psan- 
iiers^  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.^  p.  Us  g  1  i)  : 

Xir  a.  MtTCÎatiie  Sire  e  dreitiirers.  :  O^r/.,  p.  171.1 

Pins  Sire»  e  justes,  e  notre  Reus  meif^iahh's.  (Cami/v,  (i.  213.) 

:siu»  ».  Soélre  drûituricr  St^giicur.  (B.  M  ,  35,  r»  141  v^] 

IV»  s.  Il  ucsl  Di@u  for»  que  moj  Dieu  iu»lc.  (Rélt,  11,  f*  H.) 


DIEU  MISÉRICORDIEUX 

Expression  de  rAiieîen  Testament,  généralcraeût  sous  la  forme 
redoublée  : 

Deus  misericors  et  démens.  (Ex.,  ixxiv,  G;   Néh.,   ix,   17;   Ps,, 
Lxxxv,  1&,  cit,  8,  ex,  4,  cw,  4,  cxiVç  b,  cxLiv,  8,  etc.) 

■introduite  en  Trançais,  dès  le  début  dti  xri"  siècle^  par  les  PsatHiers 
avec  le  vieil  adjectif /^re^r/rti/^,  auquol  miscricors  commence  à  se 
subsliluor  depuis  le  dernier  tiers  du  môme  siècle,  pour  se  con- 

i.  Daoïles  quaire  premEer»  passage»  Texpresùon  e»tomi»e  par  le  ma.  B,  N.,  t^. 
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server,  jusqu'à  la  fin  du  xv%  à  côté  de  miséricordieux  (v.  ce  mot,  et 
Inlrod.,  p  46,§i6;39,  §1): 

xir  s.  E  tu,  Sire   Deus  mercière  e  merciable,  pacieiit  et  de   mullc  misericordie  c 
verais.  [Oxf.,  p.  123.; 
Pius  est  e  merciables  li  Sires.  (Cambr.y  p,  256.) 
Deu  est  misericordious 

et  moult  souffrant  et  moult  pitous.  {Lib.  PsaL,  p.  329.) 
Deu  est  pitous  et  merciables 
souffrans  et  misericordables.  •/</.,  p.  355.) 

iiii»  s.  Dieu  est  misericors.  (Guich.  Beauliei-,  p.  28.) 

Sire  Dex  misericors  deboneres  e  pacienz.  (B.  N.,  899,  f»  49.) 

Si  est  Dex  merciables.  {Id.,  s*  79.) 

Car  N.  Sires  est  misericors  ce  est  a  dire  plains  de  miséricorde.  (W.,  f"  266  v«  *.) 

Car  li  Diei  misericors.  (B.  N.,  15,392,  f»  70.) 

N.  Sires  est  piteus  et  misericors.  (/</.,  f«  185.) 

liv*  8.  Car  ce  Dieu  est  misericors.  (B.  N.,  153,  f»  109  v«.) 

Sire  Dieux,  qui  est  pitoulz  et  misericors.  (Vs.  Melz^  p.  245.) 

xv«  s.  Car  le  Dieu  tout  bon  et  très  misericors.  '^Rély,  I,  f»  80.) 


DIEU  UN 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

DominusDeus  nosler,  Dominiis  iiniis  est.  (Deut.,  vi,  4.) 

reprise  par  les  Évangiles  (Marc,  xii,  29),  introduite  dans  la  langue 
par  les  Bibles  françaisesyk  partir  du  second  tiers  du  xiii®  siècle,  et, 
à  la  fin  du  même  siècle,  admise  dans  les  textes  (v.  Introd.,  p.  16, 
§1*;46,H): 

xiii«  8.  Israël  oies  Dex  tes  sires  est  I  Dex.  (B.  N.,  899,  f*  80  v.) 

^*ous  créons  que  le  creeur  du  ciel  et  de  la  terre  est  un  seul  Dieu. 

{Gr.  Ch\,  II,  p.  241.) 
K.  Sires  Diex  est  un  seul  Dieu  et  Siros.  (B.  N*.,  15,392,  f»  71  v».) 

I.  Sous  l'influence  d'expressions  du  Nouv.  Test,  comme:  plena  mi$ericordii  (Jacq.,  m, 
17),  les  Bibles  fr.  rendent  souvent  l'adjectif  misericors  de  TAnc.  Test,  par  : 
Plein  de  miséricorde.  (B.  N.,  15,392,  f  60  V.) 

D'autre  part,  Thébralsme  :  Dieu  de  miséricorde  ne  se  rencontre  pas  non  plus  dans 
le  texte  hébreu;  il  a  été  introduit  dans  la  Vulgate  (Néh.,  ix,  31)  et  emprunté  à  un 
Apocryphe  (Sap.,  ix,  1),  et,  comme  tel,  ne  figure  dans  les  Bibles  françaises  qu'à  pariir 
du  XV*  siècle  (v.  Introd.,  p.  53),  les  Livres  d'Esdras  et  de  Néhémie  ne  figurant  pas  dans 
les  rass.  D.  N.,  899  et  B.  N.,  15,392. 

XI»*   s.  Mais  tu  beau  sire  dieux  qui  es  débonnaire  et  misericors...  et  plein  de  moult 

de  misoracions.  (B.  N.,  153,  f»  347.) 
xv«  s.  Toy  qui  es  N.  S.  cl  nostrc  dieu  de  miséricorde.  (Rkly,  II,  y«  91.) 

Il 


^ 


I 

I 
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Jiv  s.  Escoutc  tli  ic  >'.  S.  ton  Diou  est  uni;  Dieu.    B.  N.,  153,  !•  lll. 
XV*  s.  Escoutc  Israël  N.  S.  est  uni' «.    Ukly,  I,  v»  80. 


DIEl    VIVANT 

Expression  fréquente  dans  TAncien  Testament  : 

Dominus  Deus  vivens.  (Jos.,  m,  10;  II  Rois,  xix,  4,  16;  Ps.,  xli,  3, 
Lxxxin,  3;  Is.,  xxxvii,  4,  17;  Dan.,  vi,  20,  26,  xii,  7;  xiv,  4,  5, 
23,  24.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament,  introduite  en  français,  dès  le 
début  du  xn°  siècle,  par  les  Psautiers,  conservée  par  toutes  les 
Bibles,  et  passant  au  xnr  siècle  dans  les  textes  d'inspiration  reli- 
gieuse (v.  Introd.,  p.  16,  S  1  à;  39,  S  1)  : 

mt'  s.  Car  esledecerent  el  vif  Deu.  {0.rf.^■\^,  119.. 

Mes  cuers  e  ma  rliars  s'esbauili 

en  Dieu  vivant.  [Lib,  Psal.^  p.  318.) 
Pour  server  a  Deu  vi\anl.  (Ans.,  2,083,  f»  3.i 
Vos  estes  temple  del  vif  Deu.  ild.,  f»  20  v».) 
Dount  le  Seniur  est  Deu  vifs.  [Vers,  nnf/l.-n,  Apoc.^  v.  102,  Zei7.vc7ir., XXV.) 

ira»  i,  Ele  oie  la  voii  de  Deu  le  vivant.  ^B.  N.,  899,  f»80.) 
Lest  Deu  le  vivant,  (/f/.,  f»  137.) 

Kn  ce  sauroiz  vos  que  Dex  vivanz  est  el  milieu  de  vos.  {!d.,  f«  98.) 
Par  le  vivant  Dieu.    B.  N.,  i:i,302,  fo  90  v.) 

Et  verais  fiuz  de  D«ni  le  vif.  {Léf/.  Théoph..  Baktscii,  L,  L  ,  col.  478) 

lis'*  0.  Car  qui  est  celuy  qui  puist  ouyr  la  voix  de  N.  S.  Dieu  vivant. 

(B.  N.,  153,  f«llO  V.) 

ïv"  fl.  Car  il  a  ose  mauldire  lost  de  Dieu  vivant.   Rkly,  I,  v"  110.) 
Par  le  vivant  Dieu  je  ne  te  laisserai  pas.    ^/.,  I,  f*  141.^ 


LK  l)Ii:i;  CACIIK 

t^x  pression  dlsaïe  : 

Vere  lu  es  Dons  abscondilns.  (xlv,  lo.) 

introduite  on  français  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers   du 
xiii^  siècle  (v.  Introd.,  p.  10,  ^  \  b)  : 

ini'  ii.  Et  sanz  toi  nest  nul  autres  Diex  et  vraiemtMit  tu  es  Diex  reposez. 

(B.  M.,  ao,  fo  109. 

1.  LrA  citation  complète  est  incompréhensible  :  n  Escoute,  Israël  N.  S.  est  ung  Tcau 
et  bin*  » 


•    1     ^m^-   >■  J 
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Et  sanz  toi  uest  nul  aulrc  Dieu  et  vraienicnt  tu  c;  Dieu  reposes. 

B.  >*.,  13,392,  r»  23o.: 

XV»  s.  El  suns  loy  ncst  nul  autre  Dieu  carhé.  (Rkly,  II,  v»  ifi.) 


Expression  usuelle  de  rAncien  Testament  : 

Nomen  Dei.  (f.cn.,  xxi,  33  ;  Dent.,  xxxii.  3;  I  Rois,  xviii,  32;  I  Par, 
XVI,  2,  XXII,  7,  etc.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament (Matth.,  xxi,  9;  Luc,  xiii,33,  elc), 
introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psaiiliers, 
elle  passe  bientôt  dans  les  textes  d'inspiration  religieuse  (v.  In- 
trod..  p.  16,  §  16;  39,  §  1). 

xil«  ».  Je  loerai  le  nuin  de  Deu  ot  caul.  {Ojf.y  p.  90/ 
Fcseit  mirarles  o  nou  de  demedeu. 

[Ép.  Saint  Etienne^  v.  8,  Uebungsb.,  col.  91.' 

Xiip  s.  de  nous  avoue  oublie  le  non  nostre  Dieu.  (U.  N.  15,392,  î*  171.) 

Celte  expression  figure,  à  son  tour,  dans  un  certain  nombre 
d*autres,  telles  que  : 

Invoquer,  chanter,  louer,  bénir,  célébrer  le  nom  de  Dieu, 

Profaner,  blasphémer  le  nom  de  Dieu, 

Que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  ! 

au  nom  do  Dieu  ! 

parler,  venir,  bénir,  prophétiser  au  nom  de  Dieu, 

jurer  au  nom  de  Dieu. 

(V.  ces  expressions.) 


20  GRANDEUR   DE   DIEU 

LA  GLOIRE  DE  DIEU 

Expression  très  fréquente  dans  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  î 
^plpïïdeur  de  la  majesté  divine  : 

Gloria  Domini.  (Ex.,  xvi,  7,  xxiv.  17;  Nomb.,  xx,  6;I  Rois,  viii,  Il  ; 
Ps.,  xviii,  2,  cm,  31,  cxxxvii,  5;  Is.,  xxxv,  2.) 
transportée  par  saint  Jérôme  (v.  Goelz.,  p.  240),  dans  la  langue 
ecclésiastique,  et  introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii°  siècle, 
par  les  Psautiers  et  les  ouvrages  de  piété  (cf.  Dieu  de  gloire,  et 
voir  Introd.,  p.  16,  S  1  6;  39,  S  <)• 
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3£IT*  S.  Li  ciel  lecuiiLenl  la  glorie  Deu.  (Oj/*.,  p.  22.) 
U  eitlz  dieni  et  si  ratcoiitenl 
la  slt*rr  Dieux  et  si  Tanoncent.  (Lib.  Psal.,  p.  273.) 

'j  (Un  saiut  ermite,  do  la  glore  Deu  fui  lotens  raempliz.  ( Ver  deUnise, t.  16.) 

I  BiiMJ(?riro8  qui  si  feront 

I  cl  lu  Deu  glort'  en  achateront.  {Vie  sainte  Julienne^  v.  67.) 

I  Car  la  glore  Deu  en  conquistrent.  (/c/.,  t.  1,151.) 

I  iiii*  s*  EhIq  malin  verreiz  la  gloire  damedeu.  (B.  N.,  899,  f"  39.) 

Li  semJîhiiro  de  la  gloire  damedeu  cstoit  conjje  feus  ardent.  (/«/.,  f*  258.) 
La  floirc  N.  S.  apparut  a  louz.  (B.  N.,  13,392,  fo  61  v».) 
Kl  b  gloire  de  Dieu  dysrahel  entroit.  (B.  M.,  35,  f«  182  ) 

xîV"  H.  U  cîeli  rHicoiilcnt  la  gloire  de  Dieu.  [Ps.  Metz^  p.  56.) 
U  frioire  di^  N.  S.  apparu  a  tous.  (B.  N.,  153,  f-  91  v».) 

ïv"  s.  Eu  la.  ruvelation  de  la  gloire  de  Dieu.  (Rély,  U,  v»  74.) 


LA  MAJESTÉ  DE  DIEU 

Expression  do  TAncien  Testament,  synonyme  de  la  précédente 

[v.  g  loin')  : 

Majcstas  Uomini.  (Ex.,  xl,  33;  II  Par.,  vu,  1  ;  Éz.,  xliii,  4.) 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii°  siècle,  par  la 
traduction  du  livre  des  Macchabées,  msiis  généralement  remplacée 
par  son  équivalent  plus  usité  (cf.  Dieu  de  ??iajesté,  et  v.  Introd  , 

xjr-  É.  Kt  lorsparra  la  raajestei  de  Dieu.  [Macch.,  11,2,  dans  Littré.) 
IV»  s.  Et  l;t  majot*i<^  de  N,  S,  remplit  la  maison.  (Rély,  I,  f»  169.) 

LA  SPLENDEUR  DE  DIEU 

Expression  Lijée  des  Psaumes,  synonyme  des  deux  précédentes, 
au  sens  de  :  éclat  de  la  gloire  divine  : 

Sit  s^ïlendar  Domini  Dei  nostri  super  nos.  (lxxxix,  17.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
Itpr.i,  pX  continuée  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  S  i  b;  39,  S  1). 

x\V  a.  E  iett  \à.  splendeur  del  Segnur  nostre  Deu  sur  nus.  [Oxf.,  p.  132.' 

%m*  ».  Et  la  clarté  N.  S.  qui  est  N.  Des  soit  sor  nous.  (B.  N.,  899,  f<»  256.) 
Et  la  clarlr  .\.  S.  soit  seur  nous.  (B.  N.,  15,392,  f-  178.) 

ï[V*  i.  Et  soit  sur  nous  li  splendour  et  li  clarté  de  >*.  S.  (Ps.  Metz,  p.  259.) 

El  la  cîarte  dcN.  S.  qui  est  N.  Dieu  soit  sur  nos.  (B.  N.,  153,  f»  455.) 
ï\*  ».  Et  li  resplendisseur  du  S.  Dieu  soit  sur  uous,  (Rély,  I,  f»  248.) 
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LE  TRONE  DE  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament  avec  deux  acceptions  diffé- 
rentes : 

i^  Le  ciel  : 

Vidi  Dominum  sedentem  snper  soliiim  suum.  (I  Rois,  xxii,  19  ) 

Et  veniam  iisqiie  ad  soliiim  ejus.  (Job,  xxin,  S.) 

Tu  aiitem,  Domine,  in  aeterniim  permanebis,  soliiim  tuum  in  gène- 

rationem  et  generalionem.  (Sam.,  v,  19.) 
Sedisti  super  thronum  qui  judicas  justitiam.  (Ps.,  ix,  5.) 

2^  Jérusalem  : 

In  tempore  illo  vocabunt  Jérusalem  solium  Domini.  (Jér.,  m,  17.) 
Seditque  Salomon  super  solium  Domini.  (I  Par.,  xxix,  23.) 

reprise,  au  premier  sens,  par  le  Nouveau  Testament,  et  introduite 
en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautie^^s,  tandis 
que  le  second  ne  date  que  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  et  reste  confiné 
dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  b;  39,  §  1). 

un*  s.  Tu  siez  (Sire)  sur  Uirone  chi  juges  jusliso.  (Oxf.^  p.  8.) 
Jo  vi  N.  S.  soeren  sun  sied.  {Rois,  p.  337.) 
Pur  ceo  sunt  devant  la  Irone  Deu. 

{Vers,  anf/l.-n.  Apoc,  v.  772,  Zeilschr.,  XXV.) 

xin*  s.  Ge  vi  damedcu  qui  seoii  seur  la  cliaiere  et  tout  lost  del  ciel  qui  estoit  environ 
lui.  (B.  N.,899,  fM79vo.) 
Je  vi  N.  S.  séant  seur  son  siège  et  li  bon  angle  estoit  a  sa  destre. 

(B.  N.,  15,392,  fo  120.) 

XIV*  s.  Et  ai  sis  sus  ton  Uirone,  tu  qui  faiz  a  touz  justice.  {Ps.  Met:,  p.  31.) 
Je  vy  N.  S.  séant  sur  son  trosne.  (B.  N.,  153,  f»  259  v*>.) 

xv«  s.  En  celluy  temps  appcUcront  ilz  Hierusalcni  claire  cest  a  dire  sii^gc  de  N.  S. 

(Rélv,  n,  fo  53.) 


L'ANGE  DE  DIEU,  DU  SEIGNEUR 
Expression  très  fréquente  *  de  TAncien  Testament  : 

1.  Plus  fréquente  que  angélus  pris   absolument;  ôr)fYe).o;  toO  xupi'ou,  angélus  Dei  ou 
Domini  signifiant  littéralement  :  tin  envoyé  de  Dieu, 

Les  deux  expressions  se  sont  conservées  : 

JMgnore  si  de  Dieu  Tange  se  dévoilant.  (Racine,  Ath.yiy  3.) 
Un  ange  du  Seigneur  sous  son  aile  sacrée,  (/rf.,  Esth.,  i,  2.) 
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Angplus  Domini.  (Gen.,  XVI,  7,  9,  xxii,   H,  13;  Nomb.,  xxii,   22; 

JiifT.,  II,  4,  VI,  H,  12,20,  21.) 
Angoliis  Dei.  (Gen.,  xxi,  17,  xxviii,  12,  xxxi,  11,  xxxn,  1  ;  Ex.,  xiv, 

\9;  Dan.,  XIII,  55.) 

rtiprise  par  le  Nouveau  Testament,  introduite  en  français  par  la 
langue  d'Église,  dès  le  x*  siècle  (v.  angcy  et  Introd.,  p.  37). 

s*  s.  Laîigeles  Deu  de  cel  dessend.  (Passion^  v.  393,  Uebungsb.,  col.  68.) 

xj*  s<  Li  iugre  Dieu  descendent  crramant.  [Ronc^  p.  9*2,  dans  Littriî.) 

ïii*  s^  R  Ij  aiL^cIe  del  Seignur  cunitreignant  els.  {Oxf,,  p.  43.) 
Et  li  angles  Deu  les  contraigne.  [Lib,  PsaL,  p.  283.) 
£  tu  es  sages,  bels  sires,  si  cumc  uns  angeles  Deu.  {Rois,  p.  170.) 

xm*  s.  Et  Tangele  Deu  aparaissant.  (l^van^.  Mcoc^.,  A.  v.  936.) 

Li  an^'^es?^.  S.  lui  aparut  de  nuit  a  grant  lumière. 

[Gir.  Rouss.,  Rom.,  VU,  p.  191.) 
Quant  li  angles  damedeu  parloit  ces  paroles.  (B.  7i.,  899,  ^  112.) 
Ji'  al  veu  lanjrre  Dieu.  (B.  ÎS'.,  15,392,  f«86  v.) 

XïV  a.  U  aia^rfî  de  Dieu  est  entour  et  environ  ceuli  qui  doubtont  N.  S. 

Ps.  Metz,  p.  96. 
E  Ijirvge  de  Dieu  qui  aloit  devant  eulx.   B.  .N.,  153,  f«  39. 
Tu  es  Atissi  sage  comme  ung  angre  de  Dieu.  ;/(/.,  f»  217  v*. 

ïv*  t.  Liiïiiît'  lie  Dieu  descendit  du  ciel.  [Heur,  f/oth.^  f"  137  v. 
Laïifïi"  di'  N.  S.  luy  disl.  fRKLV,  I,  v»  13.) 
Helas  Sire  jay  veu  lange  de  Dieu.  Jd.,  I,  v»  96.) 


DIKi:  i:ST  GRAND 


Eîpression  très  fréquente  *  dans  l'Ancien  Testament  : 

Qub  magnus  Dominus  siiper  omnes  deos.  (Ex.,  xviii,  11  ;  Dont., 
vu,  21  ;  II  Par.,  ii,  5  ;  Ps.,  lxxvi,  14,  xcv,  4;  Cf.,  xcviii,  2,  cxliv,  3, 
cxLvi,  5;  Dan.,  ix,  4.) 

înlrotUiUfi  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers. 

L  Parfontrôt  ^n  grandeur  de  Dieu  ne  se  trouve  textuellement  que  dans  le  Nouv.  Test. 
{Lm^,  IX,  i^.  ÎQuierois  le  mot  grandeur  au  sons  de  :  puissance  in/inie  de  Dieu  appartient 
à  l'Ane.  Tesi.  cl  l'expression  est  déjà  préparée  par  des  phrases  comme  : 
Vx  eantf'ra  totadie...  roagnitudinem  taam.  (Ps.,  l\x,  8.) 
El  magnitudinis  cjus  non  est  finis.  {Id.,  cl,  2.) 
rve  plusi,  «'c^t  dans  les  Piauliers  français  que  grandece  est  employé  po:ir  h  première 
fois  avec  re  seofi  mystique, 
xir  8.  Crjiij  est  11  Sire  e  mull  loable,  e  de  la  grandece  de  lui  non  est  fin.  (0x/'.,p.224.) 

Ua  grandece  de  la  gloric  de  la  lue  sainte  lé.  {Id.,  ibid.) 
xt*  SI.  Siro^  ^ranrlcur  est  tienne.  (Ré«.y,  I,  yolGG.) 

il!  franchis  Ju  Jtvii®  siècle  dira  :  les  grandeurs  de  Oîch,  pluriel  inconnu  à  laHiblc,  mais 
rtfail  par  analogie  avec  :  /"«  misériordcs  de  Dieu.  ,Voir  celle  expression,  p.  179,  note  i.; 
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XII*  8.  Kar  je  coniii  que  tn-anz  est  li  Sire.  [Oxf.,  p.  209.) 

Dfu  est  jrraiit,  si  fait  a  loer.  iLib.  Psai,  p.  3j5.) 

XIII*  s.  Or  sai  ge  bien  que  nostre  Dex  est  trranz  sor  toz  dcx.  iB,  N.^  ^■'"i  T^  tU  v"») 
Por  ce  que  N.  Sires  est  Dex  trrant.  [Id.,  f°  256  v». 
N.  Sires  est  granz.  [Id.,  f«>  "IM  y°.) 
Li  Diex  graiis  et  poissans.  iB.  N.,  15,392,  f»  73.. 
N.  Sires  est  gratis.  [Id.^  f»  171  v^.y 

iiv»  s.  Quar  Dieux  N.  S.  est  grans.  [Ps.  Mefz^  p.  269.) 

Le  Dieu  graiit  et  espoventable.  (B.  N.,  153,  f*»  112.) 

XV*  8.  N.  Dieu  est  grand  sur  tous  dieux.  (Rély,  I,  v»  147. 


3»  PUISSANCE  DE  DIEU 
L'ESPRIT  DE  DIEU 

Expression  très  fréquente  dans  TAncien  TestaoK  ni  nyov  <(eux  '1 

significations  distinctes  :  i  il 

i'** Souffle  créateur  de  Dieu  :  1 

Spiritus  Dei  férebatur  super  aquas.  (Gen.,  i,  2.)  j 

Spiritus  Dei  fecit  me,  et  spiraculum  Omnipotentis  vi\ilii;!ivii  m**,  i 

29  Inspiration  émanant  de  Dieu  :  \ 

Virum  qui  spiritu  Dei  plenus  sit.  (Gen.,  xli,  38.)  J 

Insiluit  in  te  spiritus  Domini.  (I  Sam.,  x,  6,  10,  xi^Û/i  ij 

Spiritus  Domini  recessit  a.  (Sai'il,  icL,  xvr,  14.)  U 

Spiritus  Domini.  (Is.,  xi,  2,  lxi,  1,  lxiii,  14;  Éz.,  xi,  ->  ;  Dan.,  vl  :i.)                              1 

Dans  le  premier  sens,  esprit  de  Dieti  est  introduit  par  les /ffiM^i*  ■ 

françaises,  au  second  tiers  du  xiii^  siècle,  et  admis  dans  li^s  Ipxle.*^ 
à  la  fin  du  xiv«  (v.  Introd.,  p.  i6,  §  1  *;  39  §  i). 

xni*  s.  Li  esperiz  de  Deu  me  fist.  (B.  N.,  899,  f»  229.) 

Li  esperiz  de  N.  S.  si  fu  portez  pardessus  les  euues.  (B.  >.,  1  jJWiî.  T"  I  i". 

XIV*  s.  Lesperit  de  Dieu  ma  fait.  (B.  N.,  153,  f»  414.' 

Leaue  est  l'eleraent  premier  - 

ou  l'esperit  Dieux  porte  fu 

quant  il  n'estoit  ne  ciel,  ue  fu  ] 

terre  ne  air.  (Desch.,  VIII,  p.  313.)  | 

IV*  s.  Lesprit  de  Dieu  me  feist,  et  losprit  du  tout  puissant  me  benr  ini*  *•] 

iii-i.v,  1.  f-  ^m.  ^ 

L'autre  sens,  repris  par  le  Nouveau  Testament,  assiniîli^  dans  In  I 

religion  chrétienne  à  la  troisième  personne  de  la   TrhiihK  t'iitn' 
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dans  la  langue,  au  dernier  tiers  du  xii®  siècle,  par  la  traduction  des 
Hoh,  qui  lui  substitue  le  plus  souvent  le  Saint  Esprit^.  Mais  les 
textes  d'hispiration  biblique,  dès  la  fin  du  xii°  siècle,  et  les  Bibles 
françaises  reprennent  l'expression  sous  sa  forme  première. 

Jiii'  a.  Cumeni...  ni  laissad  li  esperiz  Deu  mei  e  ad  parled  od  tei.  (Rois^  p.  337.) 
*    E  li  Si'inz  Esperiz  te  durrad  sa  grâce,  '/c/.,  p.  33,  59,  76.) 
Lcupéiiz  N.  S.  s*eu  parti  de  Saiil.  (/(/.,  p.  59.) 
91  cume  dist  Ysaies  :  se  reposerat  sor  celui  li  eàpiriz  N.  S.  (B.  Ars.,  2,083.) 

xin*  ».  Sar  lui  soi  repauserat  li  espirs  del  sanior.  [Dial,  Grég.^  p.  347.) 
Li  csi^eriz  damedeu  vint  en  Sanson.  (B.  N.,  899,  f*  120.) 
Kt  ào  cel  ior  descendi  li  esperiz  damedeu  en  David,   resperiz  damedeu  se 

jKirii  de  Saul.  (/«/.,  f«  136.) 
Et  Ini  raempli  del  esperit  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f«  41,  f«  46  v».) 
Et  li  (  speriz  de  N.  S.  se  reposa  sur  celé  fleur.  (/</.,  y.  225.) 

ijv  &>  Di'Srertdi  lespcrit  N.  S.  en  David.  (B.  N.,  153,  f«  189  v».) 

l/esperil  Dieu  de  lui  se  dcs8C\ra.  (Desch.,  III,  p.  43.) 

xv  B.  Et  lav  remply  de  l'esprit  de  Dieu.  (Rély,  I,  v*  52.^ 
Adone  lesprit  de  Dieu  entra  en  Saul.  (Id.,  I,  v»  107.) 
Et  lesprit  de  N.  S.  Dieu  entrera  en  toy.  [Id.,  I,  f*»  107.) 

Me  soit  venu  l'esprit  de  Dieu.  (.Vys/.  1'.  Test.,  2,273.) 


LES  VOIES  DE  DIEU 

Expression  très  fréquente  dans  l'Ancien  Testament  avec  deux 
acceptions  différentes  (v.  voie]  : 

i^  Les  commamlements  de  Dieu  : 

Custodire  viam  Domini.  (Gen.,  xviii,  19  ;  Jug.,  ii,  22;  II  Sam.,  xxii, 
22  ;  II  Rois,  xxi,  22  ;  Ps.,  xvii,  22,  cxxxvii,  5;  Jér.,  v,  4,  5;  ÉZi 
xvm,  25,  29,  xxxm,  20.) 

Amhirlare  in  viis  Domini.  (Deut.,  x,  12,  xi,  22,  xix,  9,  xxvi,  l*?! 
xxx,  16;  Jos.,  xxii,  5.) 

introduite  en  français,  au  premier  sens,  dès  le  début  du  xii®  siècle, 
par  les  /\v^2/^/>r.ç,  et  conservée  ensuite  parles  Bibles,  où  elle  v^^^^ 
confinée  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  b;  39,  §  ^^' 

ïiio  â,  Kar  jo  gnardai  les  veies  del  St'gnur.  (Ox/*.,  p.  19.) 
Kar  guardees  ai  les  veies  N.  S.  [Rois,  p.  208.) 

Sïir  B,  Qïiil  gardent  la  voie  damedeu.  (B.  N.,  899,  f»  8.) 
Car  i:e  ai  garde  les  voies  N.  S.  [Id.,  f«  236.) 

El  leîssiee  eu  poi  de  temps  la  voie  N.  S.  qu'il  voz  avoit  monstree.  ^ 

(B.  N.,  15,392,  r*  '^^ 

1.  M  vajtiï^qu'à  traduire  :  «  Li  Scinz  Esj  eriz  e  H  Fiz  Deu  uni  parlé  par  ma  1«'^^ 
{Hou,  p.  ilO.; 


^ 
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XI?»  s.  Quar  j'iii  wardeit  les  voies  N.  S.  {Ps.  Melz^  p.  52.) 

Pour  ce  que  jay  garde  les  voies  de  N.  S.  (B.  N.,  153,  f"  227.) 

XV»  s.  Li  Seigneur  Dieu  me  rétribuera  selon  ma  justice. ..  car  je  ^hwht  kï  voies  du 
Seigneur.  (Rély,  I,  y«  234.) 

2"  Les  desseins  de  la  Providence  : 

Dei  perfecta  sunt  opéra,  et  omnes  Viœ  ejus  judicia.  (DmiL.,  \xxii,  4.) 
Justus  Dominus  in  omnibus  viis  suis.  (Ps.,  cxliv,  17.) 
Qui  poterit  scrutari  vias  ejus.  (Job.,  xxxvi,  23.) 
Universœ  viœ  Domini,  misericordia.  (Ps.,  xxiv,  10.) 

introduite  en  français,  au  second  sens,  dès  le  début  du  xii*»  sii^icle, 
par  les  PsatUiers,  continuée  par  les  Bibles,  d'où,  au  xiv^  siècle, 
elle  passe  dans  la  langue  de  la  dévotion. 

xir  s.  Tûtes  les  veies  al  Segnur  sunt  miséricorde  e  veritet.  (Ojt/'.,  p.  3fl.J 
Justes  est  N.  Sire  en  tûtes  ses  veies.  (/c/.,  p.  225.) 

Les  voies  de  Deu  sont  verteis.  (Lib,  Psal.y  p.  276.) 

XIII»  s.  Toutes  les  voies  N.  S.  sont  miséricorde.  (B.  N.,  899,  f»  238.) 
Qui  porra  encerchier  ses  voies.  (/</.,  f®  230  v».) 
Tûtes  \ei  voiez  N.  S.  sont  miséricordes.  (B.  N.,  15,392,  f»  168.  i 

XIV»  s.  Toutes  les  voies  de  N.  S.  sont  miséricorde  et  veriteit.  (Ps.  Melz^  p.  72.) 

Sire  puisque  vos  voies  sont  si  secrees  et  si  pau  connûtes.  (An^.,  2,039,  f^  24i.] 

Car  vûz  voiez  sont  équité.  {Mir.  iV.-D..  XXXIV,  2,443.) 
La  voie  de  mon  Dieu  est  iiecte.  (B.  N.,  153,  f«  227  v«.) 
Toutes  les  voies  de  N.  S.  sont  miséricorde.  (/(/ ,  f®  430.) 

XV»  s.  Miséricorde  et  vérité  sont  les  voyos  universelles  du  Seigneur.  (IUlv,  ï,  f^  i26,) 


LES  OEUVRES  DE  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  fréquente  dans  les  Psaumes, 
au  sens  de  :  création^  œuvre  créée  par  Dieu  : 

Dei  perfecta  sunt  opéra.  (Deut.,  xxxii,  4  ;  Cf.  Jug.,  ii,  7  ;  Ps.,  xxvii,  5, 
XLv,  9,  Lxv,  5,  Lxiii,  10,  Lxxvi,  12,  Lxxvii,  7,  ex,  2;  KccL^  vu,  14  j 
viii,  17,  X!,  5  ;  Is.,  v,  12.) 

introduite  en  français,  dés  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psaufiers, 
conservée  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  textes  au  \iv*  sit'cle 
(V.  Introd.,  p.  16,  §  1*;  39,  §  1). 

XII»  8.  Eanuuncerenl  les  ovres  de  Dieu.  (Oa/.,  p.  81,  83,  105.) 

Des  œuvres  Deu  fui  recordans.  {Lih.  PsaL,  p.  312.) 
ini«  s.  Les  huevres  Deu  sont  parfetes.  (B.  N.,  899,  f»  95.) 

Vostre  oeul  ont  veu  toutes  les  grans  œuvres  N.  S.  (B.  N.,  15,502.  f*  73  ) 

XIV»  g.  Grandes  sunt  les  euvres  de  N.  S.  {Ps.  Metz.,  p.  321.) 
Venes  et  vees  les  euvres  de  N.  S.  (B.  N.,  153,  f»  438.) 
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Sut  i'euYrc  Oieu  font  ri^etcarc. 

(OïjuEï^T.  L^norAiif,  UABTscn,  L,  L,j  roi,  doi^) 

ïv*  s,  Ccnlï  gui  avoii^nt  conduict  ceste  frmat  <pnvre  m*  l'avoierit  jioint  fai^l  UVuht 
iTia!»  fu  Trayi^  iPiivfi"  (U*  Dlou.  coinmr  chose  un  li^  vcil.  ;;Co5*siTSESt  p-  S66,J 
El  t\n\h  nûuhUcut  pa^  1rs  œuvn^â  île  Diou,  (R^m.V,  1^  f'^  21^)  ) 


[.ES  €OiMMANDt;MI':NTS  llK  DIKt 

il)! pression  fréquente  de  T Ancien  Testament  : 

Mandata  DomiaL  [Deutn,  iv,  2»  vut,  0^  x,  13  ^  I  Sam-i  xii^  lîl  ^  I  Hoi^ï, 

xvm,  18;  Pa.,  civiii,  ilBO 

iûlroduile  en  français,  dès  le  xp  siècle  (v.  commanrfewîenOi  P^**  1& 
langue  d'Église  (v.  IntrodM  p.  16»  §  1  c;  37}, 

II»  s,  Hori  dcl  ^acrarïe  par  cumanderaenl  Ddu. 

{Sfihff  Alej'im*  sir.  53.  Veùtinffxfj.^  m:i1,  l^lJi 

Xir  li.  Jf'  esceichorai  les  mînanclpmeni  de  miiii  Dt-u.  (O.r/',,  p.  {%%.] 
Kar  h^  (■umaiidomi^nt  D(mi  as  riifrail.  (Ho/V,  p.  43- 
Cï^s  rels  (r.iiiti<|iiiti^  dovrirz  re^uanUT 
qui  les  com;indem4.'D3  Dtni  iii'  taldr^ut  ;rnardrr, 

[Th.  le  tttatl.,  TS,  dniiR  Lïttr^^ 

Illï*  s.  Lts  cumanili'm('ii2  (U-  f>cu*  (SatM  ^tFH^.*  jk  -Ki.) 

K  gardrjï  les  comaiidi;mriii  dameiiim.  iB.  !S.,  K!I9,  f*  S*1. 

Mîus  toutes  voilas  veuil  jt  uïmr  ou  cinnaudemcut  ?*.  S.  iGf\  Chi.,  I,  i*.  97.) 

U  ae  font  dedioi-i  des  cummandemens  Dieu.  (B.  N. ,  15^392»  ^  172  t*.J 

XtV'  i.  Je  f<nseiï:brrai  dJlî^rtiDiMit  lr£  rt/niirL^iiidrrtit'n^^  du  mon  Hinu  f/'^.  jtfe/r,p.35l  \ 

N*'  (tu)  na»  paiî  gard*^  l^*^  m^ndiMneE^s  di^  N.  î^.  [Il  "S.,  \Ti[\,  f*  18 j  v^,) 
Qui  M  lals*iit  It^s  commaudemens  de  Ni  8.  {Iti.,  î»  n*  v».) 

ïv«  s.  El  je  ejiclici'clicray  les  tommaudtimcns  ilc  mon  Dieu.  {}\ih\\  I.  v*  2jfï.j 


LA  i:OI  DE  DIEr 

Expression  In'^s  frt'quenle  dans  l'Atuien  Testament  pour  dési- 
gner  :  in  rpligion  juin*  (?.  loi)  : 

CllcK  Domini  sit  soiiifïor  in  ore  tuo,  (Ex,,  xtii,  0.} 
Quod  Domini  h^go  prohihetiir,  (Ixv,,  iv,  S3,  27,  v,  17,) 
Amhiikre  in  legeirï  liammi    (II  Rois,  x,  31;  Cf.,  xxiï,  H;  Ps..  xvjit, 
21  ;  Ps.,  ],  2^  svni   H,  wîivi,  :n,  Cl€-) 

reprise  par  le  Nouveau  Teslament.  intmtlnitp  en  français,  d{*s  le 
diMïut  du  \ii"  sièrlej  [>ar  les  Psaiillfm,  et  admise  par  les  auteurs 
d  inspiration  lubli(]ue,  d^s  le  xin°  siècle  (v.  IntrotL,  p,  39,  g  1J, 


i 
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XII'  s.  La  Ici  de  sun  Deu  el  cuer  de  lui.  {0.rf.^  p.  48.) 

Mais  en  la  lei  N.  S.  la  voluntet  de  lui.  (7c/.,  p.  1.) 

Et  en  la  lei  Deu  pancorait.  {Lib.  PsaL,  p.  263.) 
Hicu  après  no  ^uardat  pas  de  quor  la  lei  N.  S.  {Rois,  p.  384.) 
Ki  tuz  jurs  tirent  vers  lo  mal,  ostent  le  ju  do  la  lei  Don.  [hl.^  p.   i,  uoto.j 

XIII*  s.  E  los  Jueus 

en  la  lei  Don  roalior.  (G.  le  Clerc,  Best.,  v.  1,903.) 

Quant  il  vit  le  poeple  venir 

en  la  lei  Deu  et  convertir.  {Id.,  ibid.^  v.  1,895.) 
Que  la  loi  damedeu  soit  toz  iors  en  ta  bouche.  (B.  N.,  899,  fo  37  v  ,) 
Mes  bien  ne  garda  pas  la  loi  damedeu  de  tout  son  cuer.  (/c/.,  f''  1S7  \^J\ 
Dont  escrit  Josue  ces  paroles  ou  livre  de  la  loy  Dieu.  (B.  N.,  15,39^,  f^  84.) 

XIV»  s.  Quil  alast  en  la  loy  de  N.  S.  le  Dieu  disracl.  (B.  N.,  153,  f»  272.) 
Et  loy  de  Dieu,  justice  non  crueuse 
aus  bons  promet  tout  bien,  vie  Joleu»e.  (Desch.,  I,  p.  221.) 

XV*  s.  Quant  David,  qui  la  loy  Dieu  voult  suivre.  (CHR.Pi8A?î,Po(?**et,  II,  p,  SO.) 

Moysos. . .  récent  la  loy  de  Dieu  '.  (Rély,  l,  v«  62.) 

DIEU  FRAPPE  ET  IL  GUÉRIT  j 

Expression  tirée  de  Job  :  | 

Percutit  et  manus  ejiis  sanabunt.  (v,  18.) 

Ego  vivere  faciam,  perciitiam  et  sanabo.  (Dent.,  xxxii,  :ît)  ^) 

introduite  en  français,  depuis  le  deuxième  tiers  du  xiu"  sit^cie,  par 
les  Bibles  (v.  frapper,  guérir,  el  Introd.,  p.  16,  §  1  c;  43,  S  1). 

XIII*  s.  Car  il  navre  et  sane,  il  fiort  et  ses  mains  sanoront.  (R.  N.,  899,  f"  2iO*.) 

i.  F^a  mémo  expression  se  rencontre  sous  une  forme  plus  développée  : 

Quando  legem  dédit  Dominas  filiis  Israël.  (1  Par.,  v,  10.) 
Reprise  par  le  Nouv.  Test.,  elle  pisse   en  français,  dès  le  xu*  siècle,  daiis  los  toiles 
d'inspiration  biblique. 
XII®  s.  Perdue  avons  la  loi  kc  donat  nostrc  Sire.  [Ver  del  Juise,  v.  1^  i 

xiii*  s.  Et  por  qui  Deu  fist  haut  miracle 

et  a  qui  il  dona  la  lei.  (G.  lb  Clerc,  Besl..  v.  78.) 
Et  puis  à  vus  la  Icy  dona.  {Évang.  yicod.  C,  v.  702.) 
Et  quand  il  rit    que   la  loy    que  Diex    li    avoit   donnée   stïufll&oiL  alauL 
(B.  N.,  15,302,^54.) 
xi\*  s.  Combien  que  la  loy  feust  donnée  au  peuple  disrael.  (B.  N.,  153,  f*"  7T,\ 
XV»  s.  Car  la  loy  fut  de  Dieu  donnée.  (Gréban,  9,738.) 

Et  quant  il  veit  que  la  loy  que  Dieu  lui  avoit  donnée  suffisoit.  [Réuv,  !«  v*"  Oi.) 
2.   Dans  ce  vers  d'/1//iah'e(iii,  7)  : 

Tu  frappes  et  guéris,  lu  perds  et  ressuscites. 
Racine  a  fondu  les  textes  ci-dessus  avec  celui  de  Samuel  (I  Som.,  ii,  G)   w  Dominais 
mortiflcat  et  vivificat  ». 

3  Les  deux  passiges  manquent  dans  ms.  B.  N.,  15,392,  le  premier,  parre  qu*;  le 
Cantique  Je  Moïse  n'est  pas  traduit  (f»  79  v»),  l'autre,  parce  que  le  livre  de  Jo// n'est  liguru 
que  par  un  court  résumù. 


\ 
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m*  s.  Gnr  H  nArrc  et  garist,  et  Tiert  et  ses  mains  g:uariront.  (B.  N.,  153,  f*  H9i.] 
IV'  »,  El  uavri^  ^  t  médecine,  il  frappe  et  ses  mains  guarissent.  (KtiA',  1,  f»  195.) 


4"  JUSTICE  DE  DIEU 
LE  JIGEMEXT,  LES  JUGEMENTS  DE  DIEU 

Expression  tl(*  l'Ancien  Testament  au  sens  de  :  la  justice  divine, 
le^  décrets  de  la  Providence  :    • 

Judicia  Domini  vera.  (Ps.,  xviii,  10.) 

Jiiiticinm  Hei  sui.  (Is.,  lviii,  2.) 

!fj;norat)Li^s  viam  Domini,  jiidiciiim  Dei  sui.  (Jér.,  v,  4,  5,  viii,  7.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  et  la  langue  de  l'Église,  inlro- 
dulLe  en  français,  dès  le  début  du  xii'  siècle,  par  les  Psautiers,  et 
admise,  au  xin°,  par  les  textes  d'inspiration  biblique  (v.  Introd., 
p,  Iti,  HA;3^.gi). 

lïr  i,  Les  Jagemc'nz  del  Seignur  veir.  (Or/*.,  p.  22.) 

Vûï  trlhulaUon  cui  tos  soffreiz  el  exemple  del  droit  jucement  Deu. 

^  Job,  dans  Rois,  p.  475.) 
ta  Imite  pirteiz  des  Jugemenz  Deu.  [Id.^  p.  489.) 

iiïi'  i.  Cri^niariï  li^  jugement  de  Dieu.  [Vial.  Grég.j  p.  42.) 
K  U  jtji;«mit*iit  N.  S.  verai.  (B.  N.,  899,  f«236  y.) 
tl  k'ur  àphsl  les  jugemens  de  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f»  95.) 

ijv  È,  Cbascuns  pour  ses  mesfais  ara 

paîrjr  r(ui  mais  ne  li  faudra, 

Ll  jiigrinens  Dieu  si  est  tez.  (Watriquet,  p.  222,  t.  749.) 
Car  certains  sont  de  Diru  les  jugemens.  (Desch.,  II,  p.  153.} 

Alexandre,  ce  croy, 
pur  son  orgueil  Daire  mist  a  supploy 
p,+ijnj  eonquist;  c'est  de  Dieu  jugemens.  (A/.,  III,  p.  186.) 
Les  hiatictfs  de  N.  S.  sont  droilurieres.    B.  N.,  153,  f®  428.) 

XV'  s.  Est  Cf  ry  fortune?  C'est  vray  jugement  de  Dieu.  (Co.m.m\:«es,  p.  411.) 
Pour  ei'  doit  on  moult  redoubler 

Les  jugemens  Nostre  Seiirneur.  (Jib.,  Myst.  inéd.^  I,  p.  214.) 
Kl  qui  uîiy  pas  délaissé  le  jugement  de  son  Dieu.  (Rély,  II,  v*  49.) 
$1  leur  compta  (Moyse   toutes  les  parolles  de  N.  S.  et  tous  ses  jugemens. 

(W.,  I,  v*  *7' 


DIEU  EST  JUSTE 

Kxpressioii  de  l'Ancien  Testament  : 

Jiisliis  Dominiis  in  omnibus  viis  suis.  (Ps.,  cxliv,  17,  x,  8.) 


-^-* 
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Justus  est  Dominus.  (II  Par.,  xii,  6;  Lam.,  i,  18.) 
Jiistiis  qiiidem  tu  es,  Domine.  (Jér.,  xii,  1.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,parles  Psau- 
tiersy  et  continuée  parles  Bibles  françaises. 

XII"  8.  Justes  est  N.  Sire  en  tûtes  ses  veies.  {Oxf.,  p.  225.) 
Kar  dreîturers  est  H  Sire,  (/t/.,  p.  12.) 

xur  s.  Nostre  Sires  est  droituriers.  (B.  A.,  5,036,  f»  254.) 
Sires  vous  estes  iustes.  (B.  M.,  35,  f®  127.) 

xv«  s.  Nostre  S.  est  juste,  car  sa  bouche  lappella  a  courroux.  (Rkly,  lU  f*  71,) 


QUE  DIEU  VOIE  ET  NOUS  JUGE  ! 

Expression  de  l'Ancien  Testament  marquant  :  la  rvsignalion,  la 
soumission  aux  arrêts  de  la  sagesse  divine  : 

Judicet  Dorainiis  inter  me  et  te.  (I  Sam.,  xxiv,  13.) 
Sit  Dominus  judex  et  judicet  inter  me  et  te;  videat  ot  judiccl  cau- 
sam  meam.  (/rf.,  xxiv,  16.) 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siL^cie,  par  la 
traduction  des  Rois,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd  ,  p.  17, 

iu«  s.  Pur  ço  Deus  seit  juges  entre  mei  et  tei.  [Rois^  p.  95.) 

xiir  8.  Damedex  soitiuges  e  face  ingénient  entre  moi  et  toi.  (B.  N.,  SIK',  t°  Hl  v*'*) 
Diex  soit  juges  entre  moi  et  toi.  (B.  N.,  15,392,  fo  99.) 

XIV*  s.  N.  S.  soit  iuge  entre  moy  et  toy.  ^B.  N..  153,  f<»  197  v»'.) 


(DIEU)  JUGE  TOUS  LES  MORTELS  AVEC  D'ÉGALliS  LOIS^ 

Expression  refaite  sur  les  passages  suivants  des  Psaumes  : 

Et  ipse  judicabit  orbem  terrœ  in  îequitate,  judicabit  [>t>pulos  in  jus- 

titia.  (Ps.,  IX,  9  ) 
Judicabit  populos  in  aequitate.  (/rf.,  xcv,  10.) 
Judicabit  orbem  terrarum  in  justitia.  {Id  ,  xcvii,  9.) 
Judicabit  in  nationibus.  (/</.,  cix,  6.) 

préparée,  depuis  le  début  du  xii°  siècle,  par  les  Psautiers,  et  conti- 
nuée par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  e). 

1.  Tout  ce  passage  est  résumé  dans  Rély;  celle  phrase  est  omise  (1,  ^'  I^^J- 

2.  Racine,  Esther,  ni,  4. 
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xa*  s.  F.  il  juLvrat  le  cercle  «ic  terre  en  oeltet,  juijcrat  les  poples  eu  justise. 

{Ojt/.,  p.  9.1 
JiJ::+Ta  les  poples  eo  oelled.  Jd.,  p.  1  iO  et  141.) 

En  justice  juja  la  terre 

el  les  puei»les  egaus  sans  guerre.  (Lib.  Psal.,  p.  327.) 

%iîr  s    E  11  jugera  le  monde  en  leaute  et  il  jugera  les  pueples  en  iustise. 

(B.  N.,  899,  fo  -m  T\ 
U  jugera  les  pueples  en  équité  et  en  loiaute.  (B.  N.,  15,392,  f«  179.) 

XiV*  g.  Et  jiiLrerâit  les  peuples  en  equiteit.  (Ps.  Metz,  p.  271.) 

Il  jugera  tout  le  monde  eu  e(iuite  et  les  peuples  en  sa  vertu. 

(B.  N.,  lo3,  f<»  4j6  V'.; 
ïv  !.  Il  ju^^ei'a  les  peuples  en  équité.  (Rkly,  I,  v»  2i8.) 


50  BONTE,  RIGUEUR  DE  DIEU 

LA    MISÉRICORDE  DE   DIEU 

Eiprossian  de  rAncicii  Teslament  : 

Spciavi  in  miscricordia  Domini.   (Ps  ,  li,  10.  lxxxvih,  2,  xxxir,  5; 

Cf.  I  Sam.,  XX,  14;  Il  Sam.,  ix,  3;  Ps.,  ai,  17.) 
Miseralionura  Domini  recordabor.  (Is.,  lxiii,  7.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament,  et  introduite  en  français  par 
la  langue  d  Église,  au  courant  du  xi«  siècle,  sous  la  forme  popu^ 
laîn*  :  la  Deu  mercit,  qui,  devenant  bientôt  une  exclamalioii 
d'usage  courant,  est  remplacée,  au  xir  siècle,  dans  les  Psau^ 
tiers,  par  la  forme  savante  d'acception  religieuse  :  la  miséricorde 
(y*  ce  mot)  de  Dieu,  admise  dans  les  textes  au  xiii»  siècle  (v.  In- 
Irod.,  p.  It),  §1  c). 

SI'  s.  CUmeï  voz  culjies,  si  preiez  Deu  mercit.  [Roland,  v.  1,132.) 
xri'  s.  Je  r^inrai  en  la  miséricorde  Deu.  (Ojf ,  p.  69.1 

Mais  la  miséricorde  N.  S.  de  parmaoableted.  (/</.,  p.  149.) 
Ki'  ji.»  h  face  la  miséricorde  N.  S.  {Rois,  p.  149.) 
ïliclies  liom  estes,  la  damedeu  merci. 

{(^larin  Lorrain,  Bartsch,  L,  A.,  col.  11^1 
xriT'  1.  Adam  ïiostre  prumere  piere...  eria  en  haut  \oiz  la  miséricorde  de  Dieu. 

[Léf/eude  de  la  Croij\  — Rom.,  XV,  p.  326.' 
E  espêtai  en  la  miséricorde  de  Deu  i»ardural)lement.  ^B.  N.,  889,  f"  245  v.; 
E  csptuai  en  la  miséricorde  de  Dieu.  (B.  N.,  lo,392,  f»  172.) 

XI V  s.  Kl  oui  Menée  en  la  miserieorde  de  Dieu.  [Pk.  Metz,  p.  lo2.) 

Kl  a>  eu  espérance  en  la  miséricorde  de  Dieu.  (B.  N.,  Iij3,  f°  440. 

xv^  s.  Certes  la  miséricorde  de  Dieu  est  éternellement  sur  ceuU  (jui  le  craigneiiK 

(IlÉLY,  I,  V»  2*9Î 
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Ainsi  que*  gcus  qui  attendent  la  ïr;\ce  *  et  la  misériconlt*  de  Dieu. 

Fhoiss\hd,  II,  II,  loi  dans  Littké. 


LA  BÉNÉDICTION  DE  DIKU 


Expression  do  rAncien Testament, au  S(»iis  do  :  la  fat^ttr  divine: 

Auctum  benedictionc  Domini.  (Gcn.,  xxvi,  29  ;  Dent.,  su,  i:i,  xvi, 
iO,  17;  Ps.,  cxxviii,  8;  Pr.,  x,  6,  22.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xn«  siècle,  par  les  PsauHcnj  et 
conservée  par  toutes  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  le;  39,  sj  1;. 

III»  8.  La  beneieuu  N.  S.  sur  vus.    O.rf.^  p.  HOo. 
Si  qe  Noe  s'en  aperçut 
i({ui  ot  la  beneicon 
de  Deu.  (EvRAT,  Genèse,  Bartsch,  L.  L  ,  col.  30.3.) 

xni«  9.  La  beneicon  damcdeu.  ;B.  N.,  899,  fo  li.) 

Menjue  selonc  la  beneicon  Deu  ton  Seisneur.    Id.,  f»  8t.] 
La  beneicon  Dieu  vienarne  seur  vous.  ,B.  N.,  15,392,  f"  183.) 

Xiv«  s.  La  beneisson  de  Dieu  soit  sur  vous.  (B.  N.,  153,  f»  470.] 

xv  s.  La  beoedictioo  de  N.  S.  est  sur  le  cbef  du  luste.  (Bély,  II,  v"  3.] 


LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEf  EST  SUR.  .  , 

Expression  de  l'Ancien  Testament  (v.  ci-dessus)  : 

Bcnedictio  Domini  super  vos.  (Ps.,  cxxviii,  8.) 
Bcnedictio  Domini  super  caput  justi.  (Prov.,  x,  0.) 
Super  populum  tuum  bcnedictio  tua.  (Ps.,  m,  9.) 

introduite  en  français  dans  \qs  Psautiers  du  xii«  siècle  <'t  conservée 
par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  39,  S  I). 

XII»  s.  La  beneiçun  N.  S.  sur  vus.  '0.rf.,  p.  205. 

xrn*  s.  La  beneicon  de  N.  S.  vienne  seur  vous.   B.  N.,  899,  f®  266  v®.) 

La  beneicon  de  N.  S.  est  seur  le  chief  des  iusles.  (B.  N.,  15,3f)2,  f"  IBÎÎ  t*.} 

XIV»  s.  La  beneisson  de  Dieu  soit  sur  vous.  (B.  N.,  153,  f"  470.) 

XV*  s.  La  bénédiction  de  N.  S.  est  sur  le  clicf  du  iuste.    Bély,  II,  v«  3.; 

1.  La  giùca  de  Dieu  est  une  expression  du  Nouv.  Test.,  préparée  dansi  J'Anu.  par  dw 
tournures  comme  :  «  Dédit  autem  Deus  Danieli  gralîam  et  misericordiam,  ■  (Dau.,  i^  9,| 
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DIEU  A  BÉNI  L'UEUVHE  DE  MES  (TES,  VOS)  MAiXS 

Expivsslon  de  l'Ancien  Testament  au  sens  de  :  réussir  dans  ses 
entreprises  : 

Benodixit  tibi  in  omni  opère  maniium  tuarum.  (Dent.,  ii,  7,  xiv, 
t'Ù,  XV,  18,  XVI,  15,  XXIII,  20,  XXIV,  19,  xxviii,  12.) 

introduite  en  français,  depuis  le  deuxième  tiers  du  xin«  siècle,  par 
la  première  Hibley  conservée  par  les  suivantes  (v.  Introd.,  p.  16, 

ïiïi'  g,  T}\\\  r  nveiera  beueicon  sur  toutes  les  huevres  de  tes  mains.  (B.  N.,  899,  f'»92.' 
Damodex...  bciieira  toutes  les  huevres  de  tes  mains.  (/</.,  ibid  ) 
N»  Sires  Diex  vous  a  beneis  en  toutes  les  œTres  de  vos  maioz. 

{B.  N.,  13,392,  f»  69  r». 
Par  nuoy  N.  Sires  beneissc  toutes  les  œuvres  de  tes  mains.  [Id  ,  f*  77.) 

ïtv  s.  1!  fiivoiera  beneisson  sur  toutes  les  euvres  de  vos  mains.  (B.  N.,  153,  fo  126.' 

XV*  9,  Aniii  que  N.  S.  beneisse  toutes  les  œuvres  de  tes  mains.  (Rély,  I,  f**  86.) 


AUX  PETITS  DES  OISEAUX  IL  DONNE  LA  PATUHE» 

Expression  refaite  sur  le  texte  des  Psaumes  : 

Qi'i  dat  jumentis  escam  ipsorum,  et  puUis  corvorum  invocantibiis 
on  m.  (cxLvi,  9.) 

inlroduili:  sous  la  forme  littérale,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les 
Psaffiiersy  conservée  par  les  Bibles,  et  rappelée  par  les  allusions 
des  auteurs  au  xv^  siècle  (v.  Introd  ,  p.  âO). 

XII*  a.  Ch)  dune  asjumenz  iur  viande,  e  asputcinsdes  cors  apelanz  lui.  (O.r/'.,  p. 228.] 
Qui  viande  done  aux  jumcns 
et  ns  corbiaus  lui  apelant.  {Lib.  Psal ,  p.  336.  > 

xiir  s.  Uui  done  as  jumenz  ce  est  a  dire  as  mues  bestcs  lor  viande  c  as  juencs  cor* 
ln^:ius  qui  lapclent.  (B.  N.,  899,  f»  29  v».) 
Qui  lionne  ans  bestes  leur  viandes  et  as  iumens  et  as  ioeunes  corbiaus  qui 
Lipulent.  (B.  >'.,  15,392,  fo  185  vo.) 

lïv*  s.  Qni  lîonne  au  jumens  lour  viande,  et  au  pucios  des  corbelz  qui  rappellent. 

[Ps.  Metz,  p.  402.) 
yui  donne,  aux   bestes  muez  leurs   viandes  et  aux  icunes  corbiaux  qui  lap- 
ptillent.  (B.  N.,  153,  f°  i74  v.) 

1.  Racine,  Atkalie,  ii,  7. 
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XV*  s.  David  qui  dit  que  les  jeunes  corbineaui  crient  à  Dieu...  et  tesmoijrne  que 
Dieu  à  leur  iuTOcation  et  prière  les  pourvoit  de  viande  à  celuy  besoin. 

(Chartier,  Esp.j  p.  373.) 
Qui  donne  viande...  aux  poussins  des  corbeaux  qui  lappellent. 

(Rély,  I,  V>  257.) 


LES  COEURS  DES  ROIS  SONT  DANS  LA  MALN  DE  DIEU 

Expression  tirée  des  Proverbes  : 

lia  cor  régis  in  manu  Domini  *  (xxi,  1) 

introduite  en  français,  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  par  la  Bible  historiale 
(V.  Introd.,  p.  17,§1^;46,  §i). 

xur  s.  Li  cuers  du  roy  est  en  la  main  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f«  193  r»  V) 
XV*  s.  Le  cuer  du  roy  est  dans  la  main  de  N.  S.  (Rély,  II,  f»  7.) 

LA  COLÈRE  DE  DIEU 

Expression  très  fréquente  de  TAncien  Testament  *  : 

Ira  Domini.  (Jos.,  ix,  20;  II  Rois,  xxii,  13;  Il  Par.,  xii,  12,  xix,  2  ; 
Job,  XXXVI,  13;  Ps.,  lxxvii,  31;  Is.,  ix,  19,  xxviii,  13,  xxxii,  26; 
Esdr.,  X,  14;  Jér  ,  iv,  8  ;  xii,  13,  xxv,  37,  li,  45,  etc.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  et  la  langue  de  l'Église,  intro- 
duite en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psautiers  et  les 
textes  d'inspiration  religieuse  (v.  Introd.,  p.  16,  §  le;  39, §1). 

xn«  8.  E  Tire  Deu  munta  sur  eU.  (Oxf,,  p.  107.) 

L'ire  Deu  Tabati.  (Garn.  Salntb-M.\x.,  2,899.) 

i.  La  même  idée  est  exprimée  par  Rustebkcp  : 

QuaDt  il  at  le  monde  en  sa  maio.  {Sowd.  Complainte  d'outre-mer,  p.  133.) 
S.  Le  ms.  B.  M.  35  ne  donne  que  la  tin  des  Proverbes  ;  les  premières  pages  manquent. 
3.  A  côté  de  cette  expression,  TAnc.  Test,  en  emploie  quelques  autres  formant  des 
pléonasmes  que  le  français  n*a  pas  adoptés . 

A  facieirae  furoris  cjus  (Jér.^iv,  26  ;  xxv,  38)  Iram  indignationis  (Lam.,  ir,  11) 
Irafuroris  Domini.  (H  Par.,  xxviii,  13.) 
XII*  s.  E  la  forsenerie  de  la  tue  ire.  (Ox[.,  p.  90.) 

Desturnas  del  ire  de  la  tue  indignation.  (Id.y  p.  ISO.) 
£  amoncelé  Tire  de  Tindignation  Dammedeu. 

(ùial.  anim,  conquir.,  Rom.,  Y,  p.  285.) 
Et  rire  de  s'indignation  at  espandue  sur  mei.  (Id,  ibid,,  p.  299.) 
xiif  s.  Etespandi  lire  de  sou  indignation.  (B.  N.,  15,392,  f»  261  v«.) 
xf*  s.  N.  s.  aaccomply  sonyrc  et  espandue  lyre  de  son  indignation. (Rélt,  H,  f^  7i.] 
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xiu-  i.  SI  que  lire  damedeu  ne  soit  escommeue  contre  nos.  (B.  N.,  899,  f«  lOi.) 
ifue  j.i  ^ant  ire  de  N.  S.  ton  Dieu  ne  viengne  seur  toi. 

(B.  N.,  15,39i,  ^  71  ▼•) 
K«  iMre  Deu  sur  tus  cliarra.  {Èvang,  Nicod,,  A,  y,  927.) 
Mus  cil  en  Hre  ée  Dieu  se  boute.  {Rose,  12,848.) 

iï\*  %.  Et  li  ire  de  Dieu  est  descendue  sus  eulz.  {Ps,  Metz.,  p.  222.) 

Pur  Tire  Dieu  qui  est  sur  eulx  tournée.  (Dbsgu.,  V,  p.  392.) 
Lej)  uns  noiez  et  les  antres  pandus 
de  nre  Dieu.  {Id.,  VI,  p.  219.) 
luâques  ad  ce  que  lire  de  N.  S.  soit  départie  de  nous.  (B.  N.,  153,  f>  339  r.) 

IT*  i.  Et  souvent  Tyre 

IL  rapaisolt  de  Dieu.  (Ghr.  Pisan,  U,  p.  50.) 
Encourir  lire  de  Dieu.  (Comhtabs,  V,  9,  dans  Uttré.) 
Quanl  1 JT12  de  Dieu  sembrasera  de  bricf.  (RAlt,  I,  v  232.) 


LA  COLÈRE  DE  DIEU  S  ENFLAMME,  S'EMBRASE 
CONTRE... 

K.ipression  de  rAncien  Testament  : 

Ira  Domini  succensa  est  contra  nos.  (II  Rois»  xxii,  13  ;  xxiii  17.) 
Quia  i^nis  succensus  in  furore  meo.  (Jér.,  xv,  14.) 
Gum  exarserit  in  brevi  ira  ejus.  (Ps.,  n,  13.) 
Exardescct  sicut  igois  ira  tua.  (/d.,  lxxxvih,  47.) 
SiciU  conQatus  est  furor  meus  et  indignatio.  (Jér.,  xlii,  18;  Cf.i 
xu\\  6.) 

întroduîto  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
liern,  et  admise,  au  dernier  tiers  de  ce  siècle,  dans  les  textes  d'ins- 
piration biblique  (v.  Introd.,  p.  16,  §  le; 39,  §  1). 

xu*  fi.  CuDit:  ta  sne  ire  esprenderat  en  brief  tens.  (Ox/*.,  p.  2.) 
I)«u  Jusqu'à  (tuant  te  torneras 
et  en  mautalant  arderas.  {Lib»  Psal.t  p.  322  ) 
Or  tost  ou  tard  en  ert  l*ire  Deu  enbraséc  >.  (Garn .  Saintb-BLaX.,  3,6^40 

Itrr  ».  ICI  un'^  corTouz  sespandra  en  ce  leur  *  il  ne  sera  pas  estai nz. 

(B.  A.,  5,036,  ^  233  t*- 
Ti  u  ire  ardra  comme  feus.  (B.  N.,  899,  f»  235  v».) 
Fi  mes  curroz  sespandra  {pour  sesprendra)  en  cest  lieu.  {Id.,  V  194  ?•.) 
Ve£  ei  que  ma  grant  ire  et  mon  indignacion  est  ensemble  mise  sus  eel  lieu..* 
et  eJe  sera  embrasée  et  il  ne  sera  qui  lestraingne.  (B.  N  ,  15,392,  f*  243  t*.) 

if*  ».  Qu4iit  Tjre  de  Dieu  sembrasera  de  brief.  (Rély,  I,  y»  232.) 


i .  Li  iradui'tlun  des  Bois  emploie  une  périphrase  :  c  E  les  desdein  que  jo  en  ai  est 
grani  el  art,  cl  jiii*iert  esteint  (p.  425). 
i*  Lire  ijentp 
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LA  VENGEANCE  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament  (cf.,  Dieu  de  vengeance)  : 

UlUonem  Domini  expetere.  (Nomb.,  xxxi,  3.) 
Dies  ultionis  Domini.  (!s.,  xxxiv,  8.) 
Ultio  Domini.  (Jér.,  l,  15,  28,  u,  il.) 

introduite  en  français, au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduc- 
tion de  Rois,  conservée  par  les  Bibles  et  les  œuvres  d'inspira- 
tion biblique  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  c;  42,  §  1). 

1U«  s.  Fa  la  vei^aoce  >  Deu  sur  lûtes  les  cités.  {RoîSy  p.  19.) 
Kar  la  Tengaoce  en  est  a  sul  Deu  graaotée, 
mais  la  Tengance  Deu  u^est  pas  issi  hastée.  (Garii.  Sautte-Max.,  5,625.) 

xm*  s.  Quil  puissent  prendre  la  Teniance  N.  S.  des  madianitiens.  (B.  N.,  899,  f*  72.) 
Et  connut  que  cestoit  la  Tenjance  N.  S.  (B.  N«,  15,392,  f*  132  t«.) 

zv«  s.  Gomme  les  Tengeances  de  Dieu  soyent  menreilleuses.  (Bougicaut,  p.  259.) 
Car  cest  la  vengeance  de  N.  S.  (Rély,  II,  v*  69.) 


LA  VERGE  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament,  avec  deux  acceptions  i 

1*  Sens  propre  :  le  bâton  miraculeux  avec  lequel  McUse  frappe  VÉgypié 
(v.  verge)  : 

Portans  virgam  Dei  in  manu  sua.  (Ex.,  iv,  20,  xvii,  9.) 

introduit  dans  la  langue,  à  partir  du  premier  tiers  du  xiii*  siècle, 
parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  c; 45,  §  1). 

nu*  8.  Moyse, . .  reTint  en  Egypte  e  porteit  la  verge  Deu  en  sa  main. 

(B.  N.,  899,  ^32^) 

xnr*  8.  Portant  la  verge  de  Dieu  en  sa  main.  (B.  N.,  153,  ^  33.) 

XV*  s.  (Moyse)  s'en  retourna  en  Egypte  portant  la  verge  de  Dieu  en  sa  main. 

(Rélt,  I,  V»  36.) 

2«  Sens  figuré  :  instrument  de  la  colère  divine  : 

Non  est  virga  Dei  super  illos.  (Job,  xxi,  9.) 

Auferat  a  me  virgam  suam.  (Id.,  ix,  34.) 

Visitabo  in  virga  iniquitates  eorum.  (Ps.,  lixXVîh,  33.) 

i.  Le  texte  porte  :  «  Flebatmanns  Domini  pér  singulas  civitates  •  (I  Sam.,  v,  9). 

2.  Le  passage  correspondant  manque  dans  le  ms.  B.  N;,  i5i39t  entre  les  f*  31  tt  ^  32j 
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iiilroduH  eu  français,  dès  le  début  du  iii^  siècle,  par  les  Psautiers^ 
cl  bientôt  dans  les  textes  dinspiration  religieuse. 

£ji<  8.  Je  vUitcrai  en  verge  les  feluoies  d*el8.  (Ox/*.,  p.  129.) 
Kn  mai  verge  visiterai 

lor  pecbiés  si  les  bâterai.  {Lib,  Psal.,  p.  321.) 
Dieu  les  vengera  tost,  ja  ad  sa  verge  prise.  (Gar.n.  Saixte-Max.,  2,939.) 

UEi*  s.  La  verge  N.  8.  ce  est  la  deceplinc  N.  S.  nest  mie  sor  els.  (B.  N.,  899,  î*  22ô. 
Je  visiterai  leur  iniquités  en  verge  cest  en  chastiement.  (B.  N.,  15,392,  f»  1*18.) 
Pour  quoi  il  soit  droituriers  rois 
tielon  ce  que  dieut  les  lois 
i|u*il  est  verge  Deu  en  terre JFabL  ms. saint  Ctfrm.,Ml,dao$  Littré.) 

Siv  S.  h  visiterai  en  ma  verge  lour  iniquiteix.  {Ps.  Melz,  p.  234.) 

Je  1^  prie  quil  oste  sa  verge  de  dessus  moy.  (B.  N.,  153,  f>  394  v».) 

IV'  s.  Eï  disoient  que  Dieu  lui  avoit  envoyé  celle  verge  pour  tant  qu'il  leur  avoit 
iïsUÏ  contraire.  (Froissard,  II,  ii,  63,  dans  Ijttré.) 
SI  est  a  doubter  que  la  verge  de  punition  divine  soit  sur  nous  pour  dos 

péchez,  (Ghartier,  QuadriL,  p.  406.) 
nicu  i:8t  presque  efforcé  et  semons. . .  de  nous  battre  de  plusieurs  verges  par 

tto^tre  bestialité  et  par  nostre  mauvaistié.  |Gommy5Bs,  p.  393.) 
Et  lange  (/i/*e  :  la  verge)  de  N.  S.  cest  la  discipline  nest  pas  sur  euU. 

(Rély,  l,  V  198.) 


LE  FLEAU  DE  DIEU 

Expression,  synonyme  des  précédentes  (v.  /Zt'aw),  refaite  sur  les 
textes  dUsaïe  : 

Suscitabit  Dominas  exercituum  flagellum.  (x,  26.) 
Flagellum  inuodanscum  transierit.  (xxvni,  15,  18.) 

et  introduite  en  français, au  début  du  xni«  siècle, par  un  texte  d'ins- 
pirallon  biblique  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  c), 

xir>  s^  Kikiurikes  murmuretdel  flael  Deu.  (/o6,  dans  RoiSy  p.  489.) 

lMt<  s.  Qua[iL  II  grans  ilaiaus  trespassera  vous  serez  cil  quil  défoulera. 

(B.  N.,  13,392,  f  229  f .) 

ly"  s.  Car  un  grand  prince  de  Tartarie  que  on  nommoit  le  Tamburlan,  comme  fléau 
Je  iiieu  en  preiut  la  vengeance.  (Boucicaut,  p.  234.) 
Par^tuoy  maintes  fois  depuis  en  leur  aveuglement  sont  venus  comme  flaj'u 

de  Dieu  les  Angles.  (G.  Ghastelaix,  dans  Littré.) 
£t  quant  le  sainct  evesque  ouyt  le  nom  de  flael  de  Dieu. 

(Ghartxbr,  Esp.j  P-  368v 
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LES  ENNEMIS  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  les  impies,  les 
méchants  : 

Inimîci  Domini,  (II  Sam.,  xii,  i4;  Ps.,  s^xxvi,  20,  lxxx,  16.) 

reprise  par  la  langue  de  TÉglise,  d'où  elle  passe  en  français,  dès 
le  !•  siècle  (v.  Introd.,  p.  3). 

!•  S.  Voldreot  la  Teintre  li  deo  inimi.  {Sainte  Eulcdie y  t.  3,  Uebungsb,^  col.  48.) 
Ja  fud  tels  om  Dcu  iniroit.  (Saint  Léger^  y,  73,  ibid.,  col.  76.) 

xiP  s.  Li  enemi  del  Seignar  mentirent  à  lui.  [Oxf.,  p.  116.) 
Li  unemi  Deu  menti  ont.  (Lib,  Psal.,  p.  317.) 
Tu  as  fait  as  enemis  N.  S.  sun  num  blasmer.  [Rois,  p.  159.) 

xni*  s.  De  maintenant  que  li  anemi  N.  S.  auront  este  hennorc.  (B.  N.,  899,  f«  241  v*.) 
Maintenant  que  li  ancmi  N.  S.  auront  este  honore.  (B.  N.,  15,392,  f»  170.) 

XIV*  8.  Et  li  anemins  de  N.  S...  alleveiz  et  ossaucieiz.  (Ps.  Metz,  p.  108.) 
Les  ennemis  N.  S.  ont  menti.  (B.  N.,  153,  f*  451  v*.) 

XV*  s.  Les  ennemys  du  S.  luy  ont  mctity.  (Rély,  I,  f«  246.) 


FRAPPE  DE  DIEU 

Expression  dlsaïe,  au  sens  de  :  éprouvé  par  les  coups  de  la 
Providence  : 

Et  nos  putavimus  eum  quasi  Icprosiim  et  percussiim  a  Deo.  (un,  4. 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibles  (v.  frapper,  et  Introd.,  p.  16,  §  1  c). 

XIII*  8.  Et  nous  le  cuidames  comme  mcsel  et  féru  de  N.  S.  (B.  M.,  35,  f*  112  v«.) 
Et  nous  le  cuidames  comme  mesel  et  fcru  do  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f*  237.) 

XV»  s.  Et  nous  le  cuydasmes  comme  mcseau  et  frappe  de  N.  S.  (Rélt,  U,  t* 


60  LES  ELUS  DE  DIEU 
LE  PEUPLE  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament  désignant  :  le  peuple  juif , 
Populus  Dei.  (Jug.,  XX,  2;  II  Sam.,  xiv,  13.) 
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OU,  SOUS  forme  plus  généralement  employée  : 

Populus  Domini.  (Nomb.,  xvi,  3.  41  ;  Nomb.,  xxvii,  17  ;  Deut.,  xiv, 
*2t,  XXVI,  10;  Jos.,  xxii,  16  ;  Jug.,  v,  11  ;  II  Sam.,  i,  12,  vi,21,  etc.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Hebr.,  iv,  9,  xi,  25;  I  Petr.,n, 
10),  Introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle, par 
la  traduction  des  Hois,  et  admise  aussitôt  dans  les  textes  d'inspi- 
ration hibUqnG{v.  le  peuple  élu,  le  peuple  saint,  le  peuple  d Israël j 
etlntrod.,p,  16,  §lrf;42,  §1). 

Xir  &,  lisi  tl  poples  Deu  a  genrice  de  deable  ne  returnereit.  {RoiSf  p.  24,  note.) 
Primes  celebret  paskes  H  peules  Oeu.  (B.  Ans.,  2,083,  f*  115.) 
Eu  la  remembrance  de  l'ancien  deliTrement  del  peule  Deu.  (Id.,  (•  85  t*.) 

zm*  i.  E  me  (!oinanda  que  ge  fusse  dux  sus  le  pueple  damedeu.  (B.  N.,  899,  ^  149.) 
Vouï  ociez  le  pueple  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f»  61  v«.) 
Si  aoroït  ainsi  faiz  du  pueple  Dieu.  (Id.^  f»  76  ▼•.) 

iiv-  s.  Alors  descend!  le  peuple  de  N.  S.  (B.  N.,  153,  f>  153  v«.) 

X\-»  g.  Vous  ferez  pécher  le  peuple  de  N.  S.  (Rélt,  I,  ▼•  94.) 

h%  fo^^a  mer  fUt  ainsi  divisée  et  seiche  pour  le  peuple  de  Dieu.  (/</•> ^t^  ^^'^ 


LA  CITÉ  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament  désignant  :  Jérusalem  : 

Civitatem  Dei.  (II  Sam.,  x,  12;  Ps.,  xlv,  5,  c,  8,  lxxxvi,  3.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Hébr.,  xii,  22;  Apoc,  m,  i2)« 
au  sens  mystique  de  :  la  Jérusalem  céleste;  introduite  en  français, 
au  XII*  siècle,  avec  ses  deux  acceptions,  elle  est  déjà  dans  la  langue, 
au  XI v^,  le  titre  de  Touvrage  de  saint  Augustin  (v.  Introd.,  P»  *^' 
•  §id;39.§î). 

xn*  i.  Lï  embrivemenz  del  flut  esledeced  la  cité  Deu.  (Ox/*.,  p.  61.) 
Qu'ostesse  de  la  citeit  Dé 
tous  ceus  qui  funt  iniquité.  (Lib.  PsaL,  p.  328.) 
Larme  de  chascun  crestien 
ou  est  de  pais  la  vision 
est  citez  Deu  et  mansion.  {David  prophecie^  v.  80,  Zeitschr.^  XIX.) 

ini*  «.  Cite  de  Dieu,  glorios  diz 

fiunt  de  tei  contez  e  escriz.  (G.  le  Clerc,  Bestiaire^  2,200.) 
0  tu  ciie  de  Deu  glorieuses  choses  furent  dites  de  toi.  (B.  N.,  899,  f»  255  ?••) 
£  si  tios  combatons  por  nostre  pueple  et  por  la  cite  damedeu.  (Id.,  t*  l^l*) 
Apreiï  ce  tu  seras  apelee  la  cite  de  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  ^  222  t«.) 

II r'  s.  Sébile,  tu  de  qui  saint  Augustin 

eu  son  livre  de  la  cité  de  Dieu 
I  parle.  (Dbsch.,  U,  p.  137.) 

I 
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En  la  citeit  de  nostre  Deu,  en  sa  saincte  montaigne.  (P«.  Metz^  p.  139.) 
Sesjouit  la  cite  de  Dieu.  (B.  N.,  153,  f»  438.) 

XV*  8,  LMmpetuosité  du  fleuve  resjouyst  la  cité  de  Dieu.  (Rély,  I,  v«  239.) 


LES  FILS  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  A' homme  vertueux, 
pieux,  par  opposition  à  :  fils  de  Bélial  (v.  cette  expression)  : 

Filii  Dei.  (Job,  i,  6,  ii,  i,  xxxviii,  7  ;  Ps.,  xxviii,  1,  lxxxviii,  7.) 

introduite  en  français  par  les  Psautiers  y  au  début  du  xii«  siècle,  et 
conservée  dans  les  Bibles,  à  cdté  de  l'appellation  consacrée  par 
rËglise  au  Christ  (v.  Fils  de  F  homme  y  et  Introd.,  p.  35,  §  1). 

xn*  s.  Semblanz  iert  al  Segnur  es  fliz  Deu.  (Oxf,,  p.  126.) 

Aportei  al  Segnur,  flis  Deu,  aportez  al  Segour  les  fllz  des  multuns. 

(W.,  p.  34.) 
Li  fllz  de  Diex,  a  Dieu  veneis.  [Lib,  Psal.,  p.  279.) 
Fil  Deu  sont  cil  qui  si  bien  uevrent. 

(EvRATf  Genèse f  Bartsch,  I.  L,,  col.  310.) 

xin*  s.  Vos  qui  estes  fil  de  Deu  aportez  a  N.  S.  filz  de  moutons.  (B,  N.,  899,  ^  239.) 
Vous  qui  estes  filz  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f*  168  y.) 

xrv*  8.  Apporteiz,  fil  dé  Dieu,  a  N.  S.,  apporteiz  a  N.  3.  les  filz  des  moutons. 

{Ps.  Metz,  p.  81.) 
Vous  qui  estes  filz  de  N.  S.  aportez  aigniaux.  (B.  N.,  153,  f«  431.) 

XV*  s.  Filz  de  Dieu  apportez  au  S.  apporteiz  au  S.  les  filz  des  moutons. 

(Rély,  I,  ▼•  236.) 


HOMME  DE  DIEU 

Expression  fréquente,  plus  spécialement  dans  les  Rois,  au  sens 
de  :  serviteur  de  J)ieUy  prophète  : 

Moysen  hominem  Dei.  (Jos.,  xiv,  6;  Ps.,  lxxxix,  I.) 
Vir  Dei,  homo  Dei*.(I  Sam.,   ix.  8;  II  Rois,  i,  9,  10,  11,  12,  13. 
vu,  4,  21,  22;  II  Par.,  viii,  14,  xxv,  7,  9;  Jér.,  xxxv,  4.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (I  Tim.,  vi,  H  ;  II  Tim.,  m,  17  ; 
II  Petr.,  I,  21,  etc.)  et  le  latin  ecclésiastique,  elle  se  rencontre  en 
français  dès  le  x«  siècle  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  d). 

1.  Saint  Jérôme  dit  indiffëremment   :   Vir  Det,  homo  Dei,  pour  la  même  expression 
biblique  :  Û*^nbM  â*^M  (Ich  Elohim).  V.  Did.  héhr. 
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I*  I.  Heiioi  ilo  avant  dist.  {Frag.  Valenciennes,  Uebungsb.,  col.  56.) 

XI"  «.  Ëo  tl  ciimândet  apele  lumc  Deu.  {Saint  AlexiSy  str.  34,  ibid,y  col.  117.) 

Et  eo  mes!  fis  que  eo  est  lame  Deu.  [Id,,  str.  69,  ibid.^  coi.  135.) 

x\i*  a.  E  atein»!  J'umme  Deu,  si  i  parlad  dcsuz  un  arbre  u  il  le  tnitad  :  es-tu  ço, 
fist  %ç  ï\,  kl  Jiuem  Deu  lii  veois  de  Juda?  [Rois,  p.  288.) 

uti"  s.  Rt  lot  dl  ki  Tcnoient  ttec  lui  al  homme  Deu. 

[DiaL  Grég.,  Bartscb,  L.  A.,  p.  270.) 
Un  Kom  dumcdeu  est  Yenuz  a  moi.  (B.  N.,  899,  f»  119  ?•.) 
Mas  U  tiom  f)«  reparti.  (Gir.  RoUss.  —  Aom.,  VII,  p.  213.) 
Les  mclimcs  menaces  qui  li  hom  de  Dieu  avoit  dites.  [B.  N.,  15,392,  f*94  t«.) 

lis*  1.  Tous  €rt<oient  certainement  que  ce  fost  homme  de  Dieu.  (Gr.  Ch\,  I,  p.  347.) 
Il  a  ilj$t  il  uiig  homme  de  Dieu  en  ceste  cite.  (B.  N.,  153,  f»  181  ▼«.) 

XV*  %.  riomuie  A^  Dieu,  le  roy  te  mande.  (Rélt,  I,  ▼«  140.) 


SAINT  A  DIEU 

Expression  d*^  rAncien  Testament,  au  sens  de  :  consaci'é  à  Dieu, 
se  dit  des  objrts,  ou  Aq^  personnes  : 

Rùqnhé  sanctâ  Domino.  (Ex.,  xxxi,  15;  Jér.,  xxxi,40;Zach  ,  xiv,  20.) 
Sancti  erunt  Deo  siio.  (Lév.,  xxi,  6;  cf.  Nomb.,  vi,  8;  xv,  40;  Deut., 
VII,  <î;  Esdr,  vin,  28;  Ps.,  cv,  16;  Jér.,  ii,  3.) 

mlrodujtâ  en  français  par  les  Psautiers,  au  début  du  xii*  siècle,  et 
conseï  vt^e  par  la  plupart  des  Bibles,  elle  n'entrera  dans  la  langue 
de  la  piélé  qu  après  le  W  siècle  (v.  Introd.,  p.  40,  §  2). 

ui"  a.  Aaroii  là  saint  N.  S.  (Ox/*.,  p.  159.) 

U  Aarou  le  saint  Dieu  cbuflerent.  {Lib.  Psal.,  p.  333.) 

x»r  t.  ¥à  au  stîpii^me  est  saint  repos  a  damedeu.  (B.  N.,  899,  f«»  48.) 

U  f^TB.  di-àftivre  des  autres. . .  il  sera  sainz  a  damedeu.  (Id.,  ^  55  v».) 
£1  soîeBl  saint  a  leur  Dieu.  (B.  N  ,  15,392,  f«  61.) 

itv*  s.  Et  A.trott  Uju  sainct  de  N.  S.  {Ps,  Metz,  p.  302.) 

El  .\arori  qui  eâtoit  saintifiez  a  N.  S.  (B.  N.,  153,  f^  460  v.) 
11  seront  tûïisacrez  a  N.  S.  {Id.,  f»  82.) 

XV'  â.  Et  îukrit  &aiiiHz  a  leur  Dieu  qui  vous  mena  hors  de  la  terre  Degypte. 

(RÉLY,  l.  ▼•  69  ) 


LE  SERVITEUR  DE  DIEU 

Fxpicssion  (le  TAncien  Testament  désignant  : 
J*  Ceint  qui  est  chargé  par  Dieu  de  la  conduite  de  son  peuple  : 
Mû^se^^  scrvna  Domini.  (Deut.,  xxxiv,  5;   Jos.,  i,  1,  xi,  15;Esdr., 


^»  ^i  î  II  Par..  TYiv   A  .  D« 

17.-  D.D..  „,  85.r        •     '■•  ""''""'  ''  ""'^  <  -•  Is..  XL.,.  19.  uv, 

confiné  (V.  Introd.,  MM  idTsi)  '  "^  "  ''*  ''''^ 

"'••^''•"'»P""'?"»t'ecar.,^leDeu.ers. 
«M*  «.  Apre»  la  mort  m         .  "^**'''-  S*'«"->«ax.,  2,770.) 

«^  tre,pag,a  Mo».,.  L  ^  ''  ^"''  P-  374.) 

^  «•  V0U8  tous  «crviteurs  du  «i   h»„       u  •"         ; 

""  ^-  '**'"•«  bcnedicUon.  (Rély,  I.  f.  235.) 

MINISTRE  DU  SEIGNEUR 

«M/r^'!*S/t/:'^"''^"  Testament,  synonyme  de  :  prêtre  {y.  me- 
M'nistros  Dei  noslri.  (Esdr..  v„,  a  ;  Is..  x.„.  6;  Joë,  i   9    ,,        ,,  , 

=rent^;rd^^^-'^^^^ 

Biôles.  ^""'^''^'  ^«P"'«  »«  second  tiers  du  xur  siècle,  [iar  les 

""*  "  u^r^ridTr"  "•'  '"''"^  '^"'--  <«•  »■•'  ''«^  '•  "«•) 

apelez...  prestres  et  mcnistre»  de  oo»tre  Dieu.  ' 

-  «•  Ad  ce  ,.,  „,„.  ,,„,„._,  ,^^  _,.^^^^^  ^^  ,^  ^^  j;_^-  ;^-  '  *S.392.  r.  .3S.) 

.       ^;    ».  Dieu. 

^V' «.  Nous  serons  anelIPr ^    *    -^  -  '  *53,  fo  331.) 

^  apeiiez...  prestres  et  ministres  de  nostre  Dieu   (vt  - 
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L'OINT  DU  SEIGNEUR 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Chrjstus  Domini.  (I  Sam.,  xxiv,  7,  i\,  xxvi,  9,  ii,  16,  23;  II  Sam., 
1,  14,  iô,  XIX,  21.) 

désignant  :  le  roi  consacré  par  l'huile  sainte  (cf.  Christ),  intro- 
duite en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Rots  et  conservée  par  la  série  des  Bibles  (v.  Inlrod., 
p.l6,  §W;42,§1). 

XII*  â.  Qui  metrad  main  sur  l'enuint  N.  Seignur  senz  mesprisun.  (Rois,  p.  103.) 

un*  s.  Car  il  est  eooinz  de  damedeu.  (B.  N.,  899,  f*  141  ▼•.) 
Tu  o^îceis  lenoint  de  N.  S.  (B.  N..  15,392,  ^  100  ▼•.) 

XIV*  I.  Qui  est  crist  a  N.  S.  cest  t  dire  eDoyut  et  consacre...  car  il  est  eooyut  de 
N.  S.  (B.  N.,  153,  ^  197  v.) 

XV*  s.  Pourqaoy  ne  doubtes  tu  a  occire  le  oingt  de  N.  S.  (Rélt,  I,  ^  115.) 

C'est  seulement  après  le  xv«  siècle,  et  sur  un  texte  comme  : 

l^oli  tangere  christos  meos,  et  in  prophetis  meis  roalignari.  (I  Par., 
XVI,  22;  Ps.,  civ,  15.) 

qu*a  été  refaite,  par  analogie,  l'expression  :  les  oints  du  Seigneur, 
pour  dire  :  les  rois,  les  prêtres, 

7«  CULTE  RENDU  A  DIEU,  IDOLATRIE 
LA  MAISON  DE  DIEU,  LA  MAISON  DU  SEIGNEUR 

Expressions  synonymes  de  TAncien  Testament,  désignant  : 
i°  Le  temple  portatif  {y .  Tabernacle)  : 

In  duraum  Domini.  (Ex.,  xxiii,  19,  xxxiv,  26;  Nomb.,  xxiii,  18;  Jos., 

IX.  23;  Ps.,  XXII,  6,   xli,  5  ;  Jug.,  xxi,  2;  l  Sam.,  i,  24;  m,  15; 

II  Sam.,  XII,  20,  etc.) 

3»  Le  temple  de  Salomon  : 

I  Rois,  VI,  37,  VII,  51,  viii,  10,  11,  XIV,  26  ;  II  Rois,  xi,  3,  4,  7,  10,  18. 

1.  Le  promier  sens  de  cette  expression  est  tout  différent;  après  sa  vision, le  patriarche 
I^cQh  s'éi  rifi  :  Qnam  terribilis  est,  inquit,  locus  iste,  non  est  hic  aliud  nisi  Domus  Dei 
et  porU  Ci^li  [  (Gen.,  xxTiii,  17.) 

xm*  s.  C'est  maisons  de  Dieu  et  la  porte  dau  ceau.  (M.  Sully,  p.  171.] 

Ce  nest  ci  nule  autre  chose  que  la  meson  damedeu.  (B.  N.,  899,  f.  15.) 
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Toutes  deux  ont  passé  en  français  par  les  Psautiers  du  mï*  sîècIc, 
et  se  conservent  dans  les  Bibles,  et  même  dans  quelqu*^s  ouvrages 
d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  d;  39,  §  1), 

xn*  8.  Et  que  je  habite  en  la  maisun  dol  Scgnar.  (Ox/*.,  p.  28.) 

Mais  je  sicame  olive  fruit  portant  en  la  maisun  Dieu,  (/c/.,  p.  GU« 

Et  gMrai  dusqu'a  la  maison 

de  Deu  et  sainte  mantion.  (Lib,  P«.,  p.  289.) 
Et  tut  flst  mètre  es  trésors  de  la  maisun  N.  Seignur.  (RoiSy  p«  SST. , 

Arst  et  destruit  la  Deu  maison.  (David  proph,,  t.  61,  Zmtuht\,  X\%.' 
Encens  por  offrir  en  la  maison  del  sanior.  (/o6,  dans  Rois,  p.  UU.) 
Et  dooes  por  offrir  en  la  maison  Deu.  [/d.,  ibid,) 

xui*  s.  Il  vindrent  tuit  a  la  meson  damedeu  en  Sylo.  (B.  N.,  899,  f°  VU  v^) 
La  maison  Dieu  est  entendus  11  temples.  (B.  N.,  15,392,  f*  18  hi%  v<,^ 

XJv*  s.  Quar  je  passerai...  jusques  a  la  maison  de  Dieu.  (Ps.  MetZy  p.  l-2ri,i 
Nous  irons  en  la  maison  de  N.  Seignour.  (Id.,  p.  361.) 
Flouriront  es  aistres  de  la  maison  de  Dieu.  (B.  N.,  153,  f«  4IS5  v». 

XV*  s.  Pouree  quil  dist  la  maison  de  Dieu  est  entendu  le  temple.  (Hëlv.  K  t"  Jl.) 

Mais  le  Nouveau  Testament,  et,  après  lui,  le  latin  ecclésiastiquf^ 
n*employant  domus  Dei  *  qu'au  sens  de  :  r Église  (y.  Koitmase, 
p.  76),  le  français  du  xii*  siècle  restera  fidèle  à  cet  ui^age,  et  les 
auteurs  désigneront  spécialement  TÉglise  par  :  la  maivm  de  Dieu. 

xu*  s.  Rumme  fu  mesuns  Deu.  (Garx.  Sainte-Max.,  1,223.) 

Encensa  eum  evesques  in  domo  Domini.  (Id,,  2,892.) 

XIV*  s.  Par  gens  d*armes  est  li  pueples  robes 

es  maisons  Dieu  vont  prendre  leurs  hosteiz.  (Dbsch.,  V,  p.  2Ë1^ 


LE  TABERNACLE  DU  SEIGNEUR 

Expression  fréquente  dans  T Ancien  Testament  : 

Tabernaculum  Dominî.  (Nomb.,   xvii,  13,  xix,   13,   .xssi,   ao.  47; 
I  Sam.,  XXI,  7  ;  I  Rois,  ii,  28,  29.  30;  I  Par.,  vi,  48  ;  Ps,,  cxxxi,  %,) 

désignant  :  le  Temple,  le  Tabernacle,  synonyme  de  :  tahertmch  de 
témoignage  y  tabernacle  d  alliance  (v.  ces  expr.),  introduite  par 
les  Bibles  françaises  à  partir  du  second  tiers  •  du  xiii*  siècle  (v.  In- 
trod,  p.  17,  §2;  35,  §  1). 

i.  De  même  le  Nout.  Testament  emprunte  à  l'Ane.  Texpression  ^fntp^^m  hti  rEsdr.« 
m,  6,  9;  t,  2,  14  ;  yi,  6,  7),  et  la  prend  su  sens  d'Église,  qui  passe  en  triaf^iU  dé^s  le 
X*  siècle. 

X*  s.  En  templnm  deosemper  intret.  {Passion,  t.  31  Uebungsh.^  col,  &8.} 

%  Il  semble,  àenjogerpir  li  traduction  des  Rois^  que  leTabernacUf  irîi  ibsnlumûat, 
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un*  n.  QtiiroDques  aproche  au  tabernacle  damcdeu,  il  muert.  (B.  N.,  899,  f*  63  y.) 
]J  avoit  en  cel  ior  el  tabernacle  damedeu  un  des  serianz  Saul.  [fd.,  f*  140.) 
Dontles  mist  Moyses  ou  tabernacle  K.  8.  (B.  N.,  15,392,  f°62.) 

lïV  ».  Alors  les  mist  Moyses  ou  tabernacle  N.  S.  (B.  N.,  153,  f»  92  ▼•.) 

X¥*  s.  Âdonc  les  mist  Moyse  au  tabernacle  de  N.  S.  (Rély,  I,  ▼«  70.) 


L'ARCHE  DU  SEIGxNEUR 

Expression  très  fréquente  dans  l'Ancien  Testament  : 

Arca  Domini.  (Jos.,  iv,  5,  11,  vi,  6,  7,  11,  12,  13;  I  Sam.,  vi,  2,  8, 
18,  19;  VII,  1,  2;  II  Sam  ,  m,  17  ;  I  Rois;  vm,  4  ;  I  Par.,  ivi,  4.) 

synonyme  de  :  r arche  cT alliance  {v.ceiie  expr.),  introduite  en  fran- 
çais, depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduction  des 
RôiSf  et  admise  aussitôt  dans  les  textes  d'inspiration  biblique 
(V.  Inlrod.,p.  17,§2;42,§i). 

m*  s.  lA  pmveire  portèrent  l'arcbe  N.  S.   sur  dous  petiz  fuz  ki  a  cel  oès  furen 
aturnez.  {Roity  p.  258.) 

Sur  un  char  iist  on  mettre  Tarche  Deu.  (Garn.  Saixte-Max.,  2,896.) 

i[rr  Sp  K  mif^treut  larche  damedeu  sor  le  char.  (B.  N.,  899,  f«  130.) 
Larrhe  N.  8.  ira  par  devant.  (B.  N.,  15,392,  ^  80.) 
Mais  li  arche  N.  8.  et  Moyses  et  li  lévite  demourerent  es  herbcrges.  (/c/.,  («61  ) 

m*»  *.  Devant  larche  de  N.  S.  vostre  Dieu.  (B.  N.,  153,  f«  135  ) 

XV'  &,  Quant  larche  de  N.  S.  fut  entrée  on  la  cite  David.  (Rély,  1,  t«  117.) 


ADORER  DIEU 


Expression  très  fréquente  dans  TAncien  Testament  : 

Aiioraverunt  Deiim  proni  in  terram.  (Néh.,  viii,  6;  Gen.,  xxiv,  26. 
48,  52,  XLvii,  31  ;  Dciit.,  xxvi,  10;  I  Sam.,  i,  3,  28,  xv,  25,  30,  31  ; 
Il  Sam.,  XV,  32  ;  I  Par.,  xvi,  29  ;  II  Par.,  vu,  3;  Ps.,  xxvii,  2,  xcv. 
9;  Is.,  xxvii,  13,  etc.) 

au  sens  précis  de  :  se  prosterner  devant  Dien[y,  adorer)  et  non  de  : 
rendre  un  culte;  introduite  en  français  dès  le  xi«  siècle,  et  fréquente 
dans  les  Psautiers  et  les  Bibles  jusqu'au  x\^  siècle,  Tacception 
biblique  passant  alors  au  verbe  de  création  nouvelle  :  seprostemer 
{y.  c€  mot,  et  Introd.,  p.  16,  §  1  rf;  29,  37). 

soit  plus  usuel  que  le  tabernacle  du  Seigneur  (v.  :  labcroacle  du  témoignage,  et  les  ex. 
iï{»if,  p.  8i,  231,225). 


'    "V^ 
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xt«  8.  Salvez  seiex  de  Deu 

le  gloriiis  cui  devum  aorer.  {Roland,  v.  428.) 

xii*  8.  Aorez  le  S.  en  sud  saint  aitre.  (Oo*/*.,  p.  34.) 

Gum  il  vint  alsumet  del  muni  u  it  volt  aurer  N.  S.  (Rovt,  |i.  ilû.) 
Wuillaumes  vint  avant,  nU  volt  Deu  aurer. 

(Gar.n.  Sainte-Max.,  Bartscj),  /..  [..,  cûj.  SfiâJ 

xiii«  s.  Israël  aora  damedeu  e  se  torna  au  chief  del  lit.  (B.  N.,  89i>,  r"  ÛK  x^.) 
VeDront  e  aoreront  devant  toi.(W.,  f»  254  v.) 
AportCB  a  N.  S.  gloire...  et  laor^s  en  sa  sainte  cour.  (B.  N.,  ri.U'i^.f"  HiS  v"/ 

XIV*  8.  Aoreii  N.  S.  et  son  sainct  lieu.  (Ps.  Metz,  p.  271.) 

11  adoura  le  Dieu  disrael  et  se  tourna  au  chevet  de  sou  lit.  (lï.  N.,  HÎZt  T*  ^8.) 

XV*  s.  Venez  et  le  adorons  et  nous  prosternons  et  plorons  devant  S.  S, 

De  même,  Texpression  :  adorer  les  faux  dieux ,  n  est  pas  ;  leur 
rendre  un  culte,  mais  :  se  prosterner  devant  des  idoles» 


PRIER  DIEU 

Expression  fréquente  dans  l'Ancien  Testament,  sous  dcui 
formes,  soit  :  orare  Deiim,  soit,  par  respect  poui-  la  syntaxe 
hébraïque  :  orare  ad  Detim  : 

Oravit'  ad  Dominum  flens  largiter.  (Sam.,  i,  10;  cL,  vnu  (>,  \h,  KJ  ; 
II  Rois,  VI,  18;  Ps.,  v,  4,  xxvii,  2,  xxxi,  6;  Is.,  xx.wmJj  tï;  Jrr.» 
XXIX.  7,  xxxii,  16,  XLU,  2,  4,  20,  etc.) 

cetle  seconde  construction  introduite  en  français,  dès  \\i  dL^buL  du 
iii«  siècle,  par  les  Psautiers  et  conservée  par  les  Bibles,  se  nMrouve 
quelquefois  môme  dans  les  textes  jusqu'au  cours  du  w^  sîccle 
(v.  Introd.,p.l6,  §irf;29:. 

xn*  s.  Exoi,  Sire,  la  voiz  de  la  muic  preiere  dementres  que  je  ora  k-i,  (^L>t/' ,  p.  :J3,j 
Si  urad  àN.  S.  {Rois,  p.  416.) 

xiiP  s.  E  porce  Sire  prierai  ge  a  Dieu.  (B.  ÎS.,  899,  f«  233  v«.) 
Proiez  damedeu  quil  ost  les  reines  de  moi.  {Ici.,  f»  34.) 
Prier  a  vostre  S.  quil  vocillc  oster  ces  raines.  (B.  N.,  15,392,  f"  32  v.j 

XIV  s.  Quar,  Sire,  je  prierai  à  ti .  [Ps.  Metz,  p.  22 .  ) 

xv«  s.  Je  prie  a  Dieu  que  brief  vous  voye.(CH.  d'Orl.,  Jîa//.,  MU,  ilaus  Ljttrk.) 

Et  pria  Moyse  a  N.  S.  pour  la  promesse...  quil  avoil  faicte  n  Phitrijuii, 

ï\tL\\  l,  T^  38.) 

1.  Les  cl  ux  verbes  hébreux  nn^  (Alhnr)  et  bbo  (Palal)  se  ronstrinsent  ûver  \x 
proposition  bfit  (El),  v.  Dicl.  hébr.',  de  là,  chez  saint  Jérdmc;  la  tourntirc  b4!'S<h3n«]ua  : 
tralio  ad  Domintm  (voir  Goelz.,  p.  !Î40  et  330;. 


i 


I 
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SERVIR  DIEU 

Expression  fréquente  dans  TÀncien  Testament  au  sens  de  : 
adorer  Dieu  : 

Deum  timebis  et  illi  soli  servies**.  (Deut,  vi,  13,  x,  20;  cf.  I  Sam., 
VII,  4,  XII,  10,  14,  20,  24  ;  Ps.,^ii;  19,  xcix,  2,  ci,  23.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  et  la  liturgie  chrétienne,  d'où 
elle  passe  en  français  dès  le  x*  siècle  (v.  Introd.,  p.  16,  §  Irf;  29). 

x<  B*  Qail  lo  doist  bieu  de  ciel  savier 

dondeu  servier  per  bona  fied.  (Saint  Léger,  t.  23,  ibid,,  col.  74.) 

xt*  i.  Mi  Damne  Dcu,  jo  vus  ai  mult  servi.  {Roland,  3,492.) 

Quar  il  ad  Deu  bien  servit  et  agret. 

(Saint  Alexis,  str.  35,  Uebungsb.,  col.  119.) 

XII*  I.  Servez  a  N.  S.  en  crieme  [Oa:/'.,p.2),  Servez  al  Seignar  en  ledece.  (/(/., p.  143.) 
Yoz  quers  a  Deu  aprestez,  e  a  lui  salement  servez.  (Hoisy  p.  24.) 
Mais  cil  qui  tôt  veit 


vit  que  nd  serveient 

neque  nel  cremeient 

cum  lor  Creator.  {Grand  mal.,  str.  20,  BibL  Norm.,  I.) 

Que  Tendemain  matin,  quant  devra  Deu  servir. 

(Th.  marLy  35,  dans  Lirrui.) 

Xiu*  s.  Tu  criendras  Deu  ton  Seignor  e  le  serviras.  (B.  N.,  899,  t*  83.) 
Servez  N.  S.  en  paour.  (B.  N.,  15,392,  f  165.) 

ïiv*  B.  l»our  servir  à  N.  S.  (Ps,  Metz,  p.  284.) 

Tu  craindras  N.  S.  ton  Dieu  et  le  serviras  seul.  (B.  N.,  153,  f*  lit.) 

XV*  s.  Servez  tous  à  vostre  Seigneur  vostre  Dieu.  (Râly,  I,  v«47.) 


8o  SENTIMENTS  ENVERS  DIEU 

DIEUX  ÉTRANGERS 

Expression  de  TAncien  Testament,  désignant  :  les  idoles  ; 

Dei  alieni.  (Gen.,  xxxv,  2;  Ex.,  xx,  3,  xxxiv,  14;  Deut.,  v,  7,  vi,  '^. 
vri,  4,  VIII,  19,  XIII,  2,  6, 13;  I  Sam.,  vu,  3,  viii,  8,  etc.) 

1.  UtfKpression  :  U  teroice  de  Dieu,  ministerium  Domini  (Ez.,  xlV,  4)  n*est  pastel* 

tuctle,  (sllc  est  substituée  par  saint  Jérdme  au  verbe  hébreu  T^W  (Gharath,  v.  sertir)' 

Donc,  le  tervice  de  Dieu  au  sens  de  :  céUbreUUm  iu  cuUe  B'tai  yiladiregienifiit  bibUqve* 

Cette  acception,  comme  l'accepcion  cltfétieBiM  de  :  pratiquée  jimmim  éem  émarwkàÊB 

xi«  s.        Penat  su  een  tl  dame  de«  serviae.  {Alexis^  str.  33,  Uehmg^^  etk  iff-) 

En  Dtu  creit  Caries,  faire  voelt  san  servise.  {Roknd,  3,666.) 
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introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les 
Psautiers,  et  conservée  par  toute  la  série  des  Bibles. 

xii*  s.  £  si  nus  eipandimes  noz  maios  a  estrange  deu.  {Oxf.,  p.  $9.) 
Un  deu  estrange  n^aorras.  (X«t6.  PsaL^  p.  317  ^) 

XIII*  f.  Tu  nauras  mie  dex  estranges  devant  moi.  (B.  N.,  899,  ^  80.) 
Naoure  mie  diex  estranges.  (B.  N.,  15,39^,  f»  45  V.) 

XIV*  s.  Vous  ne  croires  mie  les  dieux  estranges.  (B.  N.,  153,  ^  111.) 
xv«  s.  NensuiTex  pas  dieux  estranges.  (RAly,  U,  vo  64.) 


ADORER  LES  FAUX  DIEUX 


Expression  de  TAncien  Testament  : 

Serviatisque  Deisalleni.s  et  adoretis  eos.  (Ex.,  xxxiv,  14  j  Deut,  vjt, 
4,  via,  19,  XI,  16,  XIII,  2,  6, 13;  I  Sam.,  viii,  8.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiV  siècle,  parles  Psauiiers 
sous  sa  forme  littérale,  qui  se  conserve,  jusqu'à  la  un  du  iv«,  dans 
les  Bibles,  à  côté  de  celle  qu'inaugure  la  traduction  des  RoiSj  et 
qui  a  survécu. 

xn*  s.  E  nen  aures  deu  estrange.  (Cambr.y  p.  150.J 

£  estrange  deu  aourei.  (Lib,  PsaL,  p.  291.) 
En  tel  lieu  u  il  purnint  estre  destreint  a  servira  ydles  e  as  fats  il 4^ u». 

{Roi^j  p.  169.) 
Xiii*  8.  Gardex  que...  servoiz  dex  estranges.  (B.  N.,  899,  f«  83  t«.) 

Tuit  cil  qui  aorent  les  fax  dex  ce  est  a  dire  les  faux  images  «t  qui  se  gb^ 

rifient  en  lor  faux  dex.  [Id.,  t»  257.) 
Il  sacrifièrent  as  faus  diex.  (B.  N.,  15,392,  ^  180  r>.) 

XIV*  s.  Ne  n*aorerais  nul  Dieu  estrainge.  (P«.  Metz,  p.  235.) 

XV*  s.  Si  ne  adoreras  point  de  dieu  estrange.  (R6ly,  I,  (•  246.) 


AIMER  DIEU 


Eipression  très  fréquente  dans  l'Ancien  Testament  : 

Amare,  diligere  Dominum  Deum.  (Deut,  vi,  5,  xi,  1,  ^iit  9,xu[,  6  ; 
Jos.,  xxii,  5;  I  Rois,  m,  3  ;  Ps.,  xxx,  24,  xcvi,  10,  etc.) 

i.  La  iraduclion  des  Rois  substitue  à  etirange  les  adjectifs  :  fait,  qui  préyaat  dans  : 
adorer  les  faux  dieux ^  et  avuiUres,  qui  fait  songer  au  vers  de  Racine  : 
Et  rendre  à  d'autres  dieux  un  honneur  adultère.  {Etther^  I,  1.) 
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reprise  par   le  Nouveau  Testament  et  la  langue  ecclésiastique, 
passant  eu  français  dès  le  x«  siècle  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  rf;29,  37). 

X*  s.  nie  amat  ik^u  la  covil.  [Saint  Léger,  ▼.  17,  Uebungsb.j  col.  74  ) 

ïi"  9.  Plui  aiiinît  Dm  que  tut  suQ  linage.  {Saint  Alexis,  sir.  50,  t6t<i.,col.l25.} 

y  r^'h  Miiriilieft  la  tient,  ki  Deu  nen  aimet.  {Roland ,  ▼.  7.) 

iri'  s,  Amcï  N.  S.  (uit  II  sud  saint.  (Ox/".,  p.  38.) 

Ki  DOS  commaudei  que  nos  amiens  Dcu.  (B.  Ars.,  2,083,  f»  40.) 

Les  Bibles  françaises  retrouvent  l'expression  dans  la  langue,  où 
elles  en  introduisent  une  autre  plus  complète  : 

Aimer  Dieu  ûç  toul  son  cœur  et  de  toute  son  àme.  (V.  cette  eipr.) 


BÉNIH  DIEU,  LE  SEIGNEUR 

Expression   extrêmement  fréquente  dans  T Ancien  Testament 
(v.  bénir]  : 

Henedieere  Domino,  (Deut.,  viii,  10;  I  Rois,  xxi,  10;  IPar.,  xxix,i0, 
tO  ;  l's,,  L\\\  8,  Lwii,  27,  en.  I,  2,  20,  21,  22,  cxxxni,  1,  2,  etc.) 

introduite  en  français^  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers 
et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  Irf;  39,  §  1). 

lu'^  «,  Jn^  hvn«^t«lral  le  Sf^^nur  en  tut  tens.  {Oxf.^  p.  41.^ 
Bciitibâcz,  jff>iix,  Lif  ucistre  Deu.  (Id.,  p.  83.) 

ïur"  s.  Si  iikui  Dhj  heuU  en  lor  cuers.  {Job,  dans  Rois,  p.  447  ) 

Atner  Djeii  et  loer,  veoir  et  bencistre.  iMeuno,  Test.,  113,  dans  Littrk.) 
Tu  liencifts  Dç\i  luti  Seigneur.  (B.  N.,  899,  f^Sl  v».) 
ïh^ncistiei  damedeu,  (Id.,  f»  113  v*.) 
EknH«i«siet  N«  S.  iiu;\x  pour  la  très  bonne  terre  quil  vous  aura  donnée. 

(B.  N.,  15,392,  r  72.) 

jiv«  §,  KriH  t'^diii'TS  beujsijfsU  Dieux  N.  S.  {Ps.Metz,  p.  187.) 
Moj»  ame  bemn  N.  S.  (B.  N.,  153,  f«4o8.) 

ïv«  s*  Votia  i]ui  tisles  en  la  maison  de  N,  8.. .  bcneissez  le  Seigneur.  (Rély,I,t^130.) 


CHERCHER  DIEU 

Expreision  très  fréquente  dans  TAncien  Testament,  au  sens  de  : 
prier  Dieu  y  implorer,  réclamer  son  secours  : 

Cm  m  qinpsicris  nominum  Deum  tiium.  (Deut.,  iv,  29;  ï  Par.,  xvi,  10. 
I!,  xiir,  «y;  Il  Pur.,  xv,  12,  13,  15,  xxn,  9;  Ps.,  xxxiv,  5,  xxxix,  17, 

Lxviri^  3:iî  i:iVj  3,  4.) 
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introduite  en  français;  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers*  y 
se  rencontre  dans  les  textes  depuis  cette  époque  (v.  Introd.,  p.  16, 
§  lrf;39,§l). 

rn«  8.  Querez  Deu,  e  viferat  Tostre  aoeme.  (Ox/*.,  p.  90.) 
Li  cuera  qui  Dieu  requiert.  (Lib.  Psûl.,  p.  33i.) 

Queirez  le  Beintement  et  \U8  le  truYerez*.  (Garx.  3a]ate-Maï,h»  t.  S6â.) 
Queret  lo  deu  chi  tos  pot  coseler.  (Mysl.  Époux,  Vfàutifjsà,,  coU  iW,) 

xui«  8.  Gels  qui  quierent  Dieu.  (B.  N.,  899,  f»  238.) 

Il8  soloieut  Diu  querre.  [Rustbb.,  Vie  du  Monde,  >,  127.) 
Li  cuer  qui  quierent  N.  S.  soient  esleeciez,  queresN.  S,  (B.ft.,lS,39i,M8Dp) 

XIV*  8.  Et  qui  quierent  la  face  dou  Dieu  Jacob.  {Ps,  Metz,  p.  69j 

Se  aucun. . .  ne  quiert  N.  S.  le  Dieu  disrael.  (B.  N.,  15a,  f<  317.) 

XV»  8.  Et  8e  tu  veulx  querre  N.  S.  ton  Dieu.  (Rélt,  I,  f»  80.) 


CRAINDRE  DIEU 

Expression  très  fréquente  dans  T Ancien  Testament,  au  sens  de  : 
révérer  Dieu  : 

TimereDeum.  (Gen.,  xxii,  12,  xlii,  18;  Ex.,  i,  17,  iiv%  31  ;  Lév.,  iiip 
14;Deut.,  VI,  2, 13,24,  XIV,  23;  ISam.,  xii,  14,  19,  2i;  I  Rois,  xviii, 
12;  II  Rois,  xvii,  25,  34;  Ps.,  xxi,  24,  xxxiii,  10,  lxv,  1(>,  cxi,  1,  elc.) 

reprise  dans  le  Nouveau  Testament  et  la  langue  de  la  piété,  elle 
entre  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle  (v,  Inlrod,,  p.  16, 
§4d;39,§l). 

xu*  s.  Ematot  ceU  qui  ereinent  en  de.  (Èpître  saint  Etienne^  Ueburtffsb.,  col.  91.) 
Chi  cremez  le  S.  loez  lui.  (Oxf.,  p.  26.) 
Astetei  eissi  sera  beneeiz  li  huem  chi  crient  N.  S.  (Id.f  p*  304,) 

Vit  que  nel  8erTeient 

neque  nel  cremeient 

cum  lor  Creator.  (Gr.  mal,,  str.  20,  Bibl,  Notnn.,  L) 

xui*  s.  Crien  Deu, et  garde  8e8  comandemenz  quar  ce  e8ttoz  hoxsï.iDiaLGrég.,p,i^'**) 
Un8  hom...  8imple8  et  droituriers,  cremmanz  Deu.  (Joh,  daus  Bmsy  p.  4*2,) 

Mais  li  hom.. .  qui  no8tre  Sanior  crient.  (Poème  inoralt  >tr.  74.) 
Qui  criement  Deu.  (Br.  Lat.,  p.  587.) 
Que  tu  crieme8  Deu  ton  Seignor.  (B.  N.,  899,  ^  80  v*4 
Sai  ge  bien  que  tu  crien8  damedeu.  (/c/.,  f«  H.) 

Et  d'autres  bons  crestiens  qui  Dieu  doutaient.  (Grandes  Chr^,  0,  p*  6.) 
N.  Sires  envoia  son  an^le  environ  ceulz  qui  le  criement, 

(B.  :<-,  15,393,  MCtf-î 

1.  Le  NouT.  Test,  dit  :  «  Qusrite  regaum  Dei  »  (Math.,  vi,  33V 

2.  Expression  bibUqae  fréquente  (Dcut.,  iv,29;  H  Pw-i  x".  ^^'f  "-  ^  *'  ^*  *  ^^*  ^  ' 
Soph.,  1,  6;  Amos,  Tin,  ii.)  -^ 


^ 
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xiv  i.  Vous  qui  doul)teU  S,  S.  [Pu.  Metz,  p.  181.) 

Qu'il  aime  Dieucl  qu'il  U?  suive  el  crain^ne,  (DKscn*,  VI,  p.  âl3.) 
Ux  ne  craigUL^nt  point  Dieu  utj  ne  gartleut  ses  sacrîliGes,  (B.  fi.,  153,  f»  ÏT^f*  ) 

%\-»  â.  Et  est  lo  paifl  ou  rora^ulmê  bltiU  tieur«utt  quaut  11  a  roy  ou  seisueur  silfre  et 
qui  crajnct  Dieu  et  ses  cmnmamlcuieui.  (GomxtNB!»i  p^  &8tJ,)      ^ 
CraiuB  >\  S.  ton  Dieu.  [Kèly,  l,  f^  SI.) 


LA  CHALNTE  DE  DIEU 

Expression  très  fréquente  de  rAncîen  Testament  : 

Timor  Dei.  (Il  Sam»,  iïiii,  3;  Fs.,  xin,  3,  xvni,  iû,  xsxiii,  12,  xsïv,  2, 
cï,  10;  Prov.,  ï,  7,  20,  [1,5,  yeiî,  13,  iï>  iO,  x,  27,  xiv,  2ft,27,  xv,  16, 
27,  33,  etc.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament,  introduite  en  français»  dès  le 
début  du  XII*  siècle,  par  les  PsmiiierSj  et  admise  dans  l  usage  dès 
le  siècle  suivant  (v.  Introd*,  p.  16t  §  1rf;39,  §  1). 

xn*  e,  Non  ûU  la  ^^riem^j  lïi'  Hou  tlevaiit  lor  oeli,  {Ojf.,  p.  1  4  i.4  i5.) 
Devant  cet!  u^ilï  la  paour  Oô,  (/^ri.  PjtttL^  p.  28^.) 

X[U"  s.  Veueîtf  IHU,  oiez  moif  ce  vauii  aprendrai  la  cremor  Deu.  {Dial.  d'ig.,  p.  285.^ 
Cil  qui  b  mmor  de  Deu  le  iniîit  va  ton  ("uiT,  {Sunt  Ber:^.,  p,  550.) 
La  jjûûr  Ih'u  uest  mie  devaul  lur  ieuli.  (B.  N.,  8&0,  f^  235.) 
Kt  la  paour  de  Dieu  neat  mie  devant  lor  ycs,    B.  N.,  15,3^i,  f»  166  v*,; 

xtv  i,  A  loi  en  vous  ]a  paour  dn  Tlitîu.  ;Af/V.  ^\-D.,  1,  p.  10<i. 

Ë  Ja  paour  de  N.  S»  n'est  polnl  devant  leur  jeulx.  (B.  N.,  Ij3,  f»  iîti.) 

Souvent  le  faisoJI  Icrmiutr 

la  crcmeur:»  de  Dieu  qu'il  avoH.  [WATRTgLET,  p.  203,  T.  lyi.) 

Pour  la  paour  Dieu  essiaier.  {Id.^  p.  2Mk  v.  ij30.| 
Ll  gai  net  paour  do  N,  ^.  dure  adt$  ta  a  ton  jour.  iPji.  Metz,  p,  SS.) 

ïv*  s.  Ainsi  lereivoua  en  la  crt'tneur  de  lN.  S.  Dieu.  iRti.v,  1,  f«  1*3., 

Bien  que  Vexpression  soit  de  bonne  heure  entrée  dans  la  langue» 
et  que  le  mot  crainte  date  du  xiii"  siècle  (v,  Hatz.,  Dahmst^t  Th.),  la 
forme  définitive  :  la  eraitUr  dp  Dieit,  est  postérieure  au  xv^  siècle. 

L'expression  se  retrouve  dans  ; 

La  crainte  de  Dieu  est  le  commoncement  de  k  sagesse. 

iV,  luette  expression,) 


LOUER  DIEU 

El  pression  très  frequeuLe  dans  l'Ancien  TesLamenL  : 

Laiidare  Deum.  (Lév,,  ix,  21;  Jos.,  xjîjm,  33;  I  Par,  xvi,  4  ;  II  par., 
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VII,  3;  Ps.,  XXI,  27;  cxii,  1,  cxvi,   10,  cxlv,   1^   2,   cxlvi,    cxlvlJi 

CXLYIII.) 

au  sens  de  :  célébrer  la  grandeur  de  Dieu,  reprise  par  le  Nouveau 
Testament  et  la  langue  religieuse,  d'où  elle  passe  en  français,  dès 
le  x«  siècle  (cf.  alléluia,  et  v.  Introd.,  p.  16,  §  1  rf;â9). 

!•  S.  Ja  non  podra  mais  Deu  laudier.  (Sam/ I^grer,v.  168,  VehungÈh,yt^\A^*) 

XI*  8.  Danz  Alexis  an  lothet  Deu  del  ciel.  [Saint  AlexiSyîX^.^'S^  ibiû,,t<A.  113,)  i 

Ambes  ses  mains  en  levât  cuntre  muni 
loat  Sun  Deu.  [Roland,  v.  419.)  i 

Zîi*  s.  Loez  N.  S.,  lûtes  gens.  {Oxf,,  p.  179.)  Je  loerai  le  Segnor  eu  ma  vie.  [hij  p.  2260  J 

Loés  tuit  Deu  pour  sa  bontez.  [Lib.  Psal.,  p.  356.) 

un*  s.  Amer  Dieu  et  loer.  (Meuno.,  TesL^  113,  dans  Littré,) 

0  tu  lerusalem  loe  N.  S.  Syon  loe  ton  Deu.  (B.  N.,  899,  f»  370.) 

Touz  pueples  loez  N.  S.  prince  e  touz  juges  de  terre  locï  N.  S.  iid.,  ibid,]  I 

Li  povre  mangeront  et  seront  saoule  et  loeront  N.  S.  (B.  N-^  13,^92,  r«  161  t«0 

XIV*  s.  Vous  qui  estes  en  ciel,  loeiz  N.  S.,  loeiz  lou,  qui  estes  lassu^  en  lia.uJL 

[Ps.  Melz,  i\  404.) 
Prince  bon  fait  Dieu  cremir  et  loer.  (Desch.,  III,  p,  233.) 
Et  recordassent  les  euvres  du  Dieu  disrael  et  le  glorifias aejit  et  louassent, 

{B.  H.,  ISa,  t^  3fl3.) 

XV*  s.  Dieu  en  lowade  cuer  devous.  [Chr,  Florelle,  v.  328,  ZeUscht\^  XXL) 
Si  prièrent  et  louèrent  N.  S.  Dieu.  (Rély,  I,  i?  169.) 


LES  LOUANGES  DE  DIEU 

Expression  de  FAncien  Testament  : 

Narrantes  laudes  Domini.  (Ps.,  lxxvii,  4.) 

Laudem  Domini.  (Is.,  lxiii,  7.)  * 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers,  et  conservée  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  i  rf;  30,  %  1.) 

xu*  8.  Kecuntanz  les  loenges  de  N.  S.,  et  les  vertuz  de  lui.  [Qjcf.,  p*  103.) 

XIII'  s,  Racontanz  les  loenges  de  N.  S.  (B.  N.,  899,  ^  252  *.) 

XIV*  s.  Mais  ont  raconteit  les  loenges  deN.  S.  [Ps,  Metz,  p.  218,) 

Lesquelz  ont  racontes  les  louenges  de  N.  S.  (B.  N.,  153^  f^  4(9.) 

XV*  s.  Narrons  les  loenges  du  S.  Dieu  et  les  vertus  dlceluy.  (Rély,  I,  r"2ï5-j 
I.  A  louangeile  ms.  B.  N.,  15,39â,  substitue  paro/es  (f*l76). 
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CRIER  À  DIEU,  VERS  DIEU 

Kipression  très  fréquente  de  TAncien  Testament,  au  sens  d'im- 
plorer Bien  : 

Clamare  ad  Daminum.  (Ex  ,  viii,  12,  xiv,  10,  xvii,  4;  Norab.,  xs,6i 
Iti;  Dcut  ,  XXVI,  7  ;  I  Sam.,  vu,  8,  9  ;  xii,  8,  10,  18;  Il  Sam.,  xxii, 
7;  Ps-,  Ml,  5,  XVII,  7,  lxxvi,  2,  cvi,  6,  13, 19,  28,  etc.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,par  les  Psautiers^ 
conservée  dans  les  Bibles  et  dans  les  textes  d'inspiration  biblique 
(V.  lïîtrod.,  p.  17,  §irf;39,  §1). 

xu*  Bp  Je  crlâi  a  uostre  Seignur  par  ma  ifoiz.  {Oxf.^  p.  3.) 
E  mirftit  3  N.  Seenor.  (/rf.,  p.  163,  164,  165.) 
£  a  celui  ki  mis  Deus  est,  crierai.  (RoiSj  p.  205.) 

CUmi-ioiit  soi  a  Deu,  qui  ciel  e  terre  fist.  {Ver  del  Juise,  t.  303.) 

lui'  £.  Ha,  cuLvert,  lu  ras  oscis,  li  sancs  de  lui  si  cria  a  mci  e  se  clame. 

(M.  StXLY,  p.  182. 
La  vaiï  ilel  saiic  de  ton  frère  crie  a  moi  de  terre.  (B.  N.,  899,  f»l  v».) 
E  oretit  graiit  peor  e  crièrent  a  damedeu.  (/</.,  fo  38.) 
Gt'  crie  de  mu  voiz  a  N.  S.  (/(/.,  f»  233.) 
Et  nous  vrlanm  a  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f<»  63.) 

xjv<  s,  iai  Je  ma  roif  claimeit  a  N.  S«^gnour,  j'ai  clanieit  a  mou  Dieu. 

(P«.  Metz,  p.  214.) 
La  voix  d(^  flou  sang  cric  de  terre  a  moy.  (B.  N.,  133,  f^  2  t«.) 

XV*  B,  Ci.^  aang  ffui  en  est  sur  la  terre 

a  cr ji.^  Tijrs  moy  a  puissance.  {Myst.  V.  Test,,  2,775.) 
f  Le  nîLQg  de  ton  frère  à  oultrance 

tryc  à  moi  pour  avoir  vengence.  (Gréban,  v.  1,172.) 
^t  cryoii^nt  a  N.  S.  et  dirent  a  Moyse.  (Réi.v,  I,  v*  42.) 


RENDRE  GLOIRE  À  DIEU 

A  côté  ai"  Texpression  de  TAncien  Testament  : 

llare,  affene  gloriam  Domino,  (Jos  ,  vu,  19;  I  Sam  ,  vi,  5;  I  Par.i 
xvj,  2H,  29  î  Ps.,  xxviK,  2,  lxv,  2,  lxvii,  35,  xcv,  7,  8.) 

au  sens  de  :  rendre  hommage  à  Dieu  {\.  gloire, g lori fier) /inirod^i^^ 
en  français,  an  début  du  xii^  siècle,  par  les  /^5aw/i>r5,consenrée  par 
les  Bibles  et  les  textes  d'inspiration  biblique  jusqu'au  xv«  siècle, 
on  rencontre,  dès  le  dernier  tiers  du  xii<»  siècle  :  rendre  gloire, 
le  verbe  rendre  étant,  dans  la  vieille  langue,  synonyme  de  :  don- 
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ner^.  Cette  nouvelle  expression  finit  par  se  substituer  à  la  pre- 
mière (V.  Introd..  p. "17,  §  Irf;  39,  §  1). 

xn*  s.  Aportez  al  Segnur  glorie  e  honur,  aportez  al  Segmi'  glorie  al  ftun  un  m. 

[Qjcf.,  p.  3i.) 
Donez  glorie  al  loenge  de  lui.  (/</.,  p.  83.) 

Saume  et  gloire  a  son  nom  donnez.  {Lib,  Psal.^  p.  303.) 
Gloire  et  bonour  li  aportés.  (Id.,  p.  326.) 
E  rendez  loenge  e  glorie  al  liait  Deu  de  Israël.  [Rois,  p.  20.) 

xoi<  s.  Li  multitudine  de  la  cbevalerie  de  ciel  loet  et  donet  glore  a  Don . 

(Saist  ÛËRX-t  p.  65.) 
Beau  filz  done  gloire  au  Deu  Israël.  (B.  N.,  899,  f*  100  v«.) 
Seignor  a  Deu  donons  grant  gloire. 

(Lég,  Théoph,,  Bartsch,  /..  L.,  col.  48S,) 
Et  filz  domme  donne  gloire  a  N.  S.  le  Dieu  de  Israel..(B.  N.,  15,392,  P>  BL) 

XIV*  s.  Donnez  gloire  a  Dieu.  (Ps,  Metz,  p.  189.) 

Apportes  a  N.  S.  gloire  a  son  nom.  (B.  N.,  153,  f«  456  v<».) 

XV*  s.  Nous  voulons  que  tu  donnes  gloire 

a  Dieu  du  miracle  notoire.  (Grébaiv,  14,465.) 
Donnez  à  N.S.  Dieu  gloire  et  empire.  (Rély,  I,  t«  162.) 


CROIRE  EN  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  meitre  sa  con^ 
fiance  en  Dieu  : 

Credere  Deo,  in*  Deo.  (Gen.,  xv,  6;  Ex.,  xiv,  31;  Deut.j  i,  3t; 
II  Par  ,  XX,  20;  Ps.,  lxxvii,  22  ;  Prov.,  xiv,  21.) 

reprise  souvent  par  le  Nouveau  Testament,  elle  passe  en  frani^ais, 
comme  toutes  les  expressions  religieuses,  dès  l'origine  de  la 
langue  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  d;  37). 

X*  s.  Poble  ben  fist  credre  in  Deu.  (Saint  Léger,  v.  186,  Uebuuff^b,^  cfll,  79.) 

XI*  s.  En  Deu  creit  Caries,  faire  voelt  sun  service.  [Roland,  3^666.) 

xir  s.  Kar  il  ne  creirent  en  Deu,  nen  espérèrent  el  salfable  de  lui.  (0.rf.^  p,  107,) 

S^ançois  nen  estes  en  damedcu  créant.  {HuonBordeaHd\BAKi%c^^L.h., 
Et  commandas  au  baron  Abrahant  goI.188,} 

que  sacrefice  feist  de  son  enfant. 
Il  le  voet  faire  tant  fu  en  voz  créant.  [Amis  Amiles,  v.  1,278.) 

1.  Cbarlemaigaea  Ten  rent  saluz  et  amestcz.  {Yoy.  Charlem.,  Bartscb.  L. £.,  eoL^S.) 

2.  Credere  in  est  une  construction  de  langue  ecclésiastique  (t.  Koff.,  p.  S3,  Goelz.^ 
p.  ^9)  empruntée  des  Septante  qui  disent  :  7rt(rreveiv  el;,  èiri,  pour  rendre  La  préposition 
a  (be),  qui  suit,  en  hébreu,  les  Tcrbes  :  nU3  (Bata'h),  \T2t!<  (Aman»),  rron  (  Haçnb}, 
yzT\  ('flaphaç),  espérer,  te  fier  (v.  Dici.  hébr.).  De  là,  les  constructions  relevéfs  par  Goelï. 
(p.  345,  349),  qui  sont  des  hébralsmes.  De  même,  le  français  dit  :  se  lier,  c^iiérer  m 
Dieu  (v.  ci-après). 
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xm*  s.  Abraham  orut  a  damedeu.  (B.  ?(.,  899,  f«  6  t«.) 
E  eocor  ne  créiez  vos  pas  si  vostre  Deu.  (/</.,  f»  77.) 
Cil  (1UÎ  croit  en  N.  S.  aura  miséricorde.  (B.  N.,  15,392,  f»  191.) 

ïiv*  s.  Qvmr  II  o'ont  mis  crut  en  Dieu.  (P«.  Melz,  p.  221.) 

E(  f^rurent  tous  en  \y  et  en  Moyse  son  sergent.  (B.  N.,  153,  f*  39.) 

IV*  5s.  Crûjer  en  vostre  Dieu  et  vous  serez  seurs.  (Rély,  I,  v»  173.) 


SE  FIER  EN  DIEU 


Expression  de  TAnoien  Testament,  synonyme  de  :  croire  en  Dieu: 

ID  Dominp  contidere.  (Ps.,  x,  2,  €xvii,  8,  cxxiv,  1  ;  Is.,  xxxvi,  7  ;  Jér., 
XVII,  7.) 

iijtroduite  en  français,  dès  le  début  du  xii^  siècle,  par  les  Psau- 
iierh\  conservée  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  textes  dès  le 
XJii*  siècle  (V,  Introd.,  p.  17,  §  1  rf;  39,  §  1). 

lit"  i.  Bone  chose  est  afler  el  Segnor  que  afier  en  hume.  [Oxf.^  p.  180.) 
Qui  sei  lldent  el  Segnor.  (/e/.,  p.  202.) 
Oui  ont  en  Deu  lor  espérance 
Sieum  Syon,  et  lor  conflance.  {Lib.  Psal.,  p.  347.) 

jTir  *.  Cil  qui  fiafiancent  el  non  N.  S.  (B.  N.,  899,  f»  266.) 

H<'illGur  chose  est  avoir  fiance  en  N.  S.  que  espérer  en  hommes. 

(B.  N.,  15,392,  M81  s*.) 
Eq  Dieu  ot  moult  grant  fiance  jusques  à  la  mort.  (Joinv.,  20,  dans  Littré.) 

xrv'  s.  Hi^!  Sire  Diex,  qui  ne  fault  point 

à  ^!euix  qui  ont  en  toi  fiance.  (Myst.  iV.-D.,  XXXV,  v.  1,345.) 
Jay  ma  fiance  en  N.  S.  (B.  N.,  153,  fo  425  v.) 

IV'  a,  h-  me  confie  au  S.  Dieu.  (Rély,  I,  v.  233.) 


ESPÉRER  EN  DIEU,  ESPOIR  EN  DIEU 

Expressions  fréquentes  dans  l'Ancien  Testament  (v.  croire  en 
Dieti)  : 

Sperare  in  Domino.  (II  Rois,  xvin,  ^;  I  Par.,  xviii,  14;  II  Par.,  xm, 
18  ;  Ps.,  IV,  6,  XX,  8,  xxi,  9,  xxv,  1,  xxx.  25,  xxxi,  10,  xxxvi,  3, 
xxxix,  4,  XLi,  6,  12,  Lv,  5,  11,  etc.) 

Spes  ejiis  in  Domino  Deo.  (Ps.,  cxlv,  5.) 

introdiiitf^s  en  français,  au  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psautiers, 
admises  aussitôt  dans  les  textes  d'inspiration  biblique  (v.  Introd., 
p.  i7,  §  \  d;  39,  §  1). 
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XII*  s.  L'espérance  de  lui  el  Sognor  sun  Deu.  {Oxf.,  p.  226.) 
Kar  li  reis  espeiret  el  Segniir.  (Ici. y  p.  24.) 
Bonc  chose  est  espérer  el  Segnorque  espérer  en  princes,    ffL,  |i.  IHUni 

Et  boin  est  en  Deu  espérer.  {Lib.  Psal.f  p.  340.) 
K  li  bons  huem  out  sa  ferme  espérance  al  TeirDieu  de  Uniel.  iff'JM.  [ï,  Wt^ 

Qui  en  Deu  ad  bone  spérance.  (Mysl,  Adam,  v.  iJU.i 
Mis  Dcus,  ma  force,  en  lui  est  ma  speranche  '.  {Rois,  p»  Ût)^  ) 

xiu*  s.  Si  corne  nos  espérances  en  toi.  {Ps.,  f^  191,  dans  Limut.j 
Espérez  en  N.  S.  (B.  N.,  899,  f»  233  v.) 

Qui  met  toute  sesperance  en  son  Seignor  e  en  son  Den,    ^^.  T"  'i^^M  vM 
Aiez  espérance  en  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f»  165.) 
Qui  met  sesperance  en  N.  S.  (/d.,  f^  185  t«.) 

XIV*  s.  Ha!  Sire  Diex  qui  ne  fault  pas 

à  ceulx  qui  ont  en  toi  fiance 

ferme  foy  et  vraie  espérance.  (Afi>.  iV.-D.,  XXXV,  v.  l,ai'^) 
Pour  ce  que  le  roy  a  espérance  en  N.  S.  (B.  N.,  153,  f*  il^  v«, j 

xv*  s.  Car  le  roy  espère  au  S.  (Rély,  I,  f^  235.) 

Sou  espérance  est  en  son  S.  Dieu.  (/</.,  1,  f*  257.) 


ADORER,  SERVIR,  IN\^OQUER  LE  DIEU  IH:  SFS  PKHKS 


Expressions  synonymes  de  TAncien  Testament  : 

Et  clamavimus  ad  Dominum  Deum  patrum   nc>r>(rôium    fhrnit., 

XXVI,  7  ;  II  Par.,  xiv,  4,  xv,  12,  xix,  3.) 
Servite  Domino  Deo  patrum  vestrorum.  (II  Par  ,  .\s.\,  H,  iO,  *22  ; 

Esdr.,  X,  11.) 

introduites  en  français,  à  partir  du  premier  tiers  du  xnr  mèv\p,  pur 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  d;  45,  §  2). 

XIII*  8.  Nous  criasmes  a  Deu  le  Seignor  de  noz  pères.  (B.  N.,  8!ll^  ï'  'M  .) 

XIV*  s.  Confessez  vous  maintenant  a  N.  S.  le  Dieu  de  vos  pères.  (H.  .\.<  \'^'^^  ï*  'Al\d  \^\ 
Que  il  queissent  N .  S .  Dieu  de  leurs  pères.  {Id,,  f*  316 .  .< 

XV*  s.  Nous  avons  quis  le  Dieu  de  noz  pères,  et  il  nous  donne  pua.  (iUMV,  \f  V'  171. 
Appareille  ton  cœur  a  querre  le  Dieu  a  tes  pères.  {Id,^  I,  î*'  \7K 
Servez  le  Dieu  a  toz  pères,  (/d.,  I,  f*  176.) 


INVOQUER  LE  NOM  DE  DIEl^ 

Expression  fréquente  de  l'Ancien  Testament  : 

Invocare  nomen  Dei.  (Gen.,  iv,  26,  xiii,  4,  xxi,  :\2,  x^vi,  lî-j  ;  Ex., 

i.  Cf.  Dame,  qui  espeire  en  ta  vertu 

jamais  ne  sera  confonduz.  (Lég.  Théoph,^  Bartsch,  L.  L.,  toi,  48^.} 
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sxsui,  !9,  XXXIV,  55  ;  Deut.,  viii,  10;  I  Rois,  xviii,  24  ;  II  Roig,  v,  II; 
ps-,  SIX,  8,  cxiv,  4,  cxv,  13,  17. 

reprise  par  le  nouveau  Testament,  introduite  en  français,  au  début 
du  XII'  sièclCi  par  les  Psautiers  et  continuée  par  les  Bibles  (y.  In- 
trod,,p.  16,  SU;  39,  81). 

%U'  i*  Mais  Qus  e1  num  del  Segaur  de  nostre  Deu  apelerums  *.  {Oxf„  p.  23.) 

ïin*  i,  E  ap<!LoU  If)  Dom  damedcu.  (B,  N.,  899»  f«  49.) 

Et  dcust  apeler  le  non  de  son  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f*  122  v*.) 
Kl  apeler^i  le  non  N.  8.  (/d.,  f«  181  ?•.) 

Iiv*  i.  Et  appellerai  en  ayde  lou  nom  de  ?i.  S.  [Ps.  Metz  y  p.  331  ) 
Kous  appellerons  ou  nom  IS.  S.  (B.  IS.,  153,  f«  428  ?«.) 

xv«  s.  Et  iitTûcqueray  le  nom  du  S.  (Bel Y,  I,  ^  252.) 


CHANTER,  LOUER,  BÉNIR,  GLORIFIER  LE  NOM  DE  DIEU 

Expressions  synonymes  de  TAncien  Testament  : 

Laudara  nomen  Domini,  Dei.   (Ps.,  lxviii,  31,  cxii,  1,  cxxxiv,  1, 

GÏLVIHj  S.) 

Psaliere  nomini  Domini.  (Ps.,  vu,  18,  xii,  6,  cxxxiv,  3.) 

Glorificare  nomen  tuum.  (Ps.,  lxxxv,  9, 12.) 

Dencdicere  nomen  Domini.  (Ps.,  lxxi,  17,  19,  cxii,  2,  cxliv,  21.) 

Inlrodulles  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers 
et  conservées  dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  d;  39,  §  1). 

XII*  s.  Je  loerai  le  num  de  Deu  ot  cant.  (Oj/.,  p.  90.) 

Loés  le  non  Dieu,  si  serjant.  (Lib,  Psal.,  p.  351.) 
K  canlttrai  al  num  del  Segnur  altisme.  (Oxf.,  p.  7.) 
E  gloriiktùl  le  tuen  num  en  parmanableted.  {!d.,  p.  123.) 
£  beuediti  lute  car  al  saint  num  de  lui.  {Ici,,  p.  266.) 

UU'  s.  JoTcnciile  virges  viellart  o  juencs  loei  le  non  N.  S.  (B.  N.,  899,  f«  270.) 
£  eliauterai  au  nom  N.  S.  qui  est  très  haut,  (/e/.,  f«  234.) 
Toutos  W&  i-'ens...  glorifleront  ton  non.  {ïd.,  f»  254  v».) 
8ei  rions  soit  beneois  pardurablement.  (Id.,  f«  250  v*.) 
Bonne  chose  est...  chanter  ou  non  de  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f«  178  ?•.) 
B^nuisite^  son  non.  (/cf.,  f»  179.) 
Kt  fjlorilierai  ton  nom  pardurablement.  (/d.,  f»  177  v».) 

xnr*  «.  Je  loerai  lou  nom  de  Dieu  en  chant.  {Ps.  Metz,  p.  194.) 

El  chanterai  au  nom  de  N.  S.  très  haultemcnt.  (Id.,  p.  29.) 
¥À  cloriflerai  ton  nom  à  tou  Jour  mais.  {Id.,  p.  245.) 

i.  Laa  Pssutlers  .^'accordent  k  employer,  dans  cette  expression  :  apeler^hien  que  imto- 
quer  eniaic  à  e*!ite  (Jpoque  : 
xLi*  Le  S«ïQur  ne  envocherent.  {Oxf.^  p.  14.) 
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Le  nom  de  N.  S.  soit  benist.  (/</.,  p.  325.) 
Et  chanteray  ou  non  N.  S.  qui  est  très  hault.  (Id.,  p.  234.] 
Je  loueray  le  nom  de  N.  S.  en  cantiques.  (B.  N.,  153,  f»  446.) 
Et  chanteray  ou  nom  de  N.  S.  (/t/ ,  f  424  v».) 

XV"  s.  Enfans  louez  le  S.  louez  le  nom  du  S.  (Rêly,  I.  ?«  252.) 
Je  chanteray  au  nom  du  S.  Dieu.  (Id.,  \,  f«  234.) 
Etglorifieray  ton  nom  éternellement.  (/</.,  I,  f*  247.) 
Et  toute  chair  donne  bénédiction  a  son  saint  nom.  (Id.j  I,  f»  257.) 


MARCHER  DANS  LA  LOI  DE  DIEU 

Expression  de  rAncien  Testament,  au  sens  de  :  être  pieux  : 

Beati  qui  ambulant  in  lege  Domini.  (Ps.,  cxviii,  1;  cf.,  lxxyii,  iO; 
Néh.,.x,  29;  Jér  ,  xxxii,  23,  xliv,  10  ;  Ez  ,  v,  6,  xi,  12,  20,  xxxvi, 
27  ;  Dan.,  ix,  10.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  Id;  39»  §  1). 

XII*  8.  Beneuré  li  net  en  la  veie,  chi  vunt  en  la  iei  N.  S.  {Oxf.,.p.  182.) 
E  en  laloy  de  Diex  net  Tont.  {Lib.  PsaL,  p.  340.) 

jin*  s.  Qui  vont  en  la  loi  N.  S.  (B.  N.,  899,  f«  263.) 

'  Et  noismes  mie  la  vois  N.  S.  que  nous  alissions  a  sa  loy. 

(B.  N.,  15,392,  f*  280  ?<>.) 

XIV*  s.  E  qui  vont  en  la  loy  de  N.  S.  (P«.  Metz^  p.  336  ) 

Qui  sont  netx  en  la  voie  et  qui  vont  en  la  loy  N.  S.  (B.  N.,  153,  f*  465.) 

XV*  8.  Et  qui  cheminent  en  la  loy  du  Seigneur.  (Rély,  I,  vo  252.) 


MARCHER  DANS  LA  CRAINTE  DE  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  être  pieux  : 
Quare  non  in  timoré  Dei  nostrl  ambulatis.  (Néh.,  v,  9,  x,  29.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Acl.,  ix,  31),  introduite  en  fran- 
çais, depuis  le  second  tiers  du  xiii°  siècle,  parles  Bibles  (v.  Introd., 
p.  17,  §  1  d). 

ira*  8.  Por  quoi  nalez  tos  en  là  poor  de  noslre  Dieu.  (B.  A.,  5,056,  f*  273  *,) 
XIV*  s.  Pour  quoy  naler  vous  en  la  paour  de  N.  S.  (B.  N.,  153,  f»  343  v».) 
XV*  s.  Pourquoy  ne  allez  tous  pas  en  la  paour  de  ?«.  S.  (Rély,  I,  f*  185.) 

1.  Le  livre  de  Néhémie  ne  figure  pas  dans  le  ms.  B.  N.  15,392. 
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I 

I' 

I  MARCHER  À  LA  LUMIÈRE  DE  DIEU  « 

)  Expression  tirée  d'Isaïe  : 

I  Ambulemus  in  lumine  Domini.  (ii,  5.) 

introduUe  en  français,  au  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  la  pre- 
mière Bîblej  et  conservée  par  les  suivantes  (v.Introd.,  p.  17,  §  1  rf; 
I  39.  §  1). 

xiir-^  s.  Venps  et  alons  a  la  lumière  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f«  223.) 
Àlotifi  a  la  lumière  N.  S.  qui  est  nostre  Dieu,  (/e/.,  f«  239.) 

I  XV*  a.  AUoDS  a  la  lumière  de  N.  S.  (Rély,  II,  f^  35.) 


MARCHER  DANS  LES  VOIES  DE  DIEU, 
GARDER  LES  VOIES  DE  DIEU 

Expressions  synonymes  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  ob- 
^e^'ver  In  commandements  de  la  loi  (v.  p.  264)  : 

Gustodire  viam  Domini.  (Gen.,  xviii,  19;  II  Rois,  xxii,  22;  Ps., 

xvTi,  22.) 
Ambnlarc  in  viis  meis.  (Ps.,  lxxx,  14,  cxviii,  3;  I  Rois,  ii,  3,  m,  14, 

Mil,  58,  XI,  33  ;  II  Rois,  xxi,  22.) 

introduites  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers. 
ol  conscrvt'^as  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  id;  39,  §  1). 

m*  s.  Kar  je  fniardai  les  veies  du  Seigneur.  (Oj?/".,  p,  19.) 

I .  Les  expressions  analogues  : 

Marcher  k  ta  lumière, 
Marcher  k  la  lumière  de  ta  face, 
tirées,  V^àm  également  d'isaïe  (lx,  3)  : 

a  Et  ambulabuut  gentes  in  lumine  tuo  », 
Tautie,  du  Psautier  (Lxxxvm,  16)  : 

«  In  lumine  vultus  tui  ambulabunt  », 
passent  en  franï;uiî»^  Tune,  au  début  du  xii»  siècle,  par  les  Ptaulierty  l'autre,  au  second 
tiers  du  \iij"  %ikf\c^  et  se  conservent  aussi  dans  ]a  série  des  Biblet. 
3£ii"  a.  Sire  en  la  lumière  de  luen  volt  irunt.  (Oxf.,  127.) 
%(»•  s.  Srre  il  iront  en  la  lumière  de  ton  volt.  (B.  N.,  899,  f»255.) 
Les  gens  iront  en  ta  lumière.  (B.  N.,  15,3J2,  f»  239.) 
Il  iront  ru  la  lumière  de  ton  volt,  (/d.,  f«  178.) 
xiv-^  s.  Sire  en  in  lumière  de  ton  vis  il  iront.  (Ps.  Metz,  p.  252.) 
IV»  s,  Le»  gens  yront  en  t»i  lumière.  (Rély,  II,  f»  50.) 


\ 


.^jiÊikM 


PREMIÈRE  SECTION  :  EXPRESSIONS  CONTENANT  LE  MOT  <t  DIEU  »     299 

Kar  guardées  ai  les  Veies  N.  S.  (RoiSy  p.  208.) 
Israël  si  es  meies  veies  oust  aled.  {Oxf,^  p.  116.) 

Et  s'en  mes  voies  aies  fust.  {Lib.  Psal.y  p.  317.) 

XIII*  s.  Quil  gardent  la  voie  damedeu.  (B.  N.,  899,  f«  8.) 

Que  tu  aimes  Deu  ton  Seigneur  e  ailles  en  ses  voies.  {Id.f  f«  94.) 
Aussi  ta  apris  N.  Sires  ton  Dieu  a  garder  ses  commandemens  par  quoi  tu 
voises  en  ses  voies.  (B.  N.,  15,392,  f«  72.) 

ii\*  s.  Quar  j'ai  ^ardeit  les  voies  N.  S.  {Ps,  Melz^  p.  52.) 

Et  garde  les  commandemens  de  N.  S.  ton  Dieu  ad  ce  que  tu  ensujves  ses 
voies.  (B.  N.,  153,  ^  233.) 

z\*  s.  Affin  que  tu  voyses  en  ses  voyes  et  les  craignes.  (Rélt,  I,  v»  81.) 


VENIR,  PARLER,  BÉNIR,  MAUDIRE,  PROPHÉTISER 
AU  NOM  DE  DIEU 

Expressions  de  rAncien  Testament,  dans  lesquelles  :  au  nom  de 
Dieu  signifie  :  de  la  part  de  Dieu  : 

Venire  in  nomine  Domini.  (Jos.,  ix,  9;  Sam.,  x\ni,  45;  Ps.,  cxvii,  26.) 
Loqui  in  nomine  Domini.  (I  Par.,  xxi,  19;  II  Par.,  xxxiii,  18;  Jér., 

XXVI,  16,  XLVi,  16.) 
Prophetare  in  nomine  Domini.  (Esdr.,  v,  1  ;  Jér.,  xi,  21,  xxvi,  9, 

20,  XXVII,  15,  XXIX,  9,  21,  23.) 
Benedicere  in  nomine  Domini.  (II  Sam.,  vi,  18;  I  Par.,  xvi,  2; 

Ps  ,  cxxvin,  8.) 
Maledicere  in  nomine  Domini.  (II  Rois,  ii,  24.) 

reprises  par  le  Nouveau  Testament,  introduites  en  français,  au 
début  du  XII*  siècle,  par  les  Psautiers,  et,  presque  aussitôt,  dans 
les  textes  d'inspiration  religieuse  (v.Introd.,  p.  17,  §  1  d). 

xn*  s.  Beueeix  chi  vient  el  num  del  Segnor.  {Oxf,,  p.  181.) 

Benois  soit  cilz  que  venra 

el  non  de  Deu.  {Lib.  Psal.,  p.  341.) 
Nos  beneisquimes  a  vus  del  num  del  Sesrnor.  (Oxf,^  p.  203.) 
E  je  viene  encuntre  tei  al  num  Deu.  [Rois,  p.  67.) 
E  li  prophètes  les  maldist  erranment  el  num  N.  S.  (/e/.,  p.  351.) 

xin*  s.  Beneit  seit  et  eit  honur 

cil  i(i  vint  el  nun  al  Seignor.  (Évang.  Nicod.,  A,  v.  137.) 
Quant  cil  prophètes  aura  dit  aucune  chose  el  non  damedeu.  (B.N.,899,  fo  87  v*.) 
E  ?e  vicng  a  toi  el  non  damedeu.  (/</.,  f«  137  v«.) 
U  les  maudist  de  par  Deu.  (Id.,  f»  181.) 
Et  les  maudist  ou  nom  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f«  121.) 
Il  a  parle  a  nous  ou  nom  de  N.  S.  (Id.,  f»  230.) 
Et  il  prophetoit  en  mon  non  mencon^rierement.  {Id.,  f»  250  v«.) 
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II v<  £.  6«U0Li  soit  cîli  qai  Tient  m  nom  dv  ?i.  S,  [Ps,  MeU^  p*  3;t5.) 
Noua  vous  henisîKini  ou  nom  di^  7f<  S<  {Uh^  p.  369.) 
£q  pro{ihotlâatjt  aux  iuifi...  ou  nom  d«  N,  S*  (B,  ^  ^  153,  f^  S3t.) 
?iDU!»  aamEnesj  vonus  ilircnl  ils  comme  (c^Berg^Dt  nu  nom  d^N«9«r(M.|P'i39^*.) 

XV  s.  Benoit  soit:'E  qui  es  venu 

ou  nom  de  Dieu  nostre  vray  père.  (CtiÉBA^r,  16,181) 
Si  les  mauldifit  au  nom  de  ?j.  S*  ceat  a  dire  par  le  nom  de  ^.  3. 

(llÉLY,  l,  V-  14G.! 

Il  beneist  tout  1*'  peuple  au  nom  de  N.  S.  {hL^  I,  f*  162,} 

Ptophetizanj^  aux  Juifi  au  nom  de  Dieu  DisraeL  [M.,  I,  t<*  ISI.) 

Dei  prophètes  qui  parloient  a  luy  au  nom  de  N^  3.  qnl  cet  Dieu  D Israël. 

Je  ^!ens  a  t«y  au  nom  de  ?{<  3,  le  Dieu  des  osU  Dlsrael.  {Id.^  t,  ^^  lîOJ 


JURER  AU  NOM  DE  DIEU  * 

E-xpi^ession  de  l'Ancien  Testament,  dans  laquelle  :  au  nom  de 
Dieu  (v.  celte  cxpr.),  signifie  :  en  prenant  Dieu  à  témoin  : 

Jurare  in  nomioc  Domîoî.  (Jos  ,  \\,  \%,  19j  xxnr,  7;  I  Sum  ,  \x,lî; 
I  Ilois,  xxu,  16;  nJ*ar.,  xviit,  lî>  ;  1^,^  xlviiï,  1  ;  Jùr»,  xjt»  16.) 

introduite  en  français, à  partir  du  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la 
traduction  des  Rois,  et  admise  dans  la  langue  dès  le  début  du 
xm«  (?.  Introd,,  p.  i7,  g  lûfj. 

m*  i.  E  f|uanquc  nus  purparicd  avum  i^  jurcd  cl  nu  ni  >\  S.  (RoiX  p.  82*) 

xjir*  s.  E  puei  la  coujurot 

el  QOu  di[î  Deu.  (V'iÉf  mi  ni  Grég,,  fr-  Antrer,  v.  l.itl.  Rom.j  Xn.) 
Nos  leur  a^ouA  îure  cl  non  au  Di-u  [srneK  ^B.  \.,  B^9,  r°  1Q2.) 
Qui  jurez  ou  non  ?4.  S.  qui  est  Dieu  iligrael  (B.  N,,  15,392,  r«  235  v«.) 

II V*  8.  La  multitude  dt!S  eufans  diirae!  Involent   iure  ou  uom  do  N.  S.   le  DtîM 
disraeU  (B.  M,,  153,  f"  140.) 

IV'  s.  Vous  mcagnieâ  de  Jaenb. . .  qui  Jure»  au  uom  de  !î,  S.  qui  e»t  Dieu  de  Israël, 


RÉPANDRE  SON  AME  DEVANT  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  donner  un  libre 
cours  à  ses  sentiments  devant  Dieu  : 

Effundile  corani  illo  corda  veslra.  (Ps.,  lxi,  9,) 
Eftiiude  sic  ut  aquam  cor  tuum.  (Lam.,  ii^  19.) 

i.  Jurer  0i>u,  au  sens  de  :  blasphémerf  est  un  UtinUme  :  jurare  rfeûi,  jQvem  (^olr 
Bid.  lat.]. 
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introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii"  sîOclcpar  les  Psautiers, 
continuée  parles  Bibles,  mais  étrangère  aujt  autours  jusqu'à  la  Ail 
du  XV*  siècle  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  rf). 

XII*  8.  Espjindez  devant  lui  tos  cutrs.  {Oxf,,  p.  79,) 

xni*  s.  Espandex  vos  cuers  devant  lui.  (B.  N.,  899,  f«  an  v«.) 

Si  ai  espandue  mamc  devant  N.  S.  (B.  N.,  JCî.hIS^.  T*9Z  y».) 

XIV*  s.  Espandeiz  vostre  cuer  et  vos  cuer  devant  luL  [l'-i.  Mt*i:^  p.  lîâ.) 
Respandez  vos  cuers  devant  ly.  (B.  N.,  153,  f^  443. j 

XV*  s.  Espérez  en  luy  et  espandez  voz  cœurs  devant  luy.  {KihT^  t  î*  242.) 


ABANDONNER  LE  DIEU  DE  ^ES  PERES 

Expression  de  TAncicn  Testament  : 

Âc  dimiseruDt  DomiDum  Deum  patrunt  suoriim.  (Jug.,  ii,  12: 
II  Rois,  XXI,  22;  I  Par.,  v,  25;  II  Par  ,  vti,  22,  xxi,  iO,  %x\\\  18, 
xxxiv,  33  ;  Dan.,  xi,  37.) 

introduite  en  français,  comme  les  précédeates.à  partir  du  premier 
tiers  du  xni«  siècle,  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  10,  H  d;  45,  §  1)* 

xui*  s.  E  lessiereut  le  Deu  a  lor  pères.  (B.  N.,  899,  J^  112.) 

•    Et  il  ne  confortera  mie  le  Dieu  de  ses  pères,    IL  N,,  Vi/M)2.  t*  281  v^] 

XIV*  s.  Et  laissierent  N.  S.  le  Dieu  de  leurs  pères.  (B.  N.,  in:i  T"  151.) 

XV*  s.  Car  il  avoit  laissé  le  Dieu  de  ses  pères.  (Rélï.  l,  f''  il».} 

Pourcequilz  avoient  laissé  le  Dieu  de  leurs  pèroâ.  (/r/.,  I,  r<  170.) 


TENTER  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament, au  sens  de  :  meilrc  en  doide 
la  toute-puissance  de  Dieu  (v.  tenter)  : 

Gurtentabis  Dominum.  (Ex.,  xvii,  2.) 

Non  tenUtis  Dominum  tuum,  sicut  teiitasti  in  lôco  Untalïonîs. 

(Dent.,  VI,  16.) 
Et  tentaverunt  Dominum  in  cordibus  suis.  (Ps.,  i-ïxvii,*8|  4l|  Sh^ 
cv,  14.) 
introduite  en  françaîs,dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psaiiiitr^, 
et,  dès  lors,  admise  par  les  auteurs  (v.  Introd.,  p-  iG,  ^  M;  à^^^  ^  *)■ 

xu*  s    E  temptercnt  Deu  en  lur  cuers.  (Oxf.,  p.  106.) 

Dame  Deu  en  lor  cuer  temptèrent.  (/Jô.  Puai.,  V-  ^^3.) 

Tut  un  pople  lis  Deu  tempteir 

e  li  faz  idles  aorer.  [Sainte  Julienne,  t.  :yl\A 


^ 
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xur  s.  Porquoi  t^mptez  damedeu.  (B.  N.,  899,  f*  40.) 

Car  le  de«Loyal  conte  de  Ghalon  osa  Dieu  tenter.  [Gr.  Chr.y  lU,  p.  413.) 
Il  knt[iteriint  Dieu  en  leur  cuer.  (B.  N,,  15,392,  f«  176. 

3Ctv*  I,  EL  foiifl.  ne  temptercz  pas  N.  S.  vostre  Dieu  aussi  corne  vous  le  tempiastes. 

(B.  N.,  153,  f>lll.) 

xv«  it  Ke  tfiinpte  pas  N.  S.  ton  Dieu  ez  sollenltez  qu'il  te  commande. (Rélt, I, f* 81.) 


PROFANER,  BLASPHÉMER  LE  NOM  DE  DIEU 


Expressions  de  F  Ancien  Testament  : 

Ne  pollues  nomen  Dei  tui.  (Lév.,  xviii,  21,  xix,  12.) 
Ciim  bksphemasset  nomen  Dei.  (Lév.,  xxiv,  il,  16.) 

introduites  dans  la  langue  par  les  Bibles  françaises  et  les  textes 
dlnspiratioii  biblique,  depuis  la  seconde  moitié  du  xm«  siècle 
(Y,  Intiod.,  p,  16,  §lrf). 

xtu"  s.  Et  ne  eouchieras  pas  le  non  de  ton  Dieu.  (B.  A.,  5,056,  f"  82.) 
E  le  Dun  Heu  blasphemeit. . . 
e  le  nun  Deu  sunt  blasphémez. 

(Vers,  angL-nonn,  Apoc.  —  Zeitschr.,  XXV,  v.  710,903.) 
hjrc  hliiïipKemez  de  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f»  52.) 
El  maudt>it  le  non  de  Dieu,  (/t/.,  ibUL"] 
Sacài*;a  guil  ont  blasme  N.  S.  (/rf.,  f»  61  v*.) 
Poiircef]Ui'  tu  as  fait  lesanemis  Dieu  blasmer  son  non.  (/e/.,  r>  102.) 

iiv*  £<  Dire  hlaphemes  de  N.  S.  et  maudire  sou  nom.  rB.  N.,  153,  f«73v«.) 

XV*  I.  Dire  bluipliemes  a  Dieu.  (Rély,  I,  f*61.) 


OUBLIER  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  âens  de  :  rendre  un  culte 
aux  idoles  : 

Obliti  sunt  Deum.  (Ps.,  çv,  21  ;  Deut.,  vin,  19,  xxxii,  18  ;  Job.,  vm, 
13;  Ps  ,  IX,  18,  XLiii,  21.) 

inlioduile  im  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle, parles Psauliers, 
et  contitmee  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  16,  §  1  d;  39,  §  4). 

Xii«  s.  Tûtes  gcnz  chi  ublient  Deu.  {Ojrf,,  p.  10.) 

Deu  qui  les  sauva  oblierent.  (Lib,  PsaL,  p.  333.) 

XHP  &.  Teleâ  «cjiit  les  voies  de  cels  qui  oublient  Deu.  (B.  N.,  899,  f*  220.) 
Gardes  diUgaument  noublie  mie  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f«  71  y«.) 
ï\  dlH  eu  ion  cuer  quil  a  oublie  Dieu.  (Id.,  f»  166.) 

L  j 


wm*"  wr  J'.'w"^ 
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XI v»  s.  Semblablement  périront  les  Toyes  de  ceuU  qui  oublieront  N.  S. 

(B.  N.,  153,  f  393.) 

XV»  ».  Et  si  tu  oublies  N.  S.  ton  Dieu  et  suyves  autres  dieux.  (Rély,  l,  P»  81.) 


RETOURNER,  REVENIR  Â  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  revenir  à  des 
sentiments  de  piété'  : 

Reverti  ad  Dominum.  (Deut.,  iv,  30,  xxx,  10;  I  Sara.,  vu,  3;  II  Uois, 
xxin,  25;  II  Par.,  xxx,  6,  9,  xxxvi,  13;  Is.,  xix,  22,  lv,  7;  Osée, 
VII,  10.) 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la 
traduction  des  Rois,  et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,p.  17, 

§lrf;42,  §1). 

XII*  s.  Si  de  tute  ?ostre  quer  a  Deu  turuez.  (Rois,  p.  24.) 

Tels  reis  ne  fud  nuls  devant  li  iii  si  se  turnest  vers  Deu  de  tut  suu  quer  et 
de  tute  sun  curage  et  de  tute  sa  force.  (/</.,  p.  429.) 

xiii«  s.  Tu  te  retorneras  a  ton  Seignor  Deu.  (B.  N.,  899,  f»»  79  v».) 

Si  vos  vos  retornez  a  damedeu  de  tout  vostre  cuer.  (/rf.,  f»  130  v«.) 
Tu  repaireras  au  deesrain  a  N.  S.  ton  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f»  70  v».) 
Et  repaire  a  N.  S.  (/d.,  f»  237  v».) 

XIV»  9.  Retournes  vous  aN.S.  le  Dieu  dabraham,disaac  et  de  iacob.(B.N.,lo3,f*327.) 

XV  s.  Se  vous  retournez  a  N.  S.  Dieu.  (Rély,  1,  f*  176.) 

E  repairera  a  N.  S.  et  il  aura  mercy  de  luy.  (/c/.,  Il,  f»  49.) 


9<»  ANTHROPOMORPHISME  BIBLIQUE 

LA  VOIX  DE  DIEU 

Expression  fréquente  de  l'Ancien  Testament,  avec  double  accep- 
tion : 

i^  Parole  de  Dieu  s  adressant  à  l'homme  : 

Ciim  audissent  voeem  Domini  Dei  dearabulantis.   (Gen.,   m,   8; 
cf.  Dent.,  IV,  33  ;  Ps.,  xxviii,  3,  4,  5,  7.) 

2o  La  volonté,  les  commandements  de  Dieu  : 

Si  aiidieris  voeem  Domini  Dei  tui,  et  quod  rectum  est  coram   eo 
feceris.  (Ex.,  xv,  26  ;  Dent.,  xxvii,  10.) 

introduite  en  français,  au  premier  sens,  dès  le  début  du  xii^  siècle, 
par  les  Psautiers  ;  au  second  sens,  à  paitir  du  dernier  tiers  du 
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même  siècle,  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  texles,  pour  l'un 
des  sens,  au  xiv*  siècle,  pour  Tautre,  au  xf"  (v-  lutrod,,  p.  i",  le; 
31*,  §1). 

\»*  s.  La  Yoiz  del  Segnur  fralnanz  les  cèdres...    la  volï   dd  Seigiiur  croUant  ïf 
désert,  (Ox/*.,  p.  34.) 

La  ?oix  de  Deu  est  en  vertu 
la  voix  de  Deu  debriserai 

les  cèdres  que  Libans  avérait.  (Lib.  Psnl ,  p.  â79.) 
Pur  quel  n'as  ol  la  voiz  Deu  e  sun  cumaDd^imctit?  [Hois,  p.  55.) 

xiu'  I.  £  quant  il  oirent  la  yoiz  damedeu.  (B.  N.,  809^  f^  10 

Si  Toz  oez  Ia?oiz  de  N.  S.  e  fêtes  devant  lui  ce  que  droit  étt.  {Id.^  f*  39,) 
Se  tios  oons  plus  lavoiz  Deu  N.  S.  nos  morron^,  i/c/,,  f»  80/) 
Que  nuls  pueples  oist  la  vois  de  Dieu  parlant  en  la  rnoieonc!  du  feu. 

(B.  N,,  15,392,  piOi*. 

iiv>  s.  Li  voix  de  N.  S.  est  sus  les  yawes.  [Ps.  Mei::^  p.  SL} 

Vous  oez  dist  il  la  voix  de  Dieu  vostre  Seigneur.  [B.  N.,  153,  f*"  40.) 

Mais  la  voix  Dieu  lui  cria  :  Esta  fort.  iDe^ch.,  m,  p.  38.) 
Qui*  c'est  la  voix  de  Dieu  qui  le  monde  cre*.  ifinescLf  G,678,  dasi  LtTTJié*) 

IV'  B.  Ce  qui  est  toutesfois  contre  un  proverbe  que  aucuDs  die  ni,  i|ui  dtct  :  voii  ds 
peuple,  voix  de  Dieu.  (Boucicaut,  p.  303,) 
Nul  peuple  ouyst  la  voix  de  Dieu  parlant  du  meinjcu  du  feu,  (RiLtr,  L  f*  BPp' 
Se  tu  oys  la  voix  de  N.  S.  ton  Dieu  et  tu  vas  droktL'nient  devant  Jur. 

[id.,  t,  ^  a: 


LA  PAROLE  DE  DIEU 

Eïpression  très  fréquente  de  TAncien  Testament,  avec  trois  ae- 
cepiîons  différentes  : 

i*"  Pamie  adressée  par  Dieu  à  un  prophète  : 

Nairavit  Moyses  Aaron  omnia  verba  DoTnini.  (Ex.,  iv,  ^8;  cf  E*' 
x\iv,  3  ;  I  Sam.,  xv,  10  ;  Ps  ,  xxxii,  li  ;  Is,,  xxxvin,  4  ;  Jér.»  K  *^' 
II,  1,  VI,  10,  XXII,  J,  etc.) 

â*  Volonté,  ordrey  commandement  de  Dieu  : 

Qui  timuit  verbum  Domini.  (Ex.,  ix,  20;  cf  Nomb.,  iv,  41»  ^^'  ^^\ 
2i,  XIV,  41,  XXII,  8;  Jos,  m,  9;  J^1t^,  m,  tO  ]  l  Sam..  ^■»^''  *".' 
I  Hois,  XIII,  26,  XV,  29,  xvii,  5,  16;  tl  Bois,  iv,  44,  vu,  l<>»  ^^^^'  ' 
etc.) 

Z°  Promesses  faites  par  Dieu  •  (v.  seloji  la  parole  de  Dieu)  : 

Quia  rectum  est  verbum  Domini.  (Ps.^  sxxi»,  4^  xvu,  31  ;  1^  '^ 
Àxii,  31  ;  Is.,  XL,  8.) 

{*  Le  sens  de  :  préilicalion,  et  l'expression  synonyme  :  pirotetU  vk  app»*'*'*^ 
Kauv*  Te  IL 


^ 
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inti'oduite  en  français,  avec  son  triple  sens,  dès  le  débat  du  xip  siè- 
cle, par  les  Psautiersy  conservée  par  les  Bibles  fraoçaîses  (y.  In- 
trod.,p.  17,1^/39,  §4.) 

«!•  S.  Par  la  parole  del  S.  li  ciel  suot  fermé.  {Oxf,,  p.  40.) 

Kar  dreite  est  la  parole  del  S,  et  tûtes  ses  œvres  en  fei.  {hL,  ihkL) 
£  tu  meismes  aresterras,  e  la  parole  Peu  orras.  {Roïs^  \\,  21,\ 

zm*  s.  La  parole  damedeu  est  esprovee  par  feu.  (B.  N.,  899,  ^  139  v*.) 
£  cil  qui  la  parole  Deu  orent  en  despit.  [Id,,  f«  33.) 
Moyses  conta  a  Aaron  toutes  les  paroles  Deu.  (Id.,  î^  'SI.) 
Si  ne  porroie  je  muer  la  parole  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f»  (ai.) 
Car  la  parole  N.  S.  est  droituriere.  (Id.,  f»  169.) 

XIV*  s.  En  la  perolle  de  N.  S.  li  cielx  sont  fermeiz  et  affichteiz.  (/'jr.  Meh,  p,  93.) 
Et  ouyssent  les  paroUes  de  N.  S.  leur  Dieu.  (B.  N.,  t  jII,  f^  Vàï  v».) 

XV*  s.  Si  leur  compta  (Moyse)  toutes  les  paroUes  de  N.  S.  et  tous  ses  ju^emetu. 

(HÉLT,  I,  to  47.) 
Ains  feustes  mescreans  de  laparoUe  de  N,  S.  Dieu.  [ld,j  I,  v<^  Ta.) 


LE  PAIN  DE  LA  PAROLE  DE  DIEU, 
LE  PAIN  DE. LA  PAROLE 

Expression  refaite  et  abrégée,  d'après  le  teite  de  TÂncieD  Tes- 
tament : 

Ut  ostenderet  tibi  quod  non  in  solo  pane  vivât  homo,  &ed  ip  omnî 
verbo  quod  egreditur  de  ore  Dei.  (Dent.,  vin,  3.} 

reprise  par  le  Nouveau  Testament (Malb.,  iv,  4  ;  Luc,  iv,  4),  d'abord 
textuellement  transportée  en  français,  dès  le  début  du  xui"  siècle, 
dans  des  ouvrages  religieux,  puis  par  les  Bibles,  lend  à  prendre 
une  forme  plus  concise  au  cours  du  xiv«  siècle,  mais  sans  arriver 
encore,  au  xv«  siècle,  à  la  formule  définitive  (v.  hitrod,,  p.  M,  g  ±) 

xiu*  8.  Li  home  ne  vit  mie  tant  solement  en  pain,  mais  en  lote  la  parole  ki  Ist  de 
la  bouche  damredeu.  (Dial.  Grëg.,  p.  297.) 
Li  hom  ne  vit  mies  seulement  de  pain,  mais  en  tote  la  paraLie  kl  iat  Je  U 
boche  de  Deu.  (Saint  Bbrn.,  p.  152.) 

Hom  ne  vit  pas  solement  de  pain,  mes  de  la  parole  qui  \%\  tïe  la  hoËlie  Di3U. 

(Mh  )ïe  SixLT;  p.  56.) 
Ce  atient  quant  li  vice  vainquent  la  reson  et  la  fotit  Piorir  do   faim  de  La 

parole  de  Dieu.  (B.  A.,  5,056,  M5.) 
En  seul  pain  ne  vit  home  nies  en  tote  la  parole    qui  ist  do    la  boucha 

damedeu.  (B.  N.,  899,  fo  81  v.) 
Li  hom  ne  vit  mie  de  pain  tant  seulement  mais  de  toute  U  parole  iiui  îsi  d(^ 

la  bouche  de  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  ^72.) 

sa 


I 
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J£iv-  &.  HaiM  tu;  Mt  pas  tant  gculement  de  pain,  mais  de  la  parole  de  Dieu. 

(B.  Ars.,  2,059,  ï' 3«' 
iommc  ne  vit  pas  de  pain  seulement  cest  a  dire  de  viandes  humaines,  mais 
vu  toute  paroUe  qui  procède  de  la  bouche  de  Dieu.  (B.  N.,  153,  ^  ii2  r».] 

IV  s.  Homme  ne  vit  pas  seulement 

du  pain  que  nature  lui  livre 
mais  aucuneffois  peust  il  vivre 
df"  la  sainte  parole  digne 
venant  de  la  bouche  divine.  (Gréban,  13,579.; 
Lbomme  ne  vit  pas  tant  seulement  de  pain,  mais  de  toute  la  parollc  qui  yst 
de  in  houchc  de  Dieu.  (Rèly,  1,  y*  81.) 


LA  BOUCHE  DE  DIEU 

Expression  fiéqueDte  dans  TAncien  Testament  : 

In  omnî  verbo  quod  egreditur  de  ore  Dei.  (Deut.,  vm,  3;  cf.  Jos., 
ïKi  14;  l  Sam.,  xii,  14;  I  Rois,  xiii,  26*;  II,  Par.,  xxxvi,  12;ls.f 
i,  20,  XL,  5,  Lviii,  14,  LXii,  2;  Jér.,  ix,  12,  xxiii,  16.) 

inlrodiûte  en  français,  à  partir  du  premier  tiers  du  xni«  siècle,  par 
les  Bibles^  ne  passe  pas  dans  les  textes  avant  le  milieu  du  xv* 
(V.  Inlrod.,p.n,  §1;43,§1), 

Itm*  s.  La  parole  qui  ist  de  la  bouche  damedeu.  (B.  N.,  899,  f»  81  v«.} 
gue  la  bouche  N.  S.  a  nomme.  (B.  N.,  15,392,  f»  239  r>.) 

îiv  s.  Toute  paroïle  qui  procède  do  la  bouche  de  Dieu.  (B.  !»i.,  133,  f»  112  v».) 

xs*  I.  Il  y  iivoit  eu  monicion 

dc^  ta  propre  bouche  de  Dieu.  (Grkban,  2,604.) 
Car  la  bouche  de  N.  S.  a  ce  dict.  (Rély,  II,  v»  34./ 


i;OEIL  DE  DIEU,  LES  YEUX  DE  DIEU 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  sous  les  deux  formes  *• 

Ociihis  DomiDi.  (Esdr.,  v,  5;  Zach.,  ix,  1.) 

Ociili  Domini.  (Deut.,  xi,  12;  Il  Par.,  xvi,  9;  Ps.,  xxxii^  *8,  ^x^^'  ' 

16  \  Amos,  IX,  8;  Prov.,  xxii,  12.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par   les  P^^^ 
tiers,  et  coiUhiiiée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  M,  §  1  e;  3^»  §  '* 

XU*  s.  AitevuA  li  tiil  del  Segnur  sur  les  cremanz  lui.  (Ox/*.,  p.  41.) 
Li  ipM  Deu  a  ccauU  qui  le  doutent  [Lib.  Pml.^  p.  282.) 

L  Le  IrtducLCUr  lies  Aom  omet  Texpression. 
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Devant  les  oex  Dea.  [Job,  dans  Rois,  p.  447.) 

AIsi  DOS  eoevret  devant  les  oez  Deu  la  bone  œvre.  (/(/.,  p.  448.) 

xui*  s.  Li  œil  N.  S.  sont  sor  cels  qui  le  criement.  (B.  N.,  899,  fo240.) 
Loeil  N.  S.  sont  (sur)  les  iustes.  (B.  N.,  13,392,  ^  169  r>.) 
Les  yex  N.  8.  gardent  science,  (/rf.,  ^  194.) 

XIV*  s.  Et  Tes  ci  que  li  œil  de  N.  S.  sont  sus  ceulz  qui  lou  doublent.  {Ps.MetZyp.  94.) 
Les  yeulx  de  N.  S.  sont  sur  ceulx  qui  le  craignent.  (B.  N.,  153,  f*  432  t«.) 

XV*  s.  Les  yeulx  de  N.  S.  Dieu  regardent  toute  la  terre.  (RéLV,  I,  ^  172.) 


LA  FACE  DE  DIEU 

Expression  très  fréquente  dans  TAncien  Testament,  au  sens  de  : 
présence  réelle  de  Dieu  manifestant  sa  bienveillance,  ou  sa  colère 
(v.  Face)  : 

Abscondit  se  Adam  et  uxor  ejus  a  facie  Domini.  (Gen.,  m,  8.) 

Egressus  est  Gain  a  facie  Domini.  (Gen.,  iv,  16.) 

Hinc  exaltabunt  omnia  ligna  silvarum  a  facie  Domini,  quia  venit. 

(Ps.,  xcv,  12;  cf.  Gen.,  xxxiii,  10;  I  Sam.,  n,  18,  xiii,  12,  xxi,  6  ; 

I  Rois,  XIII,  6;  II  Rois,  xiii,  4  ;  Job,  i,  12  ;  Ps.,  xxiii,  6,  xxxiv,  17, 

XLi,  3,  Lxvii,  3,  9,  xcvi,  5,  cxiii,  7.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xw  siècle,  par  les  Psautiers, 
conservée  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  textes  au  cours  du 
xiir»  (t.  Introd.,  p.  17,  §  i  e;  39,  §  1). 

xu*  s.  Quant  vendrai-je  e  aparistrai  devant  la  face  Deu.  (Ox/*.,  p.  55.) 

Dune  esledecerent  tuit  li  fustdes  selves  de  la  face  del  Segnor.  (/</.,  p.  141.) 
Devant  la  face  Deu  se  mut 
toute  la  terre.  {Lib,  Psal.,  p.  304.) 
Et  si  soi  reponcnt  par  dedenz,  devant  la  face  de  Deu.  [Job,  dans  Rois^  p.  468  ) 

\iii*  s.  Ge  vi  ta  face  autresi  corne  se  ge  veisse  le  voult  damedeu.  (B.  N.,  899,  ^  19.) 
E  qui  quiereot  la  face  de  Dieu  de  lacob.  (/^.,  f«  238.) 

S*ureison  crt  e  pure  e  bone 

devant  la  face  Deu  en  trône 

munte.  {Ed.  Conf,,  734,  dans  Littré,  art.  Fumée.) 
Us  voient  présentement  la  face  de  Dieu.  (Gr.  Chr,,  V,  p.  497.) 
Plus  grande  chose  est  de  la  face  N.  S.  que  dun  angre.  (B.  ?i.,  15,392,  f«  43.) 
Gest  la  face  del  Dieu  lacob.  (/</.,  f<>  168.) 

XIV*  8.  Quant  vcnrais  je  et  appairrai  devant  la  faice  de  mon  Dieu?  {Ps.  Metzj  p.  123.) 
Mais  le  viaire  de  N.  S.  est  sur  ceulx  qui  fout  le  mal.  (B.  N.,  153,  f«  433.) 

xv«  s.  La  terre  sest  muec  devant  la  face  du  Seigneur,  devant  la  face  du  Dieu  de 
lacob.  (Rély,  I,  f»  252.) 
Lors  tous  les  boys  des  foresU  se  esiouyront  pour  la  face  du  Seigneur. 

(W.,  V  248.) 


I 
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DIEU  DÉTOURNE  SA  FACE 

Expression  de  rAncien  Testament,  pour  marquer  :  la  colère  de 
Dieu  contre  t impiété  de  son  peuple  : 

Exspoctabo  Dominum  qui  abscondit  faciem  suam  a  domo  Jacob. 

(Is*j  viiï,  17;  cf.  Deut.,  xxxi,  i7,   18,  xxxii,  20;  Is.,  lvii,  17;Ez., 

xxxjx  23,  24,  29.) 
Averlam  faciem.  (Ps.,  xii»  1,  xxi,  25,  lxxxvii,  15,  etc.) 

introduite  en  français, dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^ 
et  continuée  dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  i  e;  39,  §  i). 

ïii'  8.  Deaiiu*;  a  quant  deslurnes  tu  la  tue  face  dé  mei?  (Ox/*.,  p.  13.) 

iiu-  1.  Ce  reponiiral  et  cèlerai  roa  face.  (B.  N.,  899,  f«  94  ▼•.) 
il  ne  dtsioroa  pas  sa  face  de  moi.  [Id  ,  f»  237  t«.) 
Tu  as  re|i08t  ta  face  de  nous.  [B.  N.,  15,392,  ^  240.) 

iiv*  s,  >*e  deitoroe  mie  ta  face  de  mei.  [Ps,  Metz,  p.  78.) 

Pounjuûy  destournes  tu  ta  face  de  moy.  (B.  N.,  153,  f«  426.) 
ïV  s,  Pourquoy  musses  tu  ta  face?  (RAly,  I,  ^  197.)  II  D*a  pas  tourné  sa  face  de 
tuoL  {Id.^  I,  v«  235.)  Et  je  cachay  ma  face  deuU.  (Id.,  Il,  f«  87.) 
0  Sire...  ne  destoume  pas  ta  face  en  tout  le  tratail  que  nous  avons. 

(R,  l,  f*  187.) 
^Sè  destoume  de  moy  ta  face.  [Heur,  goth.,  p.  59.) 


VOIR  DIEU  FACE  X  FACE 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Vidi  Dctim  facie  ad  faciem.  (Gen.,  xxxii,  30;  Déut.,  xxxiv,  10; 
Jng.^vi.  22.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (I  Cor.,  xni,  12),  introduite  en 
français,  dans  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  des  textes  d'inspi- 
ration biblique,  elle  prend  peu  à  peu  la  place  de  Texpression  ordi- 
naire :  rM  la  face^  et  entre  dans  Tusage  courant  {v.  Introd., 
p.  17,  îilrfj. 

iti<  u  Jo  ne  vcra  Dé  en  la  face.  (Et.  db  FouoièRBs,  Liv.  Manières,  str.  85.) 

âeluk  Marie  en  pri,  qui  Deu  yeit  face  a  face.  (Guich.  de  Beaujeu,  p.  28.) 
Saiot  iglise  Teshauce,  il  teit  Deu  face  a  face. 

(TA.  tnût'L,  91,  dansLiTTRÉ.) 

XLU-  s.  Cil  saint  patriarokes  ki  vit  N.  S.  face  a  face.  (Saint  Bern.,  p.  34.) 

Uui  Oeu  N.  Sanior  face  a  face  verront.  [Poème  moiHil,  str.  445.) 
VfTras  tu  ton  Dieu  en  la  face. 

{Saint  Jean  Bouche  d*Or,  t.  314.  Roîn.,  XUI.) 
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Ja  D6  Terrons  Dieu  en  la  face.  {Cowct,  Prolog,,  t.  204.) 

Faebe  a  fâche  lans  ombrage 

Ten  fil  ?eoir  en  mi^esté.  (Molliens,  Carité,  fin.) 

E  si  verreit  Deu  en  la  face.  (G.  lb  Clerc,  Besant,  v,  846.) 
Ge  ai  Teu  Deu  face  a  face.  (B.  N.,  899,  f*  19.) 

Que  les  âmes  beneurees  ne  Toieni  pas  Dieu  face  a  face.  {Gr,  Cht\,  V,  p.  352.) 
Je  ai  teu  N.  8.  face  a  face.  (B.  N.,  15,392,  ^  21  v».)  ^j 

XIV*  S.  Ne  autrement  que  sil  teist  tous  tans  Dieu  face  a  face.  (B.  ârs.,  2,059,  ^  237.)  .^ 

Auquel  N.  S.  parla  face  a  face.  (B.  N.,  153,  f«  132 1*.) 
Jay  teu  dist  il  Dieu  face  a  face.  (/</.,  f«  19.) 

XV*  s.  Je  suis  ton  Dieu  que  tu  viz  face  a  face.  (My8t,  V,  Test,^  14.330.) 

Là  ou  jay  veu  Deu  face  à  face,  (/cf.,  15,033.) 
Si  mettroies  pour  vostre  grâce 
que  celui  toie  face  a  face 

qui  ainsi  me  fait  tourmenter.  (Heur,  goth.y  f»  111.) 
Jay  veu  N.  S.  face  a  face.  (RttT,  I,  r»  24.) 

Se  je  ne  le  voie  face  a  face.  (Gréban,  29,744.) 

Quant  tu  me  vois  ci  face  a  face.  (Froissard,  Poésies,  II,  p.  31.) 

Au  XIV»  siècle  sur  le  modèle  de  :  face  à  face,  s'est  formé  son 
synonyme  :  vis-à-vis  •  (v.  Littré). 


LE  DOIGT  DE  DIEU 

Expression  de  TAncien  Testament,  avec  deux  acceptions  diffé- 
rentes : 
l®  La  main  qui  écrit  : 

Duas  tabulas  scriptas  digito  Dei.  (Ex.,  xxxi,  18;  Deut.,  ix,  10.)  ^l 

29  La  puissance  de  Dieu  :  ^ 

Digitus  Dei  hic  est.  (Ex.,  viii,  19.)  ;^ 

introduite  en  français,  avec  son  sens  propre,  au  premier  tiers  du  j 

1.  On  trotiTe  aussi  dans  rancienne  langue,  du  xii*  au  xiii*  siècle,  Texpression  :  Parler  j| 

boucke  à  6oiicAe,  empruntée  à  l'AncieD  Te8Ument,au  sens  de  :  Dieu  parlant  direclemenl  à  «^ 

Jfoïfe   :  «  Ore  enim  ad  os  loquor  ei  »  (Nomb.,  xn,  8;  cf.  Jér.,  xxxu,  4;  xxxif,  3) 

qui  ne  8>st  ronserTëe  au  deik  que  dans  les  Bibles  françaises.  :] 

XII»  s.  E  que  jo  bûche  a  bûche  eusse  a  tus  parlé.  (TA.  Jrar(yr.,  77,  dans  Irrrai.) 
xin*  s.  Ge  pareil  a  lui  bouche  a  bouche.  (B.  N.,  899,  f«  60.) 
L'evesques  si  de  U  s'aprouche 

que  parlier  i  pout  bouche  a  bouche.  (RusTit.,  178,  dans  Lriraé.) 
Cil  sires  qui  s'aparut  a  Jacob  et  parla  a  li  boche  a  boche.  (P«.,  f*  177,  ibid,]  ^ 
£i  parleront  bouche  a  bouche  et  se  Terrent  eeil  a  œil.  {B.  N.,  15,394,  f*  252.) 
xiT*  s.  Je  parle  a  ly  dist  il  bouche  a  bouche  et  publiquement.  (B.  N.,  i53,  f«  88.) 
xv«  s.  Aias  parloj  a  lu;  bouche  a  bouche.  (Rélt,  I,  f«  68.) 

Enfin,  le  texte  suivant  :  c  Loquebatur  Dominus  ad  Moysen  facie  ad  facicm  »  (Ex., 
xxxin,  li)  a,  par  une  curieuse  inierTersioa  derAle,  dodné  naissance,  après  le  xv«  sitcle, 
l  Texpression  :  Parler  à  Dieu  face  à  face. 


L 
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xiii*  siècle,  d'abord  par  des  œuvres  d'inspiration  religieuse,  puis 
par  les  Bibles  françaises,  tandis  que  Facception  figurée  n'entre 
dans  les  Bibles  *  elles-mômes  qu'au  xiv*  siècle,  et  pénètre  bientôt 
après  dans  l'usage  courant  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  e;  45,  §  1). 

un*  s,  O'iaDt  Dieu  les  Ubles  li  donna 

eu  escript  out  de  son  doi 

]v&  oommandemens  de  la  loi.  (Gocicv,  AftV.  Théoph.,  v.  1,562.) 
il  ubios  de  pierre. . .  qui  estoient  escriteS  o  le  doi  damedeu.  (B.N.,  899,  f*  4S.; 
K  'lamodex  me  dona  II  tables  de  pierre  escrites  o  le  doi  Deu.  (Id,,  f»  82.) 

D{!  Deu  reoeut  tables  e  lei 

ko  il  eschst  de  son  duz  dei.  {Theophilussage.v,  927.  Zeiischr.,  I.) 
H  tabler  de  pierre  eseriptes  du  doit  de  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f»  44.^ 

iiv  s.  Ik%  tli?ux  tables  de  pierre  eseriptes  du  doitN.  S.  [B.  N.,  153,  f«  113  ▼•.) 
llf  dirent  que  le  doy  de  Dieu  estoit  la.  {Id.,  f»  35  v«.) 

IV*  s*  Ces  deux  tables  te  donneray 

de  pierre,  qui  sont  fort  licites 

de  mon  propre  doy  sont  eseriptes.  {Myst.  V.  Test.,  25,388.) 
Deux  lAbles  de  pierre  eseriptes  du  doy  de  Dieu.  (Rély,  I,  f*  53  et  82.) 
Geste  ctiose  est  le  doy  de  Dieu.  {Id.,  I,  v»  38.) 


LA  MAIN  i)E  DIEU,  DU  SEIGNEUR 

Expression  extrêmement  fréquente  de  l'Ancien  Testament,  avec 
trois  acceptions  différentes  : 

1*  La  tùute-puUsance  divine  : 

Vi  diseant  omnes  terrarum  populi  fortissimam  Domini   maniim. 

(Jos.,  IV,  25.) 
Et  hoc  de  manu  Dei  est.  (EccL,  ii,  24;  cf.  Jug.,  ii,  15  ;  Job,  xii,  9; 

Prov.,  XXI,  i.) 

20  La  main  secourable  de  Dieu,  sa  miséricorde  : 

Si  bûoa  suscepimus  de  manu  Dei.  (Job,  ii,  iO;  cf.  H  Sam.,  xxiv,  14; 
I  Par.,  XXI,  13  ;  Esdr.,  vu,  28,  viii,  31  ;  Is.,  xxv,  9  ;  Ps.,  cxxxviii,  5.) 

3*  La  main  qui  châtie,  la  colère  divine  : 

Quia  manus  Domini  tetigit  me.  (Job,  xix,  21  ;^  cf.  I  Sam.,  vu,  13; 
n  Rois,  III,  15;  Is.,  LI,  17;  Jér.,  xxv.  17.) 

De  ces  trois  acceptions,  la  dernière  entre  d'abord  en  français,  au 
début  du  xti*  siècle,  par  les  Psaittia^s,  la  seconde,  au  dernier  tiers 
du  xn^  siècle,  par  les  traductions  des  Rois  et  Job,  et  la  première, 

1 .  L^'tniage  eal  modifiée  dans  la  Bible  de  saint  Louis  : 

lui*  s.  Ce  est  la  main  de  Dieu.  (B.  N.,  899,  f«  34  v».} 
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au  premier  tiers  seulement  du  xiii*  siècle,  par  les  fiiùlfis  ;  elle**  so 
sont  conservées  depuis  dans  la  langue  (?•  Introd*»  p.  17,  g  1  e; 
39,  §  1). 

XII*  8.  Kar  le  calice  en  la  main  del  Seignur.  (Oxf,,  p.  lOt.) 

Mielz  est  que  jo  me  mette  en  la  maiiaie  u  as  maîn^^^   N*   S.«t  rfue  irn  hi 

manaie  des  humes.  {RoiSy  p.  217.) 
Dune  ag^reva  Deus  sa  main  sur  cels  ilc  Xiole.  {id,^  p,  18,  ] 

xiir*  s.  Je  sui  en  la  main  de  Deu.  (Dial.  Gr^tf.,  p.  183.) 

Se  nous  atons  les  biens  recieuz  de  la  inaUi  lo  Santor,  (Job,  dam  Roh^  p,iS3J 

Si  le  met  en  la  Dieu  main  qui  le  gart  île  mort.  {VatJfiAni).,  p,  52.) 

Et  la  main  Deu  en  penra  la  vaingenco.  (Gir.  Bou^s.,  Bom.^  VII,  p.  191.1 

Et  la  main  damedeu  feroit  les  hommes  d^:  ohascuue  vÀie.  [B.  rt.,  SH^ f''  i29Y'>.'^ 

Se  nos  ayons  receu  les  biens  de  la  mal  a  N.  S,  (/r/„  f"  21  S.] 

Tuit  11  pueple  des  terres  apraignent  la  Ire»  fort  main  damedeu.  (!</ 1  f"  9^0 

Et  la  main  N.  S.  fu  faite  seur  moi.  fB.  N.,  15,3y2.  f^  262  T^) 

Et  le  pris  un  henap  de  la  main  N.  S,  ild,,  f"  2i%  v'».) 

XIV*  s.  Quar  11  calice  est  en  la  main  N.S.pleina  de  bain  fin  metlcit4P«.M«/2i  p.^ii.) 
Il  y  afoit  grans  mors  et  grans  ocoisians  par  la  main  de  Np  9« 

(B.  N,.153,  M1&1**.) 
Les  victoires  sont  en  la  main  de  Dieu.  [Desch.,  VI,  p.  203.) 
Nostre  aide  et  nostre  recours 
n'est  fors  qu'en  la  main  Dieu.  {Mîr.  AM».,  XXXY,  v,  1,6U.) 

XV*  9.  J*ay  conclut  en  ma  pensée  que  la  main  de  Dieu  e^i  »ijr  nous. 

.      (ClîARTtEH,    0»J«tiri^,  P^  *05*; 

Et  ce  Tient  de  la  main  de  Dieu.  (Rély,  H.  f"  IL) 

Se  nous  avons  receu  les  biens  de  la  ntiiin  de  N.  3.  [hi.,  l,  v  194.) 

Et  je  prins  ung  hanap  de  la  main  de  N.  S.  [M.,  tt,  t^  ^.) 


LA  MAIN  DE  DIEU  S'EST  APPESANTIE 
DIEU  A  APPESANTI  SA  MAIN 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  châtiment  m- 
fliffépar  Dieu  : 

Aggravata  est  manus  Domini  super  Azot.  (l  Sam.,  v,  6.) 
Quoniam  die  ac  nocte  gravata  est   stiper   me  maniis  tua.  [Ps., 
xxzr,  4.) 
introduite  en  français,  depuis  le  début  du  su»  siècle,  par  les  Psau- 
tiers, et  conservée  par  les  Bibles,  mais  passant,  à  la  fin  du  môme 
siècle,  à  salforme  refaite  dans  la  ti-ailuqtion  des  Rom  (t.  Introd., 
p.  17, §  le;  39, §1). 

t.  L-expres.ion  :  Le»  mains  de  Dieu  n»  se  «ncoctre  p«  en  ''«^f '"^.l^fJiVte  ptartS 
dans  la  Volgate. 
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%u*  s.  Kâf  par  jiirn  e  pur  nuit  agregie  est  sur  mei  U  tue  mains,  (ùxf.,  p.  38.) 
Por  ci^  (|ue  sor  moy  est  levée 
ti  ili'âlre  main  et  agrevôe.  {Lib,  Psal.^  p.  281.) 
Bune  aj^TCfa  Dmii  sa  main  sur  cols  de  Azote.  (Rois,  p.  18.) 

xm*  t.  Sa  tnaiii  ust  à;.'reree  sur  moi  par  ior  et  par  nuit.  (B.  N.,  899,  f*  239  ?••) 
Lji  niain  danif^flf^u  sagreva  donc  seur  les  Azotiens.  (/</.,  f»  129  v«.) 

XIV*  ».  O^Ar  jour  ai  nuit  est  aggreveie  ta  main  sus  mi.  [Ps.  Metz,  p.  90.) 
Cjir  la  ui^ia  a  çKte  agrevee  sur  moi  iour  et  nuit.  (B.  N.,  153, f«  432.) 

x\*  s<  Car  ta  ma  m  a  este  aggravée  de  iour  et  nuict  sur  moy.  (Rêly,  I,  f*  237.) 


TOMBER  DANS  LES  MAINS  DE  DIEU 

Eïpressîoii  de  l'Ancien  Testament  : 

iQcidero  în  maous  Domini.  (II  Sam.,  xxiv,  14  ;  I  Par.,  xxi,  13.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Hebr.,  x,  31),  périphrasée 
d'abord  par  la  traduction  des  Roisy  au  second  tiers  du  xii«  siècle, 
puis  rendue  Htturalement,  à  la  fin  du  xiii*,  par  la  Bible  historiale 
(V.  Introd.,  p.  17,  §  le;42,  §1). 

xiT'  S.  Mak  mtoU  ^si  que  jo  me  mette  en  la  manaie  e  as  mains  N.  S...  que  en  U 
maoajo  des  Immes.  [HoiSj  p.  217.} 

un*  3.  Mais  il  esi  minli  que  ge  me  mete  en  la  main  damedeu  car  sa  miséricorde  est 
moult  f^r^ai  que  en  la  main  as  homes.  (B.  N.,  899,  f«  161.) 
Car  mkTi  vkùt  clieoir  es  mains  N.  S...  que  es  mains  des  hommes. 

(B.  N.,  13,392,  f- 107.) 

XIV*  i»  Mais  fîncorei  u^  Tault  il  mieulx  que  ie  me  mecte  es  mains  N.  S.  pource  que 
sa  miaericordû  est  moult  grant  que  ie  me  mecte  en  la  main  des  hommes. 

(B.  N.,  133.  f»  230  ^.) 

xv<  s.  Mais  mioult  mesi  que  ie  enchee  es  mains  N.  S.  Dieu...  que  es  mains  des 
liommea.  (Réuv,  1,  f*  164.) 


IK  BRAS  DE  DIEU»,   DU  SEIGNEUR 


E^cpressioii  de  T Ancien  Testament,  synonyme  de  :  la  droite  de 
Dieuy  la  main  de  Dieu  (v.  ces  expr.),  dans  ses  trois  acceptions  -. 

1*  Put  s  mue  fi  divitîf'  : 

Douce  aiiniintietn  bracchium  tuum  generationi  omni.  (Ps.,  un,  18; 

nf.  Job,  XL,  4,  Lxii,  8;  Is.,  li,  9  ;  Ps.,  lxxxui.  14.) 
El  bracchium  Domini  cui  revelatum  est.  (Is.,  un,  1.) 

K  Uestprasslou  :  *  Eolra  les  bras  de  Dieu  jeté  dès  m  anaissance  >  (Racrib,  Ath,^  H,  7) 
nW  pis  blbli«|mj. 
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2o  Secours  divin  : 

Redimisti  in  brachio  tuopopulum  luum.(Ps.,  lxxvi,  16;  cf.  lxxviii, 
li,LXxxvni,  22.) 

3*  Vengeance  divine  : 

In  bracchio  virtutis  tuae  dispersisti  inimicos  tuos.  (Ps.,  lxxxyiii,  11; 
cf.  Is.,  «XX,  30,  XXI,  5.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xip  siècle,  par  les  Psautiers, 
SOUS  la  forme  :  mon,  ion,  son  bras  (cf.,  ma,  ta  droite)^  et  sous  sa 
forme  complète,  par  les  Bibles,  à  partir  du  second  tiers  du  xiiP  (v. 
Introd.,  p.  17,  81<?;39,  §1), 

xn*  8.  Desque  Je  annunce  le  tuen  braz  a  tute  generaciun.  {Oxf.^  p.  93.) 
Ton  pueple  en  ton  bras  rachetas.  (Lib.  Psal.y  p.  312.) 

xijv  s.  Ab  tu  braz  comme  Deu.  (B.  N.,  899,  ^  231  v«.) 

Tu  espartis  tes  anemis  el  braz  de  ta  vertu.  {Id.,  f«  255.) 
Les  isles' matendront  et  atendront  mon  braz.  (B.  M.,  35,f«  111  v».) 
£t  mousterra  lespoentement  de  son  bras.  (B.  N.,  15,392,  f«  230  v*.) 
N.  Sires  a  iuro  a  sa  destre  et  ou  bras  de  sa  force,  (/d.,  f«  239  ▼«.) 

XIV*  s.  Et  on  bras  do  ta  vertu  tu  ais  dechessieiz  tes  anemins.  (P«.  Metz,  p.  251.) 

Jusques  a  tant  que  j*aie  annuncieit  et  preschieit  ton  bras  et  ta  poissance  a 

toute  génération.  (/</.,  p.  199.) 
Tu  rachetas  ton  peuple  en  ton  bras.  (B.  N.,  153,  f"  449.) 

XV*  s.  As  tu  bras  comme  Dieu  et  tonne  tu  par  semblable  voix.  (Rélt,  I,  v*  202.) 
Tu  as  rachepte  ton  peuple  en  ton  bras,  (/cf.,  I,  f*  245.) 
Tu  as  perdu  tes  ennemys  au  bras  de  ta  vertu,  (/d.,  I,  v*  247.) 


LA  DROITE  DE  DIEU,  DU  SEIGNEUR 

Expression  de  l'Ancien  Testamçnt,  synonyme  de  la  précédente, 
avec  double  acception  : 

1®  Main  qui  secourt  :  \ 

Dextera  Domini  *  fecît  virtutem,  dextera  Domini   exaltavit  me.  i 

(Ps.,cxvii,  16.)  I 

2®  Main  qui  châtie  : 

Dextera  tua,  Domine,  percussit  inimicum.  (Ex.,  xv,  6.) 

introduite  en  français,  avec  ses  deux  sens,  au  début  du  xiï«  siècle, 
par  les  Psautiers,  conservée  dans  les  Bibles,  elle  ne  subsiste  dans 

1.  L*«xpre8sioa  :  Être  asiis  à  la  droite  du  Seigneur,  bien  que  se  rattachant  \  TAnc. 
Test.  :  «  Dixit  Domious  :  Sede  a  dextris  meis  »  (Ps.,  cix,l),  appartient  au  Non?.  Test., 
par  sa  forme  définitive  et  son  emploi.  (Marc,  xvi,  i9;  Lac,  xxii,  69;  Acl.,  vu,  55; 
Hébr.,  X,  12.) 


r 
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I  Vusage  qu'aTËC  sa  seconde  signification;  et  dans  ce  cas,  sous  la 

formfi  ma,  ta,  sa  droite;  comme  dans  les  textes  suivants  (v.  Introd., 

ip.  17,§le;39,§l): 
Dextera    tua   suscepit   me.    (Ps.,    xvn,  30,   lxu,  9;  cf.  cvii,  7, 

CI.VJlVIJ,  7.) 

I  Dcxtra  tua  invcniat  omncs  qui  oderunt  te.  (?*,,  xxj  0.) 

,  iJt«  I.  La  {lestre  de  N.  S.  fltt  vertu,  la  destre  del  Segnor  exalcad  me.  [Oxf.,  p.  181.) 

\  La  ilestre  Deu  fors  et  puissans.  {Lib.  Psal,,  p.  340.) 

K  Jn  liiA  dostre  receut  mei.  (Oxf,,  p.  20.) 
La  tue  di'stre  truisset  tuz  chi  te  haïrent.  [/</.,  p.  24.) 

un»  s.  La  deitrt^  N,  S.  a  fet  vertu.  (B.  N.,  899,  f«  263.) 

•  La  deïtrc  N.  S.  a  fait  vertu.  (B.  N.,  15,392,  f»  181  v.) 

îïv  s.  Li  dextre  N.  S.  ait  fait  vertu.  {Ps.  Metz,  p.  334.) 
Sauve  mol  de  ta  dextre.  {Id.,  p.  313.) 

IV*  s.  La  dflxtre  du  S.  a  faict  vertu.  (Rély,  I,  v»  252.) 


DIEU  PARLE,  A  PARLÉ 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  image  de  :  la  toute-puissance 
divine  : 

Deus  Deonim  Dominus  locutus  est.  (Ps.,  xux,  1  ;  Is.,  xxii,  25,  nv, 
8  î  Jér.,  XIII,  5  ;  Ez.,  v,  16,  17,  xvii,  21,  xxi,  17,  xxx,  12,  xxxiv,  24.) 

introduite  en  français, dès  le  début  du  xn«  siècle,  par  les  Psautiers^ 
conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  le;  39,  §  1). 

xn*  I.  Detti  U  Sire  des  deus  parlât.  (Oxf.,  p.  65.) 

Li  Doux  de  tous  deux  a  partei.  (Lib,  P»aL,  p.  294.) 

xns*  Sk  n.  Slreft  qui  est  Dex  des  dex  parla  e  apela  la  terre.  (B.  N.,  899,  f«245.) 
^,  Slrei  qui  est  Diex  des  dieus  parla.  (B.  N.,  15,392,  f«  172.) 

xiv*  s.  Li  dieux  di!S  dieux,  N.  Sires  ait  dit  et  parleit.  (P«.  Afe/s,  p.  145.) 
N.  S.  r)ui  est  le  Dieu  des  dieux  parla.  (B.  N.,  153,  f»  439.) 

IV'  s.  Oyei  et  entendez. . .  car  N.  S.  a  parlé.  (Rélt,  ïï,  v*  56.) 


DIEU  COMBAT  POUR  NOUS,  POUR  VOUS 

Expression  de  TAncien  Testament,  pour  marquer  :  la  protection 
divine  : 

Domiuus  pugnablt  pro  vobis.  (Ex.,  xiv,  14;  Deut,  i,  30,  ui,  23; 
Jos  ,  X,  42,  XXIII,  10;  II  Par.,  xxxii,  8  ;  Néh.,  iv,  20;  la.,  u,2^) 
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iniroduite  eh  français,  au  xiii*  siècle,  par  les  Bibles,  et  aussitôt  ad- 
mise dans  les  textes  d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  17,  §  ^e; 
46,  §  1). 

jui*  s.  Dex  se  combat  por  tob.  (B.  N.,  899,  f»  38.) 

N.  Sires  Dex  qui  est  nostre  conduisierres  il  combat  por  nos.  (Id.,  f«  77.) 
£  saicbes  que  li  tout  puissanz  Sire  se  combatra  pour  ta  droiture. 

(Gif.  Bou88.,  Rom.,  VU,  p.  187.) 
N.  Slrcs  se  combatra  pour  tous.  (B.  N.»  15,392,  f»  36  f.) 

XIV  s.  Car  N.  S.  se  combatoit  pour  iy.  (B.  N,,  153,  ^  141.) 
Diex  tellement  les  abatra 
qulaTec  nous  se  combattra.  {Mir.  iV.-D.,  XXXIV,  v.  1,657.) 

xv«  s.  Mais  à  présent 

Dieu  pour  toy  se  combat.  (Ch.  d'Orléa:ib,  fia//.,  77,  dans  Littré.) 
Car  N.  S.  mon  Dieu  se  combatra  pour  nous.  (Rély,  I,  ▼*  79.) 


DIEU  MARCHE  DEVANT  MOI,  VOUS,  EUX 

Expression  de  TAncien  Testament,  image  de  :  la  protection 
divine  : 

Prsecedet  enim  vos  Dominus.  (Is.,  ui,  12  ;  cf.  Ex.,  xni,  21,  xxxiii, 
15  ;  Nomb.,  xiVy  14;  Deut.,  i,  33.) 

introduite  dans  la  langue  par  les  Bibles,  à  partir  du  second  tiers 
du  xin*  siècle  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  ^;  46,  §  1). 

xin*  s.  Si  Tostre  Deu  qui  aloit  devant  tos  en  la  voie.  (B.  N.,  899,  f"  77.) 

Tu  Tas  par  ior  devant  els  en  I  piler  de  nue  e  par  nuit  en  I  piler  de  feu. 

(/(/.,  f«  61.) 
N.  S,  Tostre  Dieu  qui  tous  Jours  est  alez  devant  vous  en  la  voie. 

(B.  N.,  15,392,  fo  69.) 

xtv*  s.  Combien  quil  alast  tousiours  devant  vous.  (B.  N.,  153,  f«  106.) 

XV*  s.  Que  ta  main  les  couvre  et  va  devant  eulx  en  colonne  de  nuée.  (Rélt,  I,  f*  69.) 


100  EXCLAMATIONS  PIEUSES 
SEIGNEUR  DIEU! 

Formule  dinvocation  de  l'Ancien  Testament  : 

Domine  Deus!  (II  Sam.,  vu,  18, 19,  20,  22,  24,  25,  28,  29.) 
Domine  Deus  meus!  (Ps.,  lxxxv,  12,  cvui,26.) 
Domine  Deus  noster!  (Ps..  cv,  47.) 
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introduite  en  français  par  la  liturgie  chrétienne  *,  dès  le  xi*  siècle, 
sôus  la  forme  :  Domine  Deu  (v.  Seigneur),  remplacée  peu  à  peu, 
depuis  le  xii<»,  par  :  Sire  Dieu!  Seigneur  Dieu!  elle  conserve, 
jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  son  sens  d'invocation,  d'appel  à  Dieti 
(t.  Inlrod.,  p.  17,  §  1 /;  29). 

XI*  %*  Mi  Damne  Deu,  Je  tus  ai  mult  tcrvit.  {Roland,  3,490.) 

xn*  I*  AJude  mei.  Sire,  11  mieng  Deus.  (Ox/1,  p.  170.) 
êa\%  fai  nus.  Sire,  H  nostre  Deus.  (/</.,  p.  i6â.) 

Sire  Dieus,  à  toi  crierai.  {Lib,  PsaL^  p.  279,) 

Deus  Sire,  Sire  Dieu!  (/e/.,  ibid,] 

Biaus  Sire  Dieus,  tant  cum  vivrai 

a  ton  saint  nom  regehirai.  (/d.,  ibid,) 

Aussi  te  convoite  et  desirre 

la  mole  arme,  biaulz  très  doulx  Sire.  (/</.,  p.  289.) 

Deus  Sire  escoute  m'orison.  (/d.,  p.  278.) 
Tu  ncertes,  Sire  Deus,  ies  merciables  et  plus.  (Cambt\,  p.  157.) 
Sir«,  Sire  Deu,  lii  sui-je?  (Rois,  p.  144, 145.) 

iHi*  s.  Sire  Dex  qui  es  Dex  Abraham.  (B.  N.,  899,  M2.) 
Biaus  Sire  Dex,  puisque  Jonas 

el  ventre  del  poisson  gardas.  (Saint  Jean  Bouche  (/'Or,  v.  801,  Aom.,  VI.; 
ijlirf  Diex  qui  est  semblans  a  toi.  (B.  N.,  15,392,  ^  175.) 

Beus  Sire  Deus,  merci  te  cri.  (Lég,  Théoph.,  Bartsch,  L,  JL.,  col.  479.) 

i(v*  s.  Et  tu  Sire  Dieux  qui  est  pitoulz  et  misericors.  (B.  N.,  153,  î'*  245.) 
Biau  Sire  Dieu  ne  taiz  pas  ma  louenge.  (Id.^  f*  462.) 

XV*  s.  Doulx  Sire  Dieu.  (Rélt,  I,  f«  118.) 

Bcâu  sire  Dieu  ne  vueille  pas  gaster  ne  destruire  ton  pauvre  peuple.  (/(/.,  ^ 81) 

Seigneur  Dieu  mon  protecteur.  (/(/.,  I,  v«  241.) 

0  Seigneur  Dieu  dirige  les  œuvres  de  nos  mains.  (W.,  f«  248.) 


BÉNI  SOIT  LE  SEIGNEUR  !   DIEU  SOIT  BÉNI  ! 

Expressions  synonymes  de  l'Ancien  Testament,  Tune  très  fré- 
quente : 

Bencdictus  Dominus  Deus.  (Gen.,  ix,  26,  xxiv,  27;  Ex.,  xvni,  10; 
Riith.,  IV,  14;  I  Sam.,  xxv,  32,  39;  II  Sara,,  xviii,  28,  xxii,  47  ; 
I  Uois,  I,  48,  V,  7,  VIII,  15,  x,  9  ;  Ps.,  xxvii,  6,  xxx,  22,  xl,  14, 
Lxvii,  20,  etc.) 

et  lautre  plus  rare  : 

Benedictiis  Deus.  (Ps.,  ivii,  47,  lxv,  20.) 

reprises  loutes  deux  par  le  Nouveau  Testament,  introduites  en 
fiançais,  depuis  le  début  du  xii»  si(^cle,par  les  Psautiers, ^i  admises 

1.  IL  BEB<;fiR,  Lehnwôrier^  p.  d5,  96. 
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dans  les  textes  dinspiration  biblique  dès  le  commencement  du 
XIII»  (t.  Introd.,  p.  17,  §  if;  39,  §  1). 

zu*  s.  Beneeiz  U  Sire,  kar  il  eiolt  la  voiz  de  la  meie  depreiere.  (Ox/.,  p.  33.) 
Benedeiz  li  SireDeus  de  bniel.  (/</.,  p.  95.) 
Benediex  Deus,  chi  ne  desturnat  la  meie  oreisun.  (/c/.,  p.  84.) 

Beneois  est  Deus  de  son  nom.  (Lib,  Ps.^  p.  278.) 

BeDOis  soit  Dieu  qui  D*a  osté 

de  ma  proiere  sa  pité.  (/</.,  p.  303.) 
Beoeit  seit  uostre  Sire  *  ki  Deus  est  de  Israël.  (Aoû,  p.  101  ;  id.,  p.  2âS.) 
Li  Sires  fit  et  beneit  seit  mis  Deus.  (/(/.,  p.  209.) 

xui*  «.  De  ço  seit  Deus  beneescuz.  (Êvang,  Nicod.,  A,  v.  1,176.) 

Beneeiz  seies,  Deus  mes  Sire.  {Id.^  ▼.  1,180.) 
Beneoiz  soit  li  hauz  Dex  par  qui  deffendement  ti  anemi  sont  baitit^s  eu  te6 

mains.  (B.  N.,899,  f6  v*.) 
Et  beneoiz  soit  Dei  qui  ta  deffendu.  (/</.,  f"  40  ?•;  f«  142  t«;  f«  W2  t*\) 
N.  Sires  soit  benois  qui (B.  N.,  15,392,  M69;  M74.) 

xiv«  s.  Benoit  soit  Diex  qui  racheté  a  son  peuple.  {Mir.  N.-D,,  XXXIV,  2,iao.) 
Etbenoist  soit  Dieu  qui...  (B.  N.,  153,  f«  199.) 

Benoist  soit  N.  S.  le  Dieu  disrael.  (/</.,  ^  436  v.)  Benoist  soit  N.  S.  [hi.,  f«  132.) 
Benoit  soit  Dieux  qui  tous  fist  tellement.  (Dbsch.,  III.  p.  33i.} 

XV»  s.  Benoist  soit  le  Dieu  disrael.  (Rély,  I,  ?•  167.) 

Dieu  soit  beneist  qui  n'a  pas  oste. . .  sa  miséricorde  de  moy.  {Id.^  I,  f*  :£43,) 


QUE  LE  NOM  DE  DIEU  SOIT  BÉNI  ! 

Expression  du  Psautier  : 

Sit  Domen  Domini  benedictum!  (cxii,  2.) 

Introduite  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  PsaïUiers, 
conservée  dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  l/;  39,  §  1). 

Xir  s.  Seit  le  num  N.  S.  benedeit.  (Oxf.,  p.  174.) 

xiii*  s.  Li  non  ?I.  S.  soit  beneoiz  pardurablement  e  sanz  fin.  (B.  N.,  899,  ^  262.) 
Le  non  N.  S.  soit  beneoiz  sanz  fin.  (B.  N.,  15,392,  ^  181.) 

XIV*  8.  Li  nom  de  N.  S.  soit  beoist.  (Ps.  Metz  y  p.  325.) 

Le  nom  de  N.  S.  soit  benoist.  (B.  N.,  153,  f«  463  v«.) 

XV*  s.  Le  nom  du  Seigneur  soitbeneyst  de  ceste  heure  jusques  aux  siècles. 

(RÊLV.I,  T'âliJ.J 

1.' L*expres8ton  :  Dieu  toit  loué!  est  refaite,  dès  le   xn«  siècle,   sur  rex[ir<;sâiûn 
biblique  :  louer  Dieu  (cf.  alléluia)  : 
XII*  8.  Sain  vos  ai  retrové, 

dex  en  seit  aorés.  (Hbru.  Val.,  Bartsgh,  Chrett.j  col.  99.) 
Le  Deux  d'Israël  soit  loez 
qui  seulz  fuit  miracles  assez.  {Lib,  PtaL^  p.  309.) 
xiii«  s.  Loés  soit  et  bénis 

chils  Dieus  qui  m'a  fait  et  créé.  (3  dits  de  Vâmef  2eitschr,y  XI 11^  p.  73.)  . 
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DIEU  (TE)  VOUS  BÉNISSE! 

Formule  do  souhait  pietiXj  ou  de  salutation,  datis  rAiicieii  Tes- 
tament : 

Diuiâ  Oninipotens  bencdicat  tibi.  (Gen.,  xxviii,  3^   Ûeut,  i,  11; 
Nomb.,  VI,  24;  Ps.,  cxxvii,  5,  cxxxiii,  3.) 

introduite  en  français, dès  le  début  du  xii*  siècle»  par  les  Psaiiliers, 
et  bientôt  admise  dans  l*usage  courant,  mais  sans  prendre,  avant 
la  iln  du  XV'  siècle,  Tacceptron  ironique  qui  lui  est  restée  (v,  lotrod,, 
p,i7,glA39,§l). 

lu-  s.  ïlencdlfl  a  tel  li  Sire  de  Syon.  {Oxf.,  p.  204.) 

Dtiu  de  SyoD  te  beneie.  {Lib,  Psal.,  p.  3500 
Bex  vous  heoeie!  fiit  li  uns  qui  plus  fu  emparié  ries  autres. 

{Aucassin  et  NicoL.Cussj.s^^,  Chr^L,  p.  lÛ^O 
^mt  amis,  Dieus  tos  beueic.  [Conte  du  ManltL  ~~  Rom.,  XÏV,  p.  3£L] 

%M\*  â.  D*.'\  \\  lou£  puissanz  te  beneie.  (B.  N.,  899,  f»  15.) 
K  \\  respoudlfcnt  Dieu  tos  beneie.  (/«/.,  f»  126.) 
>',  S,  te  beneie.  (B.  N.,  15,392,  f-  92.) 

XI V  9.  N.  S.  te  bénisse  de  Syon.  (Ps,  MetZy  p.  368.) 

N.  S.  to  bcaeisse  et  te  gart.  (B.  N.,  153,  ^  83  v.) 

XV*  s.  Le  S«ig^[ieur  Dieu  te  beneysse.  [Rkly,  I,  f*  255.} 


VIVE  DIEU  ! 

Formule  de  serment  fréquente  dans  TAncien  Testanieut,  au  sens 
de  ;  ausû  vrai  que  Dieu  vit .'»...  : 

Vivil  Dominus.  (I  Sam.,  xiv,  39,  4o,  xix,  6;  11  Sam.,  ii,  27,  xii,  % 
XIV,  11  j  I  Rois,  I,  29,  XVII,  1,  xviii,  10,  15;  Il  Rois,  ii,  2,4,6; 
Jér.,  IV,  2,  V,  2,  xxxviii,  16.) 

Ht^braïsme,  mal  rendu  par  les  Seplanle  et  saint  Jérôme',  intjoJnît 
en  français,  sous  forme  paraphrasée,  depuis  le  dernier  tiers  du 
xii*  siècle,  par  les  Bibles  y  et  ne  trouvant  sa  forme  déûiutive 
qu'après  le  xv"  siècle  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  /). 

L  \a  même  »ea9,  oa  rencontre  souvent  :  vite  ego,  dicit  JMhmiu.  iNomt».,  xtr,  18; 
J».,  ïiJi,  18;  Ezp,  xi?,  16,  18,20;  xvi,  48.) 

a.  Ils  liiduîseni  fliébreu  ^"'^  ^n  ('Hay  Adonay),  far  le  ùîeu  uitûnt.'iMF  :  Ç^  A  itvptftîi 
VlvH  Dominus. 
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xu«  8.  Si  teirement  cum  Deus  vit,  si  tu  eusses  par  matin  si  parled.  {Rois,  p.  127.) 
Si  Teirement  curoe  nostrc  Sire  vit. . .  jo  T  fix  prendre  et  ocire.  {Id,j  p.  135.) 

xui*  s.  Sache  Dex  que  ja  nus  de  ses  cheveus  ne  charra  seur  terre. (B.  N., 899, M 53 y*.) 
6e  te  di  par  Deu  que  ge  sers.  (/</.,  f*  175.) 
Dex  sache  que  ge  sers  que  ge  aparestrai  hui  a  lui.  (/cf.,  ibid.  v».) 
Car  sil  aura  dit  N.  Sires  fit  et  ce  jugera  il  en  faus.  (B.  N.,  15,392,  ^  242  f.) 

xivo  s.  Car  aussi  vraiemcnt  comme  Dieu  tit  se  ce  pecbie  est  advenu  par  mon  filz 
lonathas  il  mourra.  (B.  N.,  153,  f«  187.) 

XV»  s.  Par  le  vivant  Dieu  je  ne  te  laisseray  pas.  (Rély,  1,  f»  145.) 

Et  se  ili  dicnt  aussi  N.  S.  vit,  ils  te  jurereut  faulsement.  (M.,  II,  v«  53.) 


DIEU  SOIT  AVEC  VOUS  ! 

Expression  de  TAncien  Testament,  formule  d'acquiescement,  ou 
de  salutation  : 

Sit  Domious  sit  vobiscum.  (Ex.,  x,  10.) 
Dominus  vobiscum.  (Ruth,  ii,  4.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament,  puis  par  la  liturgie  catholique, 
et  passée  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par  les 
Bibles,  au  sens,  qui  lui  est  resté,  d'appel  à  la  protection  divine  en 
faveur  <t autrui  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  f;  45,  §  1). 

xiu*  s.  Se  dex  vos  ait  coment  lerai  ge  aler  voz  e  voz  enfans.  (B.  N.,  899,  f*  35  v«.) 
E  dist  a  ses  messonneeurs  Dei  soit  o  vos  e  il  respondirent  Dex  vos  beneie. 

(/rf.,  ^  126.) 
N.  Sires  soit  avecques  vous.  (B.  N.,  15,392,  f*  92.) 

nv*  s.  Ainsi  soit  N.  S.  avecques  vous  comme  je  vous  en  lairray  aler.(B.N.,153,f*36.) 

XV»  s.  N.  S.  soit  avec  vous  «.  (Rély,  1,  v°  102.) 


DIEU  VOUS  GARDE  ! 

Expression  de  T Ancien  Testament  :  appel  à  la  protection  divine 
pour  autrui  : 

Benedicat  tibi  Deus  et  custodiat  te.  (Nomb.,  vi,  24.) 
Dominus  custodit  te.  (Ps.,  cxx,  5,  7.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §  1  /;  39,  §  1). 

I .  a  Cy  trouve  on  dominus  vobiscum  et  pax  nobis  en  ievangilc  de  sainct  ielian  quant 
Jésus  sapparut  aux  apostres.  »  (Id  ,  ibid.] 
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xir  s.  Li  3ire  ^arde  tei,  li  Sire  li  tuens  defendemeDi.  (Ox/*.,  p.  199.) 
Ucw  te  deffent  et  si  te  garde.  (Lib.  PsaL,  p.  346.) 

ini-  i.  }}et  le  beneie  et  te  gart.  (B.  N.,  899,  t*  56.) 

îi.  Siref  te  garde  de  mal...  N.  Sires  gart  tentree  et  tissue. 

(B.  K.,  15,392,  f  183.) 

xtv*  s,  N.  S.  te  warde  de  louz  maulz,  N.  S.  ^elle  ^ardeir  l*arme  de  ti. 

(P«.  Metz,  p.  360.) 
^  N.  S.  te  beneisse  et  te  gart.  (B.  N.,  153,  f»  83  t«.) 

I  ïv*  i.  Le  M^nçvLV  te  gart  de  mal.  (Rély,  î,  f»  234.) 


DIEU  M'EST  TÉMOIN! 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Tcstis  est  Domious  adversus  vos.  (I  Sara.,  xii,  5.) 
Sit  Daminus  Deus  vobis  in  testera.  ^Mich.,  i,  2.) 

introduite  en  français,  à  partir  du  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la 
traduction  des  Roisy  et  reprise  par  toute  la  série  des  Bibles  (v.  In- 
trod.,  pM7,H/;42,  §1). 

x]i>  a.  Deu  me  est  testimonies,  fist  Samuel,  e  li  reis  me  iert  testimonies  a  cest  jur 
que  en  mes  ovres  n'en  avez  si  bien  oun  truvé.  {Rois.  p.  38.) 

ïïii'  ».  D^ï  cât  mos  tesmoiuz  contre  tos.  (B.  N.,  899,  ^  133.) 

!^it  Dex  pardarablement  tesmoinz  entre  moi  e  toi.  (M,  fo  139  v.) 
£t  N.  SLres  Dieus  tous  soit  en  tesmoing.  (B.  N.,  15,392,  ^  289  v.) 

tiv'  1,  r4.  S. .  »  cri  est  tesmoing  au  iour  dui  contre  tous.  (B.  N.,  153,  f»  184.) 

xv<  s.  £t  .\.  S.  Dieu  vous  soit  en  tesmoing.  (Rély,  U,  f»  101.) 
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L'ARCHE  DU  TESTAMENT,  L'ARCHE  D  ALLIANCE 

Eipressiofis  synonymes  désignant  :  le  coffre  qui  renferme  les 
tables  de  la  loi  •  ;  Tune  plus  rare  : 

Arce  testamenti.  (Ex.,  xxx,  26  ;  Nomb.,  xiv,  44;  Jér.,  m,  16.) 

-mais  reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Hebr.,  ix,  6  ;  Apoc,  xi, 
10),  Tautre  très  fréquente  : 

Arca  fœderis.  (Deut.,  x,  8,  xxxi,  9,  25,  26;  Jos.,  m,  3,  etc.) 

en  tout  plus  de  trente  fois  ;  introduites  toutes  deux  en  français,  au 
dernier  tiers  du  xn«  siècle,  la  première,  par  le  Psautier  en  versy  la 
seconde,  par  la  traduction  des  Rois,  et  admises  dans  la  langue 
mystique  au  xiv«  siècle  (v.  Arche,  et  Introd.,  p.  17,  S  2;  39,  §  2); 
toutefois  la  première  disparaîtra  à  partir  du  xv«  siècle,  la  langue 
n'ayant  admis  testament  (v.  ce  mol)  comme  synonyme  d'alliance 
(y.  ce  mot),  que  dans  les  expressions  :  VAncien,  le  Nouveau 
Testament.  (V.  ces  expr.) 

XII*  SIÈCLE  : 

L'arche  de  ton  testament.  Si  emportèrent  Tarclio  del  aliance  Deu. 

\Lib.  Psal.,  p.  349.)  [Rois,  p.  14.) 

xin*  SIÈCLE  : 

E  ce  DOS  monstrat  bien  celc  arche  del  Larche  de  laliance  damedeu. 

testament.  (Dial.  Grég.,  p.  329.)  (B.  N.,  899,  f»  59.) 

E  le  arc  del  Testament  vi  apert.  (  V.  Les  filz  Levi  qui  portaient  larche  daliance. 

angl.-n,  Apoc,  v.  612,  Zeitschr.,  XXV.)  (/rf.,  ^  94  v«;  f«  99.) 

E  en  oindras  le  tabernacle  et  la  huche  E  larche  dalianée  aloit  devant  eulz. 

del  testament.  (B.  N.,  899,  f«  47  v».)  (B.  N.,  45,392,  v»  58  ) 

Larche  del  testament  damedeu.  En  ml  le  Temple  avoit  une  grande  roche 

{/(/.,  f»  61  v«.)  ou  larche  de  l'aliance  et  la  verge  Aroii 

Larche  du  testament  N.  S.  et  les  V  livres  Moysi  furent  mis.  {Con- 

(B.  N.,  15,392,  f«»2i2.)  tinuateur    G.   de   Tyb.    Orient,   lal.f 

m,  p.  165.) 

1.  Vurcke  $a'nfe  est  une  expression  d'hébreu  post-biblique. 

2i 
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XI  ¥•  SïtÉCLI   : 

La    viejrg'^    4:ti    qui    Dieu    so    voult  Do  loin  iiueclc  pure  ot  mopde* 

aombr^r  porte  tiloïc,  arc^hc  daliauci', 

uummL-r  la  |j(!uU  ave  lu?  lic  t<îstameut,  iRtsTEB.,  IX  Joh'^  S'.^B.j  *.  2j.! 
{Mit\S\-D.,  \\p.  i49.) 

Mais    UHio  du   ti^sUnuMit  Moyao   et   les  Aux  preâtr«Èît* , .  qui  portoieutlorche  da- 

^                                       levik's  tleraourumit.  \B.^„  15a,  v«  00.)  liaute,  (B.  N.,  15:1.  f  129.) 

^  K»  uiï^  archo  de  bd  ouvr^ïre 

d'aiJUuce  et  df!  U'sinoipLaiïo. 

Eu  tel  temps  iU  ue  dimiil  ]ihig   :    larchc      Preuei  ce   livre  et  le   mettes  en   larcùv 


1.  ARCHE  DU  TEMOIGNAGE 

Expression  synonymr!  dvs  deux  précédentes  : 

Arcam  teslimonii.  (Ex,,  ^Jtv,  22,  xxvs,  X\,  34;  xwi,  7;Nomb  ,iv,  S.) 

introduite  en  français  par  les  Biùies,  depuis  1<^  douxit-me  liers  du 

jmV  siècle,  et  dans  les  textes  dlaspiratîoii  bibliqiii\  au  xv^  (v.  7a- 
bernarlv  i'iTémoifjnage;  latrod..  p-  17,  gî2;  4tî,  S  5). 

xiii'  s.  K  eu  euvdoperoHt  larcin*  del  testemuîpe.  [B,  .N.»  899,  f"  Tj*,) 

E  tu  métras  le  propiciatoire  sur  la  buebe  del  teflmoini;  al  iaitiz  deft  sainz. 

Kt  lare  h  e  de  teËmoigna^re  cl  le  prop  Ici  attire.  (B,  N,,  1j,392,  1^44») 

XIV  I*  El  iy  eommanda  ft»''  l<'r»  y  ineisl  îarche  de  tcsmoL^pra^'-e.  (B.  N.*  153,  f'  IHv*-! 

IV'  s.  Kt  \\%yj,  arolie  dr  1ïl»1  ouvrage 

d  alljaiici'  e(  de  tesmoîi^hage.  {MffsL  W  Te*/.,  23,rtG:j,) 
Si  furtiiit, ..  î^arrlui  de  lt;srni»ipt;iL^*'.  {Rfxv,  L  f*  53  } 


Li:  TABERNACLE  DU  TEMOIGNAGE 
K\pregsîon  très  rré^jurnli^  *  tli*  rÂncD»n  Testament,  désignant  :  Ir 

L  D'au  tu  ni  ]iIua  rrtJTlirnIe  ilans  lu  Vulgalp.que  saint  Jérôme,  tonfnndanl  dons:  cxpres- 
iloa.^  héïivaii\\if'^  syuLïiivmys  ;  nnjn  bns  fObcl  hardoutbi,  Ifhtf  du  lêm&ignage  (voir 
CR  raotl  et  ^J^ï3  bnût  (Oliel  movil],  tinU  de  réunion^  d'oMugmiiotî  iv.  DkL  hêbr.),  les 
pend  louica  deii?t  iiar  :  tahernacnium  teiiimmii  ;  rerrcur  est  lu  [ueraecliea  les  SepUinle,  et 
se  rctriniic  daus  touies  le^  Bibloï*  fi'.  justiu'Ii  la  tin  du  :iv*  siêele  ;  elle  ne  sera  torrigév 
«tuedans  les  tr£idiiiliqa$  de  b  Itcrormc. 

Tabernacle  de  conïpnaïii:e.  (tiALVfw,  commenfairfi,  p.  521.' 
Tabéruaclâ  d' assigna tion.  [Bibk  dt  Gmem^  p.  il.) 
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Tabernaculum  testimonii.  (Ex.,  xxviii,  43,  xxix,  4,i0, 11,  30,  32,  etc., 
XXX,  6,  16,  18,  etc.,  xxxvin,  21,  xl,  5,  12,  18,  etc.;  Lév.,  i,  1,  3, 
IV,  4,  5,  7,  etc.,  XVI,  7,  13,  16,  etc.;  Nomb.,  i,  50,  53,  xvin,  2,  etc.; 
Jos.,  xviii,  1.  etc.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xiii«  siècle, par  un  texte  d'inspi- 
ration biblique,  et  conservée  par  toutes  les  Bibles,  où  elle  trouve 
sa  forme  définitive,  à  la  fin  du  xiii«  siècle  (v.  Tabernacle  et  Témoi- 
f/nage,  et  Introd.,  p.  H,  §  2). 

xm*  s.  si  en  met  devant  lo  tabernacle  del  tesmoing.  [Job,  dans  Bois,  p.  447.) 

Quant  tu  aras  toi  triublcit  eu  trosi  menue  purriere,  s*en  metiras  devant  le 

tabernacle  del  tesraoinar.  [Dial.  Grég.,  p.  306.) 
Car  il  esteront  cl  tabernacle  del  tesmoing.  (B.  N.,  899,  f»  46.) 
E  veilleront  es  gardes  del  tabernacle  de  testemonie.  {Id.,  f»  52  v».) 
Et  li  tabernacles...  fu  appelez*.,  li  tabernacles  de  tesmoignage. 

{B.N.,  15,392,  t>  41.) 

xiv«  s.  Delaquele  len  porte  le  sanc  ou  tabernacle  de  tesmoignage.  ^B.N.,  153,  fo60v«.) 

xv«  s.  N.  s.  parla  a  Moyse  du  tabernacle  de  tesmoignage.  (Rélv,  T,  f»  56.) 


LE  TABERNACLE  D^\LLLVNCE 

Expression  synonyme  *  de  la  précédente,  refaite  par  saint  Jérôme 
par  analogie  avec  arca  fœderis  (v.  Arche  d'alliance)^  et  répondant 
souvent  (Ex.,  xxxiii,  7,  9;  Lév.,  xxiv,  3;  Nomb.,  i,  1,  ii,  2,  m,  25, 
38,  IV,  3,  4,  13,  23,  viii,  19), à  l'expression  hébraïque  *  rendue  aussi 
improprement  par  :  tabernaculum  testimonii  (v.  ci-dessus);  intro- 
duite en  français,  dès  le  deuxième  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibles,  elle  passe  dans  les  textes  d'inspiration  religieuse  au  xiv» 
fv.  Introd.,  p.  17,  §  2;  46,  §  2). 

XIII*  9.  Moyses  tendi  le  tabernacle...  e  lapelalo  tabernacle  dallancci 

(B*  N.,  899,  f<»  48  v».) 
Tult  li  flll  Israël...  tendront  leur  tentes  entor  le  tabernacle  de  laliancci 

(/(/.,  f»  52  v«.) 
Et  lapela  le  tabernacle  de  allance.  (B.  N.,  15,392,  f*  i5.) 

Xiv*  s.  La  nue  est  eslevee  du  tabernacle  «laliance.  [Mir.  S.-D.,  II,  p.  186;  IV,  p.  74.) 
Et  appelle  ce  lieu  le  tabernacle  daliance.  (B.  N.,  153,  f»  52  v.) 

xv«  s.  Et  appela  le  tabernacle  dalllance.  (Rély,  I,  f»  51  ) 

1 .   Les  traductions  rdunissent  parfois  les  deux  expressions  sans  nécessite  : 

XIII*  s.  Si  fichiercnt  iluec  le  tabernacle  daliance  et  de  testemoine.(B.  N.,  899,  f«  101.) 
î2.    En  hébreu,  ^y^^^  brl5<  (Ohel  mood),  v»  Dict.  hêbr  ,  et  la  noie  ci-dessus,  p..3i3. 
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LE  JOUR  DU  SABBAT 

Expression  fréquente  de  T Ancien  Testament  : 

Dies  sabbati.  (Ex.,  xx,  8,  11,  xxxv,  3;  Lév.,  xxiii,  11,  15;  Nomb., 
XV,  32;  Deut.,  V,  12,  14,  15;  Ps.,  xci.  1  ;  Jér.,  xvii,  21,  22,  24,  etc.) 

introduite  vu  français,  dès  le  début  du  xiii*»  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  biblique,  et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Sabbat,  Sa- 
medi ^  et  Iiitrod.,  p.  17,  §  2;  45). 

im'  i>  Le  ]or  don  sabat.  (M.  Sully,  p.  146.) 

Sovii  iïae  toi  que  tu  saintcfies  le  lor  del  samedi.  (B.  N.,  899,  (•  41  v«.) 

Garde  11*  ior  del  samedi.  (/(/.,  f*  80.) 

Souviftij^nie  loi...  de  garder  le  jour  du   samedi...   et  le  seplisme  jour  du 

sabhat,  (B.  IH.,  15,392,  f»  39.) 
Car  ou  jour  du  sabbat  ce  dis!  du  samedi.  (/</.,  f-»  66.) 

Iv*  s.  Et  souilUi  le  jour  du  sabbat.  (RélT,  I,  v*  188.) 


LE  REPOS  DU  SABBAT 

Expression  de  FAncien  Testament  : 

îlcquies  sabbati.  (Ex.,  xvi,  23;  Lév.,  xxiii,  3.) 

introdiiile  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni«  siècle,  par 
les  Biblesj  où  elle  reste  confinée. 

xni*  9.  Li  iTiioB  del  samedi  est  saintefiez  a  damedeu.  (B.  N.,  899,  f>  39TO^) 
ïiv  i.  U  VU»  fjui  est  le  sabat  et  iour  de  repos.  (B.  N.,  153,  f»  72  v«.) 

PALNS  AZYMES 

Expression  de  TAncien  Testament  «  : 

Panes  azymi.  (Ex.,  xii^  8,  39,  xxix,  2.) 

t)lijs  fréquente  dans  la  Vulgate  que  dans  le  texte  »,  introduite  dans 
la  langue  par  les  Bibles   françaises,  depuis  le  second  tiers  du 

1.  Ucunc  dans  ms.  B.  N.,  15,392,  entre  (•  36  et  37. 

3.  m^3Q  Dn?  (Lé'hem  maçoth).  Cf.  n^TTS  nbfU'Haiaih  maçali,  Lé?.,  VUi,  26). 

3.  Saini  Jirûmc  dit  souvent  :  pane$  azymegf  quand  le  texte  dit  mSTai  d'une  ftcw 
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xn^*  siècle,  sous  la  forme  :  pain  alis;  à  la  fin  du  même  siècle,  paraît 
la  forme  définitive,  qui  ne  s'impose  qu'au  iv»  siècle  (v.  Introd., 
p.n,§2;48). 

xin*  s.  Vos  mangeroiz  par  VII  iors  pains  alis.  (B.  N.,  899,  f*  36  y.) 
E  firent  pains  alis  sous  la  cendre.  {UL,  f»  37.) 
Pains  aiymei.  (B.  N..  15,392,  f»  80  ?•.) 

\i\*  s.  Cest  a  dire  quilz  mangeoient  pains  aliz  sans  levain.  (B.  N.,  153,  f*  72  v*.) 
Des  pains  alis  et  une  crostelle.  (/</.,  f*  49  v».) 

sv*  s.  Pain  azimes  cest  a  dire  sans  levain.  (Rély,  ?•  40.) 


LA  FÊTE  DES  AZYMES 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  ùéû^ndjuX  la  Pâque  juive  : 

Solemnitatem  azymorum  custodies.  (Ex.,  xxiii,  15,  xxxiv,  18;  Lév., 
xxiii,  6;  Deut.,  XVI,  16;  II,  Par.,  viii,  13,  xxx,  13,  2f,  etc.) 

introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par  la 
première  Bible,  mais  déjà  préparée,  à  la  fin  du*xii«,  par  un  texte 
dinspiration  biblique,  et  arrivant  à  sa  forme  définitive,  à  la  fip 
du  xiir  siècle,  dans  la  Bible  historiale  <v.  Azy77ie,  et  Introd., 

'  p.  17,  §  2;. 

xn*  s.  E  al  primier  jor  des  alis  aproicbcrent  li  disciple  a  Hienisalem  et  alis  ape- 
leivet  om  les  autres  set  jors  après  por  ceu  cum  ne.gotteivet  de  pain 
leviet...  se  matom  assi  alis  por  paskes  et  paskes  por  ails  si  cum  ci  ou  il 
apelet  la  feste  mismes  de  paskes  alis.  (Ars.,  2,083,  y*  47.) 

un*  s.  Tu  garderas  la  soUempnite  des  alis.  (B.  N.,  899,  f»  49  v«.) 
En  la  soUempnite  des  alis.  (/</.,  f«  86  v«.) 
Garde  la  soUempnite  des  azimes.  (B.  P(.,  15^392,  f>  4o  t«.) 
La  feste  des  azimes.  (/c/.,  f»  66.) 

xiY*  s.  Au  XV*  jour  de  ce  mois  sera  la  feste  des  azimes  4}e«t  a  dire  quilz  mangeoient 
pains  aliz  sans  levain.  (B.  N.,  153,  f«  72  v«.) 
La  solempnite  des  azimes.  (/d.,  f»  H9;  f»  327  v»,) 

XV*  s.  Et  les  filz  Disrael. . .  firent  la  solennité  des  Azimes.  (Rély,  I,  f»  176.) 


LA  FÊTE  DE  PÂQUE 

Expression  de  TAncieu  Testament,  synonyme  de  la  précédente  : 

De  vicUma  solemnitatis  Phase.  {Ex.,  xxxiv,  25.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiu«  siècle,  par  les 
Bibles,  où  elle  reste  confinée. 
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im*  s.  Dl^5  :sat;reflcis  de  la  sollempoite  de  pasque.  (B.  N.,  899,  f»  49  ?•.) 

xt^"*  s.  La  Teste  dv  pasques  qui  estoit  ou  premier  rooys  pour  le  bénéfice  de  lyssue 
dt^gipte.  (ïi.  N.,  153,f<^  118  v.) 

IV'  i.  La  solennité  Phase.  (Rély,  I,  v»  62.) 

LA  FÊTE  DES  TABERNACLES 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Solemnitatem  tabernaculorum.(Lévit.,  xxiii,  34;  Deut.,  xvi,  13, 16; 
XXXI,  iO  ;  [I  Par.,  viii,  13  ;  Esdr.,  m,  4.) 

inirodiiîle  vn  français, depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  parles 
Bibles^  et  prrcéfiée,  au  dernier  tiers  du  xii»  siècle,  par  une  appel- 
lation qui  ne  s'est  pas  conservée  (v.  Scénophegie,  et  Introd., 

xir  B.  A  là  fHsio  Salcete  S  ki  est  eu  septembre,  quant  li  Judeu  mainent  en  fuiUees 
eu  monument  e  remeobrance  que  il  mistrent  lunjres  a  mesaise,  en  loges  e 
en  fuiUeeâ  jesque  Deu  les  mlst  en  terre  de  promissiun.  iRois^  p.  2,  note.) 

im*  s»  Tu  célébreras  la  solempnite  des  tabernacles.  (B.  N.,  899,  f«  86;  id.yibid.,  r>) 
Gi'âte  festc  fiouloit  estre  apelee  la  feste  des  tabernacles.  (B.  N.,  13^392,  f<>  67.) 

XIV*  s.  Et  au  VU'  mois  la  feste  des  tabernacles.  (B.  N.,  153,  f»  118  ?•.) 
Gest  assavoir  en  la  solempnite  des  tabernacles.  {Id.,  f<»  119.) 

%\*  s.  C'cfet  i'U  la  solennité  des  tabernacles.  (Rély,  I,fo  83;  v»  169.) 


LA  FÊTE  DES  SEMAINES 

Expiession  d*5signant  dans  TAncien  Testament  :  la  Pentecôte 
(v.  ce  mot), 

Solemnitatem  hebdomadarum  faciès  tibi.  (Ex.,  xxxiv,  22;  Deut., 
XVI,  10,  16;  U,  Par.,  viii,  13.) 

iatroduit^^  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  Biblesj  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  17,  §  2]. 

xiu'  s.  Tu  feras  la  sollempnite  des  semaines.  (B.  N.,  899,  f«  49  v».) 

Geste  fe&!iî  estoit  aussi  apelee  la  feste  des  semaines.  (B.  N.,  15,392,  f*  66  ?•.) 

I,  Salceie^  tûmiuii  (de  salicetum)^  par  allusion  à  remploi  traditionnel,  dans  la  liturgie 
juive,  dv  bmDfhes  de  saule,  pendant  la  célébration  de  cette  fête  (v.  Lévitiq.,  xxm,40, 
et  Ml-xk,  Mttiine,  p.  188.)  La  forme  salcete  doit  être  rapprochée  de  toutes  celles  que 
OoD  £FHui  c  i  lij  h  r  ai'  ilcle  sauçoi. 
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iiv»  s.  Et  lors  célèbre  a  N.S.  le  iour  de  la  feste  des  sepmaines. (B.  N.,iu3,Mia  v».) 

x\'*  s.  Célèbres  adoncques  à  N.  S.  ton  Dieu  le  Jour  de  la  feste  des  sepmaines, 

(Réï,y,  I.  fo  84,1 


LE  LIVRE  DE  LA  LOI 

Expression  de  l'Ancien  Testament*,  désignant  :  les  cinq  livreiB 
de  Moïse  : 

In  volumine  legis.  (Deut.,  xxviii,  61;  Jos.,  viii,  31,  34,  xxiii,  6, 

XXIV,  26.) 
Librum  legis.  (II  Rois,  xxii,  8  ;  II  Par.,  xxxiv,  15.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduc- 
tion  des  Rois,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  17,  §2; 
42,  §  2). 

xn*  s.  Tûtes  les  paroles  que  tu  as  oies  el  livre  de  la  lei.  {Rois,  p.  424.) 

Gum  li  reis  out  old  les  dures  paroles  ki  furent  en  cel  livre  de  la  lei.  [Id.^ibid,] 
E  les  liveres  de  la  loy  arstreot  e  les  decirent.  [Macch.,  p.  4.) 

xiir  s.  Toutes  les  cboses  qui  estoient  escrites  el  volume  de  la  loi.(B.N.,899,  f»lH  v«.) 
Jai  trove  l  livre  de  la  loi  en  la  meson  damedeu.  [kl.,  f»  194  v».) 
Tu  as  oies  les  paroles  du  livre  de  la  loy.  (B.  N.,  15,392,  f»  133  v.) 

XIV*  s.  Jay  trouve,  dist  il.  le  livre  de  la  loy  en  la  maison  N.  S.  (B.  N.,  153,  ^284  v».) 

XV»  s.  iamaineray  les  maulx  qui  sont  escriptz  au  livre  de  la  loi.  (Rély,  I,  f»  153,) 


LA  LOI  DE  MOÏSE 

Expression  de  T Ancien  Testament,  désignant  le  Pentateiique 
fv.  ce  mot),  la  législation  mosaïque  : 

In  volumine  legis  Moysis.  (Jos.,  viii,  31  ;   I  Rois,  ii,  3;  II  Rois,  xiv, 
6,  xxiii,  25  ;  Esdr.,  m,  2.  vu,  6  ;  Dan.,  ix,  13,  xiii,  3,  62.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament,  introduite  en  français  par  la 
traduction  des  flo/i,  mais  sous  une  forme  encore  à  demi-latine, qui 
tend  à  disparaître,  à  partir  du  second  tiers  du  xiii«  siècle  (v.  In- 
trod., p.  17,  §  2;  42,  §  2). 

1.  Par  contre  l'expression  :  Les  tab!eg  de  la  loi  (v.  Texpr.)  est  post-biblique.  Le  texte 
hét»reu  ne  les  désigne  que  sous  les  deux  appellations  :  tables  de  l'alliance  fiables  du  lémoi- 
ffnage  (v.  ces  expr.)  ;  aile  est  toutefois  préparée  par  Texpression  :  «  Daboque  tibi  tabulas 
lapideas  et  legem.  »  (Ex.,  xxiv,  12.)  La  langue  mystique  s'est  emparée  de  celte  exprès- 
sion  dès  le  \W  siècle  (v.  Introd.,  p.  56,  et  note  1). 

XXV*  s.  Table  de  loy  sur  le  haut  mont  drescie.  (Mir,  N,D.,  v.  p.  130.) 
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xu*  s.  9i  cume  il  est  esorit  en  la  loi  Moysi.  [Rois^  p.  227.) 
^uluTJC  la  Ici  Moysi.  [Ici.,  p.  429.) 

:xitt''  9.  Le«  {:boae8  qui  sont  escritcs  el  volume  de  la  loi  Hoyses.  (B.  N.,  899,  f*  110.) 
S\  comû  il  sont  escrit  en  la  loi  Moysi.  (/cf.,  f*  162  v»;  f*  189.) 
11  ep&aijtiierent  leur  fille  en  la  loi  Moysi.  ^B.  >'.,  15,392,  ^  282.) 

XIV'  s,  Comme  il  est  escript  es  livres  de  la  loy  do  Moyse.  (B.  N.,  133,  (•  139.) 
Lt  selon  la  loy  de  Moyse 
niuii  fu  le  sang  innocent 
sauvé  ce  jour.  (Desch.,  IX,  p.  149.) 

jtv'  R.  Vous  savez  qu'en  la  loy  Moyse.  (Gréban,  6,409.) 

Apprendre  et  enseigner  la  loy  Moyse.  (IUly,  I,  v«  140.) 


LES  TABLES  DE  L'ALLIANCE 

Expression  de  FAncien  Testament,  désignant  :  les  tables  de  la  Loi 
(v.  celle  eipr.j  reçues  par  Moïse  sur  Sinaï  : 

Ut  accîpepcm  tabulas  lapideas,  tabulas  pacli.  (Deut..  ix,  9.) 
Tabulas  fœderis.  (ix,  11,  15.) 

introduite  on  français,  depuis  le  deuxième  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  Bibles  (v.  Alliance,  et  Inlrod.,  p.  17,  §  2  ;  16,  §  2). 

ïui*  s.  Lei  mblej^  del  covenaut  que  Dex  covenanca  a  vos.  (B.  N.,  899,  f«  82.) 
Dex  me  dona  U  tables  do  pierre  tables  daiiance.  [Id.,  f»  82  v«.) 
N.  Sires  me  donna  H  tables  de  pierre  tables  daiiance.  (B.  N.,  13,392,  f*  72  t«.) 

%\\'  s.  Liis  dL'iif  tables  de  pierre  daiiance.  (B.  N.,  133,  f®  113  v».) 

5V*  s,  N.  9.  me  donna  deux  ta}}le8  de  pierre,  tables  d'alliance.  (Rély,  I,  f"  82.) 


LES  TABLES  DU  TEMOIGNAGE 

Eipression  de  TAncien  Testament,  synonyme  de  la  précédente  : 

Duas  tabulas  testimonii.  (Ex,,  xxxi,  18,  xxxii,  15,  xxxiv,  29.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni«  siècle,  parles 
Hible^  (V.  Iiilrod.,  p.  17,  §  2;  46,  §  2). 

ïiu*  s.  u  tenoil  les  H  tables  del  tesmoing.  (B.  N.,  899,  ^  49  v*.) 

Pgrtaut  en  ses  mains  II  tables  de  tesmoignagu.  (B.  N.,  15,392,  î^  44  f*.) 

XIV*  i.  Portaut  les  deux  tables  de  tesmoignage  en  sa  main.  (B.  ?).,  153,  f*  52) 

XV*  £.  Port^iLit  en  sa  main  deux  tables  de  tesmoignage.  (Rély,  I,  f«  33.) 


J 
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LES  TABLES  DE  LA  LOI 

Expression  abrégée,  refaite  sur  le  modèle  de  :  les  tables  d'al- 
liance, de  témoignage,  d'après  le  texte  de  l'Exode  (xxiv,  12)  : 

Daboque  tibi  tabulas  lapideas  et  legeni  ac  mandata  qiia;  scripsi, 

Introduite  en  français,  au  xiv*^  siècle,  dans  la  langue  de  la  piété, 
.  mais  préparée,  dès  la  fin  du  xip,  par  les  allusions  des  auteurs,  et 
depuis  le  second  tiers  du  xiu«,  par  les  Bibles. 

xu»  s.  Les  tables  du  Viel  Testament.  (Ernoul,  Orient,  lai. y  Hl,  p.  94.) 

A  tapt  que  la  lois  li  fu  doouéc  toute  escrite  en  unes  tables.  [/</.,  p.  83.) 

XUI*  s.  E  ^e  te  donrai  tables  de  pierre  e  la  loi  e  les  comandemeni. 

(B.  N.,  899,  fo  43  v.) 
Les  tables  es  queles  la  loy  et  tout  li  vieus  testamenz  estoit  escript. 

(B.N..  13,392,  f«41.) 
En  larche  nafoit  riens  fors  les  II  tables  de  pierre  de  la  loi.  (/</.,  f«  113  v«.) 

XIV»  s.  Et  ie  te  bailleray  deux  tables  de  pierre  et  la  loy.  (B.  N.,  153,  f»  46.) 
Table  de  la  loy  sur  le  baut  mont  drescie.. (A/ir.  f^.-D.,  V,  p.  150.) 

XV*  s.  Si  je  te  donneray  les  tables  de  pierre  et  la  loy  et  les  commandements  que  jay 
escriptz.  (Rély,  I,  f*»  48.) 
Et  larcbe  navoit  rieus  fors  les  deux  tables  de  pierre  de  la  loy.  (/c/.,  f»  132.) 


LES  TABLES  DE  PIERRE 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  synonyme  des  précédentes  : 

Daboque  tibi  tabulas  lapideas.  (Ex.,  xxiv,  12;  cf.  id.,  xxxi,  18. 
XXXIV,  {,  4;  Deut.,  iv,  13,  v,  22,  ix,  9,  10,  11,  x,  1,  3;  I  Rois, 
VIII,  9.) 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xn«  siècle,  par  la 
traduction  des  Rois,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p,  12, 

§2). 

XII*  s.  En  rarcbe  nen  out  el  fors  les  tables  de  pierre  que  Moyses  i  out  mis. 

[Hois,  p.  259.) 

xiii*  s.  E  ge  te  donrai  tables  de  pierre  e  la  lui.  (B.  N.,  899,  f«  43  v«.) 

£  adont  donna  N.  Sires  a  Moysem. . ..  U  tables  de  pierre  escriptes  du  doit 
Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f<>  44.) 

XIV*  s.  Les  dix  commandemens  quil  escript  en  deux  tables  de  pierre. 

(B.?i.,  153,  fo  109.) 

XV»  s.  Donc  donna  N.    Sires  a  Moyse   au   mont  de  Sinay  deux  tables  de  pierre 
escriptes  du  doy  de  Dieu.  (Rély,  I,  f»  53.) 
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LE  GRAND  PRÊTRE 

Expression  de  l'Ancien  Testament,    désignant   :  le  chef  des 

prêtres  : 

Sacerdos  magnus*.  (Nomb.,  xxxv,  25;  Néh.,  m,  i,  20,  xiii,  28.) 

introdaite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibies  (v.  Introd.,  p.  17,  §  2;  46,  §  2). 

un»  i.  Trusque  li  pranz  pregtres...  soil  mon.  (B.  N.,  899,  f®  75  t».) 
Kii  cel  Jour  prcnoit  li  80u?eraiuz  prestre.  (B.  N.,  i5,392,  t*  51.) 

iiv^  a.  La  quelle  le  souverain  prestre  mectoit  sur  sa  teste.  (B.  N.,  153,  f»  49,; 

%\*  s.  Aaron  le  souverain  prestre.  (Rély,  I,  f«60.) 


LE  PRINCE  DES  PRLNCES 

Expression  de  F  Ancien  Testament,  constituant  un  hébraïsme 
{v.  Introd.,  p.  24,  §  12),  titre  porté  par  le  grand-prêtre  en  exercice: 

Princeps  autem  principum  Levitariim  Eleazar.  (Norab.,  m,  32.) 

introduite  en  français, à  partir  du  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.  p.  17,  §  2  ;  46,  §  2). 

jra»  R.  Li  princes  des  princes  dos  filz  Levi  sera  Eleazar.  (B.  N.,  899»,  f*  53  \:) 
ÏJV  s.  Et  Ueleazar  qui  est  prince  des  princes  des  lévites.  (B.  N.,  153,  f»  79  v».) 


LE  SAINT  DES  SAINTS 

Hébraïsme  à  triple  sens  (v.  Introd.,  p.  24,  §  12),  dont  deux 
acceptions'  ont  passé  en  français  : 


1.  DansJcs  Macchabées  :  summus  »acerdoi(\  Macch.,  x,  20,  32,  38,  69;  xn,  3,6,  7, 
etc.)  reprU  par  le  Nouv.  Test.  Ces  deux  expressions  synonymes  ne  doivent  pas  être  con- 
fondues aven  l'expression  eonsacrée  du  latin  classique  :  pontifex  moxtmt»,  le  pré- 
iideat  du   Collège  des  Ponlifes  (v.  Dict,  lai.).  On  rencontre  néanmoins,  au  xv*  siècle  : 

Le  grand  pontiphe,  dont  Moyse 

Aaron  le  premier  consacra.  (Gréban,  9,767.) 

2.  Pûsssge  omis  par  ms.  B.  N.,  15,392,  fo  54  v,  et  dansRÉLY,  I  ^  64.) 

3.  Le  Iroisième  hébraïsme,  intraduisible  en  français,  n'a  que  la  valeur  d'un  superlatif  et 
qualifie  uniquement  les  ustensiles  employés  k  la  célébration  du    culte,  comme  dans  : 


J 


HÎTif, 
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1®  La  partie  la  plus  sainte  et  la  plus  secrète  du  temple,  où  est  d(^poséo 
l'arche  d'alliance  (v.  Introd.,  p.  17,  §  2;  24,  §  12)  : 

Sanctum   sanclorum.  (Ex.,  xxvi,  34,  xxviii,  36,  xxix,  37;  I  Tîqiîîi  vt, 
16,  VII,  50,  Yiii,  6  ;  II  Rois,  xu,  4;  Ez.,  xu,  4,  etc.) 

â*»  Expression  tirée  de  Daniel  (ix,  24),  devenue,  dans  la  langue  mya- 
tique,  synonyme  de  :  le  Roi  des  Rois,  le  Dieu  des  Dieux,  le  Stigunuv  des 
Seigneurs.  (V.  ces  cxpr.) 

La  preinière  acception,  purement  liturgique,  persista  sous  sa 
forme  latine,  depuis  le  dernier  tiers  du  xn°  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
iiv«,  dans  les  Bibles  françaises,  et,  en  dépit  de  la  tentative  des  tra- 
ductions du  XIII»  siècle,  n*est  pas  encore  définitive  à  la  fin  du  xv\ 

xir  s.  Si  Tasistrent  al  cliancel  del  temple  que  Tum  apelad  sancla  sanctomm, 

XJU*  s.  E    flst    pardedenz   une    mencure    meson    qui    a    non   le    saint    des  sainx. 
(B.  N.,  899,  f»  166.)  E  il  sera  li  saiuz  des  saini.  ild.,  f«  47.) 
Lautre  partie  cou  apeloit  saiuz  des  saius.  (B.  N.,  15,392,  f»  110.^ 

XIV»  s.  Et  sera  le  saint  des  saiuz  cest  a  dire  sancta  sanctorum.  (B.  N.,  133,  f'  50  y».) 
Qui  a  proprement  parler  estoit  dite  sancta  sanctorum.  {Id.,  f»  47  v=^.) 
Le  lieu  qui  sappelle  sancta  sanctorum  que  nous  appelions  la  nef.  ;  ff/..r>23S  v.) 

XV*  s.  Lieu  escons  ou  le  sainct  du   sainct,    ou  le  sanctuaire  du  sanctitairc  uu  lc& 
saictz  {pour  sainctz)  des  âainctz.  (Rély,  f<*49.) 

La  seconde  acception,  adoptée  par  la  langue  mystique,  rencontre 
moins  de  résistance  chez  les  traducteurs  de  la  Bible,  et,  dès  le 
xiV  siècle,  se  retrouve  dans  des  traités  pieux. 

xui*  s.  Vision  et  prophecie  soit  aemplie  et  le  saint  des  sains  soit  enoint. 

(B.  N.,  iriJJO^pf'-^ài.} 

XIV*  s.  Et  comment  li   chiens  des    chiens    Chérubin    et  Séraphin   duiti'   voi^  toute 
haute  et  clere  crient.  (B.  A.,  2,059,  fo  101  v>.) 
Cely  qui  est  saint  des  sains  et  Dieu  disrael.  (B.  N.,  153,  f*>  282  \\} 

XY*  s.  Sanctus  sanctus  sanctus  N.  S.  qui  est  Dieu  des  ostz,  c'est  le  saincU  îles  sain^iU, 

(Réuv,  11,  V-S6.) 


LIEU  SAINT 

Dans  la  Vulgate,  Texpression  :  loctis  sanctus  prend  un  double 
sens»,  et  désigne  : 

«  Sanclum  sanctorum  erit  yobis  tbymiama.  »  (Ex.,  xxx,  36;  cf.  xxx,  10,  39  ;  xl,  1 1,  etr.) 
Même  tournure  pour  dire  la  partie  supérieare  du  ciel,  cœli  cœlorum.  (Oeut.,  \,  li]  t  Si 
le  ciel  et  les  cieulx  des  cieulx  ne  le  peuvent  comprendre.  »  (Rélt,  1  ?<>  167.) 

1.  Cette  traduction  résulte  d'une  confusion  faite  par  saint  Jérôme  entre  lilip  Dipïa 
(Makôm    kadôch,  £z.,  xxix,  31;  Lév.,  vi,  19}  bien  rendu  par  locus  fandm,  et  DipD 


r 
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Ifl  Toutes  les  dépendances  du  temple.  (Ex.,  xxix,  31.) 
2*  Le  temple  lui-même.  (Ps.,  xxiv,  3.) 

C'est  celte  seconde  acception  que  retient  le  français,  dès  le  début 
du  XII*  siècle,  parles  Psautiers;  mais  son  emploi  est  restreint  aux 
Bibles;  l'expression  :  les  lieux  saints  s'emparant  des  mômes 
termes,  dès  le  xiii»  siècle  (v.  Littré,  arl.  Lieu  et  Saint). 

ïu*  i.  L'  li^juels  esterai  el  saint  liu  de  lui?  [Oxf.,  p.  28.) 
Deus  eo  suu  saint  liu.  [Ici.,  p.  85.] 

iiu'  R.  Tu  qui  es  loenge  disrael  habites  en  leu  saint.  (B.  N.,  899,  f°  237.) 
Au  saint  lieu  que  ?i.  Sires  esliroit  en  la  terre  de  promission. 

(B.  N.,  15,392,  f*  74.) 
XIV'  s.  Qu  qui  sterait  eo  son  saint  lieu.  (Ps.  MetZj  p.  69.) 

XV*  i,  Ou  i[ui  se  arrestera  au  sainct  lieu  diceluy.  (Rély,  I,  t*  235.) 


PAINS  DE  PROPOSITION 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  désignant  :  les  pains  déposés 
chaque  semaine  sw  la  table  du  sanctuaire: 

Panes  propositionis.  (Ex.,  xxv,  30,  xxxv,  13,  etc.;   Lév.,  xxi,  8; 
Noinb.,  VIII,  2;  I  Sam.,  xxi,  6  ;  I  Rois,  vu,  48.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduc- 
tion des  Rois,  et  conservée  par  toutes  les  Bibles  (V.  Introd.,  p.  17, 

§  2  ;  4â,  §  2). 

XII'  s.  Les  pains  que  Tum  apelad  les  pains  de  propositiuu.  [Rois^  p.  257.) 

£  avalent  les  pains  de  proposiciun  sur  la  table  N.  Scignur    (/(/.,  p.  299.) 

XIII*  ».  E  mfitras  tozjorz  devant  moi  sur  la  table  pain  de  proposition. 

(B.  N.,  899,  fo  44  f.) 
8î    estoient   pour  ce  apeles...  pain  de  proportion  {lir^  :  proposition)  pour- 
eeque  il  cstoient  proposes  et  mis  devant  N.  S.  (B.  ^^,  15,392,  f>  41  v<^.j 

iiv  s.  3i  corne  des  pains  de  proposicion.  (B.  N.,  153,  f«  332.) 

(P)  noffèrra  pas  a  Dieu  les  pains  de  proposicion.  {Id.j  f*  71.) 

IV*  s.  Pain  de  proposition.  (Rély,  I,  f»  49.) 


TABLE  DE  PROPOSITION 

Expression  de  T Ancien  Testament,  désignant  :  la  table  sur  la- 
guelfe  sont  déposés  les  pains  de  proposition  (v.  ci-dessus)  : 

Ûnpn  (Mckum  hakôdoch)  qui  se  traduirait  plus  exactement  pnr  :  locus  tancluarii, 
s^nunynie  de  Kanctuariwny  qui  est,  d'ailleurs,  le  terme  usité,  quand  XSTp  (Kôdech)  est 
«rapb^é  seuil 
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Mensam  propositionis  involvent.  (Nomb.,  iv,  T  ;  J  Par.,  sxvm,  Ift; 
II  Par.,  XXIX,  i8.) 

introduite  par  la  traduction  du  livre  des  Macc/iaù/'rs,  au  dorniiT 
tiers  du  xu«  siècle,  et  continuée  par  les  Bibles  franraistzs  (v.  In- 
trod.,p.  17,§2;45). 

XII*  8.  E  la  table  de  la  proposicion.  (Macch.y  p.  2.) 

xui*  8.  E  si  cnvt*loperoiit  la  table  de  proposicion  duo  paile  Incïiv  ;ll.  ^..  Kïll),  f«*  :ii.^ 
De  la  tabe  de  preportion  [lire  .iablc  de  proposition).    IL  X,  Vt^'d*J*l,  f"  il  ï*.j 

xiv«  8.  Sur  la  table  de  proposicion.  (B.  N.,  153,  f»  73  t«.) 

XV*  s.  Il  luy  donna  lor  pour  la  table  de  proposition.  (Rély,  t*  v*  !fi6-i 


HUILE  SAINTE 

Expression  de  TAncien  Testament  désignant  :  ilniifp  fhs/i/it'e  d 
la  consécration  des  prêtres,  des  rois,  des  ustenstlr^  du  rtf/tr  : 

Oleum    s^nctuni  *.  (Ex.,    xxx,    25,    31;    Nomb  ♦    \^^\,    2o;    Ps., 

LXXXVIII,  21.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècli?,  pnj-  h^s  Ihau- 
/îer5,  et  continuée  par  toute  la  série  des  Bibles  ^v.  luhod.,  p.  17^ 
§2). 

XII»  8.  Do  mun  saint  olie  oins  lui.  (0^/".,  p.  128.) 

De  mon  saintisme  oil  oint  Tay.  [Lib,  Psal.j  p.  ^2L,] 

XIII*  s.  Li  grauz  prestres  qui  est  enoinz  duilc  beneoite.  [B.  !!.,  ït^nt,  (^Tî  v^) 
£  lai  oint  de  mon  saint  buile.  {Id.y  f«  255.) 
La  sainte  huile  est  seur  vos  chiez.  (B.  N.,  15,392,  P*  3tl  v*^ 

XIV*  s.  Et  l'ait  oint  de  ma  saincle  oile.  [Ps.  Metz,  p.  253.) 
Et  loigni  de  ma  sainte  buyle.  (B.  N.,  153,  f»  454.) 

XV*  s.  Puis  les  oinffuit  du  sainct  huylle.  (Rély,  I,  f*  58.) 


HUILE  D'ONCTION 

Expression  désignant,  dans  l'Ancien  Testameui  :  I  hulfp  ^ainf^ 
employée  à  la  consécration  des  prêtres,  des  iistemilvs  du  trmph*  : 

Oleuni  unctionis.  (Ex.,  xxix,  7,21,  xxx, 25,31,  r^\<,  II,  v\^^i:r,  \l, 
9,  11;  Lév.,  VIII,  2,  10,  X,  7,  XXI,  10,  12;  Nomb.,  n,  lli } 

I.  Ne  pas  coDfondre  avec  l'expression  de  la  liturgie  chrétieDni^  :  tn  Mitttr;i  hniUt. 


^ 
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ÎDlroduitc  en  français, depuis  le  second  tiers  du  xiu»  siècle,  parles 
Bibles,  on  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  47,  §  i  ;  46,  §  2). 

ïiu-  s.  Ce  eal  huile  donction.  (B.  N.,  899,  f»  47  v«.) 

Ht  lapeloit  en  la  sainte  huiile  de  onction.  (B.  N.,  15,392,  (^  43  v».) 

Xtv*  fi.  Et  prendras  de  iuile  de  onction.  (B.  N.,  153,  f»  49  v».) 

XV'  s.  Le  lainct  liuylle  donction.  (Rély,  I,  ^58.; 


HUILE  D  ONCTION  SAINTE 

Expression  de  TAncien  Testament,  synonyme  de  la  précédente  : 

Oletim   quippe   sanctse   unctionis  est  super  v6s.    (Lévit.,  x,  7, 

XXI,  12.) 

înlroduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni«  siècle,  par  les 
imies  {y.  Introd.,  p.  17,  8  2;  46,  §  2). 

xiii*  1.  Giir  luille  de  la  sainte  ouclion  de  son  Dieu  est  sur  lui.  (B.  A.,  5.056,  ^  88.) 
Cilz  huilles  de  sainte  onction  sera  sainz  a  moi.  ^B.  N.,  15,392,  f>  43  t«.) 

\ïV'  s.  Lnile  de  sainte  ouccion  cstoit  sur  eulx.  (B.  N.,  153,  f*  63.) 

%\*  a*  Celle  huylc  de  saincte  onction  sera  sainct  a  moy.  (Rély,  I,  v»  52.) 


LA  MER  D\\IRAIN 

Expression  textuelle  du  I"  livre  des  Chroniques,  désignant  :  la 
vmte  cuve  de  inétal  dans  laquelle  les  prfi très  se  purifiaient  : 

De  quo  fecit  Salomon  mare  cTneum.  (xviii,  8.) 

îiilroduile  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii»  siècle,  par  la 
traduction  des  /?ow, continuée  par  les  Bibles,  où  elle  reste  confifiéc 
(V.  Inlrod.,  p.  47,8  2;  42,  §  2j. 

ïJi"  ft.  K  c.A  vaissel  ki  fud  mer  de  araim  apeled  reflst  melre  en  ccl  meime  aitre  à 
dcstre  del  temple.  (Rois,  p.  256.) 
Puis  ^etad  Yram  un  grant  vaissel  tut  rund  que  Tum  apelad  mer  de  araim. 

(/rf.,  p.  254.^ 
sm^  s,  Et  saintefia  aussi  larain  de  corinte  dont  Salomons  flst  la  mer  darain. 

(B.  N.,  15,392,  MOl'O 
ïiV"  ê.  Et  le  lavoir  darain.  (B.  N.,  153,  ^211  v«.) 

Il  asta  la  grant  mer  cest  a  dire  le  erant  la(vo)volr  darain.  (/</.,  f«>  278.) 

XV*  s.  Et  si  osta  aussi  Acbas  les  dix  lavoirs  et  la  mer  darain.  (Rkly,  1,  v«  l49  ) 
I.  Les  Chroniques  ne  figurent  pas  dans  nis.  B.  N.,  899. 


.U 
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LE  SERVICE  DU  TEMPLE 

Expression  de  T Ancien  Testament  : 

Quorum  usus  est  in  ministerio  sanctuarii.  (Ex.,  xxxv,  19.) 
In  ministerio  taberoaculi.  (Ex.,  xxxix,  40;  Nomb.,  iv,  47  ;  I  Par., 
xxiii,  4,  24,  28,  xxv,  6.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii» siècle,  par  les 
Bibles  (v.  Service,  et  Introd.,  p.  46,  §  2]. 

xiir  s.  Qui  entroient  el  senise  del  tabernacle.  (B.  N.,  899,  f«  55.) 

\iy  8.  Distriboex  ou  service  de  la  maison  de  N.  S.  (B.  N.,  153,  f<»  305  v<».) 

x\'«  8.  Et  seront  soulz  la  main  des  fllz  de  Aarou  au  service  de  la  maison  de  N.  S. 
Dieu.  (Rély,  I,  v  164.) 


SACRIFICE  PERPETUEL 

Expression    de   l'Ancien   Testament,   désignant  :    le  sacrifice 
quotidien  : 

Juge,  sempiternum  holocaustum.  (Nomb.,  xxviii,  6,  10,  15,  30.) 
Juge  sacriticium.  (Dan.,  viii,  11,  12,  13,  xi,  31,  xii,  11.) 

introduite  en  français  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers  du 
xiii"  siècle  (v.  Saai/ice),  ne  trouve  sa  forme  définitive  qu'après 
le  xvo  (v.  Introd.,  p.  17,  §  2). 

XIII*  s.  Aigneaus  dun  an  sanz  tache  II  chascun  en  sacreflce  pardurable. 

;B.  N.,  899,  f»  70f.) 
El  prist  de  lui  continuel  sacreflce.    B.  N.,  15,392,  f«  280  v»  ».) 

XV*  8.  Sacrifice  continuel  pour  les  péchez.  (Rély,  II,-  f"  93.) 


HOSTIES  PACIFIOUES 

Expression  de  l'Ancien  Testament,    désignant  :   les  sacrifices 
(T actions  de  grâces,  de  reconnaissance  •  : 

Pacitica,   hosliae   pacificcC».  (Ex.,  xx,  24,  xxiv,  5,  xxix,28;  Lév., 

J  .  Le  livre  de  Daniel  ne  figuie  pas  dans  le  ms.  B.  N.  153.  i      •    ^ 

t».   Traduction   exacte   du    mol   liébieu    Dbt:    Chelem),  plur.   D^ttbO   (Chelamim;    : 
reconnaissance,  sacrilice  de  reconnaissance,  {WDid.  hébr.)  , 

3.  Od  dit  t^galcraent  :  hvstU  de  paix,  sacrifice  pacifique  :  on  trouve  aussi  dans  Racine  : 
De*  victimes  de  pa^x  les  entrailles  fumantes.  [Athaliet  11,  'i-} 
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ni,  ij  3,  6,  etc.;  Nombr.,  vu,  17,  33,  29,  ctc;  I  Sam  ,  i.  8,  si, 
15,  :tiu,  0;  Il  Sam.,  VI,  18,ek,) 

introduite  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xin"  siècle,  par 
les  lîib/esj  où  elle  reste  confinée,  et  n^arrivanl  à  sa  forme  défini- 
tive ^  qu'après  le  xv«  siècle  (y.  Inlrod.,  p.  i7,  §  2). 

Itm  Sp  E  cl  saoïX'fÎL'y  ikijdiblo  11  bues  V  moutons.  (B,  \.,  S99,  h  56  v^,] 
Pour  faire  tacreflce  paisible.  (B.  N.,  15,392»  f^  50  t%  et  pqflsini.l 

iiv*  s.  Que  i>Q  B«cr«Qcc  paisible  boU  Tais  de  brebU,  fB.  N.,  153,  1^  5B,  et  passim.] 

XT*  E.  Atttii  comme  on  faUoit,«.  des  aacHGceâ  pahibles.  {Hély,  l^f'  57.] 


SACRIFICE  DE  JALOUSIE 

Expression  de  T Ancien  Testament,  pour  désii^ner  ;  fa  tpvémonk 
à  laquelle  était  soumise  la  femme  dont  la  ft délité  était  smpectfk 
par  son  mari  : 

Sacrifïcium  zelotypisp.  (Nombr.,  v,  15,  2â») 

înlroduîle  en  fran<,'ûis  par  les  Ribhs.  depuis  le  second  tîei's  du 
xniû  sîècîe  (v.  Introd.,  p.  17,  §  !ï;  46,  §  â). 

XiEi*  i.  Car  ce  sat  sâcreûcee  de  geluaie.  fB.  ?i\,  899*  t*  55,1 

Pource  que  cest  «acrellBc  de  jalousie.  (B.  N.,  15t3î)2f  f*  îîj  v«,l 

îTV  t.  liiins  mectre  sur  huile  ne  encens  porf*cque  cest  âaereOec  de  ialflUftî'', 

,B.  \„  ns,  r  SI  v«.: 

XV'  B.  PourcequQ  cest  sacHQcc  de  iabusie.  (Aély,  1,  t»  64.  j 


1 


LES  ANIMArX  PURS,  LES  ANIMAUX  LMPURS 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  dési^nanl  :  les  animaux  dont 
la  consommation  est  interdite  aux  Juifs^  ou  ceux  quune  tar^ 
rend  impropres  au  sacrifice  : 

De  nnimanlibus  qiioqiie  mnndis  et  imtntmdis,  (Gen.,  vu,  8.) 

Antmal  immuiitltini  orit.  [l-év.,  ïj,  26,  '27,  28.) 

A^e  coniûdatis  qn-di  i  m  m  un  du  sunt.  (Dent  ,  siv,  3,  7,) 

Sépara  le  er^^o  el  vos  jumenlum  miinduiii  ab  immundo.(Lév.,  îi.i'^*) 

introduite  en   français  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers  du 
xnr  sîil^cle,  et  rendue  par  les  adjectifs  de  langue  usuelle  :  net,  ord. 

!♦  Dans  Ift  Iratluetion  de»  Hoiiy  le  oïoi  est  lou jours  reoflu  par  oh^acion*  Siir  cet  cPp'»' 
pariiiulier  de  pmficiu,  voir  Roê.vsch-,  p,  :i3ti. 
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jusqu'à  la  fin  du  xvV  remplacés  plus  lard  par  :  monde,  immonde 
(v.  p.  233),  et  enfin,  par  :  pur,  impur  (v.  Introd.,  p.  18,  §  2). 

xiu*  8.  Tu  prendras  o  toi  de  toutes  les  bestes  notes  VII. . .  et  des  bestes  ordes  II. 

(B.  N.,  899,  f«  3.) 
Et  findrent  a  Noe  de  toutes  bestes  ordes  et  netes.  (B.  N.,  13,392,  {•  8  v.) 

XIV*  s.  De  toutes  bestes  nectes  met  y  VU  masles  et  VU  fumelles,  et  des  ordz  U  et  II. 

(B.  N.,  133,  f»  3.) 

XV*  s.  De  toutes  nettes  bestes  une  paire  masie  et  femelle.  (Rélt,  I,  ?•  8.) 
Et  si  deffendit  a  manger  ci  ordes  bestes.  (/c/.,  I,  v*  83.) 


LA  VACHE  ROUSSE 

Expression  de  TAncien  Testament,  désignant  :  ranimai  dont  le 
sacrifice  était  imposé  à  celui  qui  s'était  souillé  par  Vattouche- 
ment  d'un  mort  : 

Vacca  rufa.  (Noifab.,  xix,  2,  6,  9,  10.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  i8,  §  2;  46,  §  2). 

xui*  s.  Quil  tamaignent  une  Yache  rosse.  (B.  N.,  899,  f»  64  to.) 

Une  rousse  geuice  sanz  tache  qui  onques  naTOit  trait  ne  porte  gorrei. 

(B.  N.,  15,392,  f*3i.) 

xiv*  s.  Quilz  tamaincnt  une  Tache  roucc  ou  rouge  de  parfait  aage.  [B.N.,133,f*93Y».) 

XV*  s.  Pource  que  en  ce  jour  espurgeoit  on  le  tabernacle  du  sang  d'une  rousse 
génisse,  et  ardoit  on  celle  rousse  génisse  en  cendre.  (Rély,  I,  f<*  76.] 


LE  POIDS  DE  SANCTUAIRE 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  poids  règlement- 
taire  (l'étalon  de  pierre  étant  confié  à  la  garde  des  prêtres)  : 

Juxta  pondus*  sanctuarii.  (Lév.,  v,  15;  Nomb.,  m,  50,  vu,  13,  19.) 
Ad  pondus  sanctuarii.  (Nomb.,  vu,  31,  37,  43,  49,  etc.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiu®  siècle,  par  les 
Bibles  (y.  Introd.,  p.  17,  §  2;  46,  §  %  mais  ne  passant  dans  la 
langue,  avec  sens  figuré,  gu'après  le  xv»  siècle  (v.  Littré). 

1.  Pondus  ne  rend  pas  exactement  rtiébreu  bpD  (Cbékel)  skie  (v.  ce  mot,  et  Dict, 
hébr,),  pas  plus  que  :  mensura^  dans  :  ad  menturan  sanctuarii  (Ex.,  xxxvm,  21;  Lév.. 
xxvii,   3;  Nomb.,  m,  47).  Ces  expressions  ue  sont  que  des  Tarianies  de   l'expressiod 

22 
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jin*  s.  La  inoJUe  duo  pois  qui  a  non  sycle  iostc  la  mesure  del  temple,  e  side  a 
XX  maailles.  (B.  N.,  899,  f«  47.) 
M  e  CCC  e  LXV  sicles  selooc  le  pois  del  saiutuaire.  {Id.,  f«  54.) 
Xc  plus  ne  mainz  et  daut«l  pois.  (B.  N.,  13,392,  f«  56  v».) 

XIV"  i,  X  là  iliffereuce  du  poix  du  saiutuaire.  (B.  N.,  153,  f«  217  ?•  *.) 


JOUR  DE  PROPITIATION 

Exprcssiou  du  Lévitique,  au  sens  de  :  Jota*  cf expiation,  de 
pardon  (>\  Propitiation)  : 

Qiiia  dics  propitiationis  est.  (xxiii,  28.) 

înlrodulle  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii®  siècle,  parles 
Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  17,  §2;  48.^ 

Xïir  %.  Aa  diaicme  ior  du  mois  septiesme  sora  li  ior  dospurgemeiit. 

(B.  A.,5,056,f8M*.) 
y  dlziesme  jours. ..  apclez  li  jours  do  propiciation.  (B.  N.,  13,392,  f*  46.] 

II V*  s.  Car  ce  ii»ur  sera  iour  de  propiciation  ad  ce  que  Dieu  N.  S.  leur  soit  doulx  et 
niist-riçors.  (B.  N.,  153,  f»  73.) 

XV'  i.  Car  it  t'sloit  le  jour  de  lesimrgemcnt  et  de  propiciation.  (Rély,  I,  ^  132.) 


SEMAINE  D^\N^ÉES 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  pour  AéûinQT  \  V espace  de 
sept  mis  f/ni  s  écoule  entre  deux  années  sabbatiques  (v.  ci-après 
Année  de  rémission)  : 

Numcrabis...     scptcra    hebdomadas    annorum.    (Lév.,   xxv,  8; 
Diin.,  IX,  24,  2b,  26.) 

inlroduile  en  français,  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  par  la  Bible  hisio- 
riah^Xy*  Inlrod.,  p.  17,  §  2;  46,  §  2). 


tcjt  lu  L'Ile  '^i,'^T\  bpd  (Chékcl  haliodecii)  :  siclo  sanduarii  ponderabU  (Lév.,  xx^"» 
±%i.  Dp  là,  iroU  expressions  pour  une  :  le  sidc,  la  mesure  du  sancluaircy  qui  nesorteûi 
pas  i1i!S  irniiurtiuns  de  la  Bil)le  ;  le  poids  du  sanctuaire.,  admis  par  Tusage  (v.  ci-dessus). 
Sur  f6  modèle  a  dlô  créée,  après  le  xv*  siècle,  et  au  figure,  l'expression  :  pesef  *  ^ 
balance  du  xancluaire  (v.  Littré). 

iiv*  s.  La  mmlie  duo  side  selon  la  mesure  du  temple.  (B.  N.,  153,  f°  51.) 
1*  F,\prÊssion  omise  par  Rély.  (I,  ▼•  63  et  f*  66.) 

ïï.  \\  là  prcmiÈrc  Bible,  B.  M.,  33,  f  194,  ni  celle  de  Rélv,  I,  v»  61,  nedonnenl  uac 
iraducttan  enQrie  Me  ce  passage. 


J 
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xiu*  s.  £d  cest  an  Jubilee  qui  estoit  tous  jours  le  clnquantisme  an  car  il  esloit  tous 
joilrs  après  VII  semaines  dauz.  (B.  N.,  13,392,  f"  52  i*.) 

XIV  s.  Tu  conteras  VII  sepmaines  dans  cest  a  dire  VII  fois  VU.  (B.  N.,  133,  f»  74.) 


L^ ANNEE  DE  RÉMISSION 

Expression  de  l'Ancien  Testament»,  désignant  :  Vannée  de 
chômage  pour  le  sol  et  de  remise  des  dettes^  imposée^  tous  les 
sept  ans,  par  la  loi  juive  : 

Annus  remissionis.  (Noinb.,  xxxvi,  4;  Deut.,  xv,  2,  9,  ixxi,  10.) 

introduite  en  français  par  les  Bibles,  à  partir  du  second  tiers  du 
XIII»  siècle  (v.  Introd.,  p.  17,  §  2;  46,  §  2)  : 

xirr  s.  Car  li  auz  de  remission  damedeu  est.  (B.  N.,  899,  f<>  83  v«.) 

Li  anz  Jubilee  cest  de  joie  et  de  remission.  [B.  N.,  15,392,  f«  52  v*.} 
Car  cest  li  anz  de  rémission,  '/c/.,  f»  74  >•.) 

XIV»  s.  Le  VJI»  an  de  rémission  approuche.  (B.  N.,  153,  ^  118.) 

En  lan  du  jubile  cest  a  dire  en  lan  de  remission.  [Id.,  f«  136.^ 

XV*  s.  Le  septiesme  an  estoit  appelle  an  de  repos  et  lan  de  mercy.  (Rély,  I,  f»  47.) 
Le  septiesme  an  de  remission  approche.  (/</.,  I,  v«  83.) 


LE  LIBELLE  DE  RÉPUDIATION 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  synonyme  de  :  acte  de 
divorce  : 

Libellum  repudii*.  (Deut.,  xxiv,  ^,  3;  Jér.,  m,  8.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Matth.,  v,  34,  xix,  7;  Marc,  x,4), 

1.  En  hébreu  rThûTS^ll  r3D  (Cbenath  haohemitah),  année  de  relâchey  de  chantage,  de 
ÛTjTD  (Chamalh)  lâcher  prise^  donner  du  relûche  (v.  Did,  hébr.).  C'est  l'un  des  sens  de 
remistio  en  latin  classique;  celui  de  pardon  d'une  faute  est  une  extension  donnée  par  la 
langue  ecclésiastique  au  sens  classique  de  :  adoucissement  [t.  Dict,  lat.) 

L'expression  synonyme  de  :  année  sabbatique  a  été  refaite  par  Flavius  Josèphe 
(afli669CTtx6;  èviotuTÔ;]  sur  les  passages  suivants  de  TAncien  Testament  (v.  Encyck  Sciences 
Relig.,  ï,p.  344)  : 

«  Septimo    auteni    anno   sabbatum  erit   ternp,    requietionis  Domino...   annus   enim 
requielionis  terne  est.  (Lé?.,  xxv,  4,  5.)  Placebunt  terra>  sabbata  sua.  »  (/cf.,  xxvi,34,43.) 
D'où,  dans  les  Bibles  françaises,  Texpression  :  ans  de  repos. 
\ui«  s.  Li  septisme  an  estoit  apelez  li  anz  de  repos  et  de  merci.   (B.  N.,  15,392,  f*  40.) 
xiT«  s.  Pourceque  ce  sera  an  de  repos.  (B.  N.,  153,  f»  74.) 
L'tidieciit  sabbatique  (t.  Sabbat]  ne  date  que  du  xvii*  siècle  (v.  Hatz.,  Darmst.,  Tu.}. 

2.  Repudium  :  refusenient.  Clos,  l/onfy).,  dans  Godkfr.,  qui  ne  cite  pas  rfpudt>mffi(. 


Wf 
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întroduîte  en  fraii<,'aîs,  depuis  ie  second  tiers  du  xiu*  siècle^  parles 
Bibh^  (V.  Introd.,  p.  il,  g  i;  46.  §  2V 

xui*  i.  EMî  donra  tkrpt  de  refiiscmenL    B.  N.t  S<t9,  f*  90. j 
Lo  lihdLe  lie  rcrasemcut.  [B.  N.,  15,39i,  ^  77.} 
Et  aroie  dDNQfï  Libelle  itc  r(;pudîtimeat.(/r/.,  f»  240. j 

Xi\'  &.  L't?K!rijjture  dit,  i]uî  ne  meut, 

fjuil  fu  du  cne:UMj]ii>tiii'T)t 

f|uL  sa  Ta.mK  Irsscv  ^oiidroit  ' 

libi'lle  II  donast  par  droit 
quo  Lon  apelc  eipreâsemunt 

Ubc]\e  de  refusemouL  (Mycé  pe  la  Chahïtb,  Bièfe,  û^m  Gftnerp. 
Eserivf  Ji,  baille  ou  Jui  dit: 
Je  libi'llr  dt^  rej mille 
eo  sa  malij.  (DEâCHp,  IX,  p.  230,) 
Etly  aura  bâille  lybellf  de  rejmdi-Uiaii-  fB,  N.,  133,  f  123  f.) 

IV»  s.  Je  tatoue  laissi  e  et  atoit  le  libe-lln  de  repudiumcut.  (Rrly,  11^  t»  D2.; 


VILLES  DE  REFUGE 

Expression  de  TAncien  Testament,  désignant  :  les  six  villes  ser- 
vant (f  asiles  aux  auteurs  de  meurtres  invofontairei^  : 

Separate  urbes  rugitîvorum  *,  (Jos  ,  sx,  â;  cf,,  Nomb  ,  ixxv,  6,  i*  ; 
introduite  dans  la  lanjifuo  par  les  Bibles^  à  partir  du  pi^emier  tiers 
du  xiEi"  siècle  (v.  Inti^od,,  p.  17,  §â;  43,  g  2], 

iiir  8.  Ebron  la  cite  de  rofuiement.  (B,  %.,  SDO^  ^  108  v  ) 

Une  des  VI  cite»  qui  estoicut  apeleea  citos  d«  refulto,  (B.  N,|  15^391  f"^^ 
Des  autres  Irob  l'ilcz  du  refuige*  [M*,  f»  71.) 

ïiv"  s.  En  ce  cliapilre  est  park  des  cites  de  reruge.  (B.  ^,^  133»  F*  143  t*,) 

ïv*  s.  Kujr  a  tuue  di-  cea  ciUi  r|ul  esloieul  appellees  cHei  de  refuyle-lRÉi-TjIp^ 


OBSERVEIl  LES  COMMANDEMENTS 

Expression  de  TAncien  Teslamcul  : 

Et  ciistodiLmt  prœcepla  mea.  (Ex  ♦  xx,  G  ;  DmL,  xï,  S  ;  ^^^^"  '' 
Ez.,  xvjii.  âL)  ^^, 

rt   cuslodianl  tïiandata  tua.   (Pi.,  lïïïix,  32;  eux,  flû»  t3*i 
Prov,,  IV,  4  ;  \ii,  2;  Ecd.,  viii,  5;  l>an.,  lit,  30,) 

Majidata  qtis  obt^crva.  {Kcd  ,  xrr,  13,  etc.) 

1«  Plus  ciactomcat  cbcit  tes  âqylanle  :  t^^jh;  9£^>YïSLVTrifLtllyi 
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introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  PsautierSy 
et  conservée  par  la  série  des  Bibles  et  les  ouvrages  d'inspiration 
religieuse.  (V.  Commandement.) 

XII*  s.  E  nient  ne  despis  garder  tes  comandemenz.  [Cambr.^  p.  223.) 
Je  guarderai  tes  inaudemenz.  (Id.^  p.  229.) 
Velt  que  garde  «un  comandement.  \Samso.n  Nantelil,  Bartsch,  L.  L  ,  col.  153.) 

xiu*  s.  Trusqua  quant  ne  garderoiz  vos  pas  mes  comandemens.  (B.  N.,  899,  f«  39  v«.) 
Et  gardes  les  comandemenz. . .  si  corne  il  sont  cscri  en  la  loi  Moysi. 

(B.  A.,  5,056,  f  207. 
£  ces  comandemens  feroient.  (//»/.  anc,  ^om.,  XIV,  p.  53.) 
Garde  mes  commandemens  et  tu  vivras.  (B.  N.,  15,392,  f»  189.) 

XIV*  s.  tardes  mes  commandemens.  (B.  N..  153,  f*  69.) 


TRANSGRESSER  LES  COMMANDEMENTS 

Expression  de  FAncien  Testament  : 

Et  transgressi  fuerint  mandatum  Domini.  (Nombr.,  v,  0.) 
Prœteriit  mandatum  Domini.  (Jos.,  xxii,  20.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  passant  dans  les  texles  d'inspiration  dès  le  xiii*,  mais  rendue, 
jusqu*au  cours  du  xv«  siècle, par  le  vieux  verbe  trespasser  (v.  Trans- 
gresser, et  Commandement), 

XII*  s.  Comandement  posad  e  n'el  trespasserai.  [Oxf.,  p.  229.) 

Porquei  trespassas  mon  cumaut?  {Myst,  Adam,  p.  64.' 

xni*  s.  Se  pas8<^  n'cust  son  comant.  {Hisl.  anc,  Rom.,  XIV,  p.  53.) 

Por  un  comant  qu'il  trespassa.  (/(/.,  ibid.,  p.  54.) 
Quand  il  trespassa  le  comant.  {Dial.  Grég.,  p.  295.) 

XIV*  s.  Que  le  prince  ait  trespasse  les  commandemcnz  de  la  loy.  (B.  N.,  153,  f°  59.) 

XV*  s.  Quant  vostre  commant  transgressay.  (Gréban,  v.  1,770.) 


OBSERVER,  NE  PAS  OBSERVER  LA  LOI 

Expressions  de  TAncien  Testament  : 

Et  legem  meam  non  custodierunt.  (Jér.,  xvi,  11  ;  cf.  Ps.,  cxviii,  136  ; 
Prov.,  xxviii,  7  ;  xxix,  18  ;  Lév.,  xviii,  5,  19  ;  xx,  22.) 

introduites  en  français.  Tune,  dès  le  x»  siècle,  par  un  texte  d'inspi- 
ration religieuse,  l'autre,  au  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Rois, et  conservées  toutes  deux  par  les  Bibles.  (S .Loi-) 


r 
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%*  là 


\ 

)  xn*  s.  Geo  fu  Josuc 


Lei  consentit  et  observât,  (^aint  Léger,  71,  dans  Hatz.,  Darîist..  Th. 


(]ui  bien  out  guardë 

le  pueple  et  la  lei.  {Gr.  mal.,  str.  46.  Bibl.  norm,,  I.) 
Hieti  uc  truardat  pas  de  quer  la  lei  N.  S.  {Rois,  p.  384.) 

ïiTi*  ^,  Trafiqua  quand  ne  garderez  yos  pas.. .  ma  loi.  (B.  N.,  899,  f«  39  v*.) 
Kt  w  gardèrent  mes  ma  loy.  (B.  N.,  15,392,  f»2i6  v».; 

xrv  B,  Hardies  mes  lois  et  mes  jugemens.  (B.  N.,  153,  f»  69  ) 
>>  voules  vous  garder  ma  loi.   Id ,  f®  40  ^.j 


,  TRANSGRESSER  LA  LOI 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Tinnsgressi  fuerunt  mandatum  Domini.  (Nomb.,  v,  6  ;  Deut,  xvii,  2.;. 
Transgressi  sunt  fœdiis  meum,  et  legcm  meam  pnevaricati  siint. 
(Os.;  viii,  1;  VI,  8.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  parles 
Biôlt's,  à  l'aide  de  Tancien  verbe  trespasser  et  la  Loi,  jusqu'au 
milieu  du  xv«  siècle  (v.  Transgresser). 

ïiri"  s.  Ri  triispasserent  ton  convenant.  (B.  N.,  899,  f»  86  v*.) 

Pourecquil  ont  trespasse  mon  aliance  et  nont  pas  guarde  ma  loi. 

(B.  N.,  15,392,  f«  284  f.) 

XV*  %*  P^ntent  la  loy  que  nous  avom 

i|ue  transgresser  ne  devom.  {Mysi,  V.  Test,,  13,989.) 


OBSERVER,  NE  PAS  OBSERVER  LE  SABBAT 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Sabbatum  custodire.  (Ex.,  xxxi,  14,  16;  Lév.,  xix,  3,  30;  xxvi,  2; 
Is,,  Lvi,  2,  4,  6.) 

introdiiitL*  ea  français,  depuis  la  fin  du  xii«  siècle,  par  un  texte  d'ins- 
piration biblique,  conservée  par  les  Bibles,  avec  emploi  du  verbe 
garder j  jusqu'à  la  fin  du  xv°  siècle.  (V.  Sabbat, j 

xn"  s.  Qui  lo  samedi  ne  wardet.  (Ars.,  2,083,  f»  8.) 

xiii«  s.  Gardi'nt  li  ûll  Israël  le  samedi.  [B.  N.,  899,  f»48.) 
Gardez  que  vous  gardez  mon  samedi.  (Id.,  ibid.) 
Si  gardez  donc  mon  sabbat.  (B.  N.,  15,392,  f«  44.) 

irv>  i.  Qaik  gardassent  le  sabbat.  (B.  N.,153,  f*51  v*.) 


..i^Êm 
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s.  Fay  bieD  garder  le  saiiict  sabbat 

aux  niz  disrael.  {Myst.  V.  Test.,  25,386.) 
Donc  garda  le  peuple  le  sabbat.  (Rély,  I,  v»  43.) 


SANCTIFIER  LE  SABBAT 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Sanctiflcate  diem  sabbati.  (Jér.,  xvii,  23;  cf.  Lé^.,  xxmi,  it.) 
Et  sanctificandam  diem  sabbati.  (Néh.,  xiii,  22.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  \ni*  si^'^rlr,  par  un 
texte  d'inspiration  biblique,  et  continuée  par  les  Bibles.  (V.  Siuw- 
iifier.) 

XIII*  s.  SoTÎegne  toi  de  saintefier  les  sabbas.  (Br.  Lat.,  p.  1!^. 
Et  saiDtefies  mes  sabbas.  (B.  N.,  15,392,  f^  267.) 

XIV*  s.  Poorceque  le  sabat  estolt  sainctifie.  (B.  N.,  153,  f*  40  v^) 

XV*  8.  Sanctifier  le  samedi.  {Mysf.  V.  Test.,  25,306.) 

Benoist  le  samedy  et  le  sanctifie.  (Rély,  I,  v*  3.) 


TRANSGRESSER  LE  SABBAT 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Et  profanatis  diem  sabbati.  (Néh.,  xm,  17.) 

Violando  sabbatiim.  (/rf.,  xin,  18;  Ez.,  xx,  13,  if^  '2i,  U.) 

introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xm»  siirle.  par  un  leste 
d'inspiration  biblique,  et  littéralement  traduite  par  Ir  veiho  vhlrr, 
jusqu'à  rentrée  de  transgresser  (v.  p.  213)  dans  la  langue  ihi 
xv«  siècle. 

xni*  8.  E  fiole  nostre  sabat.  [Êv.  Nicod.,  A,  v.  54.) 

Et  il  violèrent  moult  mes  sabbas.  (B.  N.,  15,392,  f*  267.) 

XV*  s.  Quand  ainsi  le  sabat  transgresse.  (Gréban,  12,528,1 

En  nostre  sabbat  transgressant.  (W.,  20,583.) 


IMMOLER,  MANGER  LA  PAOriî 

Expressions  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  d»^  ;  sarri/i^r  H 
manger  V agneau  pascal  ;  le  môme  mot  bi'htvii  di'-^igniipt 
Vanneau  pascal  et  la  Pâqiie  (v.  ce  mot)  : 
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Immolare  Phase.  (Ex.,xii,  2i  ;  Deut.,xvi,  2, 5,6;  II  Par.,  xxx,  15,17.) 
Coniedere  Phase.  (Ex.,  xii,  H,  43;  II  Par.,  xxx,  18.) 

intraduites  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par 
les  Biàies,  et  admises  au  xv«  dans  les  textes  (v.  Introd.,  p.  17,  §  12; 
46,  g  2). 

ïur  A.  Satîrefloi  phase.  (B.  N.,  899,  f«  36  v».) 

Tu  sacfL^Jieraft  pasque  a  Deu  ton  Seigneur,  (/c/.,  f«  86.) 
El  sacrcik^z  jjhase.  (B.  N.,  13,392,  f«  34  ?•.) 

iiY*  B.  Graiit  iiariU'  unssi  du  peuple  qui  na?oit  pas  este  saintifiez  menga  la  pasque. 

(B.  N.,  153,  f«  327  f.) 
£t  aactifÛn  U  phase  en  la  XIHI  lune,  (/c/.,  ^  352.) 

XV*  s.  Car  ceste  nuit  devons  manger 

ia  Pâsque.  (Gréban,  21,357.) 
Graut  parlL«  du  peuple. . .  mangea  la  pasque.  (Rélt,  I,  f*  176.). 
Ili  iaert^Oerent  la  pasque  au  quatorziesme  jour.  (/</.,  ibid,) 


CÉLÉBRER,  FAIRE  LA  PAQUE 

Expressions  textuelles  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  : 
réîébvpr  t anniversaire  de  la  sortie  cT Egypte  par  le  sacrifice  de 

ragneau  pascal  : 

Fa^ierc  Phase  Domini.  (Ex.,  xii,  48  ;  Nomb.,  ix,  2,  4,  6,  10, 12  ;  Deut, 
jvi,  i  ;  II  Rois,  xxiii,  21,  22,  23,  etc.) 

reprises  par  le  Nouveau  Testament  (Malth.,  xxvi,  18),  introduites 
en  français,  au  dernier  tiers  du  xii»  siècle,  par  la  traduction  des 
Rois,  conservée,  à  côté  de  l'acception  chrétienne,  par  les  BibleSy 
avec  la  confusion  déjà  signalée  entre  Pasque  et  Pasques  (v.  ces 
mots,  et  Introd.,  p.  17,  §  2  ;  42,  §  2). 

m*  s,  [ioaiasi  riHurnad  a  Jérusalem  et  establid  a  célébrer  la  Pasche  si  cume  fud 
f  umauded  eu  la  loi.  {Rois,  p.  429.) 
Adairu'n]^   Iùt  commandeit  N.   Sire  k*il  feisscnt  Paskes  se  sacrefiesseot  im 
SLÏ^wl  (Ah^.,  2,083,  f»  126  v«.) 

iiu'  s,  E  firent  pasque.  (B.  N.,  899,  f«  99.)  Il  face  paque  adamedcu.  (/</.,  ^  58.) 
PCiius  ne  paon*  faire  la  pasque.  (B.  N.,  15,392,  f<»  51  r».) 
Et   se  aucuns  estranges   Teult...   faire   phase...    adonques   le  porra  bi«n 
flfllebror,  (/t/.,  f»  35.) 

iiv'  s.  El  y  fais  ta  phase  ccst  a  dire  la  pasque  a  N.  S.  ton  Dieu. 

(B.  N.,  153,  f«  118  f .) 
Oue  lei  f^nfans  disrael  feissent  leur  phase  ou  leur  pasque.  (M.,  fo  85.) 

XV'  s.  Et  fair^  Plinse  de  iN.  S.  (Rély,  I,  f«  41.) 

El  ftîiafiiTit  pasques  a  leur  Dieu  Disrael.  (/c/.,  I,  {•  176.) 
Donc  fla'ut  les  filz  Disrael  la  pasque.  (/</.,  I,  f*  90.) 
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OFFRIR  UN  SACRIFICE  DE  LOUANGES 

Expression  des  Psaumes,  au  sens  de  :  faire  un  sacrifice  (T actions 
de  grâces  : 

Immola  Deo  sacrificinm  laudis.  (Ps.,  xlix,  44,  23  ;  cvi,  22.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psau- 
tiers, et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Sacrifice,  et  Inlrod.  p.  40  §  2). 

xn«  8.  Sacrifie  a  Diea  sacrifise  de  locnge.  (Ox/'.,  p.  66.) 
Fai  a  Deu  sacrefiement 
de  loenge  et  tes  vous  li  rent.  {Lib.  Psal.^  p.  295.) 

xm*  8   Et  sacrefient  sacrefice  de  loenge.  (B.  N.,  899,  f*260  v.) 

Sacrefice  de  loenge  mennourera.  (B.  N.,  15,392,  f«>  172  *.) 

XIV*  s.  Et  8acrifioi88eut  sacrifice  de  loenge  a  li.  [Ps.  Metz,  p.  310.) 
Fay  a  Dieu  sacreffice  de  louenge.  (B.  N.,  153,  f«  439  t«.) 

XV*  s.  Et  ils  sacrifient  sacrifice  de  locnge  et  annoncent  les  œuvres  de  luy  en  lyesse. 

(Rély,  I,f«251.) 


PONTIFE  DE  BAAL 

Expression  de  T Ancien  Testament  : 

Mathan  qiioque  sacerdotem  Baal  occiderunt.  (II  Rois,  xi,  18.) 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  le 
liyre  des  Rois,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  42,  §  2). 

XII*  s.  Si  cumandad  Hieu  as  pruveires  Baal.  (Rois,  p.  383.) 
E  Mathan  le  pruveire  Baal  ocistrent.  (Id.,  p.  388.) 

XIII*  s.  Mathan  lo  provoire  baal  K  (B.  N.,  899,  f»  188.) 

XIV  s.  Et  occirent  Mathan  le  prestre  de  baal.  (B.  N.,  153,  f»  273  ) 

XV*  s.  Et  occirent  Matham  le  prestre  de  Baal  devant  son  autel.  (Rélt,  I,  v*  146.) 


HAUTS  LIEUX 

Expression  rendant  le  mot  latin  fréquent  dans  la  Vulgate  : 

Excelsa.  (I  Rois,  m,  2.  3,  4  ;  xii,  31,  32  ;  xiii,  2,  32,  33  ;  xv,  14  ;  II  Rois, 
xij,  3;  XIV,  4;  xv,  4,  etc.) 

1.  Expression  omise  dans  B.  N.,  15,392,  qui  ne  donne  qu'un  résumé  du  texte  (f**  126). 
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qui  traduit  le  substantif  hébreu*  désignant  :  les  autels  érigés  aux 
idoles  siiv  les  collines  ;  elle  est  substituée  en  français,  à  la  fin  du 
xiii*  siècle,  par  la  Bible  historiale,  aux  mots  :  mont,  montagne^ 
employés  dans  la  traduction  des  Rois  et  la  première  Bible  (v.  In- 
trod.,p.  48), 

XII*  s.  Haï»  netmi'riuant  ne   destruist  pas  les  Tergiers  as  munz  u  li  poples  suleit 
sacreïier.  )iar  CDCore  sacreflout  H  popics  as  munz  encuntre  lei.  (i)ot«, p.  389.) 
Altds  U  reis  Ëxechias  ad  abatuz  es  munz.  (/(/.,  p.  408.)      * 

un*  I.  Car  erïcor  sacrefioit  li  pueples  e  ardoit  encens  es  montaignes. 

(B.  N.,  899,  ^  180.) 
tl  Qsl  tamptos  es  montaignes.  (Id,^  f»  172.] 

Pour  déduire  seur  touz  les  baus  lieus  de  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  f«  115  t«.) 
Et  tmquedeut  iiosta  mie  les  haus  lieus  ou  li  pueples  aloit  encore  sacrefier. 

(/cf.,  X*  120  r> 

%i\*  I,  Toulei  vôîf'i  Bâcrifloit  le  peuple  es  montaignes.  (B.  N.,  153,  f«  235.) 

i.\*  s.  Lors  BacHfîoît  Le  peuple  en  haulx  lieux.  (Rély,  I,  v*  127.) 

1^  tl^S  (Bimnb),  plur.  ni»a  (Bamoth),  colline,  montagne^  hauts  Ueux  (v.  Did.  hibr.]. 
Chei\eii  SepLanle  :  ta  u^)d. 


TROISIÈME  SECTION  -  INSTITUTIONS  POLITIQI KS  I 


LES  PRINCES  DE  LA  SYNAGOGUE 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  chef^  des  douze 
tribus  présidant  les  assemblées  religieuses  *  : 

Principes  synagogae.  (Ex.,  xxxiv,  31  ;  Nomb.,  iv,  34  ;  xvi,  2  î  xxsr,  i3  ) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Act.,  xiii,  45),  et  introduite  en 
français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii»  siècle,  par  les  Bibles  {y. 
Synagogue  et  Introd.,  p.  18,  §  3  ;  46,  S  2;. 

XIII»  8.  Aaron  o  los  princes  de  la  synagogue.  (B.  N  ,  899,  f»  49  v».) 
Et  tiiit  li  princes  de  la  signagoîrue.  (B.  N.,  15,392,  f«  46.) 

XIV*  s.  Comme  les  aullres  princes  de  la  sicrnagogue.  (B.  N.,  153,  f«  5îi  v».] 

XV»  s.  Et  il  vint  a  luy  et  tous  les  princes  de  la  synaaroirup.  (Rklv,  1^  v"  54. f 


LES  PRINCES  DU  PEUPLE 

Expression  de  TAncien  Testament,  synonyme  de  la  précédente 
pour  désigner  :  les  chefs  des  tribus  : 

Principes  populi.  (Ex.,  xviii,  25;  xxii,  8;  Lév.,  xxi,  4;  Nomb.,  xxv, 
4  ;  xxvï,  9  ;  xxvn,  2.) 

introduite  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xm*  sîèicle,  par 
les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  18,  §  3  ;  4t>,  S  3). 

xiii«  s.  Prenez  toui  les  princes  del  pueple.  (B.  N.,  889,  f®  68  v«.) 

Prenz  touz  les  princes  de  ton  pueple.  (B.  N.  15,392,  f*  65  v«.) 

Lun  estoit  li  prestres  et  lautre  li  princes  du  pueple.  {Id.^  f»  47  t«,) 

xrv«  s.  Les  princes  du  peuple  habitèrent  en  Iherusalem.  (B.  N.,  153,  f»  349.) 

XV»  g.  Prends  tous  les  princes  de  ton  peuple.  (Rély,  I,  ^  74.) 

i.  Cf.  aux  princes  de  la  loy  Moyse.  (Grâban,  31^964.) 


34é  DEUXIÈME  PARTIE  :   EXPRESSIONS 


LES  PRINCES  DES  TRIBUS 

Expression  synonyme  de  la  précédente  : 

Principes  trlbuum.  (Nomb.,  i,  4;  xxx,  2  ;  Dent.,  v,  23.) 

introduite  aussi  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xnr  siècle, 
par  les  Bibles  (v.  Tribu,  et  Introd.,  p.  18,  §  3  ;  46,  §  3). 

xjii*  H.  F.  ititrla  a^  princes  de  toutes  les  ligniecs  des  filz  Israël.  (B.  N.,  899,  ^  71  t*. 
Vol  Teuistes  a  moi  tuit  li  prince  des  ligniees.  (/</.,  f<*  80.) 
CUâ«ciin  prince  de  ces  XII  ligniees.  (B.  N.,  15,392,  f*  62.) 
£t  li-Domma  les  princes  des  lif^niees.  (/t/.,  f*  68.) 

xfir«  t.  U  park  auic  princes  des  lignées  disrael.  (B.  N.,  153,  f*  101.) 

IT"  1.  HovAc,  Aaron  et  les  douze  princes  des  XD  lignées.  (Rély,  I,  v«  62  ) 


LES  ANCIENS  DlSRAËL 

Expression  fréquente  de  l'Ancien  Testament,  pour  désigner  : 
les  vieillards  prU  dans  chaque  tribu  pour  représenter  la  nation 
entière  : 

Seaiorcs  Israël.  (Ex.,  lu,  10;  xvii,  5,  6;  xxiv.  9,  14;  Nomb.,  xi.  16; 
Deut,  XXVII,  1  ;  XXXI,  9  ;  Jos.,  vu,  6  ;  II  Sara.,  m,  17  ;  v,  3  ;  xvii,  15; 
n  Par.»  V,  4.) 

introduttn  t>n  français,  depuis  la  fin  du  xii*  siècle,  parla  traduc- 
tion des  Rois,  et  passant  à  sa  forme  définitive  avec  la  Rible  de  la  fin 
du  xim  siècle  (v.  Introd.,  p.  18,  §  3). 

xit'  a.  AbotT  parla  as  baruns  de  Israël,  (flow,  p.  130.) 

iJtr  s.  Kt  I.t  baiJIfi  as  provoires. . .  et  a  toz  les  viellarz  disrael.  (B.  N.,  899,  f»  94  v.: 
Et  1j  :in<'icîi  de  Israd  alereut  tuit  avoec  Moysem.  (B.N.,  15^392,  f«  61  v«.) 

m-*  s,  El  tous  Jes  anciens  du  peuple  disrael.  (B.  N.,  153,  f»  220.) 

3V'  s.  Et  as^r^mlila  soixante  et  dix  des  anciens  hommes  Disrael.  (Rély,  1,  t«  67.) 
Et  alors  parla  Abner  aux  anciens  Disrael.  f/r/.,  f'  116,  paginé  117.) 


LES  ANCIENS  ;   LES  ANCIENS  DU  PEUPLE,  DE  LA  CITE 

Expressions  synonymes  de  l'Ancien  Testament,  désignant  :  les 
rieîllards  chùistfi  comme  chefs,  magistrats  : 


.^ 
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ScQÎores  populi,  seniores  civitatîs.  (t.év.,  iv,  ilî;  Nomb^  su  lô  ; 
Deut.,  XIX,  12;  xxi,  3, 19;  xxii,  15,  17,  18  ;  xxv,  9;  Jofi  ,  viij,  10  ; 
XX,  4;  Ruth,  iv,  2;  I  Sam.,  xv,  30;  xvi,  4  ;  I  ïlois,  xii,  8*} 

introduites  en  français,  depuis  le  dernior  lieis  du  \[i*  siècle ^  par 
la  traduction  des  Rois,  et  trouvant  sa  forme  déOiiilive  dans  la  Biljlo 
de  la  fin  du  xiip  siècle  (v.  Introd.,  p.  18^  §  3  ;  4â,  S  3). 

XII*  8.  Le  reis  prist  cuiiseil  des  sages  bomea  e  tie^  anlifs.  {Rùts^  p.  2â^.l 

Mais  ore  me  fait  honur  devant  les  anlifs  lîume^  de  mon  popk\  \Iti.i  p*  î^îO 

XHi«  s.  11  et  tuit  li  ▼iellart  del  pueple  Israël.  ;B.  îS.,  &99,  f*'  100.) 

Dent  prendront  le  mari  a  la  famé  li  ancleD  de  la  cil<*.  (B.  N,^  10^39^,  f»  16  v«0 

XIV»  s.  Et  LXX  des  anciens  du  peuple  disrael.  (lî.  N*,  153,  f»  lo  ^*j 

XV»  s.  Et  les  anciens  de  la  cité  eurent  grand  mcnciUe.  (Hkly,  1,  r>  l**î*.) 

Et  Moyse  monta  en  la  montaïne  de  Dieu  cl  dist  aux  ancient  :  Atti-nd*^'  ^X* 


LE  CONSEIL  Di:S  ANCIENS 

Expression  créée  par  saint  Jérôme  par  suite  d'une  Interprelalion 
erronée  du  texte  (I  Par.,  xxvi,  15)  v,  et  d  une  fausse  analogie  avec 
des  passages  comme  les  suivants  : 

Vade,  et  congrega  seniores  IsraëL  (Ex.,  iîi,  iO;  ^v.'ig;  Nomb.,  ^it  -'  -i 
Et  ducent  ad  seniores  civitatis   (IJciUm  ^w,  1^;  ^^ii>  *'^') 
introduite  en  français,  sur  Tautorité  de  la  Vuij^ale,  par  les     * 
depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle  [v.  Introd  ,  p- 18,  §3. 

XIII-  s.  Et  en  celé  partie  de  la  raesôu  estoit  li  conaeuh  di's  ai^cieus  ^^""^^^^"^  ^  .^4-j  i.) 
xiv«  s.  Eu  laquele  partie  estoit  la  inaisoa  du  conseil  des  aiicieûa^omiue^^-   ^^  :i08  v.) 
XV'  s.  Eu  celle  partie  de  la  maison  estoit  le  conseil  aux  anciens  ^*^"^("Jù  y,  l.  '^^  ^^'^'i 


I.  La   Iraduci 


raduciion   gjnër.ilem'înt    admise    *sl  ;  |ioH«    rf«   "*^^„  /^rstil^ïn)'  **î^^^*^'^^  " 
D-«DO»n   (Beth   haa';oiifim\  l'hébreu    t)OH     :  Ai:af},  yh^v.  ^^^^^ J^  'réunir,  au  ft«^^*  ^^ 
magasin,  lieu  ot  l'on  entasse,  du  verbe  CJOX  v  V^:afJ,  ^^'^*':^:        Les  Sepiaii"^  voyaient  là 
convoquer.  (V.  Dicl.  hébr,)  D'où,  1 1  confusion    de    satûi  JirOnic    ^ 

un  Rom  propre:  xarétavri  o'.xou  'Ecre^ti*.-  ^^^  .  ^-^^^^11  dtM    Anciei*** 

D'autre  part,  l'expression  de  lAncien   Te^tamcni  a^f*!  \t  *^"^  *     V;,^  uar  i  i«  iriM*''drd 
D-:pT  aClTDlMôchab  Zekéni:.:,  I»8.,cvi,  3!±^,  est  remise  r»>^  *»'.°'' 
senorum,  d'oti,  les  traductions  françaises  «Icpuis  le  lU"  ^^^^^^  ' 
xK-s.  En  la  chaere  dos  scgnors  loent  lui.  (O-r^,  p-  ^^*jj' ^,^^  ^«^ 
XIII*  s.  E  le  locnt  rn  chaiere  des  viellarz.   (U,   >  i  **^^  ^  J^,  n:,y)) 
XT-  s.  El  le  louent  en  la  cliaiere  de»  ancien»,  l^î^»**»    *      "'  *  - 

H    X     l.\3y*»  «**"  !•  1WM  ei  I     ï«m. 
2.  Le  passage  corrcspondmt  manque  «lan»  le  "'»'  ■»■  '    ' 
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LA  TRIBU  DE  LEVI  * 

Expression  fréquente  dans  TAncien  Testament  : 

Tribus  Lcvi.  (Nomb.,  i,  9  ;  m,  6  ;  ivii,  3  ;  xviii,  2  ;  Deut.,  x,  8  ;  Jos., 

Mil,    U,  HC.) 

iulroduUe en  fiançais,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  parles 
Bibles,  et  admise  dans  les  textes  à  partir  du  xv*  siècle  (v.  Tribu, 
etiutrod,,  p,  f8,  S  3;  46,  §2). 

sui"  s,  Amajui^  la  Ugniee  Levi.  (B.  N.,  899,  f«»  33.) 

Cou»  qui  esloieut  de  la  liarniee  Lcvi.  (B.  N.,  15,392,  f«47.) 

uv"  s.  Appelk  dist  il  la  lignée  de  Lcvi  cl  la  sépare  des  auUres.  (B.  N.,  153,  f«  79.) 

XV  fi  Pour  ce  lie  prtudrent  point  les  Prestrcs  de  la  liguée  de  Levy  partie  en  la  terre 
de  promiHsion.  (Cuartier,  Esp.^  p.  386.) 
tes  lili  DÉaracl  estoicnt  convenables  a  combattre...  hors  la  lignée  de  Lévi. 

(Rély,  U,  V  62.1 


LES  TRIBUS  D'ISRAËL 


Expression  fréquente  dans  VAncien  Testament  : 

Tribus  Israt'I.  (Jos.,  m,  12;  xii,  7;  xiv,  1  ;  xxiv,  i  ;  Jug.,  xxi,  8; 
I  Sfttu,,  IX,  20  ;  X,  20  ;  xv,  17  ;  II  Sam.,  v,  i  ;  xx,  14  ;  xxiv,  2  ;  Ps., 
Lxwii,  55  ;  El.,  xLvii,  21  ;  Zach.,  ix,  1.) 

intmdititc  en  français,  par  les  PsauiierSy  dès  le  début  du  xii*  siècle, 
mais  rendue  par  le  mot  lignée  (v.  ce  mol)  jusqu'à  kà  fin  du  x\'«(v. 
Iotrod.,p,  18,  g  H;  40;  §3). 

xit*  s.  K  Uattjter  Hst  es  tabernacles  d'els  les  lignedes  disrael.  (Ojr/*.,  p.  110.} 

,\m*  s.  K  11  prïncL'  des  mesniccs  leur  douèrent  por  les  ligniees  Israël. 

(B.  >*.,  899,  f»  103.: 
Toutes  l«s  ligniees  de  Israël.  ^B.  >'.,  15,392,  fo  94.) 

liv*  i.  Kl  tiit  fait  ikmoreir. . .  eu  lour  tabernaicles  les  ligniees  d'Israël 

iPs,  Melz,  p.  226. 
Jostie  ufisemhla  toutes  les  lignées  disrael.  [B.  N.,  153,  f"  148.) 

ïV"  s.  Lors  viïîdrcDt  de  toutes  les  lignées  disrael  les  plus  anciens.  (Rkly,  I.  \*116.) 

1.  L^e^prcftsion  syimnynie  :  la  tribu  sainte  (Racine,  Ath.^  111,  vu),  est  lefai  c  parana- 
lo|ie  avec  :  (e  peuph  mint  (v.  celte  c.\pr.),  de  même  que  :  la  tribu  sacrée» 


TROISIÈME  SECTION   :  INSTITUTIONS  POLITIQUES  3b1 


LES  DOUZE  TRIBUS  DISRAËL 

EipressioD  de  T Ancien  Testament,  analogue  à  la  précédente^ 
mais  moins  fréquente  : 

Duodecim  tribus  Israël.  (Gen.,  xux,  28;  Ex.,  xxiv,  4;  xxiix,  14; 
Ez.,  xLvii,  i3.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xiii«  siècle,  par  un  texte  d*ins- 
piration  biblique,  et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Tribu,  eL  Introd., 
p.  18,  §3;  45). 

xiu*  s.  Leâ  doze  ligoieies  Israhel.  (Saint  Bbrn.,  p.  152.) 

Âpareilliez  Xn  homes  des  XUligniees  Israël.  (B.  N.,  899,  f<>  9H.} 
Es  xn  linguiees  Israël.  (B.  N.,  15,392,  f  276  v.) 

XIV  s.  Et  XII  liltres  par  les  XU  liguées  disrael.  (B.  N.,  153,  f  45  v-.} 

XV*  s.  Jugeanz  par  jugemenz  cruel 

les  douze  tribus  d'Israël.  (Gréban,  29,763.) 
Et  feist  douze  titelles  selon  les  douze  lignées  Disrael.  (Rély,  t  v*  47.) 


LE  PEUPLE  D4SRAËL 


Expression  de  l'Ancien  Testament  *  : 

Popiilus  Israël.  (Dent.,  xxix,  10  ;  Jos.,  viii,  33  ;  xxii,  30  ;  Jti^'.,  xx,  14  ; 
I  Sam.,  XV,  1;  II  Sam.,  xix,  40;  xxiv,  4;  I  Rois,  xvi,  21  ;  Esdr,, 
11^  2;  VIII,  35  ;  ix,  1.) 

introduite  en  français,  par  la  traduction  des  Rois  y  au  dernier  tiers 
du  xii«  siècle,  et  admise  dès  cette  époque  dans  les  textes  (v.  Peuple, 
etIntrod.,p.  18,  §  3;  43,  §  3). 

in'  s.  Que  Je  t'en  uignsisse  rei  sur  son  peuple  de  Israël.  [Rois^  p.  53.) 
Pur  numbrer  le  popic  de  Israël.  (/(/.,  p.  216.) 
Del  servise  rei  Pharaum 
guaresis  le  poeple  Israël.  (Saint  Gilles,  3,596.) 
Dou  traist  Moyses  lou  ruissol 
don  but  li  puples  Israël.  [David  prophétie ,  v.  540,  Zeitiicht\,  XIX,) 

xin«  s.  Tuil  li  enfant  malle  qui  ncstreient  dau  peuple  d'Israël.  (M.  Sllly,  p.  J&2.) 
Qui  avoient  porsivi  le  pucplc  Israël.  (B.  N.,  899,  f*  101.) 
El  csmut  David  a  faire  compter  son  peuple  de. Israël.  (B.  N.,  15^395,  P»  107.) 

I.  Plus  fréquente  enrore  sons  la  forme  mo/t,  <on,  ion  peuple  Israël. 


:^S2  DEUXIÈME  fARTIE  :    EXPRESSIONS 

XIV*  fi.  Car  pn  cf^ste  maniera  que  Dieua  U  ]>eros  délivra  les  enrans  et  U  pt^upLe  dt 
Israël  de  la  main  de  Pliaraoa,  (B,  A.^  2,059»  P  7.) 
El  appella  tout  le  peuple  disra^iL  (B.  N\,  153,  f«  42S.} 

IV  *  s.  Debora  la  sai^'e  danic . . .  »e  esleva  en  haute  £spérauce  oa  mlilteu  du  peupli^ 
AdoQc  f^t  dlvJie  le  pcitfiU'  Disrael  en  deux  parti».  (Rélv,  1,  f*  137.) 


lE  ROYAUME  DE  JUDA 

Expression  do  l'Ancien  Testament,  désignant  :  le  roj/aume  formé 
des  deux  triùm  de  Jnda  et  de  Benjamin^  après  le  schisme  de 
Jéroboam  : 

RegDtim  Juda.  (U  Par.,  xt,  17.) 

introduite  en  fraoçais,  au  dernier  tiers  du  xii"  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Rohy  conservée  par  les  Bibles,  où  elle  reste  confinée 
(v.  Introd,,  p.  18  J  3  ;  43,  §  3\ 

m'  s,  Ë  e^forciereut  la  regue  de  Juda,  \Rùia,  p,  ^i*) 
xm*  fl>  Regiie  de  Judue,  (B,  N.,  13,392,  f»  93  *.] 
îiv  8.  El  eiirorctTPrit  le  royaume  ûi}  luda.  (B.  N.,  133,  f^  314  V".) 

IV  s.  Et  affiirmerent  le  regiie  de  Judée,  ^Rklv,  I,  ?«  HO,) 


LE  ROYAUME  DÏSRAËI.  ^ 


Expression  refaîte  sur  la  précédente,  et  d'après  des  teites  comine  ; 

Erisque  rex  super  Isra<"l.  (I  llois,  st,  TiJ) 

Conslituet  aulem  sibi  Dominus  regera  super  Israël,  (/i.,  xiv,  14*] 

pour  désigner  :  le  royaume  fornif'  des  dix  autres  tribus  après  If 
schisme  ;  introduite  en  français,  à  la  tin  du  xiii*  siècle»  par  la  Bièle 
kistoriale  (v.  Introd,,  p.  18,  §  3). 

ini'  i.  Si  comme  ou  r^gtie  de  Israël.  (B,  >',,  {^^^9-2,  >  93.; 

XI V  i,  Ladivisitm  de  son  royaume  ou  ri)>-aume  d Israël  ou  desdîi  lif^nei^s. 

[h.  K.,  133,  t-  247  ^] 

1.  Le  ms.  B.  A-,  5,056,  dit  fnrort  «  lesmarthes  de  Juda  n  {F*  434). 
a,  I/exprcsiiou  r«fj7\um  hrûH  {I  Sam.,  xt,  Ï8)  si  gui  fie  ia  royauté,  te  pùumr  ïoya^  «( 
c'est  dau»  ce  sens  que  rtgne  et  réalmt:  soiii  eroplojAs  daui  La  traduction  des  Boit  : 
Tremrliied  ad  Deus  m  le  j-egac  de  laroel  fi  aevered  d&  Lei  (p.  57), 
Et  bien  guvernes  le  rtûtme  de  UraeK  (f/.,  330.) 
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XV*  8.  Et  fat  le  règne  Hieroboam  qui  fat  le  règne  des  dix  lignées  appelle  le  règne 
Disrael.  (Rélt,  I.  f*  135.) 


ROI  DlSRAËL  ;  ROI  DE  JUDA 

Titres  portés,  dans  rAncien  Testament,  par  les  rois  des  deux 
royaumes  d^ Israël  et  de  Juda,  créés  par  le  schisme  de  Jéroboam  : 

Rex  Israël,  rex  Juda.  (I  Rois,  xxn,  2,  6,  etc.  ;  II  Rois,  i,  i8,  etc.) 

introduits  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Roisj  et  conservés  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  18,  §  3  ; 
43,  §3). 

xu*  s.  Baasa  ii  reis  de  Israël  ?inl  a  ost  en  Juda.  {Rois,  p.  303.) 

Nadab  le  fiz  Jéroboam  regiiad  sur  Israël  el  secund  an  Âsa  Ii  rei  de  Juda. 

(/rf.,p.304.) 

XIII*  s.  £1  tien  an  Tint  losapbat  H  rois  luda  au  roi  Israël   (B.  N.,  889,  f«  179.) 

Apres  ce  vint  losapbat  Ii  roys  de  Judée  en  Israël  pour  veoir  Acbab  le  roy 
disrael.  (B.  N.,  15,392,  f»  119  v.) 

XIV*  s.  Il  est  parle  principalement  des  roys  de  Juda  et  en  après  des  roys  disrael. 

(B.  N.,  153,f«247f.) 

XV*  s.  Monta  Baasa  le  roy  Disrael  en  Judée.  (Rély,  I,  ^  172.) 

Les  dernières  sont  escriptes  au  liTre  des  roys  de  Juda  et  Disrael.  [Id,,  ibid.) 


^ 


QUATRIÈME  SECTION  —  EXPRESSIONS  TIRÉES  DE  U  VIE 

PASTORALE 


Les  expressions  do  la  lltiirgiiï  et  drs  instiUilions  poUtiquos  ont 
un  objet  trop  parliculior  pour  avoir  iinf*  part  active  dans  l 'iii- 
flueiice  de  rRcritun}  sur  notro  langue.  Elles  ne  figurent  en 
français  que  pour  les  nécessités  de  la  traduction  ou  les  besuins 
de  rhistoire.  Mais  ou  ne  peut  pas  dire  qu'elles  constituent  UD 
enrlchisseaicriL 

Au  contraire,  il  faut  considérer  comme  un  proflt  direct*  une 
précieuse  acquisition,  tout  le  bagage  d'exprj^ssions  inconnues  au 
latin  et  au  grec,  que  le  français  n*eùL  pas  tirées  de  son  propîe 
fonds  et  qu'il  a  empruntées  auï  Livres  saints. 

Diverses  de  nature,  ces  expressions  sont  moins  la  traduclioû 
dîdées  nouvelles  que  des  formes  de  pensée  originales. 

Quelques-unes  d'entre  elles  sont  empruntées  aux  mœurs  [)aslo- 
ratcs  des  Juifs  ^ 


LF  PASTEUR  ET  SON  TROUPEAU 

EjEpression*  de  Jérémie,  désignant  :  ie  prêtre  ei  les  fidèles. 

Ad  eu  m  vcnîent  pastores  et  grèges  eorum,  ;vj,  3.) 
Collidam  in  tn  paslorera  et  gregem  ejua.  (li,  23.) 

introduite  en  fran<;ais,  deimis  le  second  tiers  du  xup  siècle»  ^àvk^ 
Bibles  {t.  Pasteur,  Troupeau^  et  Inlrod.,  p,  18,  g  4  : 

Mil*  ft.  Li  pasteur  vendront  tk  lui  et  Im^  foucs  dû  i^els.  (B,  M.,  35,  ^  122  t*,) 
Et  Imrtcraien  toi  i^îisUnir  cl  ton  fouc,  (B,  K.,  15,392,  ^  259».) 

1.  Hais,  potir  »«  rendio  hîon  exactetncBl  romptc  du  nombre  des  expressiou*  ^^^  ^  ^^ 
naiurf,  it  faui  rapprocher  de  pcUg  seciii>u  quelques  articles  de  la  sectioa  **'^'^^^'j^ 
stLiiout  de  celle  de.s  Ctymparaisùnf  (t.  p.  Î2),  prûs^ue  lûitics  empruiitéca  aiini^nie  u 

i.  A  rapprocher  [les  eipressrons  :  «  Gomma  une  brebis  saaa  pislaur  ;  tfiDime  vn^  " 
égarée.  »  (V.  Section  des  Corn  parai  !io  as.) 
3,  Ce»  deux  passages  sont  omis  dan^  Bélt,  tl,  i**  54  et  TO^ 
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BREBIS  PERDUE,  BREBIS  ÉGARÉE 

Expression  de  T Ancien  Testament,  qui,  du  sftus  propre  de  : 
brebis  abandonnée  par  un  berger  négligent  y  devient,  par  méta- 
phore, l'image  de  Vimpiété,  de  Yidolâtriey  pour  passer,  dans  le 
Nouveau  Testament,  à  celle  de  :  pécheur  sorti  du  giron  de 
r Église  : 

Erravi  sicut  ovis  qua»  periil  *.  (Ps.,  cxviii,  176.) 

Et  dispersœ  sunt  oves  meaî  eo  quod  non  esset  pa^lor.  (Ez.,i.xïi\%S.)  i 

Quandofuerit  in  medio  oviura  suarum  dissipatarum.  [îd,,  xutiv,  12*.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii®  siècle,  parles  Psautiers j 

elle  ne  conserve  que  dans  les  Bibles  son  acception  primitive,  pas-  | 

sant,  dès  le  xiii«,  au  sens  chrétien  qui  lui  est  resté  (v.  Inlrod.,  p.  18, 

§4;  40,  §4). 

XII*  s.  Je  foliai  sicume  oeille  clii  perid.  {Oxf.,  p.  198.) 

Cum  brebis  qui  péri  errai.  {Lib,  Psal.y  p.  346.) 
Je  foleai  sicume  oeille  perdue.  (Cambr.^  p.  233.) 

Xiii"  s.  Si  enveia  suu  filz  en  terre  i 

par  la  centisme  oaille  querre  ! 

qui  el  désert  perdue  estoit. 

(G.  LE  Clerc,  Joies  -Y.-D.,  v.  20S,  Z^iischr.,  (IL) 
Ge  ai  erre  corne  oeille  perdue.  (B.  N.,  899,  f»  265  v«.) 
L*ouaille  esgarée  ne  doit  pas  aux  loups  estre  livrée.  {Gr.  Chr.^  Y,  p.  33Û.) 
Je  errai  corne  oeille  perdue.  (B.  N.,  15,392,  f»  183.) 
Gomme  pasteur  visite  son  fouc  ou  jour  quil  sera  enmi  aos  oeilles  di^.siiiees.  I 

XIV»  s.  J'ai  apairrei  ensi  comme  brebis  qui  est  perie  et  perdue,  iPs.  Meiz^  p.  3jB.J 
lay  erre  aussi  comme  la  brebis  qui  est  perdue.  (B.  N.,  153,  f*  *68  yo.) 

XV*  s.  J'ay  erré  comme  la  brebis  laquelle  est  périe.  (Rély,  I,  ^  254.) 

An  jour  que  il  sera  parmi  ses  ouailles  dissipées.  (/J.,  11^  t°  84. J  . 

Mes  ouailles  furent  esparses.  {ld,y  ibid.)  \ 


LA  ROSEE  DU  CIEL 

Expression  de  TAncien  Testament,  avec  double  acception  i 
10  Gouttelettes  de  rosée  : 

Et  rore  cœli  tingatur.  (Dan.,  iv,  12,  20,  22,  30  ;  v,  24.) 

1.  Saint  Jérôme  dii  :  perdita,  dans  le  Psautier  refait  sur  l'iiébroij.  (V.  Camhn^  p.  it3.) 

2.  Voir  tout  le  chapitre  d'Éiéchiel  où  se  développe  rallégoric  du  patltur  et  de  ion  trou* 
peau. 
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2°  Im&ge  de  la  bénédiction  divine  (v.  ci-après)  : 

Det  libi  Deus  de  rore  cœli  et  de  pinguedine  terne.  (Gen.,  xxvii,  28,39.) 

inlroJuHe  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii'  siècle,  parles 
liiàies,  ot  admise  dans  les  textes,  au  xv^  avec  ses  deux  acceptions 
(V,  Introd.,1).  18,  §4;  4fi,  §4). 

iiu*  »,  En  la  ii^rt'sse  de  la  terre  et  en  la  rousee  du  ciel  sera  ta  beneiscoo. 

(B.  A.,  5,036,  ^  30.] 
Diei  ttf  ûoimi  de  ta  rouser  del  ciel.  (B.  N.,  899,  ^  14  ?<».) 
Ei  stras  etitainl  de  l,i  i-ou^ee  du  ciel.  (B.  M.,  35,  f*  190.) 
lie.%  k  doirist  Ui  rousee  du  ciel.  (B.  N.,  15,392,  f»18  bis.) 
Et  BOit  ceint  de  lierbi^rges  qui  sont  fors  cX  de  la  rousee  du  ciel.  (Id.j  f»278T«.) 

xiv  fs.  Dieu  le  doînt  de  Isi  rousee  du  ciel.  [B.  N.,  153,  f*  14.) 

IV'  e,  Ainfisl  commo  Âbriiham  son  fllz  Isaac  en  la  rousee  du  ciel,  et  en  gressc  de  U 
kTTc...  beney  cl  constitua...  ainsi  plaise  à  Dieu  qu'à  cestui  Gharle  doiot 
la  rousfH'  du  dol  el  la  gresse  de  la  terre.  (Chr.  Pisan,  Charles  V,  p.  U*.) 
Ta  bencdicLlou  sera  eu  i^^esse  de  terre  el  en  rosée  du  ciel.  (Rély,  I,  f*  21.) 
Les  herbes  qui  jjunt  fors  et  de  la  rousee  du  ciel.  (/</.,  Il,  f°  91.) 


LA  GHAISSE  DE  LA  TERRE 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  flguré  de  :  abondance 
des  produits  du  .sol,  et  unie  à  l'expression  analogue  :  la  rosée  du 
ciel  (v.  ci- dessus)  : 

Det  tibi  Beus  de  TOi-e  cœli  et  de  pinguedine  terrœ.  (Gen.,  xxvn. 
28,  39.) 

introduite  en  fmnrais,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  parles 
lîtùles,  el  passée  dans  les  textes  au  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  18,  §  4; 

xnr  s*  riex  te  doinât  do  la  rousee  itel  ciel  e  de  la  cresse  de  la  terre.  (B.N., 899, M4t*.) 
Tii  benei(?oii  sera  en  (yreuse  de  terre.  (B.  N.,  15,392,  f»  18  bis  t».) 

itv  s.  Dion  te  dniut  de  la  roaee  du  ciel  et  de  la  craisse  de  la  terre.  (B.N.,  153,  Mi' 

i\*  B.  Aiitisi  comme  Abraham  sou  fllz  Isaac  en  la  rouséo  du  ciel  et  en  srresse  de  U 
lerre. . .  l)cney  et  eouslitua.. .  ainsi  plaise  à  Dieu  qu'à  cestuy  Charle  doiot 
tu  roHséû  du  del  et  lu  grosse  de  la  terre.  (Chr.Pisax,  Charles  K,  p.  144/ 
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(LA  TERRE)  SANS  PLUIE  ET  SANS  ROSÉE  * 

Expression  refaite  sur  la  formule  de  malédiction^  de  l'Ancien 
Testament  : 

Ne  ros  nec  pluvia  veniat  super  vos.  (II  Sam.,  i,  21.) 
Probibiti  sunt  cœli  ne  darent  rorem.  (Agg.,  i,  10.) 

introduite  en  français,  sous  forme  libre,  par  les  auteurs,  dès  le 

xi«  siècle,  et  rendue  textuellement  par  les  5/6/^5,  depuis  le  dernier  I 

tiers  du  xii«  siècle. 

zi«  8.  Pluie  n*i  cbet,  rusee  n'i  adeiset.  (Roland^  v.  9S1.) 

xir  s.  £  TUS,  muoz  de  gelboe,  rusee  ue  pluie  ne  vienge  sur  yus.  {Rois,  p.  122.)  I 

xiii«  s.  Li  mont  gelboe  ne  rousce  ne  pluie  ne  viegne  sor  vos.  (B.  N.,  899,  f*  146*.) 

XIV»  s.  Il  ne  sera  en  ces  années  ne  pluye  ne  rousee  par  terre.  (B.  N.,  153,  ^  253  v».) 

XV*  s.  Et  n\ivoit  depuis  lentree  d'avril  nulle  douceur  descendue  du  ciel,  ni  pluie  ni 
rosée.  (Froissard,  II,  m,  83,  dans  Littré.) 
Ce  n*est  point  le  mont  gelboe 

ou  ne  chiet  pluie  ne  rousée.  {Chron.  Florelte,  ▼.  432,  Zeiischr.^  XXI.) 
Les  monts  de  Gelboe  ne  rousee  ne  pluye  ne  vieuguent  sur  vous.  (Rély,  I,  f»  115.) 


LE  FRUIT  DES  ENTRAILLES 

Expression  de  TAncien  Testament,  reprise  par  les  Évangiles  (Luc, 
1,  42)  : 

Fructus  venlris  tiil.  (Gen.,  xxx,  2;  Deut,  xxvm,  18  ;  Ps.  cxxxi,  Il  ; 

Mich.,  VI,  7.) 
Fructus  uteri  tui.  (Deut.,  xxviii,  U,  53.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii*  siècle,  sous  sa  forme  littérale, 
par  les  Psautiei*Sy  et  admise,  au  xiii%  par  les  auteurs  d'inspiration 
religieuse,  elle  se  conserve  jusqu'au  delà  du  w  siècle  (v.  Introd., 
p.  18,  §4;  40,  §4). 

III*  s.  Del  fruit  de  tun  ventre  poserai  sur  le  tuen  siège.  {Oxf.,  p.  207.) 
Le  fruit  de  ton  ventre  mctrai 
sor  ton  siège  et  aleverai.  [Lib,  Psal.,  p.  349.) 

1.  Racine,  Athalie,  I,  i. 

2.  Chez  UD  peuple  d'agricuUeurs,  la  pluie  et  la  rosée  sont  Tiinage  de  la  bénédiction 
divine,  (Gen.,  xxvii,  28,  3J;  Il  Sam.,  xvii,  12  ;  I  Rois,  xvii,  i  ;  Job,  xxix.  19  ;  Ps.,  cxxxii, 
3;  Is.,  xvin,  4;  Os.,  vi,  4;  xiii,  3;  xiv,  6;  Mich.,  v,  7;  Zach.,  viii,  12.) 

3.  Le  passage  manque  dans  ms.  15,392  par  suite  d'une  lacune  enire  f'iOOel  f»  101. 
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lïii*  a,  Ave,  beneoii  soit  Ji  dûuz  fruil  dv  tou  ventre.  iCûiacY,  Ave^  t.  5ir>;} 

Ikx  te  ri*ra  liahooder  de.  toi  biens  ilel  fniit  do  Ion  Tcnlre,  \B.  N,,  899,  î*  ^. 
Puel  dnoc   la   fiimo  oublier  inn  l'nfaiït  que  de   nmi  merri  du   rrnîl  de  sou 
veulre.  (B,  ?i-,  i:i,3l>^,  f*  2ati.,, 

E  r  fruit  de  vo  ventn^  «uiirueu sèment  çardê£.  (Jua,|  iVâu  17.  Bee,A,^,^*\ 
Se  ren»  f^racea   au  tout  puh^ant  Dieu  *iui  a  (lui  sue  rerevoir   e»   &ou  re^jn* 

raiiiir*  enfaul  el  Iç  prùinier  fruit  Je  mon  ventre.  :Gr,  Cht\^  l^  \i.  43  ) 
Ll  enfans  est  lowîert  dou  Truil  don  veutre,  (P*.  ,Ve^:,  p*  3Ê1») 

ïtv'  8*  I^e  rruït  de  vot  ventres  sera  mauldit*  (B.  7i,^  153,  f*  136  v».} 

IV  s,  Ouclle  najt  pat  merri  du  fruirt  de  son  Tenlre.  (Rélt,  II,  ¥*  41.) 


01Î  VENTRE  DE  MA  (TA,  SA)  MÈUE 

Expression  de  l Ancien  TestameiiL  au  sens  de  ;  depuis  ma  [m] 

naissance  {(LÎ*  ci- de  s  su  s  te  f mit  des  en  brailles]  : 

De  ventre  matris  mem  tu  es  protector  meus,  (Ps.,  lx^^  û  ;  ïii^  11.) 
Consecratus  Deo  sum  de  utero  matris  meïe.  (Jiig*»  xvi^  17,) 
^'udus  egres&ussum  de  utero  matris  inem*  (Job,  \^  2t. ] 

introduite  en  français,  dès  le  xir  sièclei  par  les  Psauliersj  admise 
par  les  auteurs  depuis  la  ra^me  époque  (v.  Introd.,  p.  19;  40,  §4). 

iir  s.  Dei  ventre  ma  mère  11  mit?n»  deuii  ('a  tu.  iO^f.,  p.  2j,  92.) 
Mes  Deus  t?s  del  vtîtitre  ma  mère,  [Lib.  Psai.^  p*  275.) 
Et  quant  il  a  noef  meia  geu 

en  prison  el  ventre  sa  mère*  (C^  i^  Clekc.  Desant,  v.  223,) 
El  feutre  lor  mère  eotnbatro.  (/cf,,  2,377,] 

im*  s*  Cil  ki  le  reconuît  cl  ventre  de  ta  mère.  (Saht  ÏÏEnN.T  daua  fiûiX  p*S31,) 
Dei  f|ue  je  départi  deï  ventre  ma  mfTe*  IB.  X.,  899,  f«  537  t*.) 
Sa  miséricorde  cfui  avec  lui  estoit  ereee  et  ûea,  ainsi  comme  di$t  Job,  et  qu'il 
avûil  apportée  du  ventre  de  ga  m  ère.  [Gt\  Ckt\^  lï,  p.  360.) 
Li  aufatit  ttui  né  ne  seroDt 
il  tiaute  \mi  tuit  crieront 
dedanz  les  van  Ires  hautement, 

merel,  rois  Oiei  omnipeteuL  {i5  Bignes,  r.  3L  /ï#ïh.,  Mît.) 
Bei  que  ie  parli  du  ventre  ma  aiere.  (H.  N.,  15,39^2,  f«  184  v.j 

ïiv*  s,  tïes  lou  venlrfi  de  ma  mère,  tu  es  mon  proteetour,  [Ps.  Metz^  p.  IftT,) 
Tu  es  mon  detfendeur  des  le  ventre  de  ma  mère,  i,B.  N*,  153,  f*  14fi.) 

IV'  s.  Et  y&su  de  ventre  ma  niere  nud,  iRêly,  1,  v»  194,) 

L'expression  se  retrouiro  dans  : 

Nu  comme  il  eî^t  sorti  du  ventre  de  sa  mère.  (V.  celte  ûxprj 
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LA  MYRRHE  ET  I/ALOES 

Expression  de  rAncien  Testament,  désignant  une  eÉsenc^  par- 
fumée: 

Aspersi  ciibile  meum  myrrha  et  aloë.  (Prov.,  vu,  17.) 

Myrrha  et  aloë  cum  omnibus  primis  ungentis.  (Gantiq.,  iv,  14.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Jean,  xix,  39),et  introduite  on 
français,  dès  le  x«  siècle,  par  les  textes  d'inspiration  roUgiouse 
[y.  Myrrhe,  Aloès,  et  Introd.,  p.  18,  §  4). 

X*  s.  Mult  UDgxiement  bi  aporta 

enter  mirra  e  aloen.  {Passion^  v.  346,  Uebungsb,,  col.  67.) 
Mirra  e  aloen.  (Saint  Léger ,  Bartscb,  L.  A.,  col.  14.) 

xn*  s.  Daloes  et  de  myre  la  fait  empimenter. 

{Sainte  Euphrosine.  P.  Mb  ter,  Ane,  Text.^  p.  33fî-) 
De  mirre  ai  mun  lit  arrose 
e  de  canele  e  de  aloe.  (Sanson  ^'antbcil,  Bartsch,  L,  L.,  to\.  151.) 

XIII»  s.  Portant  mesleurc  de  mirre  e  daloes.  (B.  N.,  899,  f<»  347.) 
D*enccns  de  mirre  et  daloes.  (Rose,  10,598.) 
Je  ai  espars  mierre  seur  mon  lit  et  daloie.  (B.  N.,  15,392,  f«  ISS-] 
Mierre  et  aloes  o  tout  les  premiers  oiguemens.  (/c/.,  f«200  v«.) 

XIV»  s.  Mirre  et  goule. ..  procèdent  de  tes  vestemens.  (B.  N.,  153,  f°  43S*) 

XV»  s.  Je  veil  du  mirre  et  alocs.  (Gréban,  26,860.) 

Enoinct  de  myrre  et  d'alloué.  (Id,,  27,755.) 
Ë  couvert  de  aloes  e  de  canelles.  (Rkly,  11,  r*  2.) 
Mirre  et  aloes  et  tous  les  précieux  oin^nemens.  (Id.,  H,  f»  14.) 


LES  CÈDRES  DU  LIBAN 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Cedri  Libani.  (Jug.,  ix,  15  ;  I  Rois,  v,  6;  II  Rois,  xix,  23  ;  H  Par.  xïv, 
18  ;  Ps.,  xxviii,  5  ;  xxxvi,  35  ;  xci,  13  ;  cm,  16  ;  Is.,  ii,  9,  etc.} 

introduite  en  français,  par  les  Psautiers,  depuis  le  début  du  xn» 
siècle,  et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  18,  §  4;  40,  §  A), 

xir  s.  E  frainderat  li  Sire  les  cèdres  Libani.  (Oj?/*.,  p.  34.) 
Li  cèdre  de  Liban.  (Id.,  p.  152.) 

TLiv  s.  N.  Sires  froissera  e  brisera  les  cèdres  del  Liban.  (B.  N.,  899,  î°  23&.) 

N.  Sires  froissera  et  brisera  le  cèdres  de  Liban.  (B.  N.,  15,392,  f»  ItB  t«.) 

xiv«  s.  Et  les  cèdres  de  Libam  quil  a  plantes.  (B.  N.,  153,  f«  459.) 

XV*  s.  I^  chardon...  a  envoyé  au  cèdre  de  Liban  et  luy  dist.  (Rély,  t,  v>  115.) 
Esleve  comme  les  cèdres  de  Libanus.  (/c/.,  I,  f«  238.) 
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LA  TERRE  D'EGYPTE 

Eiprossioti   constante   de   T Ancien  Testament,  pour  désigner 
tÈgypie  : 

Terr»  ,l"gypti.  (Ex.,  xxiii,  9  ;  xxxii,  1,  etc.,  200  fois  environ.) 

reprise  dans  le  Nouveau  Testament,  introduite  en  français,  dès  le 
I  ûvhui  du  xir  siècle,  à  la  fois  par  les  Psautiers  et  les  œuvres  d  io^ 

'  piration  pieuse  (v.  Terre,  et  Introd.,  p.  18  ;  §  4  ;  40,  §  4)* 

lU"  s»  Un  au^les  Taportat  de  la  terre  d*Egipte.  [Ver  del  Juîse,  f-  it.) 
,  Ë  ferit  eheftcune  chose  premier  engendrée  en  la  terre  d'Egypte,  {Oj*/".,  p.lW.) 

'l  Quant  de  terre  d'Egypte  issist.  {Lit.  Psal.j  p.  Ulâ.) 

I  Dâ  terre  d'Egipte  te  menai.  {Id.,  p.  317.) 

Dûs  Sur  jusque  à  la  terre  de  Egypte.  (Rois,  p.  107.) 

N.  â.  qui  les  menoit  fors  de  la  terre  degipte.  (B.  A.,  IM^,  r«  17  ?«.) 

im'  s*  Ge  fui  tei  sires  c  tes  dex  qui  tamenai  de  la  terre  degyptc  et  de  ser^  a^^^ 

(B.  N.,  S99,  ^^l-) 

Etroit  grésil  seur  toute  la  terre  degypte.  (B.  N.,  15,392,  f*  33  t*,) 

ïiv'  s.  Apres  ce  que  les  enfans  disrael  furent  yssus  de  la  terre  degipte, 

(B.  N.,  1S3,  f-m) 

IV*  s.  Et  pour  ce  vous  mena  il  hors  de  la  terre  degypte.  (RIly,  I,  t»  78.] 


LA  TERRE  DE  CHANAAN 

Eipressîou  de  TAncien  Testament,  pour  dési^^iier  :  la  Paiesiinf, 
la  terre  promise  (v.  cette  expr.)  : 

Terra  Chanaaa.  (Gen.,  xi,  31  ;  xii,  5  ;  xxiii,  2  ;  xxxvi,  5.  0,  ctc*;  Ex., 
vî,  4  ;  Piomb.,  XXXIV,  2  ;  Ps.,  civ,  11,  etc.,  60  fois  environ). 

inlroduite  ^^n  français,  par  les  Psautiers,  depuis  le  début  du  xn* 
siècle,  et  conservée  par  toutes  les  Bibles  (v.  Introd,,  p  i^.  S*: 
40,  §  4}. 

XII*  s.  A  tel  duarai  la  terre  de  Ghanaan,  funel  de  la  Tostre  heredited.  {Qjcf.f  p.  i^*] 

%m'  %,  Si  BCD  issirent  por  aler  en  la  terre  Ghanaan.  (B.  N.,  899,  f*  5.) 

Ne  selonc  la  coustume  de  la  terre  de  Ghanaam.  (B.  N.,  15,392^  f«  31) 
Taut  (\\àt\\  aura  conquis  la  terre  de  Gananee.  (/</.»  f^  65.) 

iiv*  s.  Je  te  donnai  la  terre  de  Ghanaam,  la  portion  et  la  pertie  ou  la  ptrion  àf  ton 
lieritaii,'^e.  [Ps,  Metz^  p.  295.) 
Et  l(?ur  promist  a  donner  la  terre  de  Ghanaam.  (B.  >.,  t5J.  r*  34.] 

\  IV'  I,  £t  la  U'fro  de  Ghanaan  de  Lihan  jusques  au  fleuve  Deuphraie.  (Rèiï,  Ii  ^  ''^■1 

Jusquea  n  tant  quil  aura  conquis  la  terre  de  Chan&iiee.  {Id,,  l^  1^  73.) 
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SERVIR  DE  PÂTURE  AUX  OISEAUX  DU  CIEL 
ET  AUX  BÊTES  DE  LA  TERRE 

Expression  fréquente  de  TAncien  Testament  : 

Sitque  cadaver  tuus  in  escam  cunciis  volatilibus  cœli  el  bestiis 
lerrae*.  (Deut.,  xxviii,  26;  I  Sam.,  xvii,  44,  46;  P&.,  lïïviij,2; 
Jér.,  vn,  33  ;  xv,  3  ;  xvi,  4  ;  xix,  7  ;  xxxiv,  20.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  el  pas- 
sant, dès  le  XIII*,  dans  les  textes  d'inspiration  biblique  (v.  Introd., 
p.  18,  §4;  40,  §4). 

xu*  s.  Posèrent  les  caruignes  de  tes  sers  Tiandes  as  oisels  del  ciel,  les  cArt  des 
tuens  saioz  as  bestes  de  la  terre.  (O-r/*.,  p.  112.) 
Les  cors  ont  mis  de  tes  sergeus 
en  Yiande  aus  oiseaus  volans.  [Lib.  Psal.,  p.  315.) 
Et  la  charuigne  de  ces  de  vostre  ost  a  oisels  et  a  bestes  durraû  iRois,  p.  67.) 

sin*  s.  Les  oyseaus  du  cel  mangerunt 

vos  chars,  et  vos  os  rognerunl 
bestes  de  terre.  [Èvang.  Nicod.,  G,  v.  908.) 
Et  donrai  encore  anuit  les  charoignes  de  lost  as  philistiens  &i  oiseîiiifl  doL  ciel 

e  as  bestes  de  la  terre.  (U.  N.,  899,  f«  137  v«.) 
Et  laissièrent  le  corps  tout  descouvert  pour  devourer  aux  oi^iam  du  cieL 

[Gr.  Cfu:,  IV,  p.  384,) 
Et  leur  cliaroigne  sera  viande  a  oisiaus  du  ciel  et  as  bestes  de  la  terre. 

(B.  N.,  i5,3a'2,  f"  :246  v.) 

XIV*  8.  Il  ont  mis  les  corps   de  tes  sergent  qui  estient  mors  comme  vîfindoB  aux 
oiselz  dou  ciel  et  les  chars  de  tes  sains  ont  donneit  aux  bestes  de  U  ierro. 

{P^,  Shfz,  p.  328.) 

Vos  charongnes  soient  mengees  des  bestes  et  des  eyseaux.(B,N.,  t^3,  f*  127.} 

Et  donrray  au  iourduy  les  charoignes  des  philistins  aux  oiBcaux  du  eiel  et 

aux  bestes  de  la  terre,  (/rf.,  P»  191.) 

XV*  s.  Et  sera  la  charongne  de  ce  peuple  pasture  aux  oyseaulx  du  cjt^l  ut  la  bestes 

de  la  terre.  (Rély,  U,  v»  54.) 

SOUS  LE  SOLEIL 

Expression  fréquente  de  rEcclésiaste,au  sens  de  :  en  ce  monde^ 
ici-bas  : 

Siib  sole,  (i,  3,  5,  10,  13,  etc.,  trente  fois,  au  total.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii»  siècle,  par  les  textes 
d'inspiration  biblique  (v.  Inlrod.,  p.  18,  §  4  ;  45). 

1.  Cf.  AOtoO;  6è  é).(ôpia  tcOxe  xuveaaiv 

•i«#voîaC  Ts  iiâ7i.  [Hiude^  l,  4.) 
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xni*  ».  Ke  sent  Vi  Uom  d^'  totcs  celés  choses  k^avienent  desoz  le  soleil  si  peine  noD 
et  flolor  et  atlliction  d'espirit.  (Saiict  Ber.n.,  p.  130.) 
Job  ciUL  oihiet  n*ot  son  pareil 

eu  itii're  ur  siii  le  solail.  (Guil.  le  Clerc,  Besanl,  v.  1,283.) 
Nule  fUoii'  lie  durn  souz  le  souleil  pardurablement.  (B.  N.,  15,392,  T  197.) 
Uue  il  bommc  plus  de  tout  son  labour  que  il  a  boute  soz  le  soleil. 

(B.  M.,33,f-3.: 
XïY*  i.  U  D  est  rhaif!  qui  ne  deffaille 

âûuLz  Je  mulfil  et  soulz  la  lune.  (Desch.,  Il,  p.  270.) 

XV*  £.  ÛVnt  la  plus  pt.trv'fnie  nation  qui  soit  au  monde  ni  dessous  le  soleil. 

(Froissaru,  m,  IV,  63,  dans  LiTTRt) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

ilicn  de  nouveau  sous  le  soleil.  (V.  cette  expr.) 


SOUS  LE  CIEL 

Eipressîon  de  l'Ancien  Testament,  synonyme  de  la  précédente  : 

Sub  cœlo.  (Gen-,  i,  9  ;  Ex.,  xvii,  14  ;  Deut,  ii,  25  ;  xxix,  20;  Il  Rois, 

3ttv,  27  ;  Eccl-t  111,  i.) 
Subter  cij>lum.  (Gen.,  vi,  17.) 

introduite  en  français,  au  xii«  siècle,  et  d'un  usage  plus  fréquent 
que  ;  sous  le  so/eû,  qu'elle  remplace  même  souvent  dans  les  Bibles 
jusqu'à  la  fln  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  18,  §  4). 

xii*  3.  Il  n'en  a  sous  ciel  home  de  mère  née. 

{Aiol  et  Mh\  P.  Meyer,  Ane,  TexL,  p.  2TI.) 

xnr  9.  Des  rosf^ff  1  ot  crrans  monclaus 

il  beleâ  ne  vit  homs  sous  ciaus.  {Rose,  1,646,  dans  Littré.) 
K$  [lUF^pIf  A  qui  habitent  sous  le  ciel.  (B.  N.,  899,  f«  78.) 
^ui'  a  homme  plut  de  tout  son  labour  que  il  laboure  sous  le  ciel. 

(B.  N.,  15,392,  fr  197.) 
Et  la  graadetir  qui  est  dessouz  le  ciel.  (W.,  f*  280.) 

xtv*  s.  Toiiz  le»  peuples  tpii  habitent  soubz  le  ciel.  (B,  N.,  153,  f«  107  v».) 

ïv'  s.  Salemon  dit  que  l'œil  de  l'homme  humain 


dosftouljE  le  dcl*  n'a  jamais  suffisance.  (Jacob,  Moralités,  p.  273.) 
n  Jahûure  sous  le  cîcl.  (Rély,  U,  v»  10.) 

i.  Pour  les  betoîns  (hi  vers,  ciel  est  remplacé  par  firmament. 
XT<  «.  Jhû^us  qui  ta  te  pins  saint  homme 

qm  soit  dosïûubr.  te;  firmament.  (Gréban,  12,521.) 
Fy  du  plus  mourais  séducteur 
qui  Rùîi  dessi^ubz  \G  firmament,  (/d.,  20,856.) 
RÉUï  substitue  »ii5si  m\  i^xpressions  synonymes  :  en  terre  :  «  Car  il  a  traraillé  en  terre 
tûua  kl  Jours  de  «a  n^.  p  (H,  y  11.) 


CINQUIÈME  SECTION  —  FORME  CONCRÈTE  D'IDÉES 
ABSTRAITES 


A  Tabsence  presque  complète  de  termes  abstraits,  l'hébreu 
supplée,  d'une  manière  constante,  par  remploi  d'expressions  con* 
crêtes  faisant  image;  et  c'est  Tun  des  traits  originaux  du  style 
biblique  que  cette  perpétuelle  traduction  de  l'idée  sous  forme 
sensible  et  matérielle.  De  là,  cette  richesse  de  métaphores  souvent 
hardies,  toujours  colorées,  et  qui  tranchent  si  vivement,  dans 
notre  langue,  sur  le  fond  plus  terne  de  l'élément  gréco-latin. 

Un  lent  travail  d'appropriation  a  ménagé  le  passage  en  français 
d'un  assez  grand  nombre  de  ces  expressions  imagées. 

Pour  en  dresser  l'inventaire  et  suivre  leur  histoire,  il  convient 
de  les  répartir  en  quelques  groupes  répondant  aux  idées  générales 
qui  suivent  : 

40  La  vie  et  la  mort;  8®  Honte  de  la  faute,  pardon; 

2^  Faiblesse,  néant  de  l'homme;  9®  Épreuves  douloureuses; 

30  Relèvement  de  Thomme;  10<»  Protection  du  faible; 

4<>  Deuil  et  pénitence;  11<>  Compassion,  dureté; 

50  Vertu,  piété,  impiété;  i2«  Despotisme,  indépendEincc ^ 

6»  Faute,  expiation;  i^^  Le  physique  pour  le  nioraL 
70  Responsabilité; 


10  LA  VIE  ET  LA  MORT 

LA  TERRE  DES  VIVANTS 

Expression  de  T Ancien  Testament,  désignant  :  la  vie  teyresire  : 
Credo  videre  bona  Dpmini  in  terra  viventium.  (Ps.,  xxvi,  i:i;   cf, 

PS.,  LI,  7,  GILI,  6.) 

Quia  abscissus  est  de  terra  viventium.  (Is.,  lui,  8;  cf.  Jér.,  xi,   19; 
Ez.,  XXVI,  20,  XXXII,  23,  24,  26,  27,  32.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psan- 
tiers,  et  conservée  par  les  Bibles,  ne  prenant  qu'après  le  xv  siècle 
son  acception  théologique  (v.  Terre,  et  Introd.,  p.  18,  §  5;  40,  §3). 
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xji*  s.  Je  creî  vueir  les  biens  nostre  Segnur  en  la  terre  des  vivanz.  (Ox/.,  p.  33.) 

Ë&raË£rat  iei la  tue  racine  de  ia  terre  des  vivanz.  {Id.,  p.  69.) 

Tu  ies.. ...  la  meie  partie  en  la  terre  des  vivanz.  (/c/.,  p.  220.) 

xut*  s.  Ge  verrai  les  biens  de  N.  S.  en  la  terre  des  vivanz.  (B.  N.,  899,  f«238  t«.) 
Et  ostiTii  la  racine  de  la  terre  des  vivanz.  (B.  N.,  15,392,  f»  172.) 
Car  il  éïit  trenchies  de  la  terre  aus  vivanz.  (/c/.,  f«  237.) 

jiv*  s.  Et  gelorait ta  racine  de  la  terre  des  vivans.  (P«.  Melz,  p.  152.) 

Et  oslcra  ta  racine  de  la  terre  des  vivans.  (B.  N.,  153,  f*  440.) 

IV*  B.  U  le  aiTAchera  et  ta  racine  de  la  tciTe  des  vivans.  (Rély,  I,  v*  2iO.) 
Giir  U  Irenché  de  la  terre  des  vivans.  (/</.,  v»  48.) 
Car  Hz  donnèrent  leur  paour  dans  la  terre  des  vivans.  {Id.j  v<*  83.) 


LE  LIVRE  DES  VIVAxNTS 

Expression  tirée  du  livre  des  Psaumes,  avec  le  sens  propre  de: 
la  vie  tefrestre  : 

Delcanlur  de  libro  vivenlium.  (lxvui,  29.) 
introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psau- 
lif'rs,  et  conservée  par  les  Bibles,  malgré  les  tentatives  faites, 
depuis  le  xnr  siècle,  pour  lui  substituer  Texpression  :  le  livre  de 
vie^  empruntée  au  Nouveau  Testament  (Phil.,  iv,  3;  Apoc,  iii,5t 
xx,  \%  15,  XXI,  27,  etc.)  par  la  théologie  chrétienne  (v.  Inlrod., 
p.  18,§S;  40,  §5). 

XII*  s,  Dl*I  livre  des  vivanz.  (Or/.,  p.  90;  Cambr,,  p.  120.) 

itri*  s.  Del  livre  des  vivanz.  (B.  N.,  899,  f°249  v°.) 
Du  livre  des  vivans.  (B.  N.,  15,392,  f»  174  v°.) 
Du  livre  de  vie.  (Ps.,  f°  81,  dans  Littré.) 

iiv  Jt.  Du  ïïvrt  des  vivanz.  (B.  N.,  153,  f*  4i6;  Ps.  Metz,  p.  194.) 

ïV»  s.  Du  livre  des  vivanz.  (Rély,  I,  v»  243.) 

L^eipressîon  se  retrouve  dans  : 

Être  effacé  du  livre  des  vivants  (V.  ci-après.) 

ÊTRE  EFFACÉ  DU  LIVRE  DES  VIVANTS, 
DU  LIVRE  DE  VIE 

Expression  des  Psaumes,  au  sens  propre  de  :  être  votié  à  lo- 
mort  : 

Deleanlur  de  libro  viventium  '.  (lxviii,  29.) 

i.  Cf.  M  Dde  nie  de  libro  luo  quem  scripsisli...  qui  peccavcrit  mihi,  delcbo  eum 


^ 
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reprise  par  le  Nouveau  Testament,  au  sens  figuré  de  :  êh^e  voué  à 
la  réprobation;  introduite  en  français, avec  son  acception  biblique» 
dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  et  consei-voc  dans  les 
Bibles,  malgré  les  tentatives  faites,  depuis  le  xiii»,  pour  y  substituer 
à  Texpression  de  F  Ancien  Testament  celle  du  Nouveau  (  v.  Introd., 
p.  19). 

XII*  8.  Seient  eslavé  del  Livre  des  vivanz.  (Oxf.,  p.  90.) 

SeieDt  esgraié  fors  del  livre  des  vivaoz.  (Cam^r.,  p.  120.) 

xiu*  s.  Il  soient  effacie  del  livre  des  vivanz.  (B.  N.,  899,  f<>  249  t«.) 
Il  soient  effaciez  du  livre  des  vivans.  (B.  N.,  i5,392,  M74  v*.) 
Tu  me  plannes  hors  du  livre  de  vie.  (/c/.,  f°  45.) 
Ëffacié  soient  du  livre  de  vie.  (P*.,  f®  81,  dans  Littré.) 

XIV*  s.  Il  soient  destruis  et  effaciez  dou  livre  des  vivanz.  [Ps.  Metz^  p.  194.) 
Hz  soient  deffaces  du  livre  des  vivanz.  (B.  N.,  153,  f»  446.) 

xv«  s.  Ils  soient  effacez  du  livre  des  vivanz.  (Rély,  I,  v«  243.) 

Or  te  prie  je  Sire  que  tu  leur  pardonnes  ou  tu  meffaces  hors  du  livre  do  vie. 

(/rf.,  1,  V  53.) 


EFFACER  LE  NOM  DE«... 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  /taire  dispa* 
raîire,  exterminer  (v.  ce  mot)  : 

lit  non  deleatur  nomen  ejus  ex  Israël.  [Deut.,  xxv,  6, 19  ;  cf.  aux,  âO.) 
Nomen   eorum  delevisti   in    œlernum.  (Ps.,    ix,  6;   cf.    cvni,   W-, 
Esth.,  X,  8.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Pmtt- 
tiersy  continuée  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  auteurs  k  la  0n 
du  XIII*  siècle. 

de  lihro  ».  (Ex  ,  xxxii,  3i,  33.)  L'expression  correspondante  :  écrire^  être  ^rit  au  tkre 
de  vie,  implicitement  contenue  dans  les  passages  suivants  : 
Omnis  qui  scriptus  est  invita.  (Is.,  iv,  3.) 
Et  in  libro  tuo  omnes  scribentur.  (Is.,  cxxxviii,  16.) 
Omnis  qui  inventus  fuerit  scriptus  in  libro.  (Dan.,  xii,  1.) 
nfl  se  dégige  entièrement  qne  dans  le  Nouv.  Test.  :  «  Quorum  non  scripta  Auni  nomma  in 
libro  vita».  »  (Apoc  ,  xin,  8;  xvii,  8;  xxv,  10;  xxi,  27.) 

Elle  existe  aussi  dans  l'hébreu  post-biblique,  et  se  retrouve  en  français  à&n»  les  Siblrs, 
depuis  la  fin  du  xiii«  siècle. 
xnr  s.  Efface  moi  del  livre  en  quoi  tu  nias  cscrit.  (B.  N.,  899,  f»  48  v®. 

Tuit  cil  qui  seront  trouvez  escript  ou  livre  de  vie.  (H.  N.,  i5,39i,  f-  282. ï 
XIV*  s.  Que  tu  mostes  de  ton  livre  que  tu  as  escript.  (B.  N.,  153,  f*  5S  t*.J 
xv«  s.  Et  tous  ceulx  qui  seront  trouvez  au  livre  de  vie  escriptz.  (Rély,  fl,  \^  9ù,) 
1.  L'expression  synonyme  :  delere  memoHam  sub  cœlo  (Ex.,  xvii,14),  se  reirtmve  en 
latin  :  memoriam  abolere  (Tacite). 
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I  :iii*  &.  Le  num  th  tu  t!«]iiViis  eu  parmaiia.ljktct.  (Oj'/Vt  p.  0.;: 

£t  efîarir  aoii^tit  fii  non 
en  uiic  giioÉracioEL,  [Lia,  Pstd.f  p.  336,) 

XIII*  is*  Que  son  dod  ne  soit  p^B  efl'acle  dlaraiï].  (B*  K  ,  399,  f*  ÎIQ  t««1 
j  K  il  cffa^re  sou  noo  Uesoui;  le  cicL  (/>/.,  P»  93  rs) 

î  £t  no  soit  mie  san  non  planer  ui'  outiliez.  (B.  N.^  15,39-)  C"  ^-  v^'O 

Tu  tts  elTacie  leur  non  pardtxrabU'mcnl.  {1*1.,  f*  i65  v.) 
Pour  rie&truire  i*\  olFacier  de  lonl  en  tfiut  la  gt-nl  cl  le  tiom  dr*s  LombArf. 

II V*  s>  En  u»e  sou  le  generaUon  soit  iTacieit  et  perdu  t  dou  tout  son  nom. 

iPn,  Metz,  p.  nVf 
Tu  as  elTacie  leur  nom  p^rdurabkmfiit.  (B,  ?i*,  l"i3,  f»  12*  \*.} 

IV*  s.  Tu  ai  effacé  leur  aom  éterneUcuienl.  (Rély»  E^  v*  133,) 


L'OMBRE  DE  LA  MORT 

Expression  de  rAocieii  Testament,  avnc  double  acceptiou  : 

1°  Les  approches  de  In  murt  ^  : 

Obsciircnl  etim  tenebnr  et  nmbra  mortis.  (Job»  rti,  5;  et  s,  ^^ 

XII,  22,  xsxivi  !32.) 
Si    ambiilavci'o  in  medio    umbni^   mortis,  fPs.,    m\,    4;  cf,  *''■* 

xLin,  20,  Lxxxviï,  7,j 

■2û  L\mbli  de  Dieu  et  de  ki  vraie  retitjum  '  : 

Sedenles  in  tenebris  et  timbra  mortis..*  Eduxit  eos  de  tenebm  ni 

innbrÉi  mortis,  et  vinculn  oorum  disnipit.  (Ps.,  cv\,  iO,  14.) 
Uabilantibiis  in  regione  tiinbnp  mortis,  hix  orta  est  pis.  (Is.,  is,  1) 

iiilrotJuito  ea  français,  a^vc  ses  deux  sens,  depuis  le  début  du 
XII"  siècICt  par  les  Psautiprsj  et  admise  dans  les  textes  d'inspira- 
tion biblîqiiti,  depuis  le  commencement  du  \iii**  (v.  Iiitrod  ,  p^  1% 
§3;  40,  §5; 

xn»  Bi  Posèrent  mei  en  plut  basse  fosse  en  tcnebruB  liniit  e  en  umbre  de  mort. 

(Oj/.,  p.  tii.) 
Si  sommes  huinlite  et  atta[n, 
rar  Tombr*.'  de  moi'l  nous  couTri.  [Lih.  PsaL,  p,  291,) 

Ip  L'exprcsftîOR  :inatogne  :  Us  ombres  de  la  mftri,  refïiite  sous  Haflueiire  dû  lahif, 
Esi  poslëriatii'o  au  xv  sii^^Ift.  rmhra  morii\  tst  b  traJusaion  littt'rak  de  ifiOlnTi 
P1ï:bx  iÇifniavelh:,  cnmp&^^é  de  deuï  mois  au  singutler  :  TZ  {CuVj^omhre;  ^\^72  i^*-' 
vetlii,  mort  (voir  Oicl.  hébrA. 

S.  Sur  ce  modÉle  oat  èle  retBiics  par  imiliHojï  (t.  InlrùiL,  p.  55)  de5  çrprfiMÎ^Kiï 
comme  : 

xm*  a.   Seunt  en  umhpe  de  j\échi' 

et  de  forfeture  ci  de  mort.  {f:vang.  Sicod.,  C,  \.  t,7i5.) 
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Se  chanterat  avoc  lo  prophète   :   se  ie   vois  en  mei  lombre  de  la  mort  ne 
doterai  nul  mal  car  tu  es  ensemble  mi.  (B.  A.,  2,083,  f*  iO  ) 

xm*  s.  Par  Tumbre  de  mort  alsi  entend  Tom  la  mort  de  la  char. 

(Jobj  dans  Rois^  p.  458.) 
Car  ceuz  k'il  tenoit  en  ténèbres  c  en  umbre   de    mort,  rendit-il  par  son 

comant.  [Dial,  Grég.,  p.  287.) 
Teniebres  e  ombre  de  mort  loscurcissent.    H.  N.,  ^90,  f^  218.: 
Car  se  ge  irai  en  mi  ombre  de  mort  ge  ne  cricndral  mie  mku^,  (/J.,  f^237  ¥",) 
E  il  les  mist  fors  de  teniebres  e  dombre  de  mort  e  derompi  lor  Jiena. 

(W.,  P»  2fi0  T-.J 
Par  ce  ie  irai  en  umbre  de  mort  et  ie  ne  crt^mhral  pas  maU, 

(B.  N.,  15,393,  r*  167  f.) 

XIV*  s.  U  m'ont  mis  ou  lac  perfont. . .  en  tenebret  et  en  umbre  de  mort. 

(Pjf.  Metz,  p,  2480 
Et  le  puissent  occuper  ténèbres  et  lombre  di;  la  murL  (B«  ^.,  Ï'^Z,  t^  WJ  t*,) 

XV*  s.  Mais  vivons  sous  umbre  de  mort.  (GrébaNj  ^4,299.} 

Il  la  mettra  en  umbre  de  mort  et  obscurté,  ^IUly,  II,  v*  5â.) 

.  SECOND  SENS   : 

xii*  s.  Les  sedanz  en  ténèbres  e  en  umbre  de  mort Kar  il  purrocLeretii  les 

parlemenz  Deu.  (Ox/".,  p.  163.) 
Quant  nos  sens  rameneit  des  ténèbres  de  pf^eliïet  et  de  lomhnt  de  morl. 

(B.  A.,  â,Û83,  f^  123  y.) 

xm*  s.  En  la  sainte  Escriture  onteut  Tom  a  la  foiz  par  l'umbre  de  mort  r^blian^n  d« 
pensé,  à  la  foiz  l'ensuivauce  del  deable,  ù  U  foiz  la  mort  dv  la  diar. 

(Joùy  dajii  HoUj  p.  458.) 
Quant  il  vit  le  poeple  venir 
en  la  lei  Deu  et  convertir 

qui  seeit  en  Tombre  de  mort.  (G.  le  Clerc,  Best.^  v.  1tS9'>.) 
En  Tombre  de  mort  selon 
quant  Josu  Grist  nus  eu  geta 
qui  de  son  sanc  nous  rachala.  (/c/.,  Btsantf  ^fi2i.) 
Devine  aie  lur  mustra 

kl  sistrenl  en  Tumbre  de  mort.  {Êvanf/.  A7tW.,  A,  v.  lîTi^O 
Séant  en  umbre  de  péché 
e  de  forfeture  e  de  mort.  (Id.,  C,  v.  1,7*25.) 
Et  a  ceus  qui  habitoient  en  la  région  dombri^  de  mort  lumière  lors  ace. 

XIV*  s.  Et  il  les  ait  delivreit  de  toutes  lour  uecesâileiz  et  leur   mesdiiof  ;  et   il  les 
trahit  fuer  des  ténèbres  et  de  Tombre   de   mort,   et  desrompit  toui    tour 
liiens.  (Ps.  Metz,  p.  308.) 
Et  le  puissent  occuper  ténèbres  et  lombre  de  la.  mort.    [B,  N.,  153,  f'  3S9  v",) 

XV*  s.  Enlumine  a  ceulx  qui  siéent  en  ténèbres  et  un  oinbrc  de  mort. 

Et  a  ceulx  qui  habitoient  en  la  région  de   lumbre  du  murt,  lumiore  si  luur 
estoit  née.  (Rély,  U,  v*  36.) 


g^^^- 
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lA  MAIN  DE  LA  MORT 

Expression  d'Osée  : 

De  manu  moriis  liberabo  eos.  (xiii,  14.) 

reprise  dans  la  partie  apocryphe  de  Daniel  (m,  88);  introduite  en 
français,  depuis  la  lin  du  xiii»  siècle,  par  la  Bible  hisioriale  (y. 
Inlrod.,  p.  ifl), 

XI»*  8.  K  voua  a  fuis  sâni  de  la  main  de  mort.  (B.  N.,  15,392,  f»  278  t«*.) 
Jv  in  ddherrai  de  la  main  de  mort,  (/rf.,  f»285  v«.) 

XV*  t.  Et  Toui  a  sauve  de  la  main  de  la  mort.  (Rély,  II,  f»  91.) 


LES  PORTES  DE  LA  MORT 

Expression  de  V Ancien  Testament,  pour  désigner  :  les  approches 
de  la  mort  : 

Numquid  aperkie  siint  tibiportae  mortis?  (Job,  xxxviu,  17.) 
Qui  exaltas  me  de  porlis  mortis.  (Ps  ,  ix,  15.) 
Appropinquavcrunt  usque  ad  portas  mortis.  (Ps.,  cvi,  18.) 

introduite  en  fran^^ais,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  ^W^^^ 
revient  que  dans  les  Bibles  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle  (v.  Introd., 
p.  19;  40,  §5). 

Ml'  B.  CUL  essaie i*a  niei  des  portes  de  mort.  (Oj*/".,  p.  9  ) 

E  fljirismerent  dewiue  as  portes  de  mort.  (/</.,  p.  164.) 

\iu'  a.  EL  il  aprochier(?nt  desi  as  portes  de  mort.  (B.  N.,  899,  fo  260  ?•.) 
Tu  mesaauries  ilea  portes  de  mort,  (/d.,  v«  234.) 
Tu  tni^ssaiicea  do»  portes  de  mort.  (B.  N.,  15,392,  f«  166.) 

%\\*  p.  Oui  incïiauei'ft  d(.'s  portes  de  mort.  (B.  N.,  153,  f«425.) 

IV*  s.  na  ont  approdie  Jusques  aux  portes  de  la  mort.  (Rély,  I,  ^  251.) 
^ui  mu  e\altes  des  portes  de  mort,  (/rf.,  v»  233.) 

On  dit  dans  la  langue  actuelle  :  les  portes  du  tombeau^  du  lrep<^ 
(t.  LiTTBi!;)», 

1,  La  Bible  de  .%uini  Louis  dil  seulement  :  «  Je  Us  délivrerai  de  morl»>  (6*  ^" 

a.  Lf  \ik\m  poMédc  une  image  analogue  :  «  A  limlne  mortis  reslituerei  (Ç^^^^^jl 
«  l.*ii   Uiîiiîie   pb  ipso  »  (Lucrèce),  et  aussi  Timagc  opposée  :  t  In  primo  lin»'"^      ^ 
(SKWtorK)  ;  d'où»  en  fran^jais,  le  seuil  de  la  vie,  au  double  sens  de  :  cammenceme*^^  r 
vie,  (Voir  6X,  Litthé.) 


J 
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RETOURNER  À  LA  POUSSIÈRE  I 

Expression  tirée  des  Pàaumes,  au  sens  de  :  inourlr  ; 

Et  in  piilverem  suani  revcrtentur.  (civ,  29.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xn"  siècle,  par  les  PmHiierii^ 
continuée  par  les  Bibles,  elle  passe  dans  les  textes  au  w*  siècle 
(V.  Introd.,  p.  19;  40,  §5). 

XII'  8.  E  defiront,  e  en  lor  pouldre  repaireront.  [Oxf.,  p.  113,) 

xiii»  5.  E  cil  poldre  reverliras.  (B.  N.,  899,  Î9  \  v®.) 

E  des  roorront  e  repéreront  en  poldre.  (/</.,  f«  259.) 

Eles  morront  et  repaireront  en  poudre.  (B.  N.,  15,392,  f*  180.) 

XIV*  s.  Et  il  defauront  luit  et  en  lour  pourre  retorneront.  [Ps,  M^tz^  p.  293,} 
Et  faice  reloiirneir  en  pourre  et  en  poucieire.  (/c/.,  p.  27,  j 
Et  elles  mourront  et  retourneront  en  leur  poudre.  (B.  N.,  153,  f*  i59.) 

XV*  s.  Pensez  que  cil  qui  vous  a  donné  naistre  vous  baille  se^^ntMirle,  itt  ctt  qui  vou« 
fait  retourner  en  pouldre  et  en  vers  pourris,  la  touïï  pui-t  relût Ur. 

(CitAHTUh,  K^p.j  p.  311-1 
Car  poudre  es,  et  en  poudre  aussi 
te  faudra  enfin  retourner.  (GRi^.BA?t,  v.  809.^ 
)lz  deffauldront  et  retorneront  en  leur  pouldre.  (Rélv,  I^  f*  25Û<) 

La  môme  expression  se  trouve  dans  : 
Tu  n'es  que  poussière,  et  lu  retourneras  à  la  poussière  (v*  celle  expr,)j 


DESCENDRE  DANS  LA  TOMBE 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Assimilabor  desccndentibus  in  lacum.  (Ps.,  xsviij  i;  cf,  wri,  4, 
Lxxxvu,  5,  cxLii,  7;  Prov.,  I,  12;  Is.,  xxxviii,  iH;  Ez,,  kxvi,.  20, 
XXXI,  14,  16,  etc.) 

introduite  en  français,   depuis  le  début  du  xii"  siècle,   par  les 
Psautiers^  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Lac,  et  Iiitrod  *  p.  *>,  §  3). 

XII*  s.  Et  serai  semblet  as  desccudanz  en  lac.  (Ox/".,  p.  33.) 
Et  je  serai  adonc  semblant 
a  celui  qui  el  lac  descent.  [Ub.  Psal.,  p.  278.) 

xui*  s.  Et  ge  serai  fet  semblanz  as  dcsccndanz  en  la  fosse.  (B.  N.,  899,  1^  i38  v«.) 
Et  je  serai  semblable  aus  descendanz  ou  lac.  (B.  A.,  5,iK"i6,  f*  318.) 
Et  ie  te  mctrai  o  cels  qui  descendent  en  la  fosse.  (B.  M. ,  3^,  f»  17^.) 
Et  je  serai  semblans  aus  descendanz  en  la  fosse.  (B.  N  ,  t5,3Ui,  f*  I&8  t«,) 
0  ceus  qui  descendirent  en  la  fosse.  (/(/.,  f'  271  v\) 

34 
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xjv«  i,  Qii«r  je  «tiftïk  semblanz  a  ceulz  qui  descendent  on  lac  et  on  perfout  d'enfer. 

Ps.  J/e/:,  p.  393; 
El  me  aauv^a  itq  ceuli  qui  descendirent  en  la  fosse.  (B.  N.,  133,  P  431  v^ 

xv^  É.  Ci'uh  i[ui  descendent  enta  fosse  ne  attendront  pas  a  ta  vérité.  (Rélt,U,t«  41.) 
^emlîlalik  a  ceulx  qui  descendent  au  lac.  (W.,  I.  v«  236.) 


DORMIR  DANS  LA  MORT 

EspressioQ  Hvéa  des  Psaumes  : 

Illumina  otnilosmeos,  ne  obdoriniain  in  morte,  (xii,  4.) 
iiitrodiiile  eu  fiançais,  au  début  du  xii«  siècle,  psiv  les  Psautiers, 
ni  conservée  par  toutes  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  19;  40,  §  5). 

Xiï*  I.  Que  je  mn|ULîi  ae  dorm<'  en  mort.  {0.rf.,  p.  13.) 

Qu'il  ne  m'endorme  on  la  mort.  (Uh.  Psat.,  p.  2G9.) 

3Uir*  ».  Que  ne  m'endorme  en  la  mort.  {Psaul.,  f«  19,  dans  Littré.; 
^^ïue  ire  uv  TiMiiiorme  auruue  foiz  en  mort.  (B.  N.,  899,  f®  235. 
Que  je  ne  mendorme  aucune  fois  en  mort.  (B.  N.,  lo,392,  f»  1(»6. 

Sitv*  s.  Si  *|ue  jamais  ne  m'endorme  en  la  mort.  {Ps.  Metz,  p.  40.) 

Aliin  qiii^  le  in-  me  endorme  aucunes  fois  en  mort.  B.  N.,  153,  f«  426.) 

ï^-*  *.  Afiîn  que  je  iir  dorme  en  la  mort.  (Rki.y,  I,  f"  2.*U.; 


DORMIR  DANS  \A  TOMBE 

Eïiiression  Urée  des  Psaumes  : 

Sii'iit  vulnurati  dormientes  in  sepiilchris.  (lxxxvh,  6.) 

jntrodiiito  eu  frani;ais  par  les  Psautiers,  dès  le  début  du  xii«  siècle, 
v{  coiïSi^rVQe  par  les  Bibles  (V.  Introd.,  p.  19;  40,  §  0). 

III'  s.  ï^ieume  nafré  >Jormant  en  sepulchres.    (isf.,  p.  I2'k 

Mil'  s.  Kcume  cel*  qui  dorment  es  sepulchres.  {B.  N.,  899.  f"  2o4  \*. 
Gumtue  *:il  qui  dorment  ou  sepulchre.   B.  N.,  15,392,  f»  177  v. 

XIV*  j*.  Kysi  tom  eeuh  qui  sunt  navreiz  et  gisent  en  sépulcre.  Ps.  Metz,  p»  '^" 
El  eomnie  les  navres  (|ui  dorment  es  sépulcres.  (B.  N.,  153,  f"  453. 

SV  s,  Aingi  que  l-'i*  navrez  qui  dormrnt  i«s  sepulchres.  (Rély,  I.  f«  247.^ 

ixiHMIR  DANS  LA  l>OUSSIKRK 

E^I>reât>ioti  d*^  lAucien  Testament,  synonyme  de  la  précédente- 
Ecrce  nun(*i5  pulvere  dormiam.  (Job,  vu,  21,  xx,  11,  xxi,  2^-) 


...^ 
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Qui  dormiunt  in  lerrœ  piilverc,  evigilabunt.  (Dan.,  xii,  2.) 

înti'oduite  en  français  par  les  Bibles^  depuis  le  second  tiers  du 
xiii«  siècle  (v.  Introd.,  p.  19;  46,  §  5). 

xui«  8.  E  dormiront  o  lui  eu  ^a  terre.  fB.  N.,  899,  f»  224  ?•  *  J 

Xiv*  8.  Vecy  que  ie  dors  maiutcnant  en  la  pouldre.  (B.  N.,  153,  f*  393.) 

XV*  8.  Je  dormiray  ores  en  pouldre.  (Rkly,  I,  v«  195.) 


DORMIR  SON  SOMMEIL 

Expression  tirée  des  Psaumes,  synonyme  de  :  mourir  {\.  Dormir)  : 

DormieruDt  somnum  suum.  (lxxvi,  6.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  conti- 
nuée par  les  Bibles,  elle  appartient,  au  xv»,  à  la  langue  des  écri- 
vains (v.  Introd.,  p.  19;  40,  §  S). 

xu«  8.  Dormirent  leur  somne.  iOxf.^  p.  101.) 

Dormirent  leur  songe.  (Cambr.,  p.  134.) 

xui»  s.  Il  dormirent  leur  dormir.  (B.  N.,  899,  f  251  >«.) 
Il  dormirent  leur  somme.  (B.  N. ,  15,392,  f«  175  v<».} 

xiv«  8.  Il  ont  dormi  lour  somme.  {Ps.  Metz,  p.  213.. 
11  dormirent  leur  somme.  (B.  X.,  153,  f»  418. 

XV*  s.  Ils  ont  dormy  leur  somne.  (Rély,  I,  v«  245.) 

Ouaot  li  riche  ont  dormi  lor  songe.  (Jcb.,  Nouv.  Rec.  11.  p.  298. 


DORMIR  DU  SOMMEIL  ÉTERNEL 

Expression  empruntée  à  Jérémie,  synonyme  de  la  précédente 
(V.  Sommeil  étemel)  : 

Sopianlur,  etdormiant  somnum  setiipiternum*.  (li,  39,  -61.) 

postérieure,  en  français,  au  xv«  siècle,  et  rendue  dans  les  Bibles, 
depuis  lé  second  tiers  du  xiii*»  siècle,  par  une  traduction  affaiblie 
(v.  Introd.,  p.  19). 

XIII*  s.  Quil  sendorment  pardurabicment   (B.  N.,  15,392,  f»  259  v».^ 
XV*  s.  Et  les  enyvreray  que  ilz  dorment  pardurablement.  (Rélv,  II,  f*  70.^ 

1.  Le  ms.  D.  N.,  15,392  ne  traduit  que  ic  début  et  la  fin  de  Job,  et,  pour  le  passage 
de  Daniel,  dit  seulement  :  «  Ceuls  qui  sont  morts  »  (ro  282). 

2.  Cf.  luSsiv  Y>vxùv  uitvov  (Hom.),  Onvov  évôaijiova  (Eur.),  yXuxepov  (Théocr.),  Voir 
nict,  grec,  Baillt. 
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2"  FAIBLESSE,  NÉANT  DE  UHOMME 

NU  COMME  IL  iîST  vSOHTI  DU  Vl'.NTlŒ  UE  SA  MÈRE 

Expression  dr  !'Anri<^ii  Teslamenl,  pour  marqtior  :  la  faibfn^f^ 
ritii puissance  de  rhomtiw  {w  Lf  ventre  de  sa  mève]  : 

Niîdus  egressus  si?  m  tic  utero  m  a  tris  mca\  (Job,  »,  21.' 
Sicul  c^ressus  est  nudité  dp  ulero  inatris  sua'.  (Eccl.i  v,  j4.} 

întiothiitc  cil  français,  à  parlir  du  second  tiers  du  xiu«  sitn'UvP^^' 
les  Biàh's,  mais  déjà  affaiblie  cl  paraphrasée,  au  delMit  tlii 
5111*  sit^clej  roiuine  elle   le  sera  encore  au  xiv"  siècle  (v.  Inliw» 

p.  19;, 

Ull'   ».  U   tl'   lUTKt   lOIlL   II  IL. 

\u  k'  ri  iiiiii  fors  J  itii  Jf^i|»ol 

kl  cOTerra  le  poiTr  jn^l.    Mj+KMf:ns.  Mis^^  sli\  t\H. 
Ge  Uai  uni  ilel  Tculrr  ma  racTi'»    0,  IN,,  ^^^*-i*  f*  'ilH.i 
j*'  ifiâi  Jiors  il»  veytn-  ma  mt+rv  toux  rm^,   B*  N,,  Ij.^liïi,  f*  ïiH  i 
Comme  It  eat  issufi  hujs  Ju  r^-nlre  sa  nirn*,  (/<^,  f^  IHS  ) 

XIV»  »,  Nous  naissons  povrcs  ri  nus. 

eu  plour.  siiiiB  nulloB  irrliiii.  (l>rsi"ji.,  lî,  p.  2"»S, 
il?  ysds  disl  il  liors  (out  nu  dn  ventre  di.»  ma  mtrc,   B.  .N.,  I^îi,  P»  a80J 

XV*  «.  Je  SUIS  Qud  et  yssu  dn  ventn'  mn  mt:Ti!  uud.  (RËtr,  t,  v>  19L1 
Si  comme  il  est  yssn  Dud  du  ^riitt*^  rk-  m  tnfri\  (Tf/..  il*  v  It.) 


C  EST  UN  VER  DE  TERRE  ' 

E.xpressiou  refaite  sur  les  passages  suivants  de  lAucicTi  Testa- 
ment, et  inan]uaiit  :  ia  bassesse  de  thumme  : 

Ego  autein  sum  vermis.  (Ps,,  xxii,  7-)  * 

Homo  piitrcdo,  (ilius  liominis  vermis.  (Job,  xxv,  i.) 
Xoli  liinere  vcrniis  Jarob.  ^Is.,  sî.u  it.) 

introduite  en  français, dès  le  début  du  mi'  siècle,  par  les  Psa^J^^^^'' 
elle  ilgarc,  a  la  mi^nie  époque,  dans  les  textes  d'iusp'^'^^'^**' 
biljiique  ^v.  lutiod..  p.  Ml]. 

ïïi*  s   Je  acertea  sut  venu  e  uk^jjL  liuem.  {Ùjf.,  \>.  ÛTi.) 

Mai^  je  ^ai  vci».  Iiana  ne  m\%  pAi,  [Uù.  l'saî.,  \t.  214.  i 

I.  V  thujnmc,».  imbcdle  \ti  Je  lerrc.  «  (l^nscaL  mu,  k) 


J 
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Asez  plus  abhoiniiiables  et  porreture,  (iz  d'omme  et  vers. 

{Dial.  anim,  conq.,  Rom  ,  V,  p.  301.) 

un*  s.  Cum  moeiis  espargroerat  il  a  ki  vers  es  et  porreture.  (Saint  Bern.,p.  2.) 
Adecertes  ^e  sui  viers  e  oe  mie  hom.  (B.  N.,  899,  f»  237.) 
Adeertcs  ie  sui  vers  et  uoo  pas  hom.  (B.  N.,  15,392,  f*  i67  v.) 

XIV'  s.  Et  je  suis  un  vers  et  vermissel  petits  et  non  mie  uns  homs.  'Ps.  Metz,  p.  63.) 
Le  fiiz  de  lomme  qui  nest  que  ung  ver.  (B.  N.,  153,  f»  407  v».) 

XV*  s.  Filz  dliomme  qui  est  ver.  (Rêly,  I,  v»  199.) 
G  toy  Jacob  qui  est  ver.  (/(/.,  II,  f®  43.) 


NE  D'UxNE  FEMME* 

Expression  du  livre  de  Job,  marquant  :  la  faiblesse  de  Vhomme  : 

Natus  de  muliere.  (xiv,  1,  xv,  14,  xxv,  4.)  | 

introduite  en  français,  dès  le  dernier  tiers  du  xii»  siècle,  par  un 
texte  d'inspiration  biblique,  et  reprise  par  les  Bibles  (v.  Introd., 
p.  19;  44,  §12). 

XII*  B.  Buen  home  deivent  estre  buen  clere  ne  de  muIlier'.(GARîc.  Saixte-Max  ,4,727.] 

xiif  s.  Hom  nez  de  feme.  (B.  N.,  899,  ^  222  >.) 

XIV*  s.  Guides  tu  que  bomme  puist estre  net  qui  est  nez  de  femme. 

(B.  N.,  153,  fo  407  V.) 
x^"*  s.  Ney  de  femme»  (Rély,  I,  v*  199.) 


lYÊTRE  QUE  CENDRE  ET  POUSSIÈRE, 
N'ÊTRE  QUE  POUSSIERE 

Expressions    de   l'Ancien    Testament,    image    du   :  néant  de 
rhqmme  : 

Loquar  ad  Doniinum cum  siin  pulvis  et  cinis.  (Gen.,  xviii,27.) 

1.  «  Heureux  ou  malheureux,  je  suis  né  d'une  femme.  »  (.Mu<set,  Espoir  en  lieu.) 

2.  L''S  auteurs  préfèrent  s^éiiLTalement  Tcxpression  atténuée  : 

Mi«  s.  Il  n'en  a  sous  ciel  home  de  mère  né.  (,4io/.  Nir.^  P.  Meyeh,  4hc.  Texi.,  p.  277.) 

Dieu  ne  list  home  qui  de  merc  soit  nos.  (Amis  Amile,  v.  1,051.) 
XIII*  s.  .     .     .     Malcoite  soit  Tcure 

Que  tu  onqucs  nasquis  de  merc  [Renard^  1,  v.  1,178). 
XV*  s.    Povres  grns  ne  sont  nés  de  mère 

que  pour  porter  peine  et  niisôrc.  (Crkban,  14,153.) 
X  Le  ms.  B.  N.,  15,39i  ne  donne  qu'un  couit  résumé  de  Job,  dont  il  ne  traduit  que 
le  début  et  la  fin« 


< 
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Assîmilatitrt  sum  favillae  et  cineri.  (Job,  xxx,  19.) 
Rorordtttus  CÈ^t  quoniam  pulvis  sumus.  (Ps.,  cii,  H.) 

intiothiitiîs  en  français,  dès  le  début  du  xii*'  siècle,  par  les  Psautiers 
»  r^l  les  ouvrages  d  inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  19;  40,  §  5). 

*  iii-  s.  Kar  il  Ktumt  J*  nostre  faiture,  recorda  que  ous  sûmes  puldre.  (Oxf.,  p.  Ii9. 

SiïT,  rem^^iiibre  loi  quos  soit  ma  substance,  et  que terre  sui  et  cendre 

fit  poîsire-  yDial,  anim,  conq.,  Ilom.,  V,  p.  301. 
-  Remembre  toi  que  tu  es  cendre. 

Aposfr,  au  corps,  Bartscii.  L.  L.,  col.  552. 

iiu'  s,  guaol  U  ^^hrnliam)  disoit  :  Ge  parlerai  a  mon  -sanior  ja  soit  ce  que  je  soi»' 
purrierc  el  cendre.  (Dial.  Grég.,  p.  307.) 
Car  tu  es  poliire.  (B.  N.,  899,  f»  1  v".) 
JasuJl  ce  mur  v^c  sui  pouldre  et  cendre.  (/</.,  f»  8.; 

^06  som^s  ombre  et  poudre,  et  luit  somes  doné  à  la  mort.  (Br.  Lat.,  p.  421. 
Oui  ijiui  pouihft  de  cendre.  (B.  N.,  15,392,  f«  13  t«. ) 
Il  se  n'carda  que  nous  sommes  poudre.  [/</.,  f*  179  v*.< 

ïiv  s>  Uc'esl  remeiibreit  que  nous  sommes  pourre  et  cendre.  [Ps.  Metz,  p.  287. 
.......  Ce  me  semble 

bof  et  cendre  est  homme  ensemble.  (Drach.,  Il,  p.  248.) 
Kl  mï%  fait  semblable  a  flammesche  et  a  cendre.  (B.  >.,  153,  f*  412.) 
Comm(.'  je  sor**  pouldre  et  cendre,  ihl.^  f«  8.) 

irv"  s*  La  cimr  i?st  au  monde  encline 

qui  nest  que  pouldre  et  vermine.  (Gri^ran,  v.  80.  Rom.,  XXII,  p.  283.] 
Le  roijtfi. , ,  >.  qui  n'est  que  cendre  et  pourreture.  (Froissard,  II,  p.  153. 
Mny  pecrlieur  très  infortuné  qui  ne  sui  que  cendre  et  pouldre. 

■Chr.  Florette,  Zeilschr.,  XXI,  p.  354. 
'  El  nous,  tes  os,  devenons  cendre  et  pouldre. 

(Villon,  Ballade  des  pendus.  Glêdat,  p.  381 
May  qui  %m§  pouldre  et  cendre.  (Rély,  I,  f»  15.) 
Il  i^o^i  rfconlif  que  nous  ne  sommes  que  pouldre.  (/</.,  I,  v»  249.' 


3-»  RELÈVEMENT  DE  L'HOMME 
TIRKH,  lŒLKVER  QUELQU^tJN  DE  LA  POUSSIÈRE 

Expressions  do  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  faire  sortir  de 

ralmlsspmeut  : 

SusniUit  da  pulvere  cgenum.  (I  Sam.,  ii,  8.) 
Exaltavi  te  de  piilvere»  (I  Rois,  xvi,  2.) 

inlr()dn[li?s  en  français,  depuis  le  début   du   xii«  siècle,  par  les 
Pmatirrs,  eî  conllnuées  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  §  5). 

irr  R.  Efidr*'v-aut  de  puldre  le  busunnu^.  [Cambr.  Cantic.  Annœ.  p.  266.' 
L*^  meMÎSé  PîMlrezee  del  puldrier.  iRois^  p.  7. 
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XIII»  s.  Porco  que  jre  lessaucai  de  la  poudre.  (B.  N.,  899,  f«  174'., 

XIV*  s.  Il  resuscite  lou  poure  disetoulz,  et  lou  ?iete  fucr  de  la  poucieire. 

iPs.  Metz,  Cantiq.  111,  p.  414. 
Pourcequc  ]£  te  essausay  de  la  pouidre.  (B.  N.,  153,  f°  252  v».) 


TIRER  QUELQUl^N  DE  LA  BOUE 


Expression  des  Psaumes,  synonyme  de  la  précédente  : 

Eduxit  me  de  lacu  iniscriœ,  et  de  luto  fœcis.  (Ps.,  xxxix,  3.) 
Eripe  me  de  hilo,  ut  non  infigar.  (Id„  lxviii,  15.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  et 
admise,  dès  le  xiii*,  dans  les  textes  d'inspiration  biblique. 

XII*  8.  Oste  mei  del  fane  que  je  ne  seie  enfichiet.  {Oxf.,  p.  89.) 

XIII*  s.  E  mis  fors  de  la  fosse  de  misère  et  de  la  boue  de  Tiens.  (B.  N.,  899,  f«  242  v«>.; 
Et  eslieTc  celui  qui  chiet  dou  lay  de  chetivete  et  de  boe  de  porriture. 

[Gir.  Rouss.,  Rom.,  VII,  p.  207.; 
DeliTre  moi  de  la  boe  que  je  ui  soie  mie  enfichiez.  (B.  N.,  15,392,  f*»  174  v».) 

XIV*  8.  Et  me  gete  fuer  de  l'ordure  et  de  boe  ^il  et  orde.  (Ps.  Metz,  p.  192.) 

Délivre  moi  de  la  fange  cest  a  dire  des  pechies  *.  (B.  N.,  153,  f»  445  v«.) 

XV*  s.  Mis  hors  du  lac  de  misère  et  de  Tordurc  de  la  bouche  [lire  :  boue). 

(Rkly,  I,  v  238.) 
Délivre  moy  de  la  boe  que  je  ny  soys  point  fiche.  'Id.,  I,  v«  2i3.^. 


4°  DEUIL  ET  PENITENCE 
DÉCHIRER  SES  VÊTEMENTS 

Expression  fréquente  dans  l'Ancien  Testament,  comme  signe 
d'affliction^  de  deuil  : 

Scindere  vestem,  vcstimenta.  (Gen.,  xxxvii,  30;   Lév.,  x,  6,  xxi,  10; 
Nomb.,  XIV,  6;  Jug.,  xi,  35;  II  Sam.,  i,  11;  II  Rois,  v,  7,  etc.) 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la 

1.  Le  ms.  B.  N.,  15,392,  ne  traduil  pas  le  premier  texte,  et  cite  le  second  en  latin.  — 
RÉLY  ne  traduit  pas  non  plus  le  premier,  et  rend  le  second  par  :  «  Je  tay  de  bas  esleve 
en  hault.  9  (I^*  136.) 

2.  Cette  métaphore,  qui  n'est  pas  dans  rAnc.  Test.,  se  retrouve  déjh  au  xni«  siècle  : 
xiii*  s.  Quar  en  la  fangi  sui  plunftez 

de  fellonie  et  de  pochez. {Lég.  Théaph.  Bartsch.  L,  /..,  col.  483.^ 
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tt  aducUoii  des  Rois,  continuée  par  les  Bibles,  et  passaiit  cbeï  leà 
auteurs  à  la  un  du  mv«  siècle  (v.  Inti'od.,  p.  \9;  i%  g  f. 

ju*  s.  GUalt  |>a8  David  e  si  compai^riiun  lur  vcstcinenz  dcsirerenL  '  Hoîs^  [i.  llt.l 

ïiir  s.  E  Josue  trcncha  sa  vesturc.  (B.  N.,  899,  f  100.) 
H  ilescira  sa  robe.    Id.,  f*  179  et  fo  192.) 
hon  descira  il  ses  vcsteurcs  et  chai  a  terre.  (B.  N.,  1^,392*  f"  103 

tir*  «.  Et  JoMio  dessira  sa  robe.  (B.  N.,  153,  f«  137.) 

QmïIz  fuissent  le  dueil  pour  abner  et  dessirassciit  leurs  robes.  ^Iil.,  f'  Wt  i" 
IMcu  commencierent  a  requerre 
c-ij  descirant  leurs  yestemciis.  (Descii.,  VIII,  p.  116.) 

IV*  s.  Adoui;  |iriDt  David  e  tous  les  hommes  leurs  vesteuref;  et  l«g  dt^si^hirereuL 


K  SE  COUVRIR,  SE  VÊTIR  DE  SAC 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  indiquant  :  le  deuil  : 

Et  ftccingimini  saccis.  (Il  Sam.,  m,  .')1.] 

Accingenint  saccis  lumbos  suos.  (I  Hois  xx,3i;  ut,,  H  [lois»iiï.li-^^ 

introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  fUi  xîi"  sit'ck\  pflï'  '^ 
traduction  des  Rois,  puis  par  les  Bibles,  et  reprise,  k  la  fi"  J*t 
xiY<  sit^cle,  par  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  19;  42,  §  % 


xir  s.  ¥X  ¥C6li«Bent  sci  de  sacs.    Bois^  \\.  13*2.) 

Lt's  eimiez  des  pruveires  tui  vestuz  de  sacs.  Jd.j  p.  41!.} 

x\\\'  I.  U  vus  vystez  de  sac.  B.  N.,  899,  f  147  >•.) 
E  se  ve*ti  dun  sac.  (A/.,  f<»  192  v».) 
El  jut  ^M  haire  et  se  vesti  de  sac.   B.  N.,  15,392,  f*  H!J  **.} 

XIV*  I,  El  d'abis  de  sacs  se  vestirent.  (Descu.,  VIII,  p.  3lG.;i 

El  iL^unoient  et  vcstoient  sacs.  (B.  N.,  153,  f*»  380.) 

x%»  B.  Si  c»l  hûii  que  nous  nous  vcslions  de  sacz  et  de  haires.  (Hélv,  I,  h  l^î*  ) 


SE  COUVIUR  LA  TÊTE,  LES  CHEVEUX  DE  CENpPE' 

Expressions  de  l'Ancien   Testament,  qui   pi'î;,'iïent  :  le    ^^^  * 
l affliction  (v.  Déchirer  ses  vêtemenls)  : 

Qiia*  aspergcns  cincrcm  capiti  siio.  (Il  Sam  ,  xm,  il).) 

l.  Cra  éiiwi  dcra-ères  expressions  généra'cment  associées  dans  rAnr.  TfsL 

guA'spargens  cioereni  capiti  suo,  scissatalari  tunic»,  ,11  S^ni,,  \\ih    *  ' 
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Spargcns  cinerem  capili.  (Eslh.,  iv,  4.) 
Conspcreerunt  cincre  capita  sua.  (Lam.,  ii,  10.) 

introduites  en  français,  la  première,  au  dernier  tiers  du  tu»  siècle, 
par  la  traduction  des  Rois,  qui  substitue  :  poudre  à  cettdrr,  et  con- 
tinuée par  les  Bibles  qui,  d'abord,  hésitent  entre  Ir^  dt^iix  syno- 
nymes, puis  reviennent  à  cendre  au  xiv'o  siècle  (v.  Ct'ndrf\  Pom- 
sière)\  et  la  seconde,  moins  textuelle,  à  la  fin  du  xiv«  sièck\  par  la 
Bible  de  Raoul  de  Presles  (v.  Introd.,  p.  i9;  42,  §  2). 

xir  ».  Kt  jetad  puldrc  sur  sou  cliief.   Hoh,  p.  161.; 

El  mistreiit  cendre  «or  lor  rliief.    Macch.,  I,  l\,  dans  Littiik. 

xin*  s.  E  mist  cendre  sur  son  cliief.  (B.  >'.,  899,  f«»  212.) 
E  son  chief  covert  de  poudre.  Jd.,  f"  145  v®.) 
El  poudre  espandue  seur  son  chief.  (B.  N.,  15,392,  f*  100  v,] 
El  misl  cendre  seur  son  chief.  f/r/.,  f«  102  v».) 

XIV*  fl.  El  ieunoient  el  vesloient  sacs  et  mectoieut  cendres  sur  leurs  chcvouh  ^ 

(B.  >.,  15,1.  t^380/ 

XV*  8.  (Mardocheus)  se  vestil  de  sacs  et  espandil  cendres  sur  sou  chef.    R^it  J,  v^SAG,} 
El  mirent  sur  leur  chief  cendres.  (/(/.,  Il,  v"  71.) 


SORTIR  Dlî  LA  IH)LSSIERE« 


Expression  refaite  sur  le  te^ite  d'Isaïe,  au  sens  de  :  rompre  !e 
deuil  :    • 

Exculere  de  pulvere,  exsurgc.  (lu,  2.) 

introduite  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  prépan'o,  depuis  le 
commencement  du  xiii®,  par  un  texte  d'inspiration  religieuse,  et 
ensuite  par  les  Bibles  (v.  Poussière]* 

Scissa  vcs!e  el  consperàus  pulTcre  rapui.  (I  Sam.,  iv,  112.) 
Scissis  vcslibus,  sparscrunl  pulverein  super  capul  suum.  (Joh,  [r.  l^J 
sonl  introduites  en  fmnçiis,  depuis  le  dernier  tiers  du  xit*  siècle,  par  le  livre  des  hùU^ 
er  passent  dans  les  textes,  à  la  fin  du  xiv*. 

XII*  s.  E  ele  descirad  sa  gunelee  jelad  puidre  sur  son  chier.  [Hol$^  p.  IIIL) 
Ml;*  s.  EaToil  sa  robe  despeciec  e  son  chief  couvert  de  pouidre.  (B.  S.^  Btï9,  f*  1^,) 
\\\*  s.  Elle  misl  de  la  cendre  dessus  son  chief  et  dessira  sa  louj^ue  cotte. 

(B.  N.,  153,  r*îl5\^) 
En  dcssirant  leurs  vcj-temcns 


sur  leur%  cliie  s  la  ctndrc  espandirent 

et  d'abis  de  sacs  se  veslireni.  (Dksch.,  yiii,  316.) 

i.  Gomme  Raoul  de  Presles,  Racine  remplacera  tite  par  cheveux  : 
El  cette  cendre  enfin,  qui  couvre  vos  cheveux.  (Etih,  I,  3.) 

2.  r»éjouts-loi,  Sion,  «t  sors  de  la  poussière  !  (Racine,  Es<A.,  m,  9.) 


J 
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xm*  »,  Vu»  ijui  estes  eo  la  pousiere,  escoez  vos.  (Saixt  Bf-hn.,  dans  Roift,  p.  331. 
EsiCou  toi  de  la  poudre  Ilierusalem  lieve  toi  et  te  sie.  (B.  M.,  35,  f"  112.i 
KsiiiiiiJ  loi  de  la  poudre.  (B.  N.,  15,392,  f«  237.} 

ïV  s.  Soroiii  loy  de  la  pouidrc.  (Rkly,  II.  v«  i8. 


FAIRR  PIÏXITENCE  DANS.  AVEC  LE  SAC  ET  LA  CENDRE 

KïprcRsînii  de  T Ancien    Testamont,  pour  marquer  :  la  mor- 

fifh'nftnn  : 

Ago  pu^nitentiam  in  favilla  et  cinere.  (Job,  xlm,  6;  cf.  Esth.,  iv,  3; 
[i3.,  LMii,  5;  Dan.,  ix,  3.) 

introduite  eu  français  par  les  5/6/^5,  depuis  le  second  tiers  du 
xiïj*  %ïvch  (V.  Cendre,  et  Introd.,  p.  46,  §  5)  •. 

\v\r  s.  E  ft*a  pt-neaiice  en  flamesclie  e  en  cendre.  (B.  N.,  899,  f»  232  t«.) 

El  iunoirnt  et  g^esoient  en  sacs  et  en  cendres.  (B.  N.,  15,392.  f*  158  ?•. 

XIV*  %,  Et  tikH  penitance  en  cendre  et  en  flammescbe.  [B.  N.,  i53,  f»  422.) 

IV*  s.  \a^%  JuifK  jeusnoient  et  gesoient  en  sacs  et  en  cendres.  (Bkly,  l.  fo236.) 
Et  faU  ponltence  en  flammescbe  et  cendre,  (/f/.,  I,  f*  203.  > 


5-  VERTU,  PIETE,  IMPIETE 
LA  BONNE,  LA  MAUVAISE  VOIE 

Kxprofisionti  fréquentes  de  l'Ancien  Testament  (v.  Voie),  avec 
deiiï  arrni>lions  métaphoriques  : 

1"  Vt^t'tH,  sens  analogue) à  celui  du  latin  classique,  avec  les  mêmes 
t»j>ith('les  :  ma  bonn,  main,  prava,  pessimn.  (Ps.,  xxxv,  5;  Prov.,  ii,  <2,  20, 
VIII,  13.) 

2"  Piété,  impiété,  idolàlriv,  sens  plus  particulièrement  biblique. 
rr  Sam.,  XII,  Û2;  I  Hois,  viii,  36,  xm,  33;  H  Par.,  vi,  27;  Jér.,  xvnr,  H, 
xxin,  23,  XXV,  5,  xxxv,  15,  xxxvi,  3,  7,  etc.) 

toutes  deux  introduites  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  parles 
PmfiliPï\^,  et  passant,  dès  le  xiii»,  dans  les  auteurs  d'inspiration 

i.  la  Nouï.    lest,  dit  dans  le  même  sens  :  in  cilicio  et  cinere  (Math.,  ii,  21  ;  Iw, 
ï,  13 1.  par  cmifusion  entre  les  deux  expressions,  on  rencontre  au  xtii«  siècle  : 
IJ  corteis  prophète  Jonas 
qm  en  haire  et  en  cendre  ola.  (G.  le  Clkrc,  Bestiairr,  Z,\30. 
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religieuse  (cf.  la  voie,  les  voies  des  hommes,  les  voies  des  justes, 
des  méchants,  des  pécheurs,  et  v.  Inlrod.,  p.  19;  40,  §  5). 

xir  s.  Estut  a  tute  veie  nient  bone,  roalîces  arerteà  ne  hait.  (Oxf.,  p.  4o., 
De  tute  maie  veie  deveai  mes  piei.  [ïd,,  p.  191.) 
En  toute  mal  voie  ala 

toute  bone  voie  $ruorpit.  (Lib,  PsaL,  p.  284 
Mais  voit  vus  la  dreite  veie  enseigner.  (Hois,  p.  41. y 

xiir  s.  Caut  a  la  bone  voie  fu  Moyses  turneiz.  {Poème  moral^  str.  5a. 

Tu  Tas  tosl  rois  a  bonne  voie.  (Coixcv,  Chans.  pieuses,  eol.  19. 

Celé  qui  est  la  droite  voie 

qui  tous  les  desvoies  avoio.    /</.,  Mir.  Théoph.,  v.  1,111.) 
Diet,  fait  ele  en  sou  cuer,  tenez  m  en  droite  voie.  {Berte,  GVI,  dans  Littri-'.  ; 
11  estut  en  toute  voie  néant  bone.  (B.  >'.,  899.  f*  241. 
E  se  vos  enseignerai  voie  droite  e  bone.(/f/.,  f"  133  v».- 
Je  les  eusse  fet  destonier  de  leur  maie  veie.  (B.  N.,  15,392,  f»  249.* 
Car  il  ne  laissa  mie  les  mauvaises  voies  ilieroboam.  (/r/..  f<»  128  v*.y 

XIV*  s.  Il  se  tint  eu  toute  voye  qui  u'estoit  pas  bonne.  ^B.  N.,  153,  f»  434.) 
Ou  je  ne  voy  nul  le  droit  chemin  querre.  ^DBf»CH.,  VI,  p.  63.; 

XV*  s.  Et  vous  prestres  qui  avez  fourvoyé  de  la  droicte  voie,  et  escandalizé  le  peuple 
par  le  mauvais  exemple  de  vos  vices.  (Gbartier,  Esp.,  p.  304.) 
Il  a  este  présent  et  prompt  en  toute  voye  non  pas  bonne.  (Rélv,  I,  f*  238. 
Vos  voyes  ne  sont  elles  pas  mauvaises?  (Id.,  II,  f^  78.) 
Metz  toy  en  bonne  voye  c'est  a  dire  en  bonnes  œuvre».  (/</.,  II,  v*  1.) 
Retournez  cliaseun  de  sa  malle  voye.  (Id.,  II,  f»  60.) 


LA  VOIE,  LES  VOIES  DES  HOMMES 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  conduite  morale 
de  Phomme  : 

Ociili    cnim    ejus    super   vias    homioum.    (Job,    xxxiv,    21  ;    cf., 

Prov.,  V,  21.) 
Omnes  viae  homiois  patent  oculis  ejus.  (Prov.,  xvi,  2,  7.) 
Omnis  via  viri  recta  sibi  videtur.  (/rf.,  xxi,  2,  8.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par  les 
liibles  (v.  Voie,  et  Introd.,  p.  14;  19,  §  5). 

.\ui*  8.  Ses  eulz  sont  seur  les  voies  des  homes.  (B.  N.,  899,  f»  229  y:) 
Toutes  les  voies  des  hommes  apparissent  devant  ses  ye\. 

Ib.  !S'.,  15,392,  f*  191  V.) 

XIV*  s.  Car  11  regarde  sur  les  voies  des  hommes.  (B.  N.,  153,  f«  415  v<».; 

XV*  s.  Toutes  les  voyes  des  hommes  apparoissent  devant  ses  yeulx.  (Rély,  II,  v«  5.; 


^ 
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LES  VOIES,  LES  SENTIERS  DES  JUSTES 
Evpressions  synonymes  de  l'Ancien  testament,  an  sens  «le  :  la 

Qiioniam  novit  Dominiis  viam  juslorum.  [P^.^  u  ô,) 

Ut  ambiiles  in  via  bona,  etcalles  jiistonmi  ciistodias,  (Prov.,  ii,  20.) 

introduites  en  français,  au  début  du  xii®  sîoele,  par  les  P^ntitiers, 
et  passant  dans  la  langue  de  la  dévotion»  romnic  un  éqiiival(?Dt 
dû  :  la  bonne  voie  (v.  cette  expr.),  la  piété  [v.  InlrotL,  p.  19»  g  5: 

xji»  B.  Kar  N.  S.  cuuuUt  la  veie  des  justes.  (Ox/l,  p.  l,i 

ïur  g.  Por  ce  que  a  coneu  N.  S.  la  voie  des  iustes.  (B,  >\,  899.  f*233.^ 

La  voie  des  iustes  ce  esta  dire  les  œvres  des  iuste.«i.  [H.  N.,  iîî,39'â,  f>  tB9,i 

iiv  Sh  i}uar  N.  S.  cogncii  la  voie  des  justes.  [Ps.  Metz,  p.  \%.\ 
N.  S.  a  cogneu  la  voie  des  justes.  (B.  N.,  433,  f*  4i!'J., 

jv«  ft«  Tl  gardera  les  voies  des  justes.  (Bély,  II,  ^  1.) 


LA  VOIE  DES  MÉCHANTS,  DES  PÉCÏfEURS 

Expressions  synonymes  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  : 

r idolâtrie  (v.  Voie)  : 

Hiîatiis  vir  qui in  via  peccatorum  non  î^t^'tit.  {Ps.,  i,  t.) 

^\ic  tibi  plaeeat  malorum  via.  (Prov.,  iv,  li.) 

introdiiiles  en  français,  au  début  du  xn®  siècle,  par  les  Psaulim. 
et  conservée  par  les  Bibles,  le  mol  félon  no  cédant  la  placo  à 
tnéchants  qu'après  le  xv«  siècle  (v.  Voie^  et   Inirod.,  p.   19,  §  5: 

ïri"  s*  E  en  la  veie  des  pcccheurs  m»  stout.    Oj/.,  i».  L] 

ïiîi"  s,  \)\i\  nestut  mie  en  la  voie  des  pechoors.    B.  N.,  89»,  f*  2^3/. 
E  la  voie  des  félons  périra.  •/(/.,  ibid.i 
\A  voie  des  félon*  est  ténébreuse.  (B.  >'.,  i5,39i,  f«  ïSa,) 

T[v'  S,  Lî  ne  c'est  mie  lonuz  en  lai  voie  des  peclicors./V.  -Vtf/r,  p.  13,  m»,  9»5Tâ.) 
^e  arreste  en  la  voie  des  pécheurs.    B.  N.,  153,  f*  ïtX 

\\*  3,  L-i  voie  des  félons  est  ténébreuse.  (^Réi.y,  II,  f*  2. 
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MARCHER  DANS  LES  VOIES  DE,.. 

Expression   de  TAncien  Testament,   au   sens  ih   ;   maître  le? 
exemples  de  piété  ou  d'impiété  : 

Non  ambulaverunt  filii  illiu3  in  viis  ejus.  (1  Sam.i  vu;,  Xi.) 
Ambiilavil  in  viis  regum  Israël.  (Il  Rois,  vm,  18,  %^^,  3.) 
Ainbulavitperoinnes  vias  David  patris.  (/(/., xxiii^;  etjl  l'ur.ji.  17.) 

iutroduile  en  français,  dès  le  dernier  tiers  du  \h*  sii**clo,  par  le 
traducteur  des  flo/.s,  et  reprise  par  les  Bibles  (v.  liiIrmK.  p.  W,  %  5), 

xir  s.  Mais  ne  sewireiil  pas  la  >ie  ne  les  veies  le  pèro.  ^H*my  |». -60 
Tes  fiz  ne  tieneiit  pas  les  veies.  Jd.^  ibîd  ) 

XIII*  s.  Et  li  fill  Dalereiit  pas  en  la  voie  lor  père.    B.  N..  HU!i,  X^^  Mil  t>.] 
Ainz  ala  en  la  voie  ns  rois  Israël,  i/r/..  f»  190  v». 
Et  ala  les  voies  son  père  Uicroboam.  ,B.  N.,  15,39i,  ^  Hli. 

iiv«  s.  Lesquclz  oc  tiodrent  pas  les  voies  de  leur  pcpc.   B.  ?ï..  J  p:ï,  f"  iKU  if*/i 

XV*  s.  Mais  ilz  ne  tindront  point  la  voye  de  leur  père.    Riit.v,  L  >*  I06ii 
Et  alla  es  mauvaises  voyes  de  Acliab  (/r/.,  I,  v*  IH 


iMABCHER  DANS  LA  LOI 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  preitih'e  la  ht 
pour  guide  y  par  antithèse  avec  :  transgresser  M  hu  {w  Trans- 
gresser) : 

Utrum  ambiilct  in  lege  mea,  annon.  (Ex.,  xm.  V) 
Qui  ambulant  in  lege  Domini.  (Ps.,  cxviii,  l;  ci.,  i\    l*iii.,  w,   h'ij 
Jér.,  IX,  10,  XXVI,  4.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii*'  siOelt^.  \mv  tt-s  Psnti- 
tiersy  et  continuée  par  les  Bibles. 

XII*  8.  Li  net  en  la  veic  ki  vunt  en  la  lei  N.  S.    Cambr.,  p.  21  S. 

xiir  s.  Cil  suot  bencure qui  vont  en  la  loi  N.  S.  (B.  N.,  MLH».  V-WA. 

Ne  naurez  aie  en  ma  loy  ce  est  a  d  re  selooc  ma  lo\*  'H,   N^i  tri,îiUi^  f"  2.iO,  i 

XIV  s.  Ouil  alast  en  la  loy  N.  S.  (B.  N.,  1:j3,  f»  272.) 

Pour  Icmpter  se  il  procedoit  en  sa  loy  ou  non.  (/c/.,  l"  iti,; 
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6*>  FAUTE,  EXPIATION 
rORTKH  SA  FAUTE*,  SON  PÉCHÉ,  SON  INIQUITÉ 

Kxpressîon  rit*  l'ancien  Testament,  avec  le  sens  de  :  subir  un 
v/tdiiment,  çxplf'r  un  péché  : 

PorUbit  iniquitatem  suam.  (Lév.,  v,  1,  xvii,  16,  xix,  8,  xx,  17,  19, 

wiv,  i\i\  Ez  ,  XIV.  10,  XLiv,  12.) 
Pect  atum  siuim  ipse  portabil.  (Nomb.,  ix,  13,  xv,  31.) 

introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xih«  siècle,  par  les 
liiMes,  ou  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  20). 

X\ît*  s.  Tl  imrtcra  son  |techie.  (B.  N.,  899,  f»  o8.) 

Il  poiieroiit  leur  iniquité.  (B.  N.,  15,392,  t*  205.) 

3tJV'  !*,  11  ]iec;h«ra  il  portera  son  iuiquitc.    B.  N.,  153,  f«59.) 

yuii:tniiiuc&  riuitjdiroit  Dieu  porterait  son  pecliic.  ,/e/.,  f*»  73  v.) 

ïv  s.  ÏÀ  il  |ioi"t<Ta  mn  iniquité.  (Rkly,  H,  v«  76.) 

MOURIR  DANS  SON  PKCHÉ 
Kxprestïioa  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  mourir  impc- 

In  peucato  siio  mortiius  est.  (Nomb.,   xxvii,  3;  cf.  II  Par.,  xxv,  4; 

Er.,  m,  20.  wiii,  24,  xxxiii,  8.) 
Unusqnisque  ia  iniqiiitate  sua  morietiir.  (Jér.,  xxxi,  30.) 

întroduîte  en  français,  au  second  tiers  du  mii*  siècle,  par  les  Bibles^ 

\in*  s.  MfîS  \\  morul  en  son  pechie.  (B.  N.,  899,  f*  70.) 

Mais  cliascuns  niorra  en  son  iniquité  ce  est  en  son  pechit*.'B..N.,  13,392,  r»2ol 

XI  v  a,  E(  pluil  a  Diini  que  le  seul  eust  este  mort  on  son  pechie.  (B.  N.,  153,  ^  147.) 

XV'  s.  Mais  cliascuti  mourra  en  iniquité  cest  a  dire  en  son  péché.  (Rély,  U,  y  62.) 
IJ  mourra  en  »on  iniquité,  (/c/.,  II,  f°  78.) 
Il  mourra  en  sou  péché,  (/rf.,  II,  ^«  73.) 

I.  L'expression  :  lUirkr  la  peÎM  de  sa  favU,  postérieure  au  xt«  siècle,  est  due  sans 
iloute  à  rinflucflei*  tic  l'expression  latine  :  sceîerit  pctnat  fen^e,  perferre . 

±  Ea  rétttitû,  JVtpreiiiion  hébraïque  ri73  n:;:3n3  (Be'hétô  meth)  signifie  :  «  mourir 
il  cntiti*  df  son  péché  i>,  le  dogme  de  l'impénitence  finale  étant  étranger  ii  TAnc.  Test 
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PORTER  L  LNIQUITÉ,  LES  INIQUITES  I)  AUTRUI 

Expression  refaite  sur  des  passages,  comme  les  suivants,  de 
TAncien  Testament,  les  uns  concernant  :  rexpiaiion  des  péchrs  de 
tout  le  peuple  juif,  conformément  à  la  liturgie,  les  autres,  pris 
au  figuré,  et  appliqués  au  Christ  parle  Nouveau  Testament,  comme 
image  de  la  rédemption  : 

Portabitque  Aron  ioiquitates  eorum.  (Kx.,  xxviii,  38.) 

Cumque  portaverit  hircus  omnes  iniquitates.  (Lév.,  xvi,  22.) 

Quia  portavi  in   sinu   meo   omnes   iniquitates  populoriim  •  (Ps., 

Lxxxix,  52*.) 
Iniquitates  coriim   ipso  portabit,  et  ipse  peccata  multorum,  lulit. 

(Is.,  Liir,  11,  12) 

introduite  en  français,  après  le  xv»  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
début  du  xii«,  par  les  Psaufie7*s  et  les  ouvrages  d'inspiration 
pieuse  (v.  Introd.,  p.  il,  ^  7). 

XII*  ».  E  porte  tui  mes  pecliiez.    Camhr.,  p.  39/ 

Kar  je  portai  en  muii  sein  tûtes  les  iniquitez  des  pueples.    /r/.,  p.  166. ^< 

Il  deit  toi  nos  pecbiez  porter.  (Et.  de  Fouoikres.  Air..lf/ï/«'^/r»,str.  107.; 
Totevoies  porteit  il  noi  péchiez  en  soi  mismes.  (Ars.,  2,08:i,  f®  61  v». 

xiir  9.  K  Aâron  portera  les  péchiez  de  touti's  les  choses  que  li  lill  Israël  ont  uirerz. 

(B.  N.,  899,  f"  46. 
Car  li  seul  flil  Levi  porttTont  les  péchiez  del  pueple.  (/c/.,  f*  6i. 
Il  meismes  qui  est  mon  sergent  i»ortera  Tiniquite  d'euls. 

B.  N.,  15,392,  f'»237  v». 
Et  la  porteras  liuiquité  de  la  niaisoie  Israël.  7r/.,  f**  262  v«.) 
Et  ,?o»  filz^  porteront  vos  pochiez.    /</.,  f«  60  vo. 

XIV*  s.  Les  lévites  porteront  les  pèches  du  peuple.  (B.  N.,  153,  f»  93. 

Je  suis  moult  chargies  <*ar  je  porte  tous  les  pechies  dd  humain  litfnage  sus 
mon  col.    Ars,.  2,0."i9,  !•  18  >«>. , 

I.  Dans  la  version  du  Psiutier  refait.^  sur  rhébrcu,  saial  Jcr5me  a  commis  une  erreur 
de  sens  qui  n'existe  pas  dans  la  Vulgate,  *|njr  t<«râ3  Naço  avonn)  ayaut  deux  sens  : 
!•  pwter  une  faute  (v.  cette  expr.  ,  subir  un  châtiment:  2»  prendre,  ôter  la  faute  de 
quetqu'uMy  pardonner  ,v.  Dict,  hébr.j 

i.  Le  passage  de  sens  analogue  :  *  Dolores  nostros   ipse  porta  vit  ••    Is.,  lui,  4)  ap- 
pliqué  également  au  Christ,  a  donné,  dès  le  xii«  siècle,  l'expression  :  porter  nos  dou- 
tturty  le$  douleurs  d'autrui. 
xir  s.  Cnm  nottre  Signer 
qui  tant  nos  araa 
que  en  croiz  portât 

la  nostre  dolor.  ^Gr.  Mal,,  Str.,  83,  Bibl.  Notm.j  1.) 
xiii^  t.  Ki  porta  les  dolors  de  toi  le  monde  selunc  ceu  k*Ysayes  dist. 

Saint-Bern.,  p.  42., 
Il  a  portées  nos  langueurs  et  a  portées  nos  doleurs.    B.  N.,  15.394,  (•  2,37.* 
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xv«  s.  Et  voz  tilz porteront  voz  peclicz.  (Rkly,  I,  f»  69. 

Kl  perlera  leurs  iniquitez.    Id  ,  II,  v«  i8.) 


CflAUGIÎR  QUELQU'UN  DE  TOUS  LES  PÉCHÉS  D'ISRAÎÊL 

Kxpression  refaite  sur  les  textes  suivants  : 

Kt  posita  utraque  manu  super  caput  ejus,  conliteatur  omnes 
iniquitatcs  filiorum  Israël,  et  iiniversa  delicta  atquc  peccata 
corum;  quœ  imprecans  *  capiti  cjus,  emiltet  illum  per  homioem 
paratum,  in  desertiim.  (Lév.,  xvi,  21.) 

El  pones  iniquitates  domus  Israël  super  co...  .  et  assumes  ini- 
quitatcs eorum.  (Ez.,  iv,  4,  5,  6.) 

îfitmduiie  à  une  époque  postérieure  au  xv^  siècle,  au  sens  figuré 
de  :  rendre  un  seul  responsable  des  erreurs  de  tous  (cf.  Bouc  émis- 
saire)n  mais  préparée,  depuis  la  fin  du  xiip  siècle,  par  les  Bibles 
qui  traduisent  textuellement  (Introd.,  p.  32,  §  6). 

xm*  «.  El  li  meUra  les  11  maiiig  sus  son  cliief  et  rcp-eliira  toutes  les  iniquitez  et  loz 
les  pochiez  aus  filz  Israël  et  louz  les  forfaiz  que  il  li  encherclicra  sus  son 
chief.  ^B.  A.,  5,056,  fo  81.) 

$\  li  metoit  ses  II  mains  seur  le  cliief  et  confessoit  et  regebissoit  eu  gênerai 

touz  les    péchiez  du  pueple et  meluit seur  te  chief  un   brief 

ouquel  li  pechie  du  pueple  estoient  escript.  (B.  N.,  15,39*2,  f"  51.; 

X.  Sires  mist  en  lui  liniquitr  de  tous.  i7r/.,  f«  237.) 

nv  !».  h^i  !a  paine  qu'il  devoit  souffrir  pour  ycellui  pechie  puis  estre  transporte  en 
vcellui  bouc  qui  sera  envoyé  hors  du  désert.  (B.  N.,  153,  f«67v».) 

ir*  i.  A  [très  ces  espurgemens  veaoit  le  prestre  au  vif  boucquin  et  luy  mettoit  ses 
iJeui  mains  sur  le  chief  et  adonc  confessoit  et  recitoit  en  gênerai  tous  les 
]iecliez  du  peuple  des  tilz  Di&rael,  et  mettoit  [si  comme  aucuns  dieoti  sur 
^on  chef  un?  brevet,  auquel  les  )>ecliez  du  peuple  estoient  escriptz. 

Rkly,  I,  ^  60.1 
El    mettras   liniquite    sur  luy..    ..   et    porteras   liniquite   de    la    masgniec 
Disrael.  (/</.,  H,  v  73.) 


ÊTRE  LE  BOUC  ÉMISSAIRE 
FAIRE  DE  QUELQU'UN  LE  BOUC  ÉMISSAIRE 

Expressions  refaites,  après  le  xv«  siècle  (v.   Emissaire^    Bouc 

1.  ^^a  e{îi[iloyant  ici  imprecari  (v.  Uict.  lai.),  saint  Jérôme  sacrifie  Texa- tî;ude  k  li 
klinilL';  les  Seplanle  sont  plus  scrupuleux  :  èTiiôr.aei  aOtà;  (xà;  àii-apTiot;)  inl  tt^v  xe^aXf,v 
ToO  /ifiâpov,  rcndani  l'hébreu  lô^^  by  ÛPN  ln31  .venathann  ô(am  al  roch  (?.  Cfin, 
lliich,  (fiel.  Mr.).  Jérôme  donne  la  vraie  iiaduciion  de  Texpression  figurée  :  tiam  eontm 
M»per  t:apiii  torum  reddam  (Ex.,  ix,  10  ponam  in  cjus  ciptit  (td.,  xvu,  19  . 
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émissaire,  Charger  quelqnun  de  tous  les  phhth  iVhraH)  sur  h* 
passage  du  Lévilique  (xvi,  20,  21,  22),  au  sens  fit^ino  dt^  :  Mtrnfter 
un  innocent  pour  la  faute  des  vrais  coupables,  (v*  liilrod,, 
p.  52,  §6): 

Tune  offerat  hircum  viventem  :  et  posita  iilniquo  manu  super 
caput  ejus,  confiteatur  onines  iniquitatr^  tiliormïi  brael»  et 
universa  delicta  atque  peccata  eomm  \  quii'  imprecaiis  capîti 
cjus,  emittet  illum  per  hominem  paratun^  iu  detierUim, 


T»»  RESPONSABILITE 

PUNIR  LES  FILS  DES  FAUTES  DES  PÈRES, 

FAIRE  RETOMBER  SUR  LES  FILS, 

FAIRE  EXPIER  AUX  FILS  LES  FAUTES  DEi^  PÈRliS 

Expressions  synonymes,  refaites  sur  les  passages  suivaiïlH  de 
l'Ancien  Testament  : 

Qui  rcddis  iniqnilatem  patrum  filiis  ac  nepaLilms»  (Eit.,  k\siv,  7,) 

Reddens  iniquitatem  patrum  super  lilios.  (Deut,»  v,  U.) 

Reddis  iniquitatem  patrum  in  sinum  filiorutn*.  (JtV.,  xxïHt  18.) 

et  introduites  en  français,  comme  l'expresbion  contraire  (v-  ci* 
après),  par  les  Bibles,  à  partir  du  second  tiers»  du  î^ni*  âieclc  (v, 
Introd.,  p.  47,  §  6). 

XIII»  s.  Qui  rcnz  les  pecliiex  dcz  pères  as  fiiz  e  as  neveuï.    B.  N. .  Hï>^,î*  i^i  ^^*  *^*  "ï 
Toi  qui  rcus  les  mauvestiez  des  pères  aus  tllz.  (B,  N  ,  O^^Vn^-i,  f*  i  *  ^**  J 
Car  je  sui  voslre  sires  tés  diex  qui  reos  le  pecln*j  tir*  l'eiv*  ûtis  lil**  '*'-     ' 

3UV*  s.  Qui  rens  les  iulquites  des  pères  aux  enfaiiz.  ;B.  N\.  ^^^^  *°  IIO.) 
w  s.  Toy  qui  reudz  les  mauvaistiez  des  pores  aux  filï,   Hiii.v.  ï,  v*5|,! 
El  reos  liniquite  aux  pères  au  sein  de  leurs  filz.  (W  ,  Hi  ^^  ^^- 

LE  FILS  NE  PORTERA  PAS  L'IMQUÏTE  TlV  1M:RE 

Expression  tirée  d'Ezécbiel  : 

Filius  non  portabit  iniquitatem  patris,  et  piUçr  "'Mi  p^^^^*^**^  iw\m' 
tatem  filii.  (xviii,  19,  20.) 

1.  Ciccion  dit  aussi  :  pTnasparenlum  a  filiU  repetere:  P''f;^^'''^.*''''l^^^!^fd^ 
lui.  Mais  le  rapprocliemenl  de   l'expression  contraire  (v.  *'* /l'^' ^^^^^  ^^^^^.^  nm^,  la  »i^ 
la  langue  du  xiv  siècle  attestent  leur  commune  origine  ^*'^']^^^*  \^      d'iirafL 
rie  dexpressioos  :  porter  sa  faute,  la  faute  d'autrui,  poritr  U» fc*^" 


1 
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îiiti'odiiiti^  en  français  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers  du 
Mil"  sit'clo,  LeKttu3llement  citée  encore  à  la  fin  du  xn*  siècle,  elle 
prend,  au  x\ ■^  la  forme  plus  brève  sous  laquelle  la  langue  Ta  con- 
servée iv.  Introd.,  p.  20). 

sru'  Bi  Et  M3«  dik'S  porquoi  ne  porte  li  filz  liiiiquite  de  son  père.  [B.  M.,  33,  f»  169%°.) 
Ll'  Dli  iJL^  puttera  mie  liniquite  du  père  ne  le  père  du  filz. 

(B.  N  ,  15,392,  f'266T«».: 
XIV"  g*  Ci^iume  il  soit  chose  vraie  et  clère 

ffUi^  Le  lilz  le  péché  du  père 
iicî  port<.'ra,  ne  le  péril 
rïu  péché  le  père  du  fil.  (Descii.,  IX,  p.  23.} 

iv>  i.  Li^  \\U  ne  parlera  pas  Viuiquité  de  son  père,  mais  que  chascuu  souslieudra 
le  [HJÎJs  di'  son  fardel.  (Ghartiek,  Esp..,  p.  2%.) 
lïitU'S  putitqiioy  ne  porte  ic  filz  liniquitc  de  sou  perc.  (Rélv,  II,  f»  78.) 


UCE  ci;  sang  retombe  sur  ma,  ta,  sa  tète 

Kxpressioii  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  être  responsable 

dan  menriyp  : 

Hunctoruni  sangiiis redundabit  in  capul  noslram.(Jos.,u,  10.) 

l*]L  reve*'taLui'  sangiiis  illoriim  in  caput  Joab.  (I  Ilois,  ii,  32.) 
Et  (sanguin)  veniat  super  caput  Joab.  (U  Sam.,  m,  29.) 

inUodiiît(*  en  français,  sous  une  forme  plus  libre,  à  la  fm  du 
\[i''  siècle,  par  un  texte  d'inspiration  biblique, et  conservée  textuelle 
par  les  Bibles,  à  partir  du  second  tiers  du  xiii«  »  (v.  Introd.,  p.  20). 

xii"  s.  âel  snuÈ  »ott  âur  nos  et  sur  iioz  filz.  (Ans.,  2,083,  f*  61.) 

ïui*  A,  Le  9001! B  saiic  puisse  revertir 

Ain  riun  et  sur  noz  tiz  choir.  [Évang.  Sicotl.^  A,  v.  737.) 

y  aaiisa  ii  toux  cels  qui  seront  o  toi retoruera  setir  nostre  chicf. 

(B.  N.,  899,  fo  79  V»». 

JtiV  ».  Kl  «on  ianif  viengne  sur  loab  et  sur  la  maison  de  son  père.  '^B.N.,1.j3,  f«  208. 

.w  i.  Et  reiouruiTa  ainsi  la  mort  et  le  sang  de   ceulx  parmi  le   chef  Joali    et  sa 
si^mencf.  (Uély,  I,  f»  127.) 

Tout  âOM  sani;  dessus  nous  rcdonde 

sur  iMiiis  tous  et  sur  nos  entfans.  (Ghéb.vn,  23,60  i.) 

i.  Le  tj-Liducicur  cl<.s  lins  atténue  la  vigueur  de  l'expression  :  «  Cisl  mil  te  Tendrad 
sur  le  liiniï  m  p,  12ii.«Mais  vienge  li  pccchie/.  sur  le  chicf  Joab  »>  (p.  132).  Le  Uiin  dit 
tTuuc  fiii;oa  uimlDguc  :  «  Casus  hic  in  ipsos  recidit  ».  (César;  v.  Did,  lot.) 

i.  Les  diîUît  jiasàJitfe.i  manquent  dans  le  ms.  B.  N.,  I5,39î,  pir  suite  de  lacunes  entre 
les  (^*  79  ei  80,  ei  f"  108  et  109. 
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SON  SANG  EST  SI  H  LU 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  st^ns  île  :  meriier  ia  rttovi  : 

Sangnis  ejiis  sit  super  eiun,  super  eo^,  (Lrv.,  vs,  iK  H»  il,  i;j,  16, 
18,  27;  Ez.,  xxxiii,  îj.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tîors  du  viu*'  smûiu  par  k^ 
Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.»  t^*  -'^^■ 

XIII*  8.  Leur  sanz  soit  sus  euls.  (B.  A.,  5,056,  f^  82  v^) 
Son  sanc  soit  seur  lui.  (B.  N.,  15,392,  f»  ±1\  w) 
Soo  sanc  vendra  seur  lui.  [M.,  f°  285  ^) 

xv«  s.  Sou  sang  sera  sur  luy.  (Rély,  II,  f»  78  et  t*  WA^) 


8»  HONTE  DE  LA  FAUTE,  PARDON 

PORTER  L'OPPROBRB 

Expression  de  T Ancien  Testament,  au  sens  de  :  sffbU'  la  honte 
de  sa  faute  : 

Ego  ferre  non  potcro  opprobrium  mûnni.  (Il  î^am.,  xui,  V^\  rf.  Ex  , 
xxxiv,  29,  XXXVI,  15,  30;  Ps.,  lxviii,  8;  Mirlh^  vij  ili;  Jôr.,  xv\  11», 
XXXI,  19.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  pur  les  Psauiîer^,  *?t  pas- 
sant par  les  mômes  phases  que  toutes  les  expressions  ou  ligure  le 
mot  :  opprobre  (v.  ce  mot,  et  Introd.,  p.  40,  g  5;* 

lu*  8.  Kar  pur  toi  sustinc  reproco.  (Oj/.,  p.  88.) 

Car  por  toy  soutfri  ge  reproche.  {Lift,  Puftf,,  i+.  .ÎOlî.) 
Kar  pur  tei  portai  repruece.  [Cambr.,  p.  111, 

XIII*  s.  Ge  ai  sostenu  obprobre  por  toi.  (B.  N.,  SOîï»  1'  '2\Ù. 

Ne  fai  pas  ceste  folie  car  ge  uen  porroie  sodi  ii^  l-i  rupro^îUu.  \td,,  l*  Ig2  v*,; 
Sachez  que  ie  ai  soustenu  opprobre  pour  toi.    IL  ^  ,  l^i»30i,  f*  :îW.t 
Car  je  souslieug  [opprobre  des  mcnfance.   hf.^  P'  2^4  v*^i 
Ne  ne  porteront  plus  leur  obprobre  des  gcna.  [hi..  f"  i72  v*,^ 
Et  vous  porleres  loprobre  de  mon  jiui'iile.  [ItL,  ï*  2î*lï  v'>. 

XIV  s.  Quar  pour  ti  j'ai  souffert  et  endurci  roproch<\  [Px.  M^f:,  V*  1^1  ■ 
Car  jay  soustenu  reproclie  pour  toy.  (B.  N.,  Ki'i.  f^  U.j  Y\f 

XV*  s.  Sache  que  jay  soustenu  obprobre  pour  toy,  Mia\  il.  ^  S1*j 

1.  La  Bible  du  xiv*  siècle  substitue  le  coiiunentairt-  m  i^\U  :  »  H  ^'^'^  ^''^^*  *   '*'  ^-i 
153,  f*  70  V.) 


I 
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ÊTRE  COUVERT  DE  CONFUSION 

Expression  de  F  Ancien  Testament  (v.  Confusion  y  Confondre)  qui 
se  prêsento  sous  les  deux  formes  '  : 

i*  Confusio  faciei  nieœ  coopérait  me.  (Ps.,  xliii,  16,  lxviii,  8.) 
Operiaotur  sicul  diploïde  confusione  sua.  (Ps.,  cviii,  29;  cf.,  lxî, 

2-  Induentur  confusione.  (Job.,  vin,  22;  Ps.,  xxxiv,  26;  cf.,  cxui, 
t8.) 

loulcs  deiu  introduites  en  français,  depuis  le  xii«  siècle,  par  les 
Pmutiers  et  les  Bibles,  mais  dont  la  première  seule  se  conservera 
dans  la  langue  (v.  Introd.,  p.  40,  §  5). 

XII*  ».  S«ieul  cuvert  de  confusion  e  de  hunte.  (Ox/*.,  p.  2.) 

S*ieul  ruverl  sicunie  de  duble  vesteure  do  lur  confusion.  {Ici.,  p.  171.) 
Si-Li'ut  Tostut  de  confusion  et  de  redutance.  (/</.,  p.  45.) 

J>t;  confusion  vestirai 

u  anemis  et  confundrai.  [Lib,  Psal.f  p.  3i9.) 
E  loin  la  maison  de  Jacob  se  vesti  de  boute.  {Macch,f  p.  2.) 

iirt*  B.  Ke  tt  anemins  soit.vestus  de  confusion.  (Saint  Bern.,  p.  152.) 
IL  furt'Qi  couvert  de  ver^'oigne.  [B.  N.,  899,  f»  214  ▼«.) 
Et  saifîul  couvert  de  confusion  comme  de  vestement  double.  (W.,  f*  261  v«.) 
E  û  lyit'nt  vestu  de  confusion  e  de  verpogne.  (Id.,  f»  241.) 
Je  vciitirai  ses  anemis  de  confusion.  (B.  N.,  15,392,  f«  183  v».) 
Et  eil  qui  me  quierent  mal  soient  confondus  de  confusion,  (/c/.,  f»  175.) 

iiv  â.  U  BOitmi  de  honte  et  de  confusion  revesliz  et  soient  acouvateiz  et  bieu  cou- 
vert ensi  com  d*un  porpoint  de  lour  confusion.  {Ps,  Melz,  p.  319.) 
El  ie  v<'!itiray  ses  ennemis  de  confusion.  (B.  N.,  153,  f«  470  v®.) 

IV*  ft.  Et  furcJit  couvers  de  vergogne.  (Rélv,  1,  \»  195.) 
SltouI  \estu8  de  confusion.  [Id.,  I,  f»  196,  ^  231.) 
Cculi  soient  couvers  de  confusion  et  de  honte  qui  te  quierent  maulx.  (/(/.,  f*^^^) 


LAVER  QUELQU  UN  DE  SES  PÉCHÉS;  SE  LAVER 
DE  SES  PÉCHÉS 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  où  l'idée  d'expiation  des 
péchés,  insci>arablc  de  celle  de  la  puriûcation  par  l'eau  (Ex.,  xi^» 

l.  Elles  ri^poi;slent  h  deux  verues  hébreux  'n:2y  (Atah),  te  couvrir,  et  ©ab  (Ubach , 
se  rêlir  [v,  itki.  Hébr.),  Le  latio  dit  d'une  manière  analogue  :  operius  dedecore^^^  ^^ 
frunçBÎs,  couFrir  d'opprobres  (v .  Opprobre), 
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14,  XXX.  19.  Lév.  passim),  passe,  au  figuré,  dans  les  Psaumes  et 
chez  les  Prophètes  : 

Miiltum  lava  me  ab  iniquitatibus,  et  a  peccato  meo  miinda  me*. 

(PS.»  Ll,  3.) 

Effundam  super  vos  aquam  miindam,  et  mimdamini  ab  omnibus 
inquinamentis  vestris.  (Ez.,  xxxvi,  25;  cf.  Is.,  i,  26;  Jér.,  ii,  22.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tie?*Sy  et  admise  dans  l'usage  au  début  du  xiii®  (v.  Introd.,  p.  18, 
§2;  40,  §2). 

XII*  s.  Ampleis  levé  mei  de  la  meie  iniquilet,  c  de  munpechet  esuei&mei.(0^/'.,p.  67.) 
Leive  moi  de  ma  felonnie 
et  de  mon  pechié  me  neUe.  {Lib.  Psal.,  p.  295.) 

un»  s.  Pour  eslaver  nostre  pecliiez 

dont  tuit  estiens  eutechié.  (Gervaisr,  Best.^  s.  79;  Rom.,  I.) 

De  nos  pecbiez  toz  nos  lava,  (/c/.,  ibid.,  v.  920.) 

Ysaias  redist  :  lavciz  >U8,  soiez  net.  (Poème  moral,  str.  232.) 

Li  prophète  Ysaïes  dist  :  lavez  vus  et  seiez  mondes, 

mal  pensers  de  vos  quœrs  osiez.  (G.  le  Clerc,  Best.,  3,149.) 
Lavez  et  esraondez  vos  mcisraes  d'ordure  et  de  péché.  (M.  de  Sully,  p.  28.) 
Quar  cum  il  deivent  espuriror  lor  péchez  par  jeunes.  {Id.,  p.  7i.) 

Venez  veir  que  lermes  font 

péchiez  lavent  et  mondes  font.  (Lëg.  Théoph,^  Bartscu,  L.  L.,  col.  485.) 
Lave  moi  plus  de  mon  iniquité  e  me  netoie  de  mon  pechie.  (B.  N.,  899,  f«2i5.) 
Et  cspurjre  le  pechie  des  lilz  Israël.  (B.  N.,  15,392,  f«  65  v®.) 
Netoie  moi  diuiquite  et  de  mon  pechie.  [Id.y  f«  172.) 

XIV*  s.  Leive  moi  de  mon  iniquiteit,  et  de  mon  peechiet  me  nettie.  (/*«.  MetZy  p.  148.) 
Lave  moy  largement  de  mon  iniquité,  et  me  nectoie  de  mon  pechie. 

(B.  N.,  153,  fo  439  v«.) 

rv*  8.  Lave  moy  plus  amplement  de  mon  iniquité  et  me  uecloye  de  mon  pèche. 

(Rély,  I,  V»  240.) 


EFFACER  LE  PÉCHÉ,  LES  PÉCHÉS 


Expression  de  PAncien  Testament,  synonyme  de  la  précédente  : 

Omnes  meas  iniquitates  dele.  (Ps.,  l,  li  ;  cf.,  cviii,  14.) 

Delevi  ut  nubem  iniquitates  tuas.  (Is.,  xliv,  22  ;  cf.  Jér.,  xviii,  23.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  §  2). 

1.  Le  latin  classique  a  l'expression  analogue  :  luere  pœnas  peccali  {Cic.}.  Mais,  oulre 
que  peccalum  n'indique  pas  la  faute  contre  la  religion  (v.  péché),  l'idée  de  s'acquitter 
iVune  dette  y  prévaut  sur  celle  d'expier,  et  surtout,  de  s^  purifier. 
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i[(*  s.  K  ïuti'S  U-s  meies  feluiiies  esleve.  [Oxf.,  p.  68.) 

Et  Je  pi'criied  de  sa  inore  ne  seit  esfaci'.  (///.,  p.  169.) 
Kt  mes  ini(iuil('z  efface.  (Liô.  Psal,^  p.  296.) 
N>  îïoit  obliés  li  pechiés 
d<*  ai  meire  iieii  effaciés.  ,/(/.,  p.  336.) 

irii'  B.  Kï  t'ffafiï  mon  iniquité.  (B.  .N.,  899,  f«  2i5.) 

Efface  toutes  mes  iniquités.  (B.  >*.,  i:i,392,  f*  172.) 

Jiî  %w[  ril  qui  efface  tes  perliiez  pour  moi.  [Id.^  f«23i  v«.) 

Tiv*  fl,  El  affaîee  et  destrui  toutes  mes  iniquiteiz.  (P.s.  3/p/r,  p.  149.) 
Kt  II  p4»(^liieiz  de  sa  mcre  ne  soit  point  effaicieiz.  [UL^  p.  310.) 
Elfacfi  toutes  mes  iniquités    (B.  >.,  153,  f»  439  y°.) 

ïv*  *4.  Kffrtce  toutes  mes  iniquilez.  (Uèly,  I,  >•  2i0.) 

VX  Jii  peelie  de  sa  mère  ne  soit  point  aholy.    Uh^  I,  v»  2*»1.) 


EFFACER  L OPPROBRE 


Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  pardonner  : 

El  tulerit  opprobrium  de  Israël.  (I  Sam.,  xvii,   20;  cf.   Is.,  iv,  1; 

XXV,  8;  Ps.,  ex VIII,  22.) 
Et  opprobrium  illius  non  delebitur.  (Prov.,  vi,  33;  cf.  Jér.,  xx,  11.) 

introduite  eu  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  PsatftierSy  et  con- 
tiïiuOe  par  les  Bibles  (v.  Opprobre^  et  Introd.,>p.  40,  §  o). 

xn*  5,  O-ili'  de  mei  reprope  c  despit.  {0.rf.,  p.  18i.) 

K  la  repruce  de  Israël  en  ostereit.  <  Rois,  p.  64.) 

xiu*  s.  Lomé.  p.. .  ostcra  ccsle  reproche  de!  pueple  Israël.  (B.  >'.,  899,  fo  137.) 
iHW  di'  moi  obprobre  e  content  [contemptunv.  (/(/.,  f»  263.) 
VA  Jaidt:i'e  a  sou  obprobre  ne  sera  mie  etracies.  (B.  >'.,  15,392,  f<»  188  v«.) 

ïiv  s.  Oste  de  mi  touz  reproche.    Ps.  Metz,  p.  339.) 

Oui  occlira  ce  philistin  et  ostera  le  reprouche  disrael.  (B.  ?i.,  153,  f»  190  v».) 

IV*  i.  Obprobre  qui  ne  sera  pas  effacé.  (Rély,  II,  v*  2,  v®  58.) 
Et  qu0  tu  nous  ostes  nostre  reproche,  (/r/.,  II,  v®  35.) 


90  EPREUVES  DOULOUREUSES 

RASSASIER  D'OPPROBRES 

Expression  empruntée  aux  Lamentations  de  Jérémic,  synonyme 
de  :  couvrir  d'opprobres  (y,  ci-dessus,  et  Introd.,  p.  19), 

Sûltirabitur  opprobriis.  (m,  30.) 
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introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni«  siècle,  parles 
Bibles, 

XIII*  8.  Et  sera  saoule  dopprobrcs.   B.  M.,  3."),  ff  155  v«.) 
Et  sera  saoule  dobprobres.  (B.  N.,  15,392,  f»  -261.) 

IV*  s.  Et  sera  saouUc  «lobprobres.  ^Rély,  II,  f*  12.) 


BOIRE  LE  CALICE* 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  minr  fine  épreuve 
douloureuse  (v.  Calicey  Coupe  d'amertume)  : 

Quia  calix  in  manu  Domini...  bibcnt  omnes  pccoalorea  lenio, 

(Ps.,  LXXIV,  9.) 

Quip  bibisti  de  manu  Domini  calicem  iraR  ejus.  (Is.,  li,  IT.) 
Fundum  calicis...  non  adjicies  ut  bibasillum.  {I(L,  li,  J2,) 
Accipere  calicem  de   manu  tua  ut  bibant.  (Jér.,  xxv,  2ft;  cf.  iiLt 
XLix,  12;  Ez.,  XXIII,  3*2.) 

reprise  par  les  Évangiles  (Matth.,  xx,  23;  Marc,  x,  HH.  otc*),  liUro- 
duito  en  français,  depuis  le  début  du  xii®  siècle,  par  les  Psauîiej's, 
conservée  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  textes  d'inspiration 
biblique  au  xv"  (v.  Introd.,  p.  19). 

XII*  s.  Kar  le  calice  en  la  main  de  Dieu, beverunt  de  lui  tuit  11  poccheur  de 

terre.  iOj:f.,  p.  101.) 

XIII*  s.  Tu  beuz  iusques^u  dormir  du  banap.  (B.  M.,  35,  f«  112.. 
Veci  ausquie^  jugement  ucstoit  mie  que  il  bussent  a  bcnaji. 

;B.  N,,  15,392,  f^ana/ 

Tu  beus  jusques  au  dormir  le  henap.  {Ici. y  f®23T.) 

XIV*  s.  Car  li  calice  est  en  la  main  de  N.  S mais  en  boveront  luit  li  pocïjour' 

de  terre  [Ps.  Metz,  p.  212. 
Car  le  tralicc  est  en  la  main  N.  S....*  tous  les  pécheurs  île  la  lierre  buvroiit 
diceli  buvraje.  (B.  N.,  153,  f»  4i8  v<».) 

XV*  s.  0  toy  Hierusalem  qui  as  (beu)  le  banap.  (Rélv,  H,  f<»48.) 
Tu  beuvras  au  banap  de  Samarie  ta  seur.  (/</.,  Il,  v»  80.) 


BOIRE  LE  CALICE  JUSQU'A  LA  LIE* 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  subir  Jusf/u'au 
bout  une  dure  épreuve  (v.  ci-dessus)  : 

i.  Cf.  Coire  un  aiïront,  des  affronts;  avoir  toute  honte  bue. 

MK*  s.  S'il  n'eussent  honte  belle.  (Hug.  Méry,  dans  Littré/i 
2.  Le  latin  classique  n'empbis  l'expression  qu'au  $tns  propre  :  a  Ftei^câ  ^xiorberc  », 


Ml 


mmit^iE  PARTIE  :   EXPRESSIONS 


(    Vhqiw  iid  fil  nd II  m  cdlicis  bibisti,  et  polasli  usqiie  ad  fœccs.  fis.,  u, 
17.) 
El  bibps  [rtûlicem}  el  epotabis  iisqiie  ad  fœces.  (Ez.,  xxm,  34;  cf.  Ps., 

itJtroctuUe  on  fj-aiiçais.  depuis  le  début  du  xii*  siècle, par  les  Psau- 
tîersi,  ei  conlinuL^e  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  19). 

xir  &.  lUnis  ii4:4|iii'driit   lu  lie  de    lui   ucd  est   expuisede.  Beverunt  de  lui  tuit  li 
pçcrht'ur  do  t<?rre,  ^Oa/.,  p.  iOl.) 
Lî  piif ht*i*nr  lie  lïiale  vie 
Imvroul  dt'  ce  Moap  la  lie.  (Lib,  Psal.,  p.  3H.) 

sm*  s.  Nequedeul  U  Vu:  ue  Tu  mie  vuideie,  tuit  li  pecheor  de  la  terre  en  bevront. 

(B.  >'..  899,  f»  251.) 
U  beus  Imtl  iiuques  i.  la  lie.  (B.  N.,  15,392,  f«  237.) 
El  Je  i>e¥ra«  de»j  a  la  lie.  ;/</.,  f«  267  v«>.) 

XIV*  ».  El  irvent  mciU)^  sa  lye  nest  mie  vuidee  tous  les  pécheurs  de  la  terre  buTroDt 

aic*^n  i>uvriu(%  n.  n.,  isa,  t*  448  v.) 

Ti'li'  voii-  \ï  lio  «1  Tardure  dou  ¥ln  n'est  mio  dou  tout  ostee mais  eo 

lnju^rtml  tu  il  il  pirliour  de  terre.  {Ps.  Metz,  p.  212.) 

ïS"  »t  Tu  Ih'iiï  Jnsf|u<*s  îtu  dormir  etjusques  a  la  lie.  (Rély,  II,  f»  48.) 

Tu  tH'uvrna  ^u  lmjiji[i  de  Samarie  ta  seur  jusques  a  la  lyc.  (Id.,  II,  ?*  80.) 

Apit'S  II*  \\"  suTlr,an  rencontre  l'expression  synonyme  :  f^puvier 
ia  cùitpp  drs  fiaitlvun,  née  de  la  combinaison  de  textes  bibliques, 
comme  : 

Qtiitt  eitlij'   in    numii  Domini...  vernm  lamcn  fœx  ejus  non    est 

t'xinmiidi.  (Ps.,  i-X\iv,  9.) 
KbrÎGlate,  vi  ilijhrt*  repleberis  calice  nuvroris  el  IrisUtiae.  (Ez., 


ABREUVER  DE  LARMES 

l-ix pression  lîréo  tli^j*  Psaumes  : 

Et  poluni  dBliiïi  in  Incrimis  in  mensura.  (lxxix,  6.) 

irilrniliilh'  en  iVaiu;aîs,  dès  lo  début  du  xiP  siècle,  par  les  Psaih 
iif'rs,  K^t  admîsfi  dans  les  textes  à  partir  du  xm«  siècle  (v.  Introd., 

p.  ni). 

liî*  s,  K  hi'ivrt  diinrafi  à  uyg  en  lermes  en  mesure.  {Ojrf.,  p.  114.) 
K  ianiies  tioÎTre  oous  donras.  {Lib.  Psal.^  p.  316.) 


(S^n^ue^  «  Cadi  fii^r  d  leniut  pûti  »  (Horace).  Cette  acception  se  retrouve  dans  Villon  : 
tt^  s>  Plu»t«uj-»  ti^i  leurs  vîna  vendangez 

v(  Urn  qua/y  Juaiiu'ti  la  lie.  {Repue  Mohtfaucon^  dans  Liiraé.) 
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xin*  s.  Tu  nos  pestras  de  paiu  de  Icrmes  c  nos  donras  boiv^r  e  en  lermez. 

(B.  N.,  899,  f«  253.) 
Abuvrés  me,  amis,  de  mes  pleurs.'.!?  dits  de  l'âme^Zeiischr.,\[ïl,i^.ù\.} 
Tu  nous  paistras  de  pain  de  larmes  et  nous  donras  boivrc  en  lermes. 

(B.  N.,  15,392,  f^  170  vo.) 

XIV*  s.  Et  nos  abuvoirais  de  larmes  a  srrant  mesure.  {Ps.  Metz^  p.  231) 
Et  nous  donrras  a  boire  larmes  a  mesure.  (B.  N.,  153,  f»  45i.' 

XV*  8.  Jusques  a  quel  temps  nous  repaistras  tu  du  pain  de  pleur  et  de  larmes. 

,Rély,  I,  f»2iG.) 


ABREUVER  DE  FIEL 

Expression  figurée  de  rAncien  Testament*,  au  sens  de  :  infliger 
tin  affront  y  une  humiliation  : 

Et  potum  dédit  nobis  aquam  fellis.  (Jér.,  vin,  14,  ix,  15.) 
Cibabo  eos  absinthio,  et  potabo  eos  felle.  (Jér,,  xxiii,  15.) 
Vie  qui  potiim  dat mittons  fel  suiini.  (Habac,  ii,  15.) 

introduite  en  français,  par  la  Bible  historiale,  de  la  fin  du  xiii«  siè- 
cle, mais  préparée,  dès  le  début  du  xii«,  par  la  traduction  de  la 
phrase  plus  complète  du  Psautier  (v.  Introd.,  p.  19)  : 

Et  dederunt  in  escam  meam  fel,  et  in  sili   mea  potavernnt  me 
aceto.  (Lxvm,  22.) 

xii*  s.  E  dunereut  en  ma  viande  fiel,  e  en  la  meie  sei  ahevrercnt  mei  d'aisil. 

[Oxr,  p.  89.) 
£n  ma  viande  fiel  donnèrent 
et  de  vinaigre  m'abuvrercnt.  [Lib.  PsaL,  p.  306.) 

xiir  s.  Et  il  nous  ont  donne  a  boivre  yaue  de  fiel.  (B.  N.,  15,392,  f®  244.) 
Et  meDy(n;vra  de  aloisiie.  (Id.^  f«  261.) 

XIV*  g.  Et  il  m*0Dt  donneir  en  ma  viande  fiel  très  ameir,  et  à  ma  soif  m'ont  abuvroi    i 
de  aisi  et  de  vin  aigre.  [Ps,  Metz^  p.  193.) 

XV*  s.  Et  nous  donne  a  boire  eaue  de  fiel,  (^kly,  II,  f«  o.*>.) 

Je  les  paistray  daluyne  et  les  abeuvray  de  fiel.  (/</.,  II,  v»  59.) 

1.  L'expression  analogue  duNouv.  Test.  : 

Dederunt  ei  rinum  bibere  cum  feile  mislura.  (Maltli.,  xxvii,  34.) 
introduite  en  français,  dès  le  x«  siî'cle,  a  contribué  U  l'adopiion  du  sens  figuré  de  TAnc. 
Testament  : 

x«  s.  Quar  il  lo  Tel  mcsclen  ab  vin 

nr*  senior  lo  teuden  il.  [Passion,  v.  ^279,  Vebungsb.f  co'.  C5.) 
xiir  8.  Por  nos  fu  d'aisscl  abcvrez.  (Gkrvaise,  Be«^,  v.  131,  Rom.  I.) 

De  Qcl,  d'c  il  empoisonnez.  (Coinci,  Ste  Ilyldef.y  col.  3î27.) 
xiT«  s.  (Xoslrc  Christ)  de  fiel  et  daizil  abruvé.  (J/ir.  .\.-D.  XX,  v.  I,ïi08.) 
Puis,  pour  lui  faire  vilenie 
de  liel  etd'aisilabuvré.  (/./.,  t6W.,  v.  1,382.) 
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ABREUVER  D'AMERTUME 

Expression  refaite  sur  les  passages  suivants  de  TAncien  Testa- 
ment, par  rapprochement  et  synonymie  avec  :  abreiit^er  de  fiel  (v. 
ci-dessus),  et  par  antithèse  avec  :  abreuver  de  délices  (v.  cette 
cxpr.)  : 

Quiîi  arnaritudine  valde  replevit  me  Omnipotens.  (Ruth.,  i,  20.) 
Ht  iiiiplet  me  amaritudinibus.  (Job,  ix,  18;  Sam.,  ni,  15.) 

introdiitlc  en  français,  après  le  xv°  siècle,  mais  précédée,  depuis 
le  \m^  siècle,  par  la  traduction  textuelle  des  textes  précédents 
dans  li?s  Hiblt's  (v.  Introd.,  p.  19  ;  47,  S  "). 

XIII'  s.  Ciir  M  loz  puissaiiz  ma  moult  racmplie  damertume.  fB.  ?î.,  899,  f®  123  ¥«.y 
E  iUii^'m|ili8t  damortiimes.  (/f/.,  f«  220  v«.] 

Car  11  10/  puissanz  ma  rai»mplie  damertume.  (B.  >'.,  15,392,  f*  92.) 
Poil r/^L"i pie  tu  08  raempli  damertume.  (Id,,  f»  2i6  v*».) 

STV  s.  El  me  emplist  damertumes.    B.  N.,  153,  f'  394} 

XV  s.  Car  le  tout  puissant  ma  n'm[ily  damertume.  ;Ukly,  1,  v»  102.) 


40>  PROTECTION  DU  FAIBLE 
LA  VEUVE  ET  L'ORPHELIN 

Expression  fréquente  dans  TAncien  Testament,  tantôt  avec  son 
sens  propie,  tantôt  au  sens  figuré  iXfilres  faibles  et  sans  défense 

(v.  Orphelin)  : 

Vidiiip  et  pupillo  non  noccbitis.  (Ex.,  xxii,  22.) 

Non  pervortes  judicium  advcna?  et  pupilli.  (Deiit.,  xxiv,  17,  xxvii, 

tO.) 
Pupillorum  ejiis  et  viduarum  non  miserebitur.  (Is.,  ix,  17  ;  cf.,  xn,2  ; 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Jac,  i,  27),  introduite  en  fran- 
rais,  depuis  la  fin  du  xi*  siècle  avec  ses  deux  acceptions. 

XI*  s.  A  la  vedve  et  as  orphanins.  {Loi  Guill.y  9,  dans  Littré.) 
xir  s,  hmocens,  orphenins,  vedves  veis  essillier.  (Gar.n.  Sainte-Max.,  .'^,391/ 

Vi'dves  et  orphanins  et  povre  govcrna.  (/</.,  i,668.. 

sui*  a.  La  langue  qui  par  son  record 

l'orfenin  déshéritera 
(Ml  qui  la  vodvo  frétera 
di'  son  dreit  et  de  son  doarie.  (G.  le  Clerc,  Besanf,  v.  1,096/ 
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As  Tedves  ot  as  orphanins 

et  as  povres  ert  il  aciins.  (Theophilussage^  v.  40.  Zeitschr.,  I.) 

Cum  as  povres  ^rant  bien  fcseit 

as  voilves  e  a  orfenins.  (/rf.,  v.  320.) 

Maint  orphcnin  i  convient  nuire 

Et  mainte  veve  a  tort  destruire.  (G.  Cambrai,  Barl.j  p*  'l'il^i 

Tu  ne  nuiras  pas  a  feme  veve  no  a  orfelin.  (B.  N.,  Hîïtt.  I'**  ii!  **, 

U  fet  jugement  a  lorfelin  et  a  la  vevo.  (/r/.,  f«  83.) 

Ces  persécutions  que  nous  souffrons  nous  >irnnent  pai^  h^s  iMriiH'^  «If^  vi'aiv<<^ 

et  des  orphelins  qui  a  tort  sont  par  nous  srrevés.  {Ot\  *7if\^  !»  \i.  i^l.) 
Jugiez  droiturierement  a  lorfelin  et  deffcndfz  la  voovtv(lt,N  ,  1:^:1^12,  i"  ^22?'*.) 
Et  fait  droit  jugement  a  lorfelin  et  a  la  veuve.  '///.»  f^  l-ù 

XIV  s.  Je  deusse  estre  comme  vefvc  arardee 

vous  qui  m'avez  orpheline  trouvée.  (Dïscii.,  1,  p*  :î1IÎh 
Devant  ly  qui  est  père  des  orphelins  et  pore  des  veuvi^ 
Et  fait  droit  et  jugement  a  lorphelin  et  a  la  veuve,  (ht 
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La  plainte  et  clameur  du   peuple  qu'ils  foullent  i-L 

manières les  douloureuses  lamentations  des 

lins.  (CoMMYNES,  p.  405.) 

Toute  paine  par  lui  iert  misj 
a  garder  la  foy  catholique 
et  le  peuple  et  le  bien  publique 
les  orphelins  aussi  les  femmes 

et  le  bon  droit  des  vesves  dames.  (Cmr.Pisan^  Cftfmtfi  Itjitf}  estniU%  L27I,) 
Jugez  justement  lorphelin,  deffendez  la  femme  veuf\r.   llKi.v,  il,  v^'lîi.i 


SOIS  L'OMBRE  DE  TES,  SES  AILES 

Expression  tirée  des  Psaumes,  image  de  laprulnUtu^  divine: 

Umbra  alariim  tiiarum  protège  me.  (Ps.,  xvii,  8  ;  rl\,  u\.  u/j 
In  umbra   alarum  tuarum  sperabo.  [fd.^  lvi,  2,  \\\\,  H  ;  rr,  lxm, 
8;  Uuth.,  II,  i2.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  sif^rle,  \mr  1rs  Psatt- 
iiers,  et  reprise  textuellement,  ou  librement  irnih-o  dans  les  tiwles 
au  xiii«  (v.  lïitrod.,  p.  20;  40,  §  5). 

xir  s.  Desuz  le  umbre  de  tes  eles  cuevre  moi.  {0.rf.,  p.  17.) 
E  en  l'umbre  de  tes  eles  espérerai.  (/(/.,  p.  74.) 

Li  fil  acerles  des  humes  el  cuevrement  de  tes  eles  e^pinr^rrui.    1*^,  [**  ifi.) 
Serai  cuveri  el  cuvrement  de  tes  eles.  ijd.,  p.  78.) 

Li  lil  d'ommes  liance  auront 

en  tes  elles  qu'es  cou  verront.  {Lib,  Psal.,  p.  2J4.' 

Sous  tes  eiles  cou  vers  serai.    /</.,  p.  301.) 

xiir  s.  Et  aorestes  abaissiet  a  terre  assi  cum  currant  enseniMi'  do  5>itf.  T'imbre  d+-  h's 
aies  et  espirant  de  soz  ses  pennes.  (Saint  Berx.,  jj,  r,:i  i 
Beneeiz  seies,  Deus  mes  Sire 
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ki  me  covris,  ben  le  puis  dire, 

Riu  tes  eles  e  ahumbras.  [Evang.  Sicoii.,  A,  v.  1,180.) 
Dwfi'm  moi  80Z  lombr**  de  tes  eles.  (B,  N.,  899,  f«  235  v».' 
Nas  U  (lis  Girarz  mit  s'espcrance  en  Deu  et  il  fu  couverz  de  l'ombre  d'icelui. 

(Gi>.  RoHss.,  Rom. y  VII,  p.  181.) 
Di^rent  moi  souz  lombre  de  tes  eles.  (B.  N.,  15,392,  f»  166  v«.} 

XIV»  s.  DcRmih7  lombre  de  tes  aules  warde  mei.  iPs,  Melz^  p.  47.) 
Deffen  moy  soubz  lombre  de  tes  eles.  (B.  N.,  153,  f«  426  v«>.) 

5v'  Sp  Kl  je  niesjouyrai  soubz  lombre  et  couverturp*  de  tes  aesles.  (Rélt,I,  v«242; 


440  COMPASSION,  DURETE 

MKS,  TES,  SES  ENTRAILLES  S'ÉMEUVENT 

Expression  de  TAncien  Testament,  marquant  :  la  compassion: 

Quia  commota  fuerant  viscera  ejus.  (Gen.,  xuii,  30.) 
i^orniiiota  sunt  quippe  viscera  ejus  super  filio.  (I  Rois,  m,  26.) 
Conttnbata  sunt  viscera  mea  super  eum.  (Jér.,  xxxi,  20;  Lam.,  n, 
H.) 

întmdnik'  dans  la  langue  depuis  le  premier  tiers  du  xiiP  siècle*, 
par  les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  jusqu'après  le  xv®  (v.  In- 
trod.,  p.  \% 

\\\i*  s.  Car  ses  entrailles  furent  commeues  sour  son  frère.  fB.  N.,  899.  {•  26.) 
Ptïiir  ce  mes  entrailles  sont  troublées  de  lui.   B.  N.,  15,392,  f»  251  ?•.) 

3EJV*  s,  Poar  m  quelle  ot  le  cuer  ^smeu  pour  son  enfant.    B.  N.,  453,  f>  236.) 

XV'  9.  Car  Ion  les  ses  entrailles  estoient  esmeues  sur  son  frère  Benjamin. 

(Rély,  I,  V  29.) 
Pourcciiue  mes  entrailles  sont  troublées  de  lui.  (/r/.,  U,  \*  62.j 

1,  Les  eupressions  synonymes  :  in  tegmine  alarum  (Pi.,  xxxv,  8)  in  velamenlo  alarum 
Ps..  M,  5;  LMI,  8),  textuellement  traduites  sur  l'hébreu  :  baS  (Cel),  ombre,  nrO  (C«- 
ihpr:,  mifsUre  v.  Did,  hébr.^^  conservées  dans  les  Bibles  frao'.aises,  se  retrouTcnt  en- 
core dans  les  U\tcs  au  xv«  siècle. 

sii«  s.  Li  (il  iicertcs  des  liumes  el  cuevrement  de  les  eles  espercrunt.  (Ox/.,  p.  46.) 
XIII-  a,  Li  ftll  des  homes  espéreront  en  la  couverture  de  tes  eles.  (B.  N.,  899,  f»24l.) 

Je  sfTui  deffendu  sous  l.i  couverture  de  tes  eles  (B.  N.,  15,39!2,  f*"  441  v^) 
\i\*  ».  Je  aray  esperanre  en  la  couverture  de  tes  eslez.  (B.  N.,  153,  f«  173  v«.) 
XV'  s.  Et  en  la  couverlure  de  les  elles  m'esleecerai  je.  'Heur.  Golhiq.^i"  84  v».) 

î*  Le  tr^ndurieur  des  Hois  altcnnc  l'expression  qui  lui  semble  trop  hardie  :  «  Tulle 
quer  U  fud  ehitll  pas  esmeud  en  tendrur  vers  sun  fiz  »  (p.  237). 
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SE  BOUCHER  LES  OREILLES 

Expression  de  TAncien  Testament',  marquant  :  la  dureté  de 
canir  : 

Sicut  aspidis  siirdae,  obturantis  aures  suas.  (Ps.,  lvii,  &.) 

Qui  obturât  aurein  suani  ad  clamorem  pauperis.  (Prov.,  xxî,  i30 

Qui  obturât  aurem  suam,  ne  audiat  sanguinem.  (Is.,  xxxni,  la.)  ' 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau-  i 

tiers j  dès  le  xiii®  dans  les  textes,  et  reprise  par  les  Bibles  {y.  In* 
trod.,p.  20;  40,  §  5). 

xii«  s.  Sicum^dei  surd  serpent,  e  estupant  ses  oreilles.  (0.//.,  p.  75.)  { 

Qui  fort  estoupo  ses  oreilles.  [Lih.  Psal.^  p.  299.) 

xiir  8.  Ke  tes  oriUes  estoupus 

.iu  mesel  povre  pèlerin.  (Molliens,  Miser. j  str.  43.) 
Qui  sasordist  en  estoupant  ses  oreilles.  (B.  N,,  899,  f*  2 H.] 
Cil  qui  estoupe  soreille  eocootrc  le  cri  du  poure.  (B.  N.,  15,392^  f"  16^  v*,) 

XIV*  s.  Si  com  li  aspes  sourde  et  estoupaos  ses  oreilles.  {Ps.Melz^p.  103*) 
Et  estouppe  ses  oreilles  affln  qu'il  noyé.  (B.  N.,  133,  f»  441  ?<>.) 

XV*  s.  Celuy  qui  estouppe  ses  oreilles  contre  le  cry  du  poure.  (Rély,  H,  M.) 


•       ENDURCIR  SON  COEUR 

Expression  fréquente  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  ;  deve- 
nir insensible  à  la  pitié  : 

Ego  indurabo  cor  ejus.  (Ex.,  iv,  21  ;  cf.,  vu,  3,  13,  22,  vni,  19,  ix, 
12,  35  ;  Deut.,  xv,  7  ;  Jos.,  xi,  20;  Job,  xli,  15;  Ps.,  xcrv,  S  ;  ïs,, 

LXIII,   17.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«»  siècle,  pai'  h'S  Psau- 
tiers, conservée  par  les  Bibles,  elle  passe  chez  les  auteurs  d  inspi- 
ration biblique  dès  le  premier  tiers  du  xiii«  siècle  (v.  Introd.,  p.  ^0; 
40,  §  o;. 

XII*  8.  Ne  voilez  endurcir  les  voz  cuers.  (Ox/*.,  p.  139.) 

Purquei    endurcissez    vos    quers   cume    fist    Egypte   e    li    reis    i'iiaraiiu   du 
Egypte?  (Rois,  p.  21.) 

xiu*  s.  Leur  cuer  parsent  si  endurci 

e  de  pechié  tant  ot  oscurci 
si  cum  fu  li  cuer  Pharaon.  (Coincy,  N.-D.  Soissons^  v.  627.1 

i.  Le  latin  classique  dit  :  aures  clausŒy  obturare  aures  alicui  (Hor.)  par  opi>ositiou  h  : 
dare  aures  alicui  (Cic),  se  refuser  à  écouler,  à  prêter  Toreilie. 


^ 
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Mes  go  endurcirai  sou  cuer.   [B,  N.,  899,  f»  33  v«.) 
Lors  fu  endurci  li  cuers  pharaon.  (Id..  f»  34.) 
ÎS^^udurcissiei  mie  vos  cuers.  (B.  N.,  15,392,  f»  178  v».) 

ïrv"  8*  SVndQiL'i  raies  vos  cuer.  {Ps.  Metz,  p.  269.) 

Car  >.  Seiarneur  avoit  endurci  son  cuer.  (B.  N.,  153,  f®  107  v«.) 

XV'  s.  Car  le  cueur  luy  endurciray 

et  sera  cent  mille  fois  pire 
Huil  ne  fust  jamais.  [Myst.  V,  Test.,  23,865/ 
Sou  cœur  sera  endurcy  comme  pienc.  (Rély,  1,  f<»203.) 


42«  DESPOTISME,  INDEPENDANCE 
JOUG  DE  FER 

Exprossion  de  TAiicien  Testament,  au  sens  de  :  oppression  (tun 
tionquetty  : 

EL  ponet  jugum  ferreum  super  cervicem  tuam.  (Dcut,  nviii,  48 
cf.  Jér.,  XXVIII,  14.) 

iiitiodiiile  en  français,  à  partir  du  seecMMl  tiers  du  xiii«  siècle,  pai* 
les  Biô/f"^  [Y.  Joug,  et  Introd.,  p.  18,  §  4). 

ïlil'  s.  E  il  meltra  iou  de  fer  sus  ton  chief.  (B.  >'.,  899,  f  •  92  v«.) 

Je  ai  mis  iou  de  fer  sus  le  col  de  toutes  ces  sens.  (B.  N.,  15,392,  ^25•«•y 

ïV»  i.  Jay  mis  chaines  de  fer  sur  le  col  de  toutes  ces  gens.  (Uély,  H,  v»  61.) 


LE  JOUG  S'APPESANTIT 

Expn'ssîoii  figurée,  au  sens  de  :  esclavage  rigoureuXjYdaiiQ  sur 
les  ti*xles  suivants  de  TAncien  Testament  : 

Juj^iim  ji^rave,  gravissimuni.  (I  Rois,  xii,  4;  II  Par.,  x,  11.) 
ï^tttrr  tuas  aggravavit  jugum.  (1  Rois,  xii,  10,  14  ;  II  Par.,  x,  10.) 
Super  scnem  aggravasti  jugum  tuum.  (Is.,  xlvh,  6.) 

îiitj'odiiilo  en  français,  après  le  xv®  siècle*,  mais  préparée,  di'puis 
]*'  charnier  tiers  du  xii®  siècle,  par  la  traduction  des  Rois  et  les 
Bihb^s  (v\  ïntrod.,  p.  49). 

1.  L  «xpr<^s9L0u  manque  dans  le  ms.  B.  N.  153. 

2.  Copnûdciat  agrever  et  apesantir  datent  du  xu«  siècle  :  «  Dune  agreva  Deus  w 
main  sur  \ieh  th  Azote  »  (flow,  p.  18);  apesantir  (Thaun,  Best.,  v.  1,006,  dans  Hatx., 
DARHftT,,  Th,,J. 
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xu*  8.  Mes  pères  vus  mist  Ju  es  cols  dur  et  pesant  e  jo  eudreit  mei  i  ajusterai,  c 
plus  dur  e  plus  pesaut  le  vus  frai.  [RoiSf  p.  283.) 

xm*  s.  Mes  pères  vus  encharia  pesant  iou.  ^B.  N.,  899,  f»  171  v®.) 
Tu  agrevas  ton  iou  sus  le  viellart.  (B.  N.,  15,392,  f»  235  v«».} 

XIV*  s.  Mon  père  vous  bailla  griefve  charge.  B.  N.,  133,  f»  248.) 

Av«  s.  Tu  agravas  fort  ton  ioug  sur  le  viellart.  (Rély,  U,  f»  47.) 


GOL'VEUNEK  AVEC  UNE  VERGE  DE  FER 

Expression  textuelle  des  Psaumes,  image  du  despotisme,  de  la 

tyrannie  :  \ 

Reges  eos  in  virga  ferrea.  (n,  9  *.)  î 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psati-  i 

tiers,  et  passant,  en  partie,  dans  les  textes,  à  la  fin  du  xiv*  (v.  J 
Inlrod.,p.  19;  40,  §5). 

XII*  s.  Tu's  guverueras  en  verge  ferhnc.  ^Oj/.,  p.  2.)  ^ 

D'une  verge  de  fer  qu'aurais  il 

tout  Iou  pueple  governerais.  [Lib.  Psal.^  p.  264.)  :] 

xui*  s.  E  en  verge  de  fer  les  guverueras.  ] 

(Vers,  angl.-n,  Apoc,  Zeitsckr.,  XXV,  p.  203.)  j 

Tu  les  governeras  eu  verge.  (B.  N.,  H99,  f»  233.)  \ 

Et  tu  les  gouverneras  en  verge  de  fer.    B.  N.,  lo,392,  ^  163.)  ] 

XIV*  s.  Tu  les  goverueras  en  verge  de  fer.  ./'s.  Melz,  p.  18.)  '^ 

Si  craing  trop  qu'il  ne  nous  bâte  et  pugnisse  en  ses  verges  de  fer.  j! 

(DEsai.,  Vn,  p.  310.)  '\ 

Tu  les  gouverneras  en  verge  de  fer.  ;B.  N.,  1j3,  f»  423.)  j 

XV*  %.  Tu  les  gouverneras  par  verge  de  fer.    Rély,  I,  v»  232.)  J 


BRISER  LE  JOUG 

Expression  de  rAucien  Testament  au  sens  de  :  délivrer  de  la 
sei*vitude  : 


1.  La  référence  de   Littrâ  (lll   r«ois,  xii,  11)  est  due  k  la  substitution,  chez  de  Sacy,  J 

d*uue  traduction  inoins  littérale  qu'au  moyen  âge  du  passage  des  Rois  :  a  Palcr  meus 
cecidit  vos  flagoliis,  ego  autem  ca^dam  vos  scorpionibus.  h  Le  mot  hébreu  l'y^y  (Akrab) 
désignant  à  la  Tois,  Vanimal  (Deut.,  viii,  15;  Ez.,  n,  6)  et  une  verge^  un  fouel  orné  de 
pointeSf  ou  encore  une  branche  armée  d'épines.  Les  anciens  traducteurs  ont  dit  : 

xii*  s.  Mes  pères  vus  batid  de  verges  déliées,  mais  jo  vus  bâterai  de  grandîmes  ba- 
lains  ki  scruni  dures  e  epinus.  [Rois^  p.  282.) 

XIII»  s.  E  gc  vos  battrai  de  corgiees.  (B.  N.,  899,  f*  17!  v».) 

XIV»  s.  E  ie  vous  batrai  des  corgees.  (B.  N.,  153,  f«  248.) 

XV*  s.  Et  je  vous  balray  de  scorpions.  (Rkly,  I,  \«  13t.) 
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Contererc  jugiim.  (Jér.,  xxvm,  2,  4  ;  xxx,  8  ;  Ez.,  xxxiv,  27.) 
Confringere  jiigum.  {I(L,  ii,  20;  v,  5;  xxvm,  H.) 

îiilrotliiîh'  i^n  fl'ançais,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle, pari 
]>n'iiiîi^re  Bible  (v.  Joug  et  Inlrod.,  p.  18,  §  4). 

iiriv  i.  Se  briKorai  le  iou  aa  roi  de  Babiloinc.   B.  M.,  35,  f°  136  v«.) 

Et  j**  briserai  le  iou  au  roy  «le  Babylonie.  ,B.  N.,  15,392,  f"  250  v».) 
Je  aliiblerai  son  iouc  de  son  col.  (/r/.,  f»  251.) 
î>es  jiiece  a  as  tu  fraiut  mon  iou.  (/t/.,  f®  241  v».) 

3lIV  ^m  a  ce  coup  yert  le  jou  desnoé  * 

de  la  misère  aux  tilles  de  Syon.  J)escii.,  I,  p.  165;  VI,  p.  65.) 

XV'  g.  Jii  briicray  le  povoir  au  roy  de  Babilonne.  (Rély,  11,  f»  61.) 
Ik'i  iiieca  as  tu  desrompu  mon  joug.  (/</.,  II,  \«  62.) 


imiSER  SES  FERS,  BRISER  LES  FERS 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  anacher,  sar- 
rucher  à  Ve^idavaye  : 

Vinc^ila  nimpere,  disrumpere.  (Ps.,  ii,  3,  cvi,  14,  cxv,  16;  Jér.,  "• 

20;  V,  5,  xxx,  8  ;  Osée,  v,  13;  Hah.,  i,  13.) 
Solve  vincula  colli  lui*.  (Is  ,  lu,  2.) 

introduitt'  *^n  fran(;ais,  dès  le  xii®  siècle,  par  les  Psautiers,  cl  con- 
tinuée par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  S  5). 

ïJt»  Sp  Ui'nuiipums  las  lur  liens.  (Ot/".,  p.  2.) 
E  U'^  liens  d'els  derumpiet.  (/(/.,  p.  164.) 

Des  loicns  de  ceus  derompons.  {Ub.  /'«.,  p.  263.) 

ïiji-  s.  nesrompons  lor  liens.  (B.  M.,  899,  f«  233.) 

Je  froisserai  les  cbaienues  de  leur  iou.  (B.  N.,  15,392,  f"  272  v<».) 

Tis"  s.  nesrumpons  lour  loiens.  [Ps.  Meiz,  p.  17,  309,  331.; 

Kt  gecions  leur  collier  arrière  de  nous.  (B.  N.,  153,  f"  423.^ 

IV*  1.  De*lye  les  lyens  de  ton  col.  (Rkly,  II,  v®  48. ] 
El  onï  rompu  les  lyens.  i^/r/.,  11,  >•  53.) 
lit  deromperoy  les  lyens.  (/r/..  H,  f«  103.) 

1.  Kxprcs^ioD  imitée  de  :  Solvas  jugum  ejut  de  cervicibut  (Ccn.,  xxtii,  40),  oi"  ^^ 
Jrrome  aubstiiuc  un  latinisme  h  lu  tournure  hébraïque  :  jugvm  confringere  (t.  jo^S  •  . 
rm\\hh^  de  nit-inc,  indûment  jugum  (Ps.,  ir,  3)  à  la  place  de  vincula,  réiabll  P«r  '"' 
diiDs  le  PnnHtier  refait  sur  l'hébreu. 

a.  En  latin  classique,  solcere  cincula  signifie  :  dételer  des  animaux;  abrumpert  ^**^ 
hristr  ton  aitadie  (on  parlant  des  animaux \  L'i<lée  de  :  tirer  de  seroilude,  est  ^. 
]iur  :  eximerf.  tei-vitio,  seroitute.   Vincula  et  catenae  sont  encore  synonymes  àe  f"^ 
daqs  :  ejcimere  ttUquem  ex  cinculis  Ck.)  catenas  alicui  exsolcere  (Plaute). 
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TIRER,  FAIRE  SORTIR  D'ESCLAYAOK 

Expression  refaite  sur  le  texte  : 

Eduxi  vos  de  terra  iEgypti,  de  domo  semtutis.  (Ex.,  xm.  U,  xx, 
2  ;  Dent.,  v,  6,  vi,  13,  vu,  8,  viii,  14,  xiii,  5, 10.) 

introduite  en  français,  au  xiv®  siècle,  par  un  texte  d  in^ifîiialirm 
biblique, mais  préparée, depuis  le  dernier  tiers  du xuspar  les  Bibles 
(V.  Terre  cTesclavage). 

xu*  9.  Kartu  Tmenas  d^Egypte  hors  de  serrage.  [Rois,  p.  264.] 

xm*  8.  Je  sui  tes  sires  e  tes  dex  qui  tamenai  de  la  terre  degyptu  ■  [  lio  si-ivnsre. 

iB,  !N.,  wtm,  ^  il.t 
Je  sui  N.  Sires  tes  diex  qui  te   mena  hors  de  la  terre  d4<c?y[il.ii  crt  de  la  kiiiii^ 
Boo  du  serrage.  (B.  N.,  15,392,  ^  38  v«.) 

XIV*  s.  N.  S.  qui  ta  mis  hors  de  la  terre  degipte  et  de  servage,  [H,  !H.,  iti3,  V'  llL) 
Fu  jusqu^à  mort  ploiée  en  la  croiz  dure 
dont  rouge  mer  de  sanc  fist  despartie 
par  laquelle  touz  ceulx  de  sa  partie 
Ost  franchement  hors  de  servage  traire.  (*ViV.  S.-D.,  \XV,  p.  1jÛ,'i 

XV*  s.  Pour  ledit  peuple  en  espace  de  jours  tirer  liore  du  servajri^  dr  Pharaon. 

(Cti".  \'\^W  ï,P'  ^^^^'^ 
Ton  Dieu  qui  te  mena  hors  de  la  terre  Degyptc  et  de  la  tiialsvMi  di^  â>  niigf\ 


43<>  LE  PHYSIQUE  POUR  LE  MORAL 

CIRCONCIRE  LES  COEURS» 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  figura'  th'  :  arrfit//rr 
les  mauvaises  pensées  (cf.  Incirconcis  de  cœin\  Cf^ifr  hivhr(Hi~ 
ois)  : 

Circumcidet  Dominiis  Deus  tuus  cor  tuum  et  vov  i^vtmim  tuii 
(Dent.,  XXX,  6.) 

introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xin«  sîèti(^  p^u-  lu  pre- 
mière Bible  ^,  et  admise,  dès  le  xiv*,  dans  la  langue  rïivsti^juu. 

1.  Néanmoins,  rexpression  :  la  circoncision  du  cctur  appartient  uu  Nouv.  TcsiL  (Rorit. 
Il,  29).  L'Ane.  Test,  dit  :  le  prépiice  du  cœur  (voir  celle  expr.). 

2.  Passage  résumé  dans  ms.  B.  N.,  15,392,  expression  omise  f"  TMv*;  di'  wù'niw  rbm^ 
Rélt  (I,  v«  87)  ;  traduction  glosée  dans  la  Bible  du  xiv«  siècle  :  <<  Il  l^sU  ru  Hr  vna  lu^rs 
et  de  vosire  lignée  toute  mauvaises  pensées.  (B.  N.,  153,  f"  128  v*.) 


r 


f 
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Siu*  8,  Dex  tes  sires  circoncira  too  cucr.  (B.  N.,  899,  (•  94.) 

iiv  8.  Circoncisez  vostre  cuer  et  vostre  tieste...  ce  segnefie  quon  doit  ses  foies  pen- 
sées et  ses  fols  talens  retailler.  (Ars.,  2,039,  f*  119.) 


INCIRCONCIS  DE  COEUR  « 

Expression  de  rAncien  Testament,  au  sens  de  :  impie  : 

Incircumcisi  sunt  corde.  (Jér.,  ix,  26;  Ez.,  xliv,  7,  9.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  parles 
Bià/es  (Y.  Incirconcis,  et  ci-après  :  Cœur  incirconds). 

xui*  s.  Toutes  les  mainsnies  dysrahel  sont  incircoucis  du  cuer.  (B.  M.t  35,  f"  123  t«.) 
Toutes  les  inesnies  de  israel  sont  iucirconcis  de  cuer.  (B.N.,  13,392,  f*  244¥*.) 
Fik  estranges  incirconcis  de  cuer  et  de  char.  (/(/.,  f»  273  v«.) 

xs*  s    FJJz  4Miranges  incirconcis  de  cueur  et  de  chair.  (Rély,  II,  v«  87.) 


COEUR  INCIRCONCIS 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  celui  qui  pèche 
devant  Dieu  : 

Donec  cpubescat  mens  incircumcisa  eorum.  (Lév.,  xxvi,  41.) 

iiUrodiiJte  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  précédée  depuis 
le  second  tiers  du  xiii«,  par  les  traductions  affaiblies  des  Bibles 
[v.  IncirconciSy  cf.  Incirconcis  de  cœur). 

iiij*  *.  Tiiiit  que  leurpcnsed  orde  ait  honte.  (B.  A.,  5,056,  f«  86v«.) 

luï^ques  a  tant  que  il  auront  vcrgoigne  de  leur  pechie.  (B.  N.,  13,392,  f*  33.) 

XI  v  i.  iusques  ad  ce  que  ilz  aient  honte  de  leurs  pechies  et  de  leurs  meffais. 

(B.  N.,  153,  f*  76., 

;iv*  «.  Juriques  a  tant  qui  ilz  auront  vcrgongue  de  leurs  péchez.  (Rêly,  I,  f«  62.) 


SANG  INNOCENT 

Expression  fréquente  dans  F  Ancien  Testament,  rendue  dans  la 
Vu I gale  par  deux  synonymes  : 

1.  Vinch  concision  du  cctur  est  une  expression  refaite  sur  le  texU  ci-dessus,  tprès  le 
%\*  siècle,  |)ar  analogie  avec  circoncision  dn  cœur  y  qui  appariicat  aa  Nout.  Test. 
{Rnm-,  II,  30;  T.  Circondtion) , 
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SaDguinem  innocentem.  (Deut.,  xxi.  8,  xxvii,  25  ;  I  Rois,  ii,  31  ; 

Ps.,  xciii,  21,  cv,  38;  Is.,  lix,  7;  Jér,,  ii,  34,  vu,  6,  xxii,  3,  7,  xxv, 

15;  Joël,  m,  19;  Jonas,  i,  14.) 
Saoguinem  innoxium.  (Deut,  xix,  10,  13  ;  I  Sam.,  xix,  5,  xxv,  31  ; 

II  Rois,  XXI,  16,  XXIV,  6  ;  Prov.,  vi,  17;  Dan.,  xiii,  62.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiersy 
admise,  à  la  an  du  môme  siècle,  dans  un  texte  d'inspiration  bi- 
blique sous  sa  forme  définitive,  que  reprennent  les  Bibles,  et 
passant,  dès  le  xiv«,  dans  les  ouvrages  profanes. 

XII*  8.  E  sanc  nuonuisant  coDdemnereDt.  (0^/.,  p.  138.) 

E  le  sanc  nient  DuisaQt  damnèrent.  {Cambr.y  p.  174.) 

Ki  tote  la  noit  veillèrent  en  mal  por  espandre  lo  sanc  innocent. 

(Ars.,  2.083,  f*  58.) 

XIII*  s.  E  espandirent  saac  innocent.  (B.  N.,  899,  fo260.) 

Nespandez  mie  en  cel  lieu  lanc  innnocent,  (B.  N.,  15,392,  f»  2i8.) 

XIV*  8.  Et  lou  sanc  innocent  et  seuz  pecbleit  il  condempnoient.  [Ps,  Uetz^  p.  268.) 
E  selon  la  loy  de  Moyse 
ainsi  fu  le  sang  innocent 
sauvé  ce  jour.  (Desch.,  IX,  p.  149.) 
Tu  naras  point  de  courrons  en  cuer. . .  que  tu  ayes  respandu  le  sanc  innocent. 

(B.  N.,*153,M99.) 

XV*  s.  Etcspondoit  le  sang  innocent  de  plusieurs  autres.  (Hély,  I,  v*  152.) 


LEVRES  MENTEUSES 

Expression  de  TÂucien  Testament  : 

Lahia  dolesa  (P*.,  xi,  3,  4,  xxx,  19),  mendacitf.  (Prov.,  x,  18,  xn,  22.) 
Labia  ioiq»a.  (Ps.>  cxix,  t.] 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers,  et  conservée  par  les  Bibles,  mais  n'arrivant  à  sa  forme  défi- 
nitive qu'après  le  xv«  siècle. 

xu«  s.  Deperdel  li  Sire  tûtes  lèvres  triclierresses.  (Oa/.,  p.  12.) 

xui»  s.  Et  lèvres  triclierresses  soient  fêtes  mues  (B.  N.,  899,  f»  239.) 

Sire  délivre  marne  des  lèvres  tricherresses  et  de  langue  trichercsse. 

(B.  N.,  15,392,  f  183.) 

XIV*  s.  Et  Iftffres  décevant  et  doubles.  [Ps.  Metz  y  p.  39.) 

Et  les  lèvres  tricherresses  soient  faites  muectes.  (B.  N.,  153,  {•  432.) 

XV'  s.  Les  lèvres  pleines  de  fraude  soient  faictes  mues.  (Rély,  I,  f«  237.) 

!•  Le  traducteur  des  RoU  y  substitue  une  tournure  moins  hardie. 
£  le  sanc  del  innocent  espanderas.  (Aeif,  p.  74.) 
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COURBER,  FLÉCHIR  LE  GENOU 


Expression  de  rAncien  Testament,  au  sens  ^adorer  (v.  ce  mot)  : 

i       Et  incurvato  genu  adoraverunt.  (II  Par.,  xxix,  30;  cf.  Esdr.,  ii,  5  ; 

Dan.,  VI,  10.) 
Flectebant  genua  et  adorabant  Aman,  solus  Mardochseus  non  flec- 

tebat  genu.  (Esth.,  m,  2.) 
Ante  faciem  ejus  curvabant  genu  univers!  qui  descendent  in  pul- 

verem.  (Ps.,  xxi,  30,  version  faite  sur  l'hébreu.) 
Veaite,  adoremus  et  curvemur,   flectamus  genua*  ante  faciem 

Domini.  (Ps.,  xciv,  6,  version  refaite  sur  Thébreu.) 

întrodQÎte  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  le  Psautier  de  Cam- 
brige^  et  conservée  par  toutes  les  Bibles  (v.  Inlrod.,  p.  40,  §  5). 

iir  B.  Dt:'Tant  la  face  de  lui  curverunt  le  goDuU  luit  cil  ki  descendent  en  puldre. 

(Cambr.,  p.  35.) 
FJechisums  nod  genuilz  derant  lafaceDeu.  {Id.,  p.  473.) 

TLV^  i.  E  tout  les  sériant  au  roi. . .  flechissoient  lor  geuolz  (B.  N.,  899,  f»  211  t*.) 

Mes  seulement  Mardocheus  ne  flechissoit  mie  les  genolz  ne  si  Tolt  ooqaes 

agenoillier.  (B.  N.,  15,392,  f«458.) 
Quant  Danyel  le  sot. . .  il  flechissoit  les  genoulz  en  son  solier.  (Id,,  f»  279  v«.) 

Iiv*  s.  £t  me  agenoulay  et  estendi  mes  mains  a  N.  S.  (B.  N.,  153,  f*  338 1*.) 
Mais  Mardocheus  seul  ne  sagelongnoit  point  devant  ly.  [Id,,  f*  379  v*.) 

IV*  B.  Et  flechy  mes  genoulx  et  levay  ma  main  a  N.  S.  (Rély,  I,  f«  183.) 
Et  fleschissoit  ses  genoulx  en  son  sollier.  (/</.,  U,  f*  92.} 


FLÉCHIR  LES  GENOUX  DEVANT  BAAL 

Expression  tirée  des  Rois,  au  sens  A' adorer  les  idoles  : 

Uuorum  genua  non  sunt  curvata  ante  Baal.  (I  Rois,  xix,  18.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xiP  siècle,  par  la  traduc- 
tion des  Rois,  mais  disparaissant  de  Tusage,  môme  dans  les  Bibles, 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle  (v.  Introd.,  p.  43,  §  5). 

xn*  %.  Kl  unches  ne  curberent  le  genuil  devant  Baal.  {Rois^  p.  322.) 

^m*  s.  Vn  milliers  dômes  qui  ne  sagenoillierent  onques  devant  Baal. 

(B.N.,  899,f*177.) 

\.  A  cûtë  de  cette  interprétation  du  Psautier  refait  sur  Phébreu,  on  rencontre  dans  U 
Vulgtte  :  pioremtu,  comme  chez  Septante  :  xXaû^fuv,  sans  doute  par  confusion  entre 
•|na  [Bufa'h\  t*agenouilUry  et  flDa  (Ba*hab),  p/ewrer. 
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Mais  je  laisserai  en  israel  VU  mil  hommes  qui  onques  deYaot  Baal  ue  sage- 
nollllereot.  (B.  N.,  15,392,  ^  118  v.) 

XIV*  s.  Sept  mille  hommes  qui  oncques  ue  sageloognereot  defant  Baal. 

(B.  N.,  153,  ^  256.) 

XV*  s.  Sept  mille  hommes  qui  oocques  deTaot  Baal  ne  sagenouillerent. 

(Rély,  I,  T*  138.) 

De  là,  plus  tard,  l'expression  : 

Fléchir  les  genoux  devant  les  idoles. 


GARDER  SA  BOUCHE,  GARDER  SA  LANGUE 

Expression  tirée  des  Proverbes  : 

'  Qui  custodit  os  suum,  custodit  animam  suam.  (xin,  3.) 
Qui  custodit  os  suura  et  linguam  suam.  {Id,,  xxi,  23.) 

introduite  d'abord,  dans  la  langue,  dans  la  seconde  moitié  du 
XIII*  siècle,  comme  citation  des  ProverbeSy  et  bientôt  après  comme 
locution  courante,  avant  d'être  reprise  par  les  Bibles. 

xm*  s.  Pose   frain  à  ta  bouche  et  garde   tes  lèvres  et  ta  langue  qu'il  ne  te  facent 
cheoir...  Salemons  dit  :  Cil  qui  garde  sa  bouche  garde s*ame. 

(Br.  Lat,,  p.  353  «). 
Car  saiges  homs  sa  langue  garde, 


Mes  fox  ne  set  sa  langue  taire.  (Rose,  5,453.) 
Cil  qui  garde  sa  bouche  garde  same.  (B.  N.,  15,392,  f*  190  ?*.) 

xiv«  s.  Tout  Tient  de  mal  garder  la  bouche. 

(Rec.  farces  y  p.  '  352,  dans  Littr6,  art.  garder.) 

XV*  s.  Geluy  qui  garde  sa  bouche  garde  son  ame.  (R6lt«  U,  t«  4.) 

Geluy  qui  garde  sa  bouche  et  sa  langue  garde  son  ame.  (Id,^  II,  f*  7.) 


OUVRIR  LA  BOUCHE  À... 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  inspirer  un  pro^ 
phètCy  ou  même,  un  être  privé  de  parole  (en  parlant  de  Dieu  »)  : 

Aperuitque  Dominus  os  asinœ.  (Nomb.,  xxii,  28.) 

Cum  autem  locutusfuero,tibi  aperiam  os  tuum.  (Ez.,  m,  27.) 

i.  Le  ms.  B. M.,35  ne  contient  que  la  fin  des  Proverbes;  les  premières  pages 
manquent. 

2.  Os  aperire,  au  sens  de  :  parler,  fréquent  dans  la  Bible,  se  rencontre  aussi  en  latin  : 
ara  aperire  (Virg.). 


L 


I 
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Tibî  dabo  apertum  os  in  medio  eoriim.  {IiL,  xxix,  21.) 
Aperiiique  os  meum,  donec  veniret  ad  me  mane.  (Id,,  xxxin,22.) 

introiiaîti'  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par 
les  li/liles. 

sur  %.  Ion  o?ri  N.  Sires  la  bouche  de  lasuesse.  |B.  N.,  899,  f*  67.) 
Et  <iuaut  ie  parlerai  a  toi  ie  ou?errai  ta  bouche  et  tu  li  diras. 

(B.  N.,  15,392,  f»  262  f.) 

ïiv<  fi.  l^rs  ouTri  N.  S.  la  bouche  a  lasnesse  si  parla.  (B.  N.,  153,  f*  96  t«.) 

sv  ».  Je  ouirreray  ta  bouche  et  tu  leur  diras.  (Rély,  II,  v«  73.) 


OUVRIR  LES  YEUX  X... 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  rendre  quelque 
chose  accessible  à  l'esprit  de  Vhomme  (en  parlant  de  Dieu)  : 

Sciet  beus...  quod  aperientur  oculi  vestri.  (Gen.,  m»  5  ) 
Aporuilque  oculos  ejus  Deus.  [Id,^  xxi,  19.) 
Apeniït  Dominas  oculos  Balaaro.  (Nomb.,  xxii,  28.) 

introduile   en   français,   depuis  le    début   du  second   tiers    du 
xiii=  siècle,  par  les  Bibles. 

xtn*  s.  Dcx  li  tovri  les  eulz  si  que  ele  vit  I  puis  deve.  (B.,  N.,  899,  f«  10.) 
Lon  o^ri  N.  Sires  les  euls  balam  e  il  vit  langle.  [Id,,  f«  67.) 
Dont  ouTri  N.  Sires  tontostles  iexbalaam.  (B.  N.,  15,392,  f«64r».] 

xir*  s,  Incunlinent  N.  S.  ouvp}  les  yeulx  de  balaam  et  il  vit  lange. 

(B.  N.,  153,  f«96f.l 
El  N.  ^.  ouvrit  leurs  yeulx  et  veirent  quilz  estoient  en  Samarie. 

(R6LY,  I,  vo  143.) 


AVOIR  DES  YEUX  POUR  NE  PAS  VOIR 

Expression  qui  peint,  dans  FAncien  Testament,  rattachement 
aveugle  dca  Juifs  par  f  idolâtrie  *,  reprise  par  le  Nouveau  Testa- 
ment : 

Audi,  popule  stulte,  qui  nos  habes  cor,  qui,  habcntes  oculos,  non 

viilt'bis,  et  auras,  et  non  auditis.  (Jér.,  v,  21.) 
Qui  oculos  habent  ad  videndum,  et  non  vident.  (Ez.,  xii,  2.) 
Ednc  foras  populum  cœcuro,  et  oculos  habentem.  (Is.,.XLni,  8.) 

1.  Une  expression  analogue,  mais  plus  développer,  fiépe}ni  Vimpuitsancê  des  idoles  :' 
Oa  htbeDt  (simulacra)  et  non  loquentur,  oculos  babent  et  noii  ?idebnnt  ;  ânres  ' 
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refaite  après  le  xv*  siècle,  mais  préparée  à  la  fois  par  les  Bibles, 
qui,  depuis  la  fin  du  xiii°  siècle,  donnent  une  traduction  littérale, 
et  les  auteurs,  qui  rendent  plus  librement. 

XIII*  8.  Plus  bestial  que  bestes  mues 

sont  tuit  Juif,  ce.u'est  pas  doute 

aveugle  suut  ne  voient  goutc.  (Coing y,  Sainte  llildef.,  ¥.  278.) 
Il  ont  eulz  et  ne  verront  mie.  (B.N.,  899,  f*  262.) 
M  ont  yex  et  ne  volent  mie.  (B.  N.,  13,392,  f«  181.) 

xv«  s.  Qui  ont  des  yculx  a  vcoir  et  ne  voyent  point.  (Rély,  I,  v«  75.) 

Il  ont  yculx  et  ne  voient  goûte.  (Jub.,  Mysl.  inéd.^  I,  p.  107.) 


CEIiNDRE  SES  REINS,  SE  CEINDRE  LES  REINS 

Expression  de  TÂncien  Testament,  avec  sens  propre  de  :  s* en- 
tourer  les  reins  d'une  ceinture,  se  mettre  en  route,  d'où,  au  figuré 
5^  préparer  à  P action  : 

Accinge  lumbos  tuos.  (I  Rois,  xviii,  46,  xx,  32;  II  Rois,  ix,  1  ;  Job, 
xxxviii,  3,  XL,  2;  Is.,  xxxii,  11  ;  Jér.,  i,  17.) 

introduite  en  français,  avec  cette  seconde  acception,  dès  le  pre- 
mier tiers  du  xiii*  *  siècle,  par  un  texte  d'inspiration  biblique. 

XII*  s.  Restrain  tesrains.  (Mollie?is,  Miser,  y  str.  206.) 

Geign  tes  rains  corne  home.  (B.  N.,  899,  f«230  v«,  et  f»  231  v«.) 
Ele  ceinst  ses  rains  de  force.  (B.  N.,  15,392,  f*  196  v*.) 
Tu  lieve  toi  et  calngtes  rains.  (/(/.,  f»  241.) 

XIV*  s.  Sain  toi  dist  il  par  les  rains.  (B.  N.,  153,  f*  418.) 

XV*  s.  Elle  ceignit  ses  reins  de  force.  (Rély,  II,  v*  {Q. 
Geins  tes  reins  comme  homme.  {Id.y  I,  f*  203.) 

babent  et  non  audient,  nares  habent  et  non  odorabunt  ;  manus  habent  et  non 
palpabunt,  pedes  habent  et  non  ambulabunt.  (Ps.,  cxiii,  5,  6.) 
introduite  en  fr.,  dès  le  début  du  xn«  siècle,  par  les  PtauUers^  elle  est  admise  dans  les 
textes  d'inspiration  biblique  au  xiii^. 

xu*  s.  Bucbe  unt  et  ne  parleront  ;   oilz  ont  et  ne  verrunt  ;  oreilles  unt  e  ne  orront  ; 
narilles  ont  et  ne  odorerunt,  mains  ont  e  ne  usterunt,  piez  unt  e  ne  irunt, 
ne  crienint  en  lur  guitrun.  (Oxf.y  p.  176.) 
xifi*  s.  Il  ont  bouches  e  ne  parolent  pas  il  ont  eulz  et  ne  verront  mie  il  ont  oreilles  et 
norronl  pas.  (B.  N.,  899,  f*262.) 
Se  jou  men  diu  faich  d'une  entaille, 
encor  soit  elle  et  gente  et  blele 
ni  a  ne  langue  ni  cerviele 

et  si  n*a  bouche  por  parler.  (G.  Cambrai,  Barlûam^  p.  343.) 
XIV'  s.  Ydoles  sont  ymages  qui  ont  bouche  et  ne  parient  point,  qui  ont  oreilles  et 

goûte  n'oient,  qui  ont  yex  et  point  ne  voient.  (Hir,  N.-D.^  III,  p.  247.) 
XV*  s.  Hz  ont  bouche  et  ne  parleront  point,  ilz  ont  yeulx  et  ne  verront  point,  ilz  ont 

oreilles  et  ne  oyent  point.  (Rély,  I,  f*  252.) 
i.  Le  traducteur  des  Ao»  omet  Texpression  dans  tous  les  passages  où  elle  figure. 
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SONDER  LES  REINS  ET  LES  COEURS 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  connaùre  le 
fond  de  rame,  les  plus  secrètes  pensées  de  r homme  (en  parlant 

de  Diou)  : 

Scrutans  corda  et  renés  Dominus.  (Ps.,  vu,  10.) 

Et  probas  renés  et  corda.  (Jér.,  xi,  20.) 

Ego  Dominus  scnilans  cor  et  probans*  renés,  (/rf.,  xvii,  10.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle, par  les  Psautiers, 
et  passant  dans  les  textes  d'inspiration  biblique,  au  commence- 
ment du  xiii-  (V.  Introd.,  p.  20,  §  5  ;  40,  §  5). 

ïît*  ».  Escerchanz  les  cuer  e  les  rains.  (Ox/*.,  p.  7.) 

Li  pruverre  del  quer  e  des  reins  Deus  li  justes.  [Cambr.^  p.  9.) 
Tu  esprovas  11  men  qor.  {Ps,  Arundel,  Zeitschr,^  XI,  p.  527.) 
Le  cuer  et  les  rains  cercherait.  {Lib,  PsaL,  p.  266.) 

iiJT"  i.  Cil  ki  oQcerchet  les  cuers.  (Saint  Bbrn.,  p.  153.) 
Cil  qui  les  quers  cerche  e  les  reins. 

{Vie  Saint  Grég.  frère  Anger,  2,667;  Rom.j  XII.) 
Encerchant  les  cuers  et  les  rains.  (B.  N.,  899,  f«  234.) 
Sire  diex  qui  provez  les  rains  et  les  cuers.  (B.  N.,  15,392,  f»  245.) 
Je  sui  sires  encerchant  les  cuers  et  prouvant  les  rains.  {Id,j  f^  247.) 
Il  tcDteroit  et  essaieroit  le  cuer  et  la  volonté  de  ses  barons. 

(Grandes  Chr,,  l,  p.  4.-».) 

3EIV'  s.  Tu,  dieux,  qui  enserches  et  cognois  les  cuers  et  les  rains.  {Ps.  Metz,  p.  23.) 
Car  tu  enquiers  les  cuers  et  les  voulentes  des  gens.  (B.  N.,  153,  f*  424.) 

îV  â.  Tu  esproqves  les  cœurs.  (Rély,  I,  f»  167.) 

Et  scrutes  les  cœurs  et  les  reins.  (M,  I,  f»  233.) 

Tu  prouves  les  reins  et  les  cœurs,  (/rf.,  H,  fo  56.) 

Je  suis  Sire  cherchant  les  cœurs  et  esprouvant  les  reins.  (/</.,  II,  v«  57.) 

Tu  es  celle  qui  les  cueurs  examine.  (CHAnnzRy  Bréviaire  nobles,  p.  584.) 

Sous  une  forme  moins  vive,  la  même  idée  se  retrouve  encore  : 

Sicut  videris  cor  ejus,  quia  tu  nosti  solus  cor  omnium  filiorum  ho- 

miniim.  (I  Rois,  vni,  39  '.) 
[>robator  justi,  qui  vides  renés  et  cor,  (Jér.,  xx,  12.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii®  siècle,  par  les  textes 
d'inspiration  biblique,  elle  persiste,  parles  Bibles  et  les  imitations 
libres  des  auteurs,  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle. 

1.  Scrutari^  probqre  sont  rendus  par  divers  équivalents;  au  xn*  siècle,  par  :  eschsrcher, 
(fprover:  du  xiii«  au  xv»  siècle,  par  :  cercher,  encercher,  prover,  Unler,  essaier.  Le  Tcrbe 
M&i*drr,  qui  n'entre  en  fr.  qu'au  xif*  siècle  (v.  Hatz.,  Darmst.,  Thomas),  prendra,  seule- 
menL  après  le  xv«  siècle,  la  place  de  tous  ces  Terbes  synonymes. 

^.  le  traducteur  des  Rois,  qui  résume  ce  passage,  ne  rend  pas  Texpression. 
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xn*  t.  Mal  cil  qui  tôt  veit 

le  euer,  quel  quHl  seit, 

de  SUD  peobeor.  (Gr.  Mal,,  Str.  20,  Bibl.  Norm.,  I.) 

xiir  s.  Vos  estes  kl  jastifiei  tos  meismes  devant  les  honimes,  mais  Deus  conoist  vos 
cuers.  (Dial.  Grég.,  p.  24.) 

Au  haut  Seigneur  qui  tant  est  sages 
qui  de  tous  cuers  Toitles  courages 
et  quenoist  toutes  les  pensées 

ains  que  le  cuers  les  ait  pensées.  (GomcT,  Mir,  «V.-D.,  t.  165,  col.  578.) 
Juesus  qui  est  misericors 

qui  le  cuer  voit  dedenz  le  cors.  {Lég,  Théoph.^  Bartscu^  L,  L.,  col.  472.) 
Si  cnme  tu  verras  son  cuer.  (B.  N.,  899,  f«  168.) 
Dieux  le  tanla  par  maintes  fois 


Si  connoist  il  et  cuer  et  cors 
et  par  dedens  et  par  desors.  (Rusteboeuf,  I,  p.  62.) 
Esproveor  de  iuste  qui  vois  les  rains  et  le  cuer.  (B.  N.,  15,392,  f*  248.) 

XIV*  s.  Dex  espraingne  les  cuers  sicome  li  argent  et  11  ors  jest  esprovus  en  leur  four- 
naise. (B.  N.,  15,392,  f«  192.) 
.     .     .    Sires  qui  vois 
les  cuers  et  congnois  les  pensées 

avant  qu'elles  soient  pensées.  (Mir,  N.-D.,  XXX,  v.  719.)  . 
Ha!  Sire  Diex... 
Qui  des  cuers  les  pensées  voix 
et  qui  cleremeot  les  congnoiz.  (M,  XXX Y,  v.  1,347.) 
Si  comme  tu  verras  son  cœur  car  tu  seul  congnois  les  cuers  de  tous  les 
hommes.  (B.  N.,  153,  f»  242  v«.) 

XV*  s.  Je  en  prens  dieu  nostre  créateur,  qui  les  secrez  des  corages  scet,  a  tesmoi- 
guage.  (Car.  Floi^Ue,  Zeitschn,  XXI,  p.  355.) 
Toy  Sire  des  ostz  esprouveur  de  iuste  qui  vois  les  reins  et  le  cueur. 

(Rélt,  n,  V  58.) 


SIXIÈME  SECTION  -  LANGUE  POÉTIQUE 


La  poésie  tient  une  trop  grande  place  dans  TAncien  Testament, 
pour  qu'on  ne  marque  pas  ici  sa  part  spéciale  d'influence  sur  la 
langue  française. 

Ce  sont  d'abord,  et  presque  à  Torigine,  les  Psautiers,  qui,  par 
leur  tentative  téméraire,  apportent  avec  eux  comme  un  premier 
parftim  de  lyrisme  biblique,  bientôt  répandu  dans  les  œuvres 
d'inspiration  religieuse.  Puis,  les  Bibles,  quoique  phis  discrètes, 
parfois  même  trop  timides,  recevant,  à  leur  tour, la  forte  empreinte 
du  génie  iiébreu,  imposent  au  français  quelques-unes  des  audaces 
de  langage  des  Prophètes. 

Cette  poésie,  si  forte,  si  originale,  ne  connaît,  d'ailleurs,  que 
quelques  procédés  bien  simples.  Ce  sont,  d'abord,  quelques  brèves 
périphrasf^s,  de  type  uniforme,  les  unes,  appellations  synonymes 
du  peuple  juif,  de  Jérusalem  et  de  son  temple;  les  autres,  dési- 
gnant Dieu;  ou  encore  quelques  tournures  qui  sont  des  pléo- 
nasmes d'usage  'courant;  de  rares  épithètes  aussi;  mais,  avant 
tout,  la  constante  prédominance  de  l'élément  concret  dans  des 
images  toutes  tirées  du  monde  sensible,  d'un  réalisme  vigoureux 
et  d'un  relief  toujours  puissant. 

Par  leur  nature,  ces  expressions  échappent  à  tout  classement 
trop  rigoureux;  on  ne  peut  les  rattacher  entre  elles  que  par  les 
liens  assez  lâches  d'une  certaine  analogie  de  sens. 


TOUTE  CHAIR 

Expression  fréquente  de  l'Ancien  Testament,  pour  désigner  : 

!*  L^êniemble  des  humains  : 

l  niversâ  caro.  (Gen.,  vi.  13,  ix,  15,  16.) 

Omnis  carnis.  (Nomb.,  xvi,  22,  xxvii,  16;  Deut.,  v,  26;  Job,  xxxiv, 

(5;  Ps.,   LXiv,    3,    cxxxv,   25;   cxliv,   21;    Is.,   xl,   5,  lxvi,  23; 

Jér,  xxY,  31,  etc.) 

1È9  LHre  doué  de  vie,  la  créature  : 

Anima  enim  omnis  carnis  in  sanguine  est.  (Lév..  xvii,  14.) 
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introduite  en  français,  avec  la  première  acception,  par  les  Psau^ 
tiers,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  et  admise  dans  les  textes 
d'inspiration  biblique  au  début  du  xiii*  siècle,  puis,  avec  la  seconde 
acception,  au  second  tiers  du  xiii«,  par  les  Bibles  (v.  Chair). 

XII*  s.  E  benedie  tute  car  al  «aiot  num  de  lui  en  sieclo.  (Oj*/*.,  p.  226.) 
A  tei  tute  cara  Tendrat.  (Id.f  p.  82.) 

Car  toute  chars  venra  a  toy.  {Lib.  Psal ,  p.  302.) 

Et  toute  char  beneira 

en  suu  seiot  non  d*or  en  avant.  {Id.,  p.  355.) 

xiif  s.  Toute  charn  tenra  a  toi.  (B.  N.,  899,  f»  248.) 

Li  egperiz  de  toute  char  donc  nest  il  en  la  main  nostre  Seignor.  {Id.^  f»221  t».) 
Toute  char  ce  est  a  dire  toute  créature.  (/</.,  f"  269  v».) 
Et  espandrai  ie  mon  esperit  seur  toute  char.  (B.  N.,  15,392,  ^  286.) 
Et  pour  ce  crie  li  prophètes 
que  toute  char,  c'en  est  la  Toire, 
est  herbe  sèche.  (Colxcy,  Chastee  Nonnains,  ▼.  210.) 

XIV»  s.  Qui  donne  viande  et  a  maingieir  a  toute  char.  (P«.  Meiz,  p.  379.) 
Car  toute  char  viendra  a  toy.  (B.  N.,  153,  ^  443  v.) 

XV*  s.  Toute  chair  viendra  a  toy.  (Rély,  I,  v»  242.) 

Puisque  toute  char  periroit.  {Mysl,  V.  Test.,  5,951.) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

La  fin  de  toute  chair  est  venue  (v.  cette  expr.). 


FILS  DE  L'HOMME 


Expression  de  TAncien  Testament,  synonyme  de  :  homme  : 

Filius  hominis.   (Ps.,  viii,  5;  Ez.,  ii,  1,  3,  6,  8,  m,  1,  3,  4,  10,  etc., 
IV,  1,  16,  etc.;  Job,  xvi,  22,  xxv,  6,  xxxv,  8;  Is.,  li,  12.) 

introduite  par  les  Psautiers,  depuis  le  début  du  xïi«  siècle,  et 
conservée  par  les  Bibles,  à  côté  de  Tappellation  consacrée  par 
rÉglise  au  Christ  (v.  Fils  de  Dieu,  et  Introd.,  p.  22,  §  8;  41,  §  7). 

XII*  ï.  Quels  chose  est  huem,  que  tu  es  remembrerre  de  lui?  u  le  fiz  de  hume,  que 
tu  visites  lui?  {Oxf.,  p.  8.) 

XIII*  s.  Quel  chose  est  home  que  tu  es  remembrables  de  lui  ou  filz  dôme  porceque 
tu  le  visites.  (B.  N.,  899,  f<»  234.) 
Et  il  me  dist  filz  domme  menjue  ce  que  tu  trouveras.  (B.  N.,  15,392,  P*  262.) 

Xiv«  s.  Ou  dou  fil  de  Tome,  que  ausi  lou  dignes  visiteir.  [Pa.  Metz,  p.  29.) 
Gomme  le  filz  de  lomme  est  iugie  avecques  son  compaignon. 

(B.  N.,153,  f«  400  vo.) 

XV*  s.  Que  homme  fust  en  telle  manière  juge  avec  Dieu  comme  filz  dhomme  avec 
son  compaignon.  (Rély,  1,  v*'197:) 


» 
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LES  ENFANTS  DES  HOMMES 

Expression  très  fréquente  dans  TÂncien  Testament,  et  qui  n  est 
que  le  pluriel  et  le  synonyme  de  :  fils  de  V homme  :  • 

Filii  hominum.  (Ps.,  iv,  3,  x,  5,  xi,  2,  9,  xxx,  20,  xxiii,  13, 
XXIV,  8,  Lxi,  iO,  Lxxxix,  3,  cvi,  8,  i5,  21,  etc.;  Prov.,  viii,  4,  31; 
Eccl.,  II,  8,  viii,  il,  IX,  3;  Is.,  lii,  14.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiet^s,  admise 
dans  la  langue,  dès  le  xiii«,  sous  sa  forme  littérale,  elle  passe,  à 
partir  du  xiv*  siècle,  à  sa  forme  définitive  :  enfants  des  hommes 
(V.  Introd.,p.  22,§8;41,§7). 

XII*  8.  Li  fil  des  humes,  desque  a  quant  serez  vus  de  grief  cuer?  (Oxf.,  p.  3.) 
Mais  nequedent  Tain  sunt  li  fil  des  humes.  {Id.,  p.  79.) 
Li  fil  d*omraes  fiance  auront 
en  tes  ailes.  {Lib,  Psal.,  p.  284.) 
Les  fis  des  ornes  ad  veux.  (Sanson  Nantbuil,  Bartsch,  L,  £.,  col.  152.) 

xiii*  s.  Deus  mustereit  sa  merci 

as  fis  des  homes.  {Év,  Nicod.^  A,  v.  1,637.) 
E  ses  merTeilles  as  filz  des  homes.  (B.  N.,  ^99,  f«  260  t«.) 
Les  vérités  sont  ameouisiees  e  apeticiecs  des  filz  des  homes,  (/c/.,  f*  235.) 
N.  Sires  regarda  du  ciel  et  vit  tous  les  filz  des  hommes.  (B.  N.,  13,392,  M69.^ 

XIV*  s.  Fil  et  cnfans  des  homes,  jusques  a  quant  sereiz  vous  grevains  et  durs  ^e 
cuer?  (P*.  Metz,  p.  20.) 
Entre  vous  filz  des  hommes  pour  quoy  avez  vous  si  gros  cuer. 

(B.  N.,  153,  ^  423  V.) 

XV*  8.  Filz  df's  hommes  jusques  a  quant  serez  vous  de  cœur  agrave  et  abaissé? 

(Rély,  I,  v<»  232.) 


LES  FILS  DES  FILS,  LES  ENFANTS  DES  ENFANTS 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  descendants  : 

Filii  filiorum.  (Ps.,  en,  17,  cxxvii,  6;  Prov.,  xvii,  6;  Job,  xlii,  16.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers sous  sa  forme  littérale,  et  passant,  comme  les  précédentes, 
au  xiv«  siècle,  à  sa  forme  définitive  (v.  Fils,  et  Introd.,  p.  22,  §8; 

41.  §7).  • 

XII*  8.  E  la  justice  de  lui  es  filz  des  filz.  (Oxf.,  p.  149.) 

E  veies  les  filz  de  tes  filz,  pais  sur  Israël.  (M,  p.  204.) 
Et  voies  les  fiz  de  tes  fiz.  (Lib,  PsaL,  p.  348.) 
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xiu*  s.  E  sa  iustice  es  filz  des  fllz  a  cels  qui  gardent  soo  testameot. 

(B,  >\,  899,  r^:*5Sv-.] 
Et  sa  iusUce  es  filz  des  filz.  (B.  N.,  13,392,  f«  180.) 

XIV*  s.  Et  peusse  veoir  les  enfans  de  tes  enfaos.  (P8,  Metz^  p.  368.) 

Et  vit  ses  filz  et  les  filz  de  ses  filz  jusques  a  la  qaarte  gencr^Kion. 

.  (B.  ÎS\,  153,  ^422  ï*.} 

XV*  s.  Et  sa  jusUce  est  sur  les  filz  des  filz.  (Rély,  I,  v*  250.) 
Et  tu  Teoys  les  filz  de  tes  filz.  [Id,,  I,  t«  234.) 


L'ENFANT  DE  SA  VIEILLESSE 

Expression  de  la  Genèse*,  marquant  :  la  vive  tendresse  dn 
patriarche  Jacob  pour  son  fils  Joseph  (cf.  Cest  notrf  tlcnjamin)^ 
faiblement  rendue  dans  la  Vulgate  par  un  commentaire  : 

Eo.quod  in  senectute  genuisset  eam.  (xxxvii,  3.) 

postérieure  en  français,  au  xv«  siècle,  mais  fidèlement  traduite  par 
les  Bibles  depuis  le  second  tiers  du  xiii^  (v.  Introd.,  p,  .jâ,  §  7), 

xiu*  s.  Porcequil  lavoit  engendre  en  sa  Tieillece.  (B.  N.,  899,  ^  21.) 

Israël  avoit  loseph  chier  seur  touz  ses  filz  porcequil  lavoU  enL:ùuiirt2  en  ^a 
Tieillece.  (B.  N.,  15,392,  f°  22  v.) 

XIV*  s.  Porcequil  avoit  engendre  en  sa  vieillesse.  (B.  N.,  153,  f»  21.) 

XV*  s.  Israël   aymoit  Joseph   sur  tous  ses   filz  pourcequil   lavoli  enirciidri^  m   ^a 
.  Tieillesse.  (Rély,  I,  f»  26.) 


LE  FILS  DE  MA,  TA  MERE 

Expression  de  T Ancien  Testament,  hébraïsme  poétiqui»  : 

Adversiis  fratrem  tuiim  loquebaris,  et  adversus  filinm  nniivis  hnv 

ponebas  scandalum.  (Ps.,  xlix,  20.) 
Filii  matris  meœ  pugnaverunt  contra  me.  (Gant.,  i,  5.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  [yav  les  Psau- 
tiers, et  continuée  par  la  série  des  Bibles. 

1.  l/expression,  qui  est  un  hébraïsme,  D'^SpT  p  (Ben  zeLounim^  v.  bid.  hélir.]  n'a 
élé  teitae!lement  rendue  en  français  que  par  les  traductions  direct^iinonL  fiHtes  eut  lu 
texte  hébreu.  La  tournure  hébraïque  se  retrouve  chez  les  Septante  :  Ë-:  Otà;  yripù;  t;v 
avTô.  L'expression  synonyme,  bdlon  de  vieilletset  qui  appartient  au  livre    ije  îobit, 
(T,  âS  ;  X,  4)  date,  en  français,  de  la  fin  du  xni*  siècle. 
xiii*  s.  Le  baston  et  le  soustenail  de  nostre  viellece.  (B.  N.,  lo,39â,  1-  tlO^»j 
XV*  s.  Ha  tu  as  envoyé  nostre  fils  le  baston  de  nostre  vieillesse.  (lUtv,  1^  v  âO:i.^ 
Racine  refait  nne  expression  biblique  quand  il  dit  : 

Et  mit  sur  an  bûcher  le  fruit  de  sa  vieillesse.  {Ath,,  lY,  v.) 


i 


I 
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xn*  s.  E  cncuntre  le  filz  ta  mère  poso^es  escADdle.  [Oxf.y  p.  67.) 

jnv  s.  Tu...  parloies  encootre  ton  frère  e  metoiet  esclandre  contre  les  filz  de  ti 
mère.  {B.  N.,  899,  f»  245.) 
£  mutoiez  eschandeles  contre  le  filz  de  ta  mère.  (B.  N.,  15,392,  f^  126.) 

XIV*  s.  Ë  mectoies  esclaude  contre  le  (ils  de  ta  more.  (B.  N.,  153,  f»  439  t*.] 


FILS  D'ISRAËL,  ENFANTS  D'ISRAËL 

Expression  usuelle  de  T Ancien    Testament,   pour   désigner  : 

lea  Juifs  : , 

Filii  Israël.  (Ex.,  i,  1,  7,  9,  43,  et  passim.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  sous  sa  forme  litté- 
rale, par  les  Psautiers  y  admise  dans  la  langue  au  xiii«,  et  passant  à 
sa  forme  définitive  au  xiv«  (v.  Introd.,  p.  41,  §  7). 

xu'  i.  Cuneudes  (ist as  filz  Israël  ses  Toluntcz.  (Ox/*.,  p.  i4S,' 

A  Moysi  dist  ses  savoirs 

ans  fiz  d'Israël  ses  voloirs.  {Lib,  PsaLy  p.  329.) 
E  les  fiz  Israël  lur  ourent  Jured  que  il  nc's  ocireient  pas.  {JHoiSf  p.  201.; 

xnt'  «.  K  Dex  se  corroca  contre  les  filz  Israël.  (B.  N.,  899,  f»  188  v«.) 

Gant  li  fil  Israël  furent  passeit  la  meir.  [Poème  moral,  str.  318.) 
Quant  li  fiz  d'Israël  jadis 

contre  Amalech  se  cumbateient.  (G.  le  Glbhc,  Bestiaire,  v.  1,282.) 
Qui  les  filz  Israël  parmi  la  mer  passa.  (Goixct,  Salus  N,'D,y  v.  452.) 
Ouant  toute  la  tourbe  des  filz  Israël  fu  assamblee.  (B.  N.,  15,392,  ^  46.) 

\i\*  s.  Il  ait  fait  cognissant au\  enfans  d'Israël  toutes  ses  volunteiz. 

|P».  Meiz,  p.  286.) 
Quant  Moïse  amena  les  enfants  d'Israël  hors  d'Egipte.  {Mir.  N,-D.,\h  p.  186. 
Gest  cliiclz  qui  par  Moysen  délivra  les  enfans  disrael.  (B.  A.,  2,039,  f*  15  v«.) 
Les  enfans  disrael  crurent  et  multiplièrent.  (B.  N.,  153,  f«  31.) 

XV*  i.  Les  filz  Disrael  firent  ainsi  que  N.  S.  lavoit  commandé.  (Rély,  I,  f"  46.) 
Ne  secs  par  lecture  comment  les  enfans  d'Israël  attaignircnt 

(GuARTiER,  Esp.,  p.  333.) 

Tout  ainssy  comme  jadis  (Dieu)  donna  Moyse aux  enfens  d^lsracl. 

(Ghr.  Pisak,  I,  p.  595. 
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LES  FILS,  LES  ExNFANTS  DE  JACOB 

Expression  synonyme  de  :  enfants  d'Israël,  maison  de  Jacob 
(v.  ces  expr.),  au  sens  de  :  le  peuple  juif^  ; 

Filii  Jacob.  iPs.,  Lxxvi,  16,  civ,  6;  I  Rois,  xviii,  31;  II  Rois,  xvii 
34;  IPar.,  XVI.  J3.) 

introduite  en  français,  dès  le  xip  siècle,  parles  Psautiers,  sous  sa 
forme  littérale,  reprise  par  les  Bibles,  et  se  modifiant,  comme  les 
expressions  synonymes,  au  xir  siècle  (v.  Fi7^,  etintrod.,  p.  22, 
§  8;  41,  §  7). 

xu-  9.  Raensis  el  tuen  bras  le  lueu  pople,  les  fih  Jacob.  {Oxf.,  p.  104.) 
Ne  sa  lei,  oe  ço  qu'il  ont  cumanded  as  fiz  Jacob.  (Rois,  p.  404.) 

xui*  s.  Tu  rachatas  ton  pueple  en  ton  brai,  les  fils  lacob.  (B.  N.,  899,  f<»  261  v.) 
E  des  fliz  lacob  son  esleu.  (B.  N.,  15,392,  f«  180.) 

XIV  s.  Et  li  fil  de  Jacob  sont  sui  eslus.  (Ps.  Metz,  p.  295.) 

Et  ais  racbeteit  en  tou  bras  ton  peuple,  les  enfaus  de  Jacob,  (/rf.,  p.  217.) 
Et  des  fiU  de  lacob  son  esleu.  (B.  N.,  153,  f<»  459  v.) 

XV  s.  Tu  as  racUepte  ton  peuple les  filz  de  Jacob.  (Rély,  I,  f»  245.) 

Les  flIz  de  Jacob  son  esleu.  (Id.,  f<»  250.) 


FILLES  DE  SION 

Expression  fréquente  dans  les  Prophètes,  pour  désigner  :  les 
Jeunes  Juives^  les  femmes  de  Jémsalem  : 

Filia»  Sion«.  (Cantiq.,  m.  II;  Is.,  m,  16,  x,  32,  xvi,  1,  xxxvii,  22, 

I.  Ne  pas  confondra  avec  les  douze  /Us  du  patriarche  : 
xiu«  s.  En  rcmembrance  de  leur  pères  les  XII  .filz  iacob  qui  ayoit  este  pasteurs. 

(B.  N.,  15,39±,  fo  97  V.) 
Les  lifres  des  estoires  dou  commencement  dou  monde...  it  d'Abraham  et  des 
XII  filz  ïsraeU  (Hist.  anc.,  iio-w.,  XIV,  p.  59.) 
2.  Ne  pas  confondre  «e  pluriel  :  filiae  Sion  avec  le  sing.  ftlia  Sion,  hébraïsme  au  sens  de  : 
Sion;  dd  même,  filia  HierusaUm  (v.   ce  mot),   que  rendent  textuellement  les  Ptautiers, 
toutes  les  Bibles  fr.,  et  après  elles,  les  auteurs, 
xu»  s.  Je  aonnnce  tuz  les  tuens  loenges  es  portes  de  la  fille  Syon.  {Oxf,f  p.  9.) 
Mil'  s.  Que  gc  annonce  toutes  ces  prédications  es  portes  de  la  fille  de  Syon. 

(B.  N.,  899  f«,  250  V.) 
Porquey 
Pille  Syon,  esjols  tei.  (G.  lk  Clerc,  Bestiaire,  2,123.) 
La  moBtaigne  de  la  fille  Syon.  (B.  N.,  15,39i,  ^226  v.) 
x\«  s.  La  fille  de  Syon  sera  délaissée  (RiSlt,  II,  ▼•  34.) 
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ui,  2;  Jér.,  vi,  2,  23;  Lam.,  i,   6,  ii,   13,  18;  Mich.,   i,  13,  iv,g; 
Soph.,  III,  14;  Zach.,  ii,  10.) 

introduite  dans  la  langue,  depuis  le  second  tiers  du  xra*  siècle, 
par  les  Bibles,  et  par  les  auteurs  profanes,  à  la  fin  du  iiv* 
(T,  Introd.,p.  22,  §8). 

lïtii*  B.  Porceque  les  filles  de  Syon  sont  eslevees  et  alerent.  (B.  M.,  35,  f*  90  ^.] 
FiLlci)  de  Syoo  issies  hors  es  Toies.  (B.  N.,  15,392,  f«  200.) 

xiv  s.  A  ce  coup  ci  yert  le  jou  desnoé 

de  la  misère  aux  fiUes  de  Syon.  (Dbscb.,  I,  p.  165;  VI,  p.  65.) 
Plorez  sur  moy,  irous  filles  de  Syon.  (A/.,  III,  p.  151.) 

_xv*  i,  N.  3.  fera  chauves  les  sommetz  aux  filles  de  Syou.  (R£ly,  H,  t*  35.) 


FILLES  DE  JÉRUSALEM 

El  pression  synonyme  de  la  précédente,  quoique  plus  rare  : 

Filiie  Jérusalem.  (Gant.,  i,  4,  ii,  7,  m,  5, 10,  v,  8,  16,  viii,  4.) 

iiilroduile  en  français  trois  siècles  avant  elle  par  un  texte  dlnspi- 
ralîon  biblique  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8). 

x<  s.  Audez  finies  Iberusalem.  (Passioriy  t.  261,  Uebungsb.j  col.  64.)! 

xii«  i.  Dek'S  pulcelesz  fiUesx  terusalein,  [CanHq^des  Canliq.,  ▼.  49;  ibid,,  col.  89.) 

xnt*  s,  Pitlo!^  de  Jérusalem,  kar  euteodez  mei  devoutemeut. 

(Plainte  iV.-D.  Rotn,,  XV,  p.  3H.i 
Filles  de  Iherusalem  ie  vous  coniure.  (B.  M.,  35,  ^  8.) 
Filles  de  Iherusalem  je  vous  coulure.  (B.  N.,  15,392,  ^  200.) 

XV*  s.  Filles  de  Hierusalem  je  vous  conjure.  (Rély,  II,  v*  13.) 

1.  Le  ilngulier  :  filU  de  Jérutalem  (Is.,  xxxvii,  SS  ;  Lam.,  ii,  13,  15)  est  un  bébratsme 
pcrsàunifiaDt,  dans  la  langue  poétique,  Jérutalem  (cf.  /ilia  Sion;  Lam.,  ii,  4,  8, 13,  18; 
Jér.,  \i,  %  CMC.  —  filij  Babylonù,  Ps.,   cxxxvi,  38;  Jér.,  l,  42;  —  ^lia  Jvda,  Lam., 
jj,  5  ;  Ps.,  xt.m,  12:  —  /i/ta  Chaldœorum,  Ps.,  xlviï,  1,  5;  —  filiœ  Moab^  Is.,  xvi,  1 
Is.,   XLVJ<,  1^  voir  Dici,  hébr.^  nâ  (Bath),  /ille.  Toutes  expressions  rendues  textuelle- 
ment dans  les  Ptautiers  et  les  Bibles  françaises  : 
xir  s.  Fîllo  de  Babylonecaitive.  (Oa?/".,  p.  213.) 
E  «!Sledecent  les  filles  Jude.  (/d.,  p.  63.) 
xm*  9.  ChKiite  fille  de  iherusalem.  (B.  N.,  15,392,  V  292  yo.) 

À  qui  te  ferai  ie  semblable  comme  tu  vierge  fille  de  iherusalem.  (/d.,^260  v*.) 
xv>  3,  Et  lèveront  leur  chiefz  sur  la  fille  de  Hierusalem.  (Rély,  II,  v»  71.) 
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LA  FILLE  DE  MON  PEUPLE 

Expression  familière  aux  Prophètes,  avec  le  sens  de  :  le  peuple 
Juif: 

Filia  populi  mei.  (Is.,  xxii,  4;  Jér,  iv,  il,  vi,  U,  26,  viii,  M,  19,  21, 
22,  IX,  1,  7;  Lam.,  ii,  11,  m,  48,  iv,  3,  6,  10.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni*  siècle,  par 
les  BibleSy  où  elle  reste  confinée  (y.  Introd.,  p.  22,  §  8). 

ziii*.  s.  Pour  moi  reconforter  de  gast  de  la  fille  de  mon  pueple.  (B.  M.,  35,  (•  96.) 

Et  savoient  la  conctriction  de  la  fille  de  mon  pueple.  (B.  N.,  15,392,  f»  244.) 

XV*  s.  La  contrition  de  la  fille  de  mon  peuple.  (Rély,  H,  v«  71.) 


MAISON  DISRAËL 

Expression  synonyme  de  :  fils  y  ou  enfants  cT  Israël  (v.  cette 
expr.),  très  fréquente  dans  les  Psaumes  et  chez  les  Prophètes  : 

Domus  Israël.  (Ps.,  xcvii,  3,  cxiii,  12;  Is.,  xlvi.  3,  lxiii,  7  ;  Jér.,  ii, 
4,  m,  18,  20,  V,  15,  xr,  10,  xxxi,  27;  Ez.,  m,  4,  viii,  11,  12,  xiii,  5, 
xxxix,  12,  22,  23,  etc.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xu*  siècle,  par  les  Psau- 
tiersy  continuée  par  la  série  des  Bibles,  et  admise  dans  les  textes 
au  XV*.  (V.  Introd.,  p.  24,  §  8;  4i,  §  7). 

XII*  8.  Recordat la  sue  verited  a  la  maisun  d'Israël.  (Ox/*.,  p.  142.) 

La  maisun  Israël  espcru  eu  N.  S.  (/</.,  p.  176.) 
La  gens  d'Israël  espéra 
en  Dame  Dcu.  [lib.  Psal.y  p.  338.) 

xui*  s.  Il  se  recorda  de  sa  miséricorde  e  de  sa  vérité  a  la  mesniee  de  Israël. 

(B.  N.,  899,  f*257vo.) 
Et  ie  sèmerai  la  maison  Israël  et  la  maison  lude  de  semences  dommes. 

(B.  N.,  15,392,  f*232.) 
Pource  que  ie  ai  espandu  mon  espoir  seur  toute  la  maisnie  Israël,  (/cf.,  f* 27 4.) 

XIV*  s.  Li  maison  dlsrael  ait  espereit  et  c'est  fieit  en  N.  S.  (Ps,  Metz,  p.  328.j 

Il  se  recorda de  sa  vérité  en  la  maison  disrael.  (B.  N.,  153,  ^  457.) 

XV*  s.  Je  ne  suis  pas  envoyé 

a  quelque  troupeau  desvoyé 
fors  de  la  maison  d'Israël.  (Gréban,  12,332.) 
Les  mauU  de  la  mesgnie  disrael.  (Rély,  U,  f  56.) 
Je  sèmerai  la  maison  Disrael  et  la  maison  do  Juda.  (/c/.,  II,  v*  62.) 

27 
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LA  MAISON  DE  JACOB 

Eï pression  fiéqnento  chez  les  Prophètes,  synonyme  do  :  les 
enfatils  d'hrapl  (v.  celle  ?ipr,)  : 

Domus  Jacob-  (Ps.,  cxiu,  1  ;  Is.,  xlviu,  12,  xlvj,  :i,  elc.) 

introduite  en  fran^^ais,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psautiers^ 
eonLinuée  par  les  Bibles,  et  admise  dans  les  textes  au  rV,  soîl 
avec  le  mot  maison  [w  ce  mot),  soit  avec  maisnie,  qui  ne  sort  pas 
de  la  langue  avant  le  xvi'^  siècle  (v.  Introd.,  p*  â2,  §  8;  45,  ;§  7). 

xu'  I.  Eu  ri/iis^etnfînt  Israël  d'Egyfite,  du  U  mai  son  de  Jacob  del  pop  le  citr^nge- 

El  tain  la  malsran  do  Jacub  se  vusti  de  honte.  {Macch,,  p.  i.) 

xiir  9.  Et  4|iU[it  là  tnc^nii^p.  lacob  iisireut  del  puepliï  e^lran^c,  {B.  N.,  899,  f^  263.) 
Vous  miiianic  d«  lacoh.    EL  >'.,  lo,U92,  f*  ^235  v*.) 

%t\'^  «,  Tu  HK  gcUi!  dn  hori^  lun  temple  la  meâLrnio  de  Jacob.  (De^i:».,  VUT|  p.  I9S.) 
Li   maiâoi)  de  Jarnh  el  touk  sa  mniLTiiie.  (P^.  xVé*/;,  fu  326.; 
Quaut  le]}  tinfans  disrad  ysftiriMii  dui^ipte  el  la  maison  dv  Uc^b,  ei  quant  la 
me^iriii«c  lacob  TtaaL  (B,  ^.,  153,  f"  463  v»,  ) 

ïV"  i.  Et  il  ir^jticrn  en  La  niaiifiiii'  du  Jacûb  pardurabltMiiviit.  {Heutu  ffûth.^  i"  98  v^f 
Ojui  moy  inesgrne  do  Jacob.  iHklYj  U,  f«  47.) 


LA  MAISON  DE  DAVID 


Expression  fri^quenlc,  au  sens  de  :  fa  descendance  de  David  ^  i 

Domus  Llavid.  (ï  Rois,   !tit,  20,  âfi,  ?£iii,  2,  xiv,  8;  H  Par.,   x\i,  7^ 
Is.,  vij,  2,  13;  JtT,,  sxi,  1-2;  Zach,,  su,  7,8, 10,  12;  II  Sam.,  vii,~>(i.) 

iniroduite  en  fran(,'ais,  au  dernier  tiers  du  xii»  siècle,  par  la  traduc- 
tion des  Rahj  el  continuée  par  les  Bibles  (v,  Introî,  p.  ââ»  §8; 

xir  s^  E  la  matBUQ  lua  serf  David  lert  ostable  devaDl  tel,  {Roh,  p,  i4fi.) 

xui'  9.  Ne  nus  ne  flivi  la  mesan  David  for.-^  la  Ikniii^iï  Juda.  (B*  N»^  899.  f'  111  t«.) 
Lors  nonderenl  it  a  la  maisniee  lïavid.  (B.  N,,  lîi,392j  f*  àât.) 

Xiv  «.  Et  ai'  parti  le  piruple  dîsrAel  de  Li  ligtiîce  de  Darid.  (B.  N.,  ISâ,  f*  âiS,) 

sv»  s.  0  vous  moBiçûie  de  David,  (KfeLV,  II,  f*  59.) 

1.  L'e3ipre99LOD  prend  qtiel<]  nef  ois,  dans  TÂnc.  To^t.  [If  Sam.,  m,  1,  6),  te  &«tis  de  :  tft 
par  Usant  d«  liarj/j^  pnr  oppnsittoji  a  ver  :  leit  pariisawi  de  SailL 


Twr 
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UiNE  LUMIERE  D'ISRAËL 

Expression  poétique  du  second  livre  de  Samuel,  appliquée  au 
roi  David  : 

Lucernam  Israël*,  (xxi,  17.) 

mais  qui,  dans  Tusage,  se  dit,  après  le  xv«  siècle,  de  totft  pnmn- 
nage  dCun  mérite  éminent;  introduite  en  français,  avec  son  sens 
propre,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  la  traduction  des 
RoiSj  et  continuée  par  les  Bibles  *  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  43,  îi  7). 

XII*  s.  Que  par  mésaventure  ne  fust  esteiote  la  lumière  de  Israël.  [Rok,  p.  303,} 
xui*  s.  Que  tu  ne  destain^nes  la  lumière  del  pueple  Israël.  (B.  N.,  899,  f»  i59.) 
uv*  s.  Que  la  lumière  du  peuple  disrael  ne  fust  destruite.  (B.  N.,  153,  f"  23Ë.) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

Une  grande  lumière  s'est  éteinte  en  Israël  (v.  cette  cxy>rO* 


LE  REDEMPTEUR  D^SRAËL 

Périphrase  d'Isaïe,  pour  désigner  Dieu  : 

Dominus  redemplor  tuus  sanctus  Israël,  (xlviii,  17,  xli\,  7,  liv,  5.) 

introduite  en  français,  depuis  la  lin  du  xiii*  siècle,  par  les  Hîblrs, 
et  rendue  par  les  adjectifs  :  rachatere  ou  rédempteur,  selon  qu'il 
est  fait  ou  non  application  du  texte  au  Christ  (v.  Rédempteur), 

xiip  s.  Ce  dist  N.  Sires  rachateeur  de  Ysrahel.  (B.  M..  33,  f»  110  v».) 
Ce  dist  N.  Sires  raclieteeur  de  Israël.  (B.  N.,  13,392,  f«  236.) 

»¥•  s.  Du  vray  rédempteur  d'Israël.  (Guéban,  16,156.) 

le  nom  du  racliapteur  Disrael.  (Rkly,  II,  p.  47.) 


LE  SALNT  D  ISRAËL 

ExpressioB  fréquente  dans  TAncien  Testament,  synonyino  de  : 
Dieu  d^ Israël  (v.  cette  expr.)  : 

1.  Sur  cette  expression  ont  été  refaites  les  suivantes  :  une  lumière  de  i'ÈgtM^  de  la 
France,  (v.  ex,  Littré.) 

2.  Passage  omis  dans  la  seconde  Bible  fr.  (B.  N.,  15,392,  {^  lOG)  et  da»  celle  du 
xv«  siècle  (Rêly,  I,  f»  124). 
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Pâallam  libi  in  cithara,  i^nctus  [sraul.  (Ps.,  lux»  22;  cf.  liivu,  41, 

LXÏXVllI,  9*) 

BlasphemaveruDt  sanclum  Israël.  ^Is.,  j,  4;  cf.  v,  24p  x^  20^  xxx,  11, 
12,  là,  XLVu,  4^  uv,  5f  Lv,  5f  Ex.,  xxxix,  7.) 

introduite  en  français  par  les  Psautiers^  dès  le  début  du  xti*  $iècle, 
elle  ne  sort  pas  du  cercle  des  Bibles  (?.  Sainte  et  IntrodMp»  ^li§  ^)- 

lii*  fi.  Je  canteni  i  lei  on  harpe  sainz  il'laraeL  {Oj^/**,  p,  93.) 

iiu*  %.  ¥X  ge  regehirai  a  tôt  en  vesseau^  de  ^aumf^  flaÎQt  Urael.  (B,  M,^  809,  I^  250,) 
Kl  ont  b[aHm(<  la  parole  »aint  lsrM^L  (H,  N.,  t5,392,  f«  224h) 

XIV»  fi.  £1  dou  Minet  d'ï^rael  noslre  roy.  {P».  Met;,  p.  252,) 

Qui  afi  le  fiaiut  cest  a  dira  le  Dieu  disraeL  [B,  Ti,,  153,  1^  446  t*.] 

Ckïutre  le  salut  hrat^t,  cest  assavoir  cootre  cclj  qui  est  fiaint  de»  fiaios  et  Diea 

IV*  s.  N,  S.  qui  ett  ton  Dieu  ei  tainct  hrael,  [Aëlv,  It,  f^  49.) 
Au  telgneur  et  au  saloct  Dii^rael,  {Id.^  I,  v"  347,) 


L'ANCIEN  DES  JOURS 

Expression  de  Daniel ,  périphrase  désignant  :  Dieu  (cf*  fEiemel}  ; 

Adspideham. . »  et  Aatiquus  dteruni  veait*  (ni,  9,  13,22.) 

introduite  en  français^  depuis  le  second  tiers  du  xiu*  siëcle,  par 
les  Bibles, 

lan*  g.  Kt  li  andea  des  loum  se  liit.  (B.  M.,  35,  f^  f  eî.) 

Et  11  aacicDfl  des  iourisesUL  [B,  N.p  15,39-2,  l"  ilM,) 

x\*  tt.  £t  lançieQ  des  Jours  su  leUt.  (Rjëlt,  U,  t*  fri,  mil  paginé  dii.J 


MON,  TON,  SON  SAINT  NOM 

Expression  fréquente  dans  F  Ancien  Testament  (cf,  te  nom  de 
Dieu)  : 

Nomen    sanctum  meum.  (Lévil.,  xx,  3,  xi»,  32;  Ps„  xxxu,  î\, 
en,  \,  civ,  3,  cv,  47;  Ez,,  xxxvj,  20,  21,  22,) 

introduite  en  français  par  les  Psautlen^  au  début  du  xii*  siècle,  et 
continuée  par  toules  les  Bibles  (v.  Saint,  et  Intiod.,  p.  41,  S  7). 

\n*  Sp  E  el  ftaiut  iium  de  lui  e^pererums.  {Oj:f*,  p.  41,) 
Seiei  loed  el  saint  uum  de  lui,  {ld.,p.  154.) 

£n  son  saiul  uon  loi^i  ioièi.  {Lit,  P*aL,  p,  331.) 
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Deus,  dist  li  quens,  par  ton  santisme  nom.  {Ronc,  67,  dans  Littrê.) 
Par  lo  tuen  saiotisme  non.  {Sainte  Julienney  v.  435.) 

xm*  s.  Que  nous  regehissous  a  ton  saint  non.  (B.  N.,  899,  f>  260.) 
E  nous  espérerons  en  son  saint  non.  (B.  N.,  13,392,  f»  169.) 

XIV*  s.  Aieis  tonte  Tostre  loenge  en  son  sainctnom.  {Ps.  Metz,  p.  294.) 
Mon  saintuaire  et  mon  saint  nom.  (B.  N.,  153,  f«  70  v«.) 

XV*  s.  Nous  avons  espère  en  son  sainct  nom.  (Rêly,  I,  v»  237.) 


MONTAGNE  DE  SION 

Périphrase  fréquente  dans  les  Psaumes  et  chez  les  Prophètes, 
pour  désigner  :  Jérusalem  : 

Mons  Sion.  (II  Rois,  xix,  31;  Ps.,  xlvii,  3,  lxxvii,  68,  cxxiv,  1, 
cxxxn.  3;  Is.,  iv,  5,  vni,  18,  x,  12,  xxiv,  23;  Jér.,  xxxi,  12; 
Lam.,  v,  18;  Obad.,  vi,  21.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii*  siècle,  par  les  PsautierSj  elle  se 
conserve  dans  toutes  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  41,  §7). 

xn«  s.  Esledest  li  monz  Syon.  {Oxf.,  p.  63.) 

Ghi  descendit  cl  mont  de  Syon.  (/</.,  p.  208.) 
En  joie  de  la  terre  toute 

est  mons  Syon  fondez  sans  doute.  (Lib.  Psal.)  p.  293.) 
Cez  de  Jérusalem  e  cez  de  munte  Syon.  {Rois^  p.  415.) 

xm*  s.  n  est  fondez  en  esleecement  de  toute  la  terre  li  monz  de  Syon. 

(B.  N.,  899,  fo244vo.) 
Li  monz  de  Syon.  (B.  N.,  15,392.  f»  171  v.) 
Qui  est  sires  des  ois  et  qui  habite  ou  mont  de  Syon.  (/</.,  f«  224  v».) 

XIV*  s.  Li  montain^ne  de  Syon.  [Ps.  Metz,  p.  139.) 

La  montaigne  de  Syon  sesleece.  (B.  N.,  153,  f>  438  v«.) 

xv«  s.  Sire  la  montaigne  de  Syon  et  les  filles  de  Judée  sesjouissent.  (Rélt,  I,  f«  240.) 


LA  MONTAGNE  SAINTE,  LA  SAINTE  MONTAGNE 

Périphrase  fréquente  dans  les  Psaumes  et  les  Prophètes  pour 
désigner  :  Sion  : 

Montem  sanctum.  (Ps.,  ii,  6,  m,  5,  xlii,  3,  xcvni,  9;  Is.,  lvi,  7, 
Lvii,  13;  Jér.,  xxxi,  23;  Ez.,  xxviii,  14;  Dan.,  ix,  16;  Jœl,  n,  1, 
III,  17;  Soph.,  m,  il.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  parles  Psatitiersy 
et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Saint,  et  Introd.,  p.  41,  §  7). 
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lit»  »,  IL  me  ait  de  sud  saint  munt.  {Oxf„  p.  3.) 

Desor  Syoo,  son  mont  santisme.  {Lib.  Psal.,  p.  263.) 
De  »on  saint  mont  el  ciel  lassus.  (/c/.,  p.  264.) 

ïrrr  «.  E  <[\il  n'posera  en  ta  sainte  montaigne.  (B,  N.,  899,  ^  235  v«.) 
K  qui  ritposera  en  ton  saint  mont.  (B.  N.,  15,392,  f»  166  v».) 
UtLei  f!ti  ma  sainte  montaigne.  (/(/.,  f«  286.) 

ïiv*  B.  Et  oyrail  dès  sa  saiucto  montaigne.  {Ps.  Metz,  p.  19.) 
i^iir  La  i^ainte  montaigne  de  Syon.  (B.  ^^,  153,  f«  423.) 

xy  s.  Sur  lu  saincle  montagne  de  Syon.  ;Hkly,  I,  v»  232  ) 


LA  CITE  SAINTE 

Expression  de  rAncien  Testament,  pour  désigner  :  Jérusalem  : 

In  Jcniî^alein   civitate  sancta.  (Néh.,  xi,  1  ;  Is.,  lii.I  ;  Dan  ,  m,  28. 

întroduili^  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
iiiblrs,  passe  dans  les  textes  au  xv«  (v.  Saint;  cf.  Cité  de  Dieu). 

xiir*  a.  lerusalem  vest  toi  de  tes  vesteures  de  ta  gloire  qui  est  sainte  cite. 

(B.  M.,  35,  ^  112,) 
^yi> qui  est  sainte  cite.  (B.  N.,  15,392,  f»  237.) 

XI ^'*  s»  Oui  d^mourassent  en  la  sainte  cite  de  Iherusalem.  (B.  N.,  153,  f^  349.) 

IV'  s.  ?iiM?iTimii  et  Esdras se  eYertuerent  a  reedifier  la  saincte  cité  et  le  temple 

df^moijE.  (Ghartusr,  Esp,,  p.  362.) 
Hlcrusâlpm qui  est  saincte  cite.  (Rély,  II,  v«  48.) 


LE  SAINT  TEMPLE 

Expression  fréquente  dans  les  Psaumes  et  les  Prophètes  : 

ïn  templo  sancto  suo.  (i,  5,  xvii,  7,  xxvii,  2,  lxiv,   5,  cxxxvii,  2; 
Jon,,  11,  5,  8;  Mich.,  i,  2;  Habac,  ii,  20.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  passe, 
îiu  début  du  XIII»,  dans  un  texte  d'inspiration  religieuse,  et  se  conti- 
nue par  la  série  des  Bibles  (v.  Saint  et  Temple)  : 

Xiî'  i^  lÀ  Sirf  f'n  sun  saint  temple.  {Oxf.,  p.  12.) 

K  il  oU  de  sun  saint  temple  la  meie  voiz.  (/c/.,  p.  18.) 

De  son  saint  temple  m'escotait.  {Lib,  Psal.,  p.  271.) 

xin*  I.  D«us  est  en  son  saint  temple  et  en  ciel  en  ses  sièges.  (Saint  BER!f.,p.  550.) 
E  il  oi  ma  voiz  de  son  saint  temple.  (B.  N.,  899,  f«  236.) 
Il  a  oi  ma  vois  de  son  saint  temple.  (B.  N.,  15,392,  f«  166  v».) 
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XIV*  8.  Je  aorerai  a  tou  sainrt  temple.  (Ps.  Metz,  p.  382.)  4 

N.  S.  est  en  son  saiul  temple.  (B.  N.,  153,  f»  425  v».) 

XV*  s.  Quant  je  esleve  mes  mains  a  ton  sainct  temple.  (Rély,  I,  v*  236.) 


LE  SALNT  PARVIS 

Expression  tirée  des  Psaumes  et  d'isaïe,  synonyme  de  :  temple  : 
Adoratc  Dominum  in  atrio  sancto  ejiis.  (Ps.,  xxviii,  2;cf.  xcv,  9; 

1s.,  LXII,  9.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  \W  siècle,  par  les  Psautiers, 
continuée  par  les  Bibles,  ne  trouvera  sa  forme  définitive  qu'après 
le  xv«  siècle  (v.  Saint,  et  Introd.,  p.  41,  §  7). 

xiu*  8.  Je  esleTe  mes  mains  a  tou  saint  temple.  (B.  N.,  899,  f»  238  v*.) 
Et  laoures  eu  sa  sainte  court.  (B.  N.,  15,392,  f*  168  v>.) 

XIV*  s.  Aoreiz  N.  S.  eu  son  saint  aitre.  {Ps,  Melz,  p.  81.) 

Aourez  N.  S.  eu  sa  saincte  court.  (B.  N.,  153,  f«  431.) 

XV*  s.  Adorez  le  S.  en  sa  saincte  maison.  (Bély,  1,  v*  236.) 


DEMEURE  SAINTE 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  avec  double  acception  : 

i^  Le  ciel  : 

Dominus  de  excelso  rugiet,   et  de  habitaculo  sancto  siio  dabit 
vocem  suam.  (Jér.,  xxv,  30;  cf.  Zach.,  n,  13'.) 

29  Le  temple  *  : 

Portasti  populum  tiium  in  habitaculum  sanctum  tuiim.  (Bx.,xv,  13.) 
Quœ  pra'paravi  in  œdem  sanctam.  (I  Par.,  xxix,  3.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii**  siècle,  par 
les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Saint). 

xni*  s.  Tu  loies  de  ton  saint  habitacle.  (B.  N.,  899,  f»  168.) 

Car  il  sestleve  de  son  saint  habitacle.  (B.  N.,  15,392,  f*  293  v«.} 

1.  Il  faudrait  ajouter  Ps.,  xxvi,  15;LXYn,  6,  si  la  Vulgate  ne  traduisait  inexactement:  j 
«  In  Uko  sancto  tuo  »,  les  deux  mots  hébreux  *tT3  (Neveh),  \\yT^  (Maônn),  étant  syno-  y 
nymes  au  sens  de  :  demeure.  (V.  Dici.  héhr.)  f 

2.  C'est  ainsi  que  Racine  a  pu  dire  :  | 

En  ce  temple  où  tu  fais  ta  demeure  sacrée.  [Aihaiie^  III,  vu.)  i- 
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XIV  K.  En  ta  sainelc  biibltadon.  (B.  ?),,  153,  r»  39  f*.) 

ïv  s-  Cap  \i  tii  esleve  du  »aio<:t  habitacle.  (Ray,  I,  f**  las.) 


MAISON  DE  PRIÈRES 

Périphrase  poétique  ^d'Isaïe,  synonyme  de  :  maison  de  Dieu^ 
le  Temple  (v.  ces  mots)  : 

Quia  domus  niea  domtis  oratlonis  vocabitur  ciiDctis  popLilis.  (l?i,7.) 

reprise  par  les  Apocryphes  (I  Macch.,  vu,  37)  et  les  Ëvângiles 
{Marc,  xiy  17  ;  Luc,  xix,  46;  Matth*,  xxi,  13);  introduite  en  français^ 
à  la  fin  du  xii*  siècle,  par  les  livres  de  piété,  et  conserrée  pai'  les 
Bibles  (V.  Introd.,  p.  â^,  §  8;  44,  g  12), 

in*  i.  Car  a«  fait  a  cuidîer  ke  celé  maisotai  soit  aolcment  dorlson. 

(B.  A.,  2,083,  f^  10  f .) 

sut*  I.  Car  ma  meson  sera  apelce  meson  dorotton.  (B..  U.,  35,  f^  114.) 

Car  Ella  niaifi4)n  «era  :ipelet!  onaison  doroUou  atoui  pnepk'B.(B,?4,.  15.392,  f^  i3S,) 

XV'  ».  Car  ma  maisou  Bera  appelée  mai  sou  dorai  sou  à  loat  pt^upleg.  ;1ltLY,  ll,f*  49.) 


LE  PEUPLE  SAINT 

Expression  désignant  :  le  peuple  Juif,  synonyme  de  :  la  nation 
sainie*,  le  peuple  (fhraPl,  le  peuple  de  Dieu  (v.  ces  expr.)- 

PopuluK   sanctus  es  Domino  Deo  liio.  (Oeut,,   vm,  6,   x[v^  2,  SI, 
xxvj,  19,  xx%"iii,  9;  Is.,  lxh,  12.  lxiii,  i%;  Dan.,  Xîi,  7.) 

introduite  en  français,  à  partir  du  second  tiers  dii  xm*  siècle,  par 
les  Bibles^  ne  passe  dans  les  textes  qu'après  le  xr  siècle  (?.  Saint 
et  Peuple). 

inr»  s.  Car  tu  es  mïta  puppltïi  a  deu  tûQ  ici^uear  (B.  H.,  899,  f"  81,) 
Et  Ll  tel  appuieront  saint  pueple.  (B.  N.,  15,392,  f^  239  v,) 

ii¥"  8.  Car  vous  estes  le  saint  peuple  de  ?*.  S.  (B.  K.,  153,  f-*  lli  **.) 

XV*  s.  Il  le  Tera  sou  aaiucl  peuplts.  (Rélï,  I,  v*  B6.) 


LA  NATION  SAINTE 

Expression  synonyme  de  la  précédente,  moins  fréquente  qu'elle 
Gens  saocta,  [Ex.,  xïi,  6;  Ps.,  xliï,  1.) 
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mais  plus  ancienne  en  français  par  le  fait  de  sa  présence  dans  les 
Psautiers  y  dès  le  début  du  xn«  siècle  (v.  Sainte  et  Nation]. 

xu*  8.  DesseiTre  la  meie  acbaisun  de  gent  nient  sainte.  (Oxf.^  p.  56.) 

xiu*  8.  E  vos  seroiz  a  moi  sainte  gent.  (B.  N.,  899,  f«  41.) 

Et  vous  me  seres  en  gent  sainte  (B.  N.,  15,392.  f*  38.) 

XIV*  s.  Rnten  ma  cause  contre  la  gent  non  saincte.  [Ps.  Metz^  p.  127.) 

Et  vous  me  seres  dist  il  royaume  sacerdotal  et  gens  saintes.  (B.  N.,153,f»42.) 

XV*  s.  Et  nommes  serez  en  grant  gent  et  saincte.  (Rély,  I,  f*  45.) 


LE  PEUPLE  ÉLU 


Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  de  TAneien  Testament  : 

In  medio  populi  quem  elegisti.  (I  Rois,  ui,  8.) 
Popultis  quem  elegit  sibi  in  hsereditatem.  (Ps.,  xxxii,  12.) 
Ut  darei  potum  populo  meo,  electo  meo.  (Is.,  xuii,  20.) 
Et  Israël  electum  meum.  {Id,y  xlv,  4.) 

introduite  en  français,  après  le  xv°  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
début  du  xii«,  par  les  Psautiers  et  les  Bibles  (v.  Élu  et  Peuple], 

xn*  s.  Li  poples  que  il  eslist  en  eritet  a  sei  (Oxf,,  p.  40.) 
E  sui  enmi  tun  pople  ki  tu  as  eslit.  (Rois,  p.  234.) 

xin*  s.  £1  mileu  del  pueple  que  tu  as  esleu.  (B.  N.,  899,  f*  164.) 

N.  Sires  tesdiex  ta  esleu  Israël  pour  estre  son  pueple.  (B.  N.,  15,392,  f*  72.) 

XIV*  s.  Li  pueple  qu*il  ait  eslut  en  sun  héritage  (Ps,  Metz,  p.  94.) 

XV*  s.  LI  peuple  lequel  il  a  esleu  à  luy  en  héritage.  (Rélt,  I,  f*  237.) 


ALLIANCE  SAINTE* 

Expression  de  TAncien  Testament,  synonyme  d'alliance  étemelle 
(v.  cette  expr.)  : 

Testamentum  sanctum.  (Dan.,  xi,  28,  30.) 

introduite  en  français,  à  la  Un  du  xiii«  siècle,  par  la  Bible  historialey 
ne  reparaît  plus  avant  la  fin  du  xv»  siècle  (v.  Alliance  et  Saint). 

xm*  s.  Et  leur  cuer  sera  contre  leur  saint  testament.  (B.  N.,  15,392,  f>  281  y«.) 
XV*  s.  Le  testament  du  sainctuaire.  (Rélt,  n,  v«  92.) 

i.  La  ioi  sainte  (AMa/te,  I,  i?)  est  une  expression  du  Nout.  Test.  (Rom.,  va,  12.) 


* 
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ALLIANCE  ETERNKLLE 

Expression  très  fn^qnenle  dans  rAiici^^n  Testament,  pour  dé- 
signer ;  rnlUanv^  contract/^p  par  Dieu  avpc  A  braham  : 

Fœdiis  sempîtcrnum.  (Gen.f   \\,  H>,  xvji,  l,  t9;  Nomb.,  xyiii^  {9; 

Ps.,  crv,  )0.} 

iiUroduite  en  français,  des  le  xu*  siècle,  par  les  Psautiers,  sans 
trouver,  avant  la  fin  du  xx*  siècle^  sa  forme  définitive  (v.  Alliance^ 
et  Eternel}. 

xtf  i.  X  lâraeï  en  Icstam'^iit  permatiabEL'.  {Ojf,,  |u  154.) 

xui'  1.  Li  ï*arduniblp  aliancc  (B.  >\,  «99,  ^  4  ;  W  ,  ^7  tf.) 
Et  pe  snra  3  lui.  »,  CûiiT^nant  perrluraîile*  (/f/*»  f*  6iï  t*.) 
8i  sera  ma  corjTi'rtanri^  . .  i-a  alîjiiicr  pormausble.  \B,  N..  tn,H9â  f^  13,] 
Et  je  fprai  a  %ou»  poiiveuant  pardtirtihk',  {ht.,  f"  i37  t*.) 

nv*  »,  Ella  ligiu*!*  aproi  tfiy  en  aJiance  perp truelle,  (B,  >\*  l.W,  r*1.) 

XV"  i.  £n  fiom  mail  dément  «t  ti^stamenl  cterncU  (Hèlt,  l,  f*  250.) 

Kl  seront  jûijjctf^fl  ii  N,  S.  par  panlurabli*  atlaiice.  [Id.,  U^  f*  69*) 

Et  je  furay  ma  couvt'imuce  a  luy  en  it lianes  pemau.\ble.  (/^/.,  I,  1^  14  ] 


OPPROBRE  ETERNEL 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Opprobrium  sempUemum*  (Jér.,  x\,  H,  xïïii,  40;  Ps.,  LXivn,  ft6,) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psautiers, 
conservée  par  la  série  des  Bibles,  ou  elle  reste  confinée  jusqu'à  la 
fin  du  XV*  siècle,  avant  qu'elle  ait  Irouyé  sa  forme  définitive  » 
(y.  Éternel  et  Opprobre). 

m*  »,  R*^pro(^fr  parmanabip  duna  a  eU.  {Ojrf.,  p.  lii  ;  Cambr.,  p.  14t-) 

Xin*  s.  K  lordona  fïbprnbre  pardurable,  iH.  N.,  899,  r»  252  v«.| 

Car  il  u^uleitdJreDt  mie  pardurable  opprobre  qui  ne  sera  j a  effacée. 

(B.  >.,  15,3^  f»ï48.J 

XIV'  I.  Et  Inur  ait  doDueit  reprocbe  qu'a  loui  jours  ilure,  (Ps.  Metz,  p.  ±27.) 
El  les  miftt  en  perpétuelle  reprudie,  (B.  ?i,,  153,  f»  450  ?•,) 

I.EUe  ourji,  au  xMi'  siècle,  ponlu  la  marque  de  sou   ongîna  biblique  dan»  1m  pas- 
sades jiuivants  : 

Et  rappA>bre  élernd  qu'il  laisse  au  nom  d'Horace.  (CoRrtETi,LK,  fforvee»  iU,  tu) 

C'est  bien  assez  pournioï  de  Tûiippabre  ciernel 

d*itoîr  pu  mettre  au  m«nd«  m  fiU  sUrlmiaeL  (llACiMe^  PAidrf,  IV,  ii.) 
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XV»  s.  Et  leur  a  donné  exprobre  sempiternel.  (Rèlt,  I,  v«  245.) 

Et  vous  donneray  en  pardurable  obprobre.  [Ici.,  II,  f»  60.) 


LA  VIE  ETERNELLE 

Expression  tirée  du  livre  de  Daniel  : 

Evigilabunt,  alii  in  vitam  aeternam.  (xii,  2.) 

souvent  reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Matlh.,  xix,  16,  29, 
XXV,  46;  Marc,  ix,  44,  x,  17,  30^  introduite  en  français,  depuis  le 
second  tiers  du  xni«  siècle,  par  les  Bibles. 

XIII*  8.  Et  mult...  susciteront  et  les  uns  en  vie  pardurable  et  los  autres  en  opprobre. 

(B.  M.,  fo  195  \:) 
Et  moult  de  ceuls  qui  sont  mort  susciteront  les  uns  en  fie  pardurable  et  les 
autres  en  obprobre.  (B.  N.,  13,392,  f»  282.) 

XV*  s.  Et  plusieurs  de  ceulx  qui  seront  mors  susciteront  :  les  ungs  envie  parduraferle, 
les  autres  en  obprobre.  (Rély,  II,  v*  92.) 


SOMMEIL  ÉTERNEL 

Expression  tirée  de  Jérémie  : 

Ut  sopiantur,  et  dormiant  somnum  sempiternum.  (li,  39,  57.) 

introduite  en  français,  après  le  xv«  siècle,  les  Bibles  ayant  rem- 
placé jusque-là  Thébraïsme  admis  en  latin  par  une  tournure 
française  (v.  Éternel). 

XIII*  8.  Quil  sendorment  pardurablement  (B.  N.,  15,392,  f»  239  v*  *.) 
XV*  s.  Et  dormiront  pardurablement.  (Rély,  II,  f»  70.) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

Dormir  du  sommeil  éternel  (v.  cette  expr.). 

PORTES  ÉTERNELLES 

Expression  tirée  des  Psaumes,  désignant  :  les  portes  du  ciel 
s'ouvrant  devant  le  Dieu  de  gloire  (v.  Dieu  de  gloire)  : 

Elevamini,  portœ  aeternales.  (xxiii,  7,  9*.) 

1.  Lacune  dans  le  ms.  B.  M.,  35,  oii  la  fin  de  Jérëmie  manque,  f°  153. 

2.  Ne    pas  confondre  :  portes  éternelles  avec  :  portes  de  l'éternité  (la    mort),  voir 
exemples  dans  Littriî. 


I 
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reprise  par  le  christianisme  au  sens  de  :  entrée  de  la  Jérusalem 
notivelle ;  inirodmte  en  français,  dès  le  xii*  siècle,  par  les  Psitu- 
liersy  et  conservée  par  toutes  les  Bibles,  n'arrivant  à  sa  forme 
définitive  qu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  sans  figurer  encore  dans  les 
textes  (V*  Etei^el), 

xir  s,  Seiei  CBlûVf^es,  partes  parmanables.  (Ojr/*.^  p.  28  ;  Camb,^  p.  37.) 
SlgnDurft  prîncefi,  ovrez  les  taubles 
de  sm  ]Kirtcs  f^ui  sunt  duraubles.  (Lib,  PsaL,  p.  276.) 

^iiii*  i.  Kar  ealiaucc'cs  e  ovrables 

leroat  Ifn  portes  permanables.  [Êvang,  Nicod.^  A.  t.  1,631.] 
E?«  portes  pardurables.  (B.  N.,  15,392,  f«»  168.) 

iiv*  1.  El  vous,  portes  pi^rpelaelles.  (Ps.  Metz^  p.  70.) 

Port«B  pardurabli'«  p&leves  tous.  (B.  N.,  153,  (•  429.) 

XT*  t,  Ealfivei  jei  portes  etËrnelles.  (Rblt,  I,  y«  235.) 


LA  FEMME  FORTE 

El  pression  Urée  du  livre  des  Proverbes  : 

Muliûrem  fortem  quis  inveniet?  (xxxi,  10.) 

se  retrouve  dans  un  texte  d'inspiration  biblique,  dès  le  début  du 
xiu»  siècle»  avant  Tapparition  des  Bibles,  et  revient,  tantôt  textuelle 
dans  les  traductions,  tantôt  plus  librement  rendue  par  des  syno- 
nymes (v.  Introd.,  p*  43). 

un*  I.  C'est  eeluj  ahier  cul  U  forz  femme  avoit  en  lui  davant  contri?leii. 

[SAiirr  BBRff,  p.  132.) 
Qui  porra  Irouror  famé  fort.  (B.  M.,  35,  ^  2  ▼•.) 
SI  dhi  SaLemo^â  ioutevois 
q%K  hc  lie  lires  bons  seroit 
qui  boiic  fiime  troveroit.  [Rose,  19,085.) 
qui  porra  trouver  famé  fort.  (B.  N.,  15,S92,  f«»  196  ?•.) 

liv*  B,  Kureux,  si  Salemon  ne  ment, 

est  cilz  qui  treure  bone  famé.  (Desch.,  IX,  p.  11.) 
La  Torle  femnïiî  ouït  i  sa  bouche  a  sagesce.  {Mir.  ^T.-D.,  itl,  p.  79.) 

XV'  s.  De  la  forte  femme.  (Uély,  n,  f»  10.) 


PROPHÈTE  MENTEUR 

Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  : 

Prophf^ta!  prophetant  mendacium.  (Jér.,  v,  31.) 

Prophelasti  mendiàdum.  (Is.,  xx,  6;  cf.  xxm^25,26,32,  xxvit,10,  16.) 
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introduite  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  la 
fin  du  xni«,  par  les  Bibles, 

xiu*  g.  Li  prophète  ont  prophecie  menconges.  (B.  M.,  33,  ^  122  v*.) 
Je  di  au8  prophètes  soQJant  menconges  (B.  N.,  13,392  f*249.) 
Car  il  vous  prophetent  menconges.  (Id,,t^  230*.} 

XV*  s.  Les  prophètes  prophétisant  disoient  mensonges  en  mon  nom. 

(Rély,  II.  v«*  59,J 


PIERRE  ANGULAIRE 


Expression  biblique,  au  sens  figuré  de  :  base,  fondement  partie 
essentielle  : 

Quis  dimisit  lapidem  angularem  ejus.  (Job,  xxxviii,  6.) 

Mittam  in  fundamentis  Sion  lapidem,  lapidem  probatun^  angula- 
rem, pretiosum.  (Is.,  xxviii,  16.) 

Lapidem  qiiem  reprobaverunt  œdificantes,  factus  est  m  euput 
anguli.  (Ps.,  cxvii,  22.) 

Non  tollent  de  te  lapidem  in  angulum.  (Jér.,  li,  26.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Epbes.,  ii,  20;  I  Petr.,  n,  6), 
avec  application  au  Christ;  introduite  en  français,  dès  le  xiF  siècle, 
avec  ce  sens  mystique  qu'elle  garde  pendant  tout  le  moyen  Age,  à 
côté  de  rimage  biblique  confinée,  jusqu^à  la  fin  du  xv*  siècle,  dans 
les  Bibles,  tandis  que  Tacception  classique  de  :  pierre  carrée  date 
du  XIII*  siècle  (v.  Littré  «). 

xu*  8.  Sur  li  est  la  cite  fondée 

et  pierre  angler  est  apalée.  (David  prophecie,  v.  343;  ZeiUvht.,  XtX.) 
Or  oyons  la  voix  de  la  pierre  augler.  (Ars.,  2,083,  f*  73  y«.] 

xin*  s.  Et  qu'il  assi  cum  piere  anglere  apaisentat  pur  mei  sun  sanc. 

(Saikt  Bbus.,  p.  421,1 
Qui  mist  sa  pierre  angulere  quand  les  estoiles  mastinaus  me  looieai. 

(B.  ^,^m%  f-n\,) 

Je  metray  offendement  [pour  au  fondement)  de  Syon  une  pierr*'  aai^l^,  c\& 
est  a  dire  une  pierre  qui  est  en  la  langue  [pour  en  l'angle)  qui  tient  â  tl 
maisieres.  (B.  N.,  15,392,  fo  229  ▼•.) 

ii\*  s.  Ou  qui  mist  la  maistre  pierre  eu  langle  cest  a  dire  sur  quoi  tautei^  lc£ 
choses  sont  fondées.  (B.  N.,  133,  f*  418  v*.) 

1.  Lrs  Prophètes  ne  figurent  pns  dans  le  ms.  B.  N.,  153. 

t.  Elle  figure,  comme  telle,  et  sans  Dëcessitr*,  dans  la  iraHuntion  du  pts^ï^re  suiT&at 
de  la  Genèse  (xxviii.  11)  :  «  Tulit  de  iapidibus  qui  jacebant,  et  supponeo»  cHpRj  $m>, 
dormi? it.  » 

XIII*  s.  Jacob  pristune  grande  pierre  engliere.  (B.  N.,  S99,  ^  18.) 
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XV'  s.  Ct*lesti!  pain,  vraye  aDg:uIaire  pieire.  (Gréban,  6,690.) 

Je  mettray  au  fondement  de  Syon  une  pierre  angal  (lire  :  anglal). 

(Rély,  n,t«ttJ 
H  prlnl  pierre  angulaire.  {Id.,  II,  f*  202.) 


CALICE  ENIVRANT,  COUPE  ENIVRANTE 

Expression  de  T Ancien  Testament  : 

Et  calix  meus  inebrians  qiiam  pneclarus  est  '.  (Ps.,  xxiij  5.) 
Calix  aurciis...  inebrians  omncm  terram.  (Jér.,  li,  7.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii»  siècle,  par  les  Psautiers^  ne  se 
iTncontre,  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  que  dans  les  Bibles,  et  sous 
sa  première  forme  seulement  (v.  Calice), 

xtf  s,  E  li  Tnii'ii»  calices  eniyranz  muU  clers  e%i.(Ox{.^  p.  28.) 

K  li  mirïïs  calices  euivrauz  lîarmult  clers  est,  |P«.  Arund,,Zeilschr.,  XII,  p. 8.) 
E  li  luleat  clialices  enivranz.  (Cambr.j  p.  36.) 

îin<  s»  Kl  ci^l  hoyyres  est  enivranz  et  molt  prccions.  (Saint  Rern.,  p.  86.) 

Ht  €om«  mon  henap  est  clor  et  noble  et  enyvrans.  (R.  N.,  899,  f»  237  v.) 
Et  mon  lienap  estcleret  noble  et  enyvrant.  (R.  N..  15,392,  r»  168.) 
Henap  dor  de  babyloine. . .  enyvrant  toute  la  terre.  (/</.,  f«  259.) 

xiY"  *.  Ku  mon  calice  qui  cnyvre,  comment  il  est  bel  et  clair.  (Ps.  3/e/s,  p.  68.) 
Comme  est  mon  banap  plain  et  claim  «i  noble  et  enyvrant. 

(R.  N.,  153,  f  429  V.) 

TV*  8*  Et  mou  câlic*  envoyant  (enyvrant?)  est  trr»  ciM^^  (Bélt,  I,  v»23â4 


COEUR  CONTRIT 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  cœur  brisé  de 
douleur  (v.  Contint)  : 

Cor  contritum.  (Ps.,  l,  49;  Jér.,  xxrii,  9.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et 
rendue  à  Taide  du  vieux  verbe  tribler,  ou  de  ses  dérivés  (v.  Trilni' 
lafion),  jusqu'à  ce  que  les  Bibles  du  xnp  siècle,  empruntant  au 
langage  de  la  tliéologie  chrétienne  un  terme  qu'elle  a  elle-même 

1.  Ce  pi]S!(fig<!  de  la  Vulgale,  comme  celui  des  Septante  :  rè  itùxr^^iÔH  <rou  |uOOaxov 
^;  %^6jia^Kiy,  est  plutôt  un  commentaire  qu'une  traduction  du  texte.  Saint  Jérôme,  dans 
m  vctbiou  reraiie  anr  le  texte,  dit  plus  exactement  :  «  Et  calix  meus  inebrians  d.  L'hé- 
breu dit  seul^meni  «  ma  coupe  est  pleine  »,  ÎT^TI  (Revayah,  v.  Dicl.  hébr.)  Inebrians 
rend  Inen,  dum  le  ^^assage  de  Jérémic,  *)3u3  (Cbakar,  v.  Dict.  hébr,),  La  traduction  da 
Psautier,  i|uok[UP  inexacte,  a  fait  autoriië. 


L. 
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tiré  de  rAncien  Testament,  emploient  à  leur  tour  l'adjectif  con/;t'/ 
(v.  ce  mot). 

xu«  s.  Guer  contriblet  et  humiliet,  Deus,  tu  ne  despiras.  {Oxf.,  p.  68.)  \ 

Quer  attrîble  et  humilie,  Deus,  oe  despiras,  [Cambr.^  p.  90.)  \ 

xiu*  s.  Mon  cuer  contrit  e  humilie.  (B.  N.,  899,  f»  243  v*.) 

Diex  tu  ne  despiras  mie  cuer  contrist  et  humble.  (B.  N.,  15,392,  î*  172.) 

XIV*  s.  Cuer  cootris  et  humiliez  Dieux  ne  despiterait.  (Ps.  Metz,  p.  130.) 

Ne  ii  ue  desprisera  pas  le  cuer  qui  aura  contriccion.  (B.  N.,  133,  f»  440.)  <i 

XV*  s.  Sire  dieu  ue  despriseras  point  le  cœur  contrict  et  humilié.  (Rély,  v»  240.)  '^'À 


PLEIN  DINIQUITÉS 


Expression  fréquente  dans  TAncien  Testament  : 

Gorrupta  est  autem  terra  coram  Deo,  et  repleta  erat  iniquitate. 

(Gen.,  VI,  12,  13.) 
Givitas  plena  iniquitate.  (Ez.,  vu,  23;  cf.  ixviii,  16;  Mich.,  vi,  12.) 

reprise  par  le  Nouveau  (Matth.,  xxxiii,  28;  Luc,  xi,  39),  introduite 
en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  les  textes 
d*inspiration  biblique  et  les  Bibles. 

xir  s.  Clcrs  est  Robert  del  Broc,  mult  pleins  diniquite.  (Gar5.  Sainte-Max.,  3,380.) 

xiu*  s.  La  terre  fut  corrompue .. .  otraempliede  félonie.  (B.  N.,  899,  f»  3.) 
Ë  la  terre  fu  plaine  de  pochiez.  (/</.,  f»  260.) 

Li  juif  plain  d'iniquité.  (Coixcv,  Mir.  Théoph.,  v.  299.) 
Jo  qui  soi  pleins  d'iniquité.  (Lég.  Tkéoph,,  Bartsch,  L.  L.,  col.  482.) 
Les  riches  sont  pleius  diniquite.  (U.  N.,  13.392,  f«  290  v».) 

XIV*  s.  Gomme  faux  plain  d'iniquité 

vous  recongnois.  (3f«V.  .V.-D.,  Xll,  v.  1,314.) 
Vielle  plaine  d'iniquité,  (/rf.,  XXXI,  v.  1,909.) 

Le  quaK  (le  4«  Ai;e)  est  plains  de  toute  iniquité.  (Desch.,  VUI,  p.  128.) 
Cest  homme  plain  diniquite.  (B.  N.,  133,  f*  416.) 

XV*  s.         Orde  créature  puant, 

beste  plaine  d'iniquité.  {Heures  Goth.,  f>  114.) 
Or  sommes  nous  cy  combatant 
dedans  Orléans,  noble  cité 
encontre  Anglois  qui  sont  devant 
remplis  de  toute  iniquité.  [Mysl.  Siège  OW.,  7,292.) 
La  cite  est  pleine  diniquite.  (Rély,  U,  v*  74.) 
Les  riches  sont  pleins  diniquite.  (Id.,  U,  v»  102.) 
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PLEIN  DE  JOURS,  RASSASIÉ  DE  JOURS 

Expression  fréquente  de  TADcien  Testament,  au  sens  de  :  très 
vieux  : 

Pleaiis  dierum.  (Gen.,  xxv,  8,  xxxv,  29;  I  Par.,  xxiii,  I,  xxix,  28; 
U  Par*,  sxiv,  15;  Jér.,  vi,  11;  Job,  xlii,  16.) 

introduite  en  français,  sous  sa  première  forme*,  depuis  le  second 
tiers  du  xm"  siècle,  par  les  Bibles,  et  aussitôt  admise  dans  les 
textes*. 

xiiJ*  i,  K  puis  mûiiil  en  bone  vieiUece  plainz  de  jorx.  (B.  N.,  899,  £"13.) 

£t  esloil  ja  Lassez  par  loogue  vieillesce  et  pleios  de  Jourz  comme  Abr&hanz  fo 

jadii.  (/;zV.  Rouss.,  Rom.,  VH,  p.  209.) 
Job  tnorui  fiellart  et  plains  de  jours.  [Ribl,  fr,  Rom,,  XV,  p.  267.) 
Atideunt^  fstoit  et  pleine  de  jours.  [Grandes  Chr,,  I,p.  112.) 
Tretpas«a  de  ceste  mortele  vie  a  la  céleste  joie,  vieux  et  plain  de  jours. 

(W.,  I,  p.  281.1 
Kl  morut. . ,  im  bon  aage  et  plain  de  iours.  (B.  N.,  15,392,  ^  17  ▼•.) 

XIV*  s,  Bl  fut  uiort  ancien  et  plain  de  ses  jours.  (B.  N.,  153,  f»  422  r*,) 

XV*  s.  Davtd  qui  ebtoit  vieuli  et  plain  de  jours.  (RAlt,  I,  f«  154.) 
Mourut  plein  de  jours.  (Id,,  f«  175.) 


LE  LIS  DES  VALLEES 

Expression  tirée  du  Cantique  des  Cantiques  : 
£go  nos  campi*  et  lilium  convallium.  (n,  1.) 
introduite,  dès  le  début  du  xiii®  siècle,  dans  la  langue  de  la  dévo- 

f ,  La  se<>aDde  expression,  postérieure  au  xv*  siècle,  rend  plus  exactement  l*hébrea 
jrpb  (Snbéfl),  rassatié  {ir,Dict  hébr.),  iix  fois  employé  contre  une  seule  fois  (Jér.,  vi,  II) 
K^D  (Malé).  plein  (v.  Did.  hébr.).  Mais  la  traduction  préférée  par  saint  Jérôme  était 
plu»  voisine  eu  lu  Un  classique  ;  cf.  :  plenus  annit  (Pline). 
!î.  Au  mi^me  sens,  TA  ne.  Test,  dit  encore  : 

Horiua^,  si'riultus  est  in  senectute  bons.  (Gen.,  xv,  15;  xxv,  8;  Jug.,  tiii,  SS.) 
L'expression,  lendtii!  par  les  Bibles,  se  retrouve  chez  les  auteurs  au  xif*  siècle. 
xvt'  i.  Puis  morut  grant  en  veillesce  et  plain  de  iorz.  (B.  A.,  5,056,  f*25  t«.) 
MV*  s.  âr  Te^uit,  tant  quMI  fut  vieulx 

Kt  mourut  en  bonne  vieillesse.  (Dksch.,  IX,  p.  279.) 
XV"  s,  £t  seruscnAcvely  en  bonne  vieillesse.  (Râlt,  I,  f«  13.) 

3.  CctLc  piiemirre  partie  de  l'expression  rend  inexactement  Thébreu  pnôn  nbS3n 
('Habiic^îeih  haChnronQ),  la  rose  du  Saron  (v.  Uict,  kébr,).  Les  Septante  disent  aussi,  hfu 
dvf»6c  TQù  u<^t6v.  La  traduction  fidèle  du  texte,  et  le  passage  de  l'expression  en  français 
sont  donc  pr^aldricurs  au  xv»  sièrle. 
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tien,  avant  rapparition  des  Bibles  françaises,  et  conservant,  à  côté 
de  cette  acception  figurée,  le  sens  propre  de  TAncien  Testament 
(v.  Introd.,  p.22,§8;  43,  §  12). 

xin*  s.  Celui  pays. ..  molt  Tolentiers  paist  entre  les  lilz  li  flor  del  champ,  et  li  lilz  des 
Talleies.  (Saint  Bern.,  p.  166.) 
Je  sui  comme  la  fleur  del  champ  et  comme  liz  de  praerie.  [B.  M.,  35,  f«  8.) 
Je  sui  comme  la  fleur  du  champ  et  comme  lis  de  valecs. 

(B.  N.,  15,392,  f  200.) 

iiy  s.  Car  si  comme  dit  le  litre  de  Cantiques  :  c'est  la  fleur  du  champ  et  le  lis  des 
Talées  :  la  fleur  du  champ  par  charité,  le  lis  des  valécs  par  humilité. 
(Mir,  N,'D,j  II,  p.  230.) 

XV*  s.  Je  suis  comme  la  fleur  du  champ  et  comme  lys  de  prairies.  (Rély,  II,  v«  13.) 


LA  PORTE  DU  CIEL 

Expression  de  la  Genèse  : 

Non  est  hic  aliud  nisi  domns  Dei,  et  porta  cœli.  Cxxviii,  17.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiip  siècle,  par  la  langue 
mystique,  pour  devenir  plus  tard  :  la  porte  des  cieiix,  elle  ne 
conserve  son  sens  primitif  que  dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  45). 

xm*  s.  C'est  maisons  de  Deu  et  la  porte  dau  ceau.  (M.  Sllly,  p.  171.) 
Mirez  vous  bien,  ne  lessies  mie 
au  mireeur  que  celé  porte 

qui  du  ciel  est  et  pons  et  porte.  (Golncy,  Chast.  NonnainSy  v.  319.) 
Et  les  portes  du  ciel  a  la  fin  nous  defferme.  [Id.  Salus  N.  D.,  t.  280.) 
Ce  nest  ci  nule  autre  chose  que  la  meson  damedeu  e  la  porte  del  ciel. 

(B.  N.,  899,  ^  15  \\) 
Ce  nest  nule  autre  chose  que. . .  la  porte  du  ciel.  (B.  N.,  13,392,  f»  18  bis  y.) 
Et  vous  portes  du  ciel  soiez  désertes.  [Id.^  f»  241.) 

XI v«  s.~Il  na  cy  aultre  chose  fors  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel. 

{B.  N.,  1j3,  f^  15.) 
XV  s.  Dieu  est  icy  et  n'est  rien  de  ce  lieu 

autre  chose  que  la  maison  de  Dieu 
et  la  porte  du  ciel,  selon  raison.  {MtjsL  V.  Tesl.,  13,240.) 
Kt  pour  ce  quil  la  porte  du  ciel  est  a  entendre  la  passion  de  Jésuchrist. 

(Rély,  I,  \o21.) 


LES  CATARACTES  DU  CIEL 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de   :  torrents  de 
pluie  du  déluge  : 

GataractîP  cœli.  (Gen.,  vir,  11,  viii,  2;  Mal.,  m,  10.) 
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irilmduile  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  précédée,  depuis 
le  xur,  par  divers  synonymes  (v.  Cataracte  y  et  Introd.,  p.  22,  §  8). 

nu*  s,  £t  Lei  faiueg  del  ciel  furent  ouvertes.  (B.  N.,899,  f»  3.) 

Et  lus  fenestr(3M  et  les  nues  du  ciel...  si  ouTrirent.  {B.  N.,  lo,392,  f»  8  %•.) 
Se  ie  n«  tdus  ouverrai  les  fenestres  du  ciel  ^  [id.^ï"*  2%  v».) 

XV*  fi*  Romph-ent  toutes  les  fontaines  dabisme.  (Rkly,  I,  v»  8.) 

£1  je  vous  ouvreray  les  fenestres  du  ciel.  (/(/.,  Il,  v»  109.) 


CIEL  D'AIRAIN 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  image  de  la  sécheresse  (cf. 
ci*après,  Cieuœ  fvrmés)  : 

Sît  cœlum  tPiieura  et  terra  ferrea  *.  (Deut.,  xxviii,  23.) 

iulj'oduito  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  Bibiea,  mais  dont  la  langue  n'a,  depuis  la  fin  du  xiv»  siècle, 
adopté  que  la  première  partie  (v.  Introd.,  p.  18,  §  4  ;  46,  §  4). 

ïiiî*  i».  Le  <*\e[  r{iii  e^t  sus  toi  soit  darain  et  la  terre  que  tu  marches  soit  de  fer. 

(B.  N.,  899,  f  92.) 
Lé  ck'l  dessus  toi  soit  darain  et  la  terre  sus  quoy  tu  passeras  soit  de  fer. 

(B.  N.,  15,392,  ^  78.) 

3ctv«  S.  £t  le  du]  quî  l'st  sur  vous  soit  darain  et  la  terre  sur  quoy  vous  marchics  soit 
du  fer.   H-  N.,  153,  f"  127.) 

Ajife  dp  plomb,  temps  pervers,  ciel  d*airain 

ten-e  saaz  fruit,  et  stérile  et  brahaingne.  (Desch.,  I,  p.  292.] 

XV'  i.  Le  tid  de^eus  (oy  soit  dairain  et  la  terre  ^ur  quoy  tu  passeras  de  fer. 

(Rély,  I,  f''  87.) 


LES  CIEUX  FERMES 

Expression  do  l  Ancien  Testament,  synonyme  de  la  précédente, 

1.  L'fxprcssioti  n'tsi  pas  rendue  dans  B.  N.,  153.  (f«  3  v*,  et  f*  4.) 

2.  On  trouve  lu  m^Tne  expression,  mais  avec  transposition  du  qualificatif  : 

Diibû  vobis  t^ff^lum  desuper  sicut  ferrum,  et  terram  œneam.  (Lév.,  xxvi,  19.) 
ïiu"  s.  El  TOUS  ferai  le  ciel  aussi  dur  comme  fer,  et  la  terre  aussi  dure  comme  arain. 

(B.  N.,  15,39^,  f«  53.) 

Racine,  fondani   les  deux  expressions  avec  celte  autre  :  «  Si  clausum  fuerit  ccrltim,  et 
nm  pUnrit  »  (>,  n^us  fermés),  a  pu  dire  : 

Les  eirux  par  Lui  fermés,  et  devenus  d  airain.  {Alhalie,  I,  i.) 
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au  sens  de  :  absence  de  pluie  et  de  rosée^  signe  de  la  colère  divine 
(i.  ci-dessus,  Ciel  d'airain)  : 

Siclausum  fuerit  cœlum,  et  non  pluerit.  (I  Rois,  vin,  35.) 
Si  tlftuso  cœlo,  pluvia  non  fluxcrit.  (II  Par.,  vt,  26.) 
Si  diMfiro  cœlum.  {Id.,  vu,  13;  cf.  Deut.,  xi,  17.) 

introduite  en  ftwçais,  depuis  le  dernier  tiers  du  xiï«  siècle,  par  la 
traduction  des  R(my  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  18, 
§4;  43,  §4). 

xu*  8.  Si  U  ciels  est  clos  que  U  ne  pluve.  [HoiSy  p.  262.) 
xiii*  s.  Se  li  ciels  est  clos  e  il  ne  fluet  pas  sus  terre.  (B.  N.,  899,  f«  168.) 
Car  il  (Helyas)  clost  in  anz  le  ciel  de  pluie.  ^Br.  Lat.,  p.  55.) 
Que  N.  Sires  par  grant  ire  ne  oloe  son  ciel.  (B.  N.,  15,392,  f«  73  ?•.) 

XIV*  s.  Se  le  ciel  est  clos  et  ne  pleut  point  sur  terre  pour  leurs  pechies. 

(B.  N.,  153,  f  242.) 

xv«  s.  Si  le  ciel  est  clos  et  pluye  ne  chce  pas.  (Rély,  I,  f»  169.) 


LA  FACE  DE  L  ABÎME  * 

Expression  de  la  Genèse,  désignant  :  le  Chaos  (v.  Face)  : 
Tenebrae  erant  super  faciem  abyssi.  (i,  2.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  47,  §  7). 

xm*  s.  Et  teniebres  estoient  sus  la  face  dabysme.  (B.  A.,  5,056  f»  1  «.) 

Et  teniebres  estoieut  dessus  la  Tace  dasbisme.  [B.  N.,  15,392,  f»  1  v«.) 

XIV*  s.  Et  estoient  ténèbres  sur  la  face  abisme.  (B.  N.,  153,  ^  1.) 

XV»  s.  Et  ténèbres  estoient  sur  la  face  de  labisme.  (Rély,  1,  v»  1.) 


LA  FACE  DES  EAUX 

Expression  de  la  Genèse  (i,  2),  postérieure  en  français,  au 
xv«  siècle,  parce  que,  à  Thébraïsme  qu'elle  adopte  partout  ailleurs 
(v.  Face,  et  les  expressions  :  Face  de  V abîme,  de  la  terre),  la  Vul- 

i.  La  face  des  abîmes  est  une  expression  imitée  par  analogie  avec  :  la  face  des  eaux, 
xv«  s.         Et  tenebrosité  abonde 

dessus  la  face  des  abismes*  (Gbéban,  v.  473.) 
±,  Le  premier  feuillet  manque  dans  ms.  B.  N.,  899. 
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galG  substitue  ici  la  tournure  :  super  aquas  \  conservée  dans  les 
Bibles  du  moveo  âge  (v.  latrod.,  p.  52,  §  7). 

ïiit'  s.  L[  esp«rlz  flaineduMi  f^àloit  portez  sur  les  eve8.  (B.  A.,  5,056,  f«  1.) 

il  esperja  de  N.  S,  si  Tu  portez  par  dessus  les  eaues.  (B.  N.,  15,392,  M  v*  *.  ) 

ly*  i,  El  ]es  esprili  do  N.  S.  estoient  portez  sur  les  eaues.  (Rely,  I,  f»  !.) 


LA  FACE,  TOUTE  LA  FACE  DE  LA  TERRE 

Expression  fréquente  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  sur- 
face de  la  terre ^  le  monde  (v.  Face)  : 

Faciès  ternB,  (Gen.,  iv,  14,  vi,  7,  viii,  8;  I  Rois,  vur,  40'  ;  II  Sam., 
ut,  M;  Job,  \\  ^0;  l*s.,  cm,  30;  Is.,  xxiii,  17  ;  Jér.,  viii,  2,  xvi,  4; 

introduite  on  français,  à  partir  du  début  du  xii®  siècle,  par  les 
Psauliers,  vl  contiimée  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22, §8; 41, §7). 

m"  9.  K  r(!UOvcras  la  face  àe  lerre.  (Oj:/*.,  p.  153.) 

xiu'  A.  Il  cnroie  la  pluie  aor  la  face  de  la  terre.  (B.  N.,  899,  f»  219.) 

Je  plenufirai  lliomme  de  la  face  de  terre.  (B.  N.,  15,392,  f«  7  v«.) 

Ods  pueples  e«l  îsssu^  dogyptc...  qui  a  couverte  toute  la  face  de  la  terre. 

(W.,f64.) 
Et  luit  Vl  hommt'  qui  sont  îieur  la  face  de  la  terre.  (/</.,  f>  273  y«.) 

liv*  i*  Et  tu  rt^DOvelcrais  U  falce  de  la  terre.  {Ps.  Metz,  p.  293.) 

XV*  s.  Je  elTaceray  lliomme  que  lay  crée  de  la  face  de  terre.  (Rély,  1,  r>  7.) 


LES  FONDEMENTS  DE  LA  TERRE 

Expression  de  T Ancien  Testament,  pour  désigner  :  les  profon- 
deurs de  ta  terre  : 

Et  revelata  annt  fnndamenta  orbis.  (II  Sam.,  xxii,  16;  Job,  xxxvui, 
4;  Ps.,  xvi:,  10,  lxxxi,  5;  Prov.,  vin,  20;  Is.,  xxiv,  18; 
Michi'C,  VI,  50 

t.  De  miîme,cbe7,  lo*  Scptaûtc;  :  'tnd^étùxoyj  û6aTo<,  tandis  qu'ailleurs  :  ta  itpotf w»fov  Tîi; 
Yïjç,  l  h*Jbreu  diufit  (Gen.,  t,  -l)  n^?3n  "^35  (Pené  hamayim),  comme  Ûinn  "^B  (P"* 
Ihchdiiii  >6id.:s  DU  [Ctîîï.,  H,  4i),  n^Sl^n  "^SS  (Pené  haadamah). 

S.  U  prèînîrr  feuillet  manque  dans  ms.  B.  N.,  899,  et,  dans  B.  N.,  153,  le  début  de  It 
Genèse  cat  résumé,  et  Veiipresàit>a  omise. 

Z.  le  trsidurk'ur  des  Roit  dit  :  «  ^^ue  li  poples  de  tu  les  terres  aprenged  (p.  Î63)  »,  «n 
lieu  de  trjduire  Ut  t*ï  m  le  me  al  ;  el  au  uw*  siècle,  Rély  traduit  ;  «  Sur  terre  ».  (v«  2  et  r»  3.] 


L 
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introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xn«  siècle,  par  les 
Psautiers,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.SS,  §  8;  41,  §  7). 

XII*  8.  Seront  esmoûd  tuit  li  fundament  de  terre.  (Oxf.y  p.  117.) 
£  reveled  sunt  les  fundemeuz  de  la  terre.  (Rois^  p.  207.) 

xin*  s.  Ou  estoies  tu  quant  ge  metoie  les  fondemcnz  de  la  terre. 

(B.  N.,  899,  fo  230  v»,) 
Car  il  pendoit  les  fon.demens  de  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  ^  189.) 

XIV*  s.  Tuit  li  fondcmens  de  la  terre  seront  esmeuz.  (Ps,  Metz,  p.  237.) 

XV*  s.  Ui  mouveront  tous  les  fondemeus  de  la  terre.  (Bély,  I,  v»  246.) 


TOUS  LES  PEUPLES  DE  LA  TERRE 

Expression  fréquente  de  TAncien  Testament  (v.  Teire)  : 

Ut  discant  universi  populi  terrarum  nomen  tuum  timere.  (I  Rois, 

viii,  43,  60.) 
Universi  populi  terrœ.  (II  Rois,  xvi,  15;  Deut.,  xxviii,  1;  II  Par., 

xxxir,  12;  Jér.,  xxvi,  C,  xxxiii,  9.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Rois,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  §  o). 

xir  s.  Que  li  poples  de  tûtes  terres  aprenjed  tci  a  tum  nun  duter.  {Rois,  p.  263.) 

xiir  s.  Etuit  li  pueple  de  terre  sachent  que  dex  est  N.  Sires,  (B.  N.,  899,  f<»  168  ?<».) 
Toutes  les  genx  qui  sont  eu  terre.  (/</.,  f«  91  ?•.) 
Toutes  les  genz  de  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  f»  252  v».) 
Et  les  peuples  de  la  terre  se  départiront  de  son  ombre.  (/(/.,  f»  271.) 

XIV*  s.  Car  tu  les  séparas  de  tous  les  peuples  qui  sont  en  terre.  (B.  N.,  133,  f<>  213.) 

XV*  s.  Et  avez  faict  vos  dieux  ainsi  comme  les  peuples  des  terres.  (Rkly,  I,  v»  172.) 
Et  ceste  cite  donneray  je  en  malédiction  à  toutes  les  gens  de  la  terre. 

(W.,  n,  yo  60.) 


TOUS  LES  ROYAUMES  DE  LA  TERRE 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Omnîa  régna  terrœ.  (Deut.,  xxviii,  25;  II  Rois,  xix,  19;  I  Par., 
XXIX,  30;  II  Par,  xx,  29,  xxxvi,  23;  Is.,  xxxvii,  16;  Jér.,  xv,  4, 
XXIV,  9,  XXIX,  18,  xxxiv,  1,  17.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et 
conservée  par  les  Bibles  (v.  Teire,  et  Introd.,  p.  40,  §  5). 


f 


4a*  DEUXIÈME  PARTIE  :   EXPRESSIONS 

Xïv  %.  U*>^iies  de  la  lerre,  cantuz  a  Deu.  (Oxf.,  p.  87  *.) 

3.n\*  E,  Tant  i|iie  tu  soies  departiz  par  tous  les  regoes  de  terre.  (B.  N.,  899,  f*92. 
Tu  es  'Ueu  de  Israël,  tu  es  dieu  seur  tous  les  roiaumes  de  la  terre. 

(B.  N.,  13,392,  f  232  f .) 

XIV"  â.  Kt  tuuB  les  royaumes  terriens.  (B.  N.,  153,  f*  313.) 

le  iheii  disrael  me  donne  tous  les  royaumes  de  terre.  (/</.,  f»  331  v«.} 

ïv  n.  Le  dkni  du  ciel  et  de  la  terre  ma  donné  tous  les  royaulmes  de  la  terre. 

(Rélt,  I,  ^  180.) 


TOUS  LES  ROIS  DE  LA  TERRE 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Hcx  Salomon  super  omnes  reges  terne.  (1  Rois,  x,  23;  cf.  Il  Par., 
ix,  23;  Ps.,  XLVii,  5,  lxxi,  11,  lxxv,  13,  lxxxviii,  28,  ci,  16, 
c\x.v\n.  4;  Jér.,  xxv,  22.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  reprise 
par  les  fiibles  (v.  Terre,  et  Introd.,  p.  40,  §  5). 

SU"  %*  Al  ("spouentable  envers  les  reis  de  terre.  (Ojp/".,  p.  102.) 

Ecrendrunt...  tuit  li  rei  de  terre  la  tue  glorie.  {Ici.,  p.  146.) 

Li  rcis  Salomun  fut  eshalcied  sur  tuz  les  reis  de  la  terre  en  saveir. 

[Rois,  p.  214.) 
Tu  es  Deu  sur  tuz  rois  de  terre.  (W.,  p.  413.) 

xiïi'  s.  Li  rois  Salomons  fu  donc  granz  seur  toz  les  rois  de  terre. 

(B.  N.,  899,  f»  170  V.) 
El  11  s  roys  de  toutes  terres  (creindront)  ta  gloire.  (B.  N.,  15,392,  f«»  179  y.) 

îiY'  S.  Et  lous  les  roys  de  terre  qui  oyoient  parler  de  sa  sapience. 

(B.  N.,  153,  ^  237.) 

xv  £.  Et  v(  noient  tous  les  roys  de  toutes  terres  ouyr  sa  sapience.  (Rély,  I,  f*  128.) 


l.RS  PAROLES  DE  MA,  TA,  SA  BOUCHE 

Expression  pléonastique  de  T Ancien  Testament,  analogue  à  : 

iœétvre  de  ses  mains  (v.  ci-après)  : 

AudiuL  terra  verba  cris  mei.  (Dent.,  xxxii,  1;  I  Rois,  xvii,  1;  Ps., 
xvjji,  15,  XXXV,  4,  LUI,  4,  LxxviT,  1,  cxxxvii,  1,  4;  Prov.,  iv,  5.) 

introduite  en  français,  dès  le  xn«  siècle,  par  les  Psautiers,  et 
conservée  dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  §  8). 

i .  Le  tradurtt'ar  des  Rois  dit  :  «  Que  tute  terre  sache  que  tu  suis  est  Sire  »  (p.  413). 
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XII*  s.  E  icront  que  plaisent  li  parlement  de  la  meie  bûche.  (0.rf.^  p.  23.) 
Les  paroles  de  sa  bûche.  (Id.,  45,  70, 104.) 
Et  les  paroles  de  sa  bouche 
sont  felonnie  et  reprouche.  {Lib,  Psal.^  p.  284.) 

\nv  s.  La  terre  oie  les  paroles  de  ma  bouche.  (B.  N.,  899,  f*  95.) 

Enclines  vos  oreilles  es  paroles  de  ma  bouche.  (B.  N.,  15,39^,  ^  176.) 

xiY*  s.  Âpersoi  a  tes  oreilles  les  perolles  de  ma  bouche.  [Ps.  Melz^  p.  154.) 
Enclines  vos  oreilles  es  parolles  de  ma  bouche.  (B.  N.,  153,  f»  449.) 

XV*  s.  Car  tu  as  ouy  toutes  les  paroles  de  ma  bouche.  (Rély,  I,  f«  255.) 


L'OEUVRE  DE  MES,  TES,  SES,  NOS  MAINS 


Expression  pléonastique  très  fréquente  dans  FAncien  Testament, 
avec  deux  sens  distincts  : 

1®  (en  parlant  de  l'homnie),  acte,  entreprise  quelconque,  et,  plus  spé- 
cialement :  idole,  acte  d'idolâtrie  : 

Et  abundare  te  faciet  Dominus in  cunctis  operibiis  maniuim 

tuarum.  (Deut.,  xxx,  9.) 
Ut  irritetis  eum  per  opéra  maniium  vestranim.  (/rf.,  xxxi,  29.) 
Ad  irritandum  eum  in  operibus  manuum  suarum.  (I  Rois,  xvr,  7; 

II  Rois,  XXII,  17.) 

2«  (en  parlant  de  Dieu),  la  création,  les  êtres  et  les  choses  : 

Opéra  ejus  manuum  annuntiat  firmamentum.  (Ps.,  xviii,  2.) 
Opéra  manuum  tuarum  ne  despicias.  (Id,,  cxxxvii,  8.) 

introduite  en  français,  avec  ces  deux  acceptions,  dès  le  début  dit 
XII*  siècle,  par  les  Psautiers,  continuée  par  les  Bibles,  et,  au 
cours  du  XIII*  siècle,  admise  dans  les  œuvres  profanes  (v.  Introd., 
p.  40,  §  5). 

xn«  s.  Es  ovres  de  ses  mains  compris  est  li  peccherre.  {Oxf.,  p  9.) 
E  les  ovres  de  noz  mains  adrece  sur  nus.  {Id,,  p.  133.) 
Li  ciels  racuntent  la  glorie  Deu,  e  les  ovres  de  ses  mains  annuncet  le  firma- 
ment. (/</.,  p.  22.) 

xiii»  s.  Tu  mas  tencie  qui  sui  œ?re  de  tes  mains.  (B.  N.,  899,  f»  221.) 
Par  conseil  et  par  ovre  de  mains.  (Rose,  18,185.) 
Li  pechierres  sera  pris  es  œvres  de  ses  mains.  (B.  N.,  15,392,  f«166.^ 
Et  nous  sommes  boe  et  nous  tous  sommes  lœvre  de  tes  mains.  {Id.y  f«  240.) 

XIV*  s.  Les  euvres  de  tes  mains  ne  weilles  despitieir.  {Ps.  Metz,  p.  383.) 
Fontaine  de  componction 

laye  les  œuvres  de  ses  mains.  (Desch.,  IX,  p.  220.) 
Naies  mie  en  despit  leuvre  de  tes  mains.  (B.  N.,  153,  f«  477  ?«».^ 
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XV'  s.  ?f-  3.  enTOycfji  l>eDediction...  sur  toutes  les  œuvres  de  tes  mains. 

(Rély,  1,  T«  86.) 
Le  flrm;imetit  annonce  les  œuvres  des  inaios  diceluy.  (W.,  ^  235.) 
Niï  dL'prise  leuvre,  Sire,  de  tes  mains.  {Heur,  Goth,,  ^  68.) 

L'expression  figure  dans  : 

Dieu  bènil  rœuvre  de  nos  mains; 

CKiiVTcs  des  mains  de  l'homme,  des  hommes; 

Adoiûr  l'œuvre  de  ses  mains.  (V.  ces  expr.) 


OEUVRES  DES  MAINS  DE  L'HOMME,  DES  HOMMES 

Expression  de  lAncien  Testament,  désignant  : /^s  trfo/^s  (v.  ci- 
dessus  :  UOEuvve  de  ses  mains)  : 

Non  erant  diî,  sed  opéra  manuum  hominum.  (Il  Rois,  xix,  i8; 

Is,,  XXXVI 1^  19.) 
Simnlaera opéra  manuum  hominum.  (Ps.,  cxiii,  4,  cxxxiv,  i5.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^ 
et,  dès  la  Od  du  même  siècle,  confondue  souvent,  même  dans  les 
Bibles  "i  avec  Texpression  du  latin  classique  :  manu  factiis  «. 

Xir  s.  Les  icJlr*s  des  \:in\t  argent  c  or,  ovres  de  main  d'umcs.  [Oxf.,  p.  210.) 

Le»  idJe^  dos  gvn^argenz  eors,  wevres  des  mains  de  humes.' (Cam6r.,  p.  241.) 
Kftr  iiL'  furont  fias  Deus,  mais  uvcrez  par  main  de  humme.  {Rois^  p.  413.) 

xm"  s.  En  restfi  îgU-se,  qui  est  faite  de  père  par  main  d*omme.  (M.  Sully,  p.  28.) 

M*'s  liuevn*»  Uim  p.ir  mains  dôme  de  fust  ou  de  pierre.  (B.  ?ï.,  899,  f«  193.) 

Dteus  gui  sont  faii  île  main  dhommes.  (B.  N.,  15,392,  f»  70  v^.] 

Ses  faus  diei  sjotJl  dor  et  dargent  et  ouvrez  de  mains  dommes.  (/d.,  f«  184.) 

ïtv''  ^.  Les  ydolest. .  qui  sont  les  œuvres  faites  des  mains  des  hommes. 

[Ps.  Metz,  p.  377.) 
Les  ydaUes  et  fauLi  dieux. . .  euvres  des  mains  des  hommes. 

(B.  N.,  153,  fo  471.) 

IV*  s.  Kl  oui  mvs  leur  diiïu  au  feu  ;  il  n'estoient  pas  de  mes  œuvres  mais  de  main 
dhommi»,  {1Ul\%  U,  ^  44.) 
Ydûlks  des  genlilijOr  et  argent,  œuvres  des  mains  des  hommes.  (W.,  f*252.) 

1.  Par  analogie  :  o  Forgé  H  fait  de  main  de  dcablc  ».  (Gréban,  21,990.) 

2,  l'oi'tus  manu  facU.  (Cicéron.) 


^rrmr. 
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ADORER  L'OEUVRE  DE  SES  MAINS 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  rendre  un  culte 
aux  idoles  : 

Opus    manuum    suarum    adoraverunt.    (Is.,    ii,    8;    Jér.,    i,  16; 
Mich.,  V,  17.) 

introduite  en  français  par  les  Bibles  depuis  la  fin  du  xiii®  siècle 
(v.  UŒutrre  de  ses  mains;  cf.  Adore)*  Dieu,  et  Adorer). 

XIII*  s.  Et  aourerent  luevre  de  leur  mains.  (B.  N.,  15,392,  f*  241  *.) 
3HV*  8.  Et  adoreront  lœuvre  de  leurs  mains  .(R^ly,  II,  f*  52.) 


LE  CHEMIN,  LE  SENTIER  DE  LA  VIE 

Expressions  synonymes  de  TAncien  Testament,  fréquentes  dans 
les  Proverbes,  avec  Tacception  morale  de  :  ligne  de  conduite  •  : 

Notas  mihi  fccisti  vias  vilœ.  (Ps.,  xv,  W.) 

Via  vitœ  increpatio  disciplinœ.  (Prov.,   vi,  23;  cf.  x,   17,  xv,  10; 

Jér..  XXI,  8.) 
Semita  vitœ  super  eruditum.  (Prov.,  xv,  24;  cf.  v,  6,  vi,  23.) 

introduites  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psati- 
tiers,  et  continuées  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  §  o). 

XTi*  8.  Goneues  a  mei  tu  fesis  les  veies  de  vie.  (Oj:/*.,  p.  16.) 
Tu  mustres  a  mei  la  sente  de  vie.  {Cambr,^  p.  20.) 

XIII*  s.  Tu  mas  fet  conoistre  les  voies  de  vie.  (B.  N.,  899,  f»  235  v».) 

Ses  piez  ne  vont  mei  par  la  sente  de  vie.  (B.  N.,  15,392,  f»  188.) 
Cil  qui  déguerpissent  la  voie  dévie,  (/rf.,  f*  191  v».) 

XIV*  8.  Tu  mas  fait  coeuoistre  les  voies  de  vie.  (B.  N.,  153,  f»  426  v«.) 

XV*  s.  Ses  piedz  ne  vont  pas  par  la  sente  de  la  vie.  (Hély,  II,  f»  2.) 
Sa  parole  est  très  bonne  voie  de  vie.  {Id.,  II,  f*  5.) 


LES  SENTIERS  DE  LA  MER 

Expression  tirée  des  Psaumes  : 

Pisces  maris  qui  perambulant  semitas  maris,  (viii,  9.) 

1.  Plus  souvent,  les  Bibles  paraphrasent  Tcxpression  : 

Et  il  aorerent  ce  que  il  orent  fait  a  leur  mains  et  a  leur  dois. 

(B.  M.,  35,  f*  90;  cf.  B.  N.,  15,392,  ^223.) 
S.  Mémo  image  en  latin  :  tia,  semita  vUœ,  (Cicéron,  Horace.) 
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ÎTitrodiiîlfi  ("n  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psau- 
lierîSj  et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  42,  §  7). 

xïi*  s.  Los  pcissuns  de  la  mer,  chi  vunt  per  les  sentes  delà  mer.  (Ojp/".,  p.  8.) 

mrp  9.  K  les  poissuns  de  la  mer  qui  vont  par  les  sentes  de  la  mer. 

(B.  N.,899,  f*23i\Vi 
Les  poissons  de  la  mer  qui  vont  par  les  sentes  de  la  mer. 

(B.  N.,  15,392,  f«  165  f.) 

riv  ft»  Les  pmssons  de  la  raeir,  qui  ?ont  et  passent  per  les  seotieir  de  meir. 

{Ps,  Metz,  p.  30.) 
1^1  poissons  de  la  mer  qui  vont  par  les  sentes  de  la  mer.  (B.  N.,153,f*424  v».) 

XV»  s.  Les  poissons...  cheminent  les  sentes  de  la  mer.  (Rély,  II,  ▼•  233.) 


ARTISAN  D'INIQUITÉS* 

Expression   fréquente,    en    particulier  dans    les    Psaumes   (v. 
IniquUp  ;  cf.  Fils  d iniquité)  : 

Opérantes,  qui  operantur  iniquitatem.  (v,  7,  vi,  9,  xii,  4,  xviii,  3, 
3LÏXV,  13,  LU,  5,  Lvii,  3,  Lviii,  3,  .6,  xci,  8,  10,  etc.) 

îiïtroduîte  en  français, dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers, 
eX  cofitiiiuj^o  par  les  Bibles,  mais  postérieure  au  xv«  siècle  sous  sa 
forme  définitive  (v.  Artisan,  Hatz.,  Darmst.,  Thomas,  et  Introd., 

p.  n%  §  7). 

xu*  f.  Le  perfîheurs  e  les  ovranz  felunie.  (Oj-/*.,  p.  33.) 
j>Hîvrp  mei  des  ovranz  iniquité.  (Id.j  p.  76.) 

La  chayrent  cil  qui  ouvrèrent 

da  felonnie.  (Lib.  PsaL,  p.  284.) 
Kt  luH  (i  overer  de  félonie  furent  espoente.  {Macch.y  p.  8J 

irn*  s.  Tuït  tor  qui  fêtes  iniquités.  (B.  N.,  899,  f»  233  v*.) 
GU  qui  font  iniquité,  (/t/.,  f»245  v*.) 
Tu  he»  touz  ceulx  qui  font  iniquité.  (B.  N.,  15,392,  f°  165  r».) 

XIV»  s.  Ton»  ct'ulx  qui  euvrentet  font  iniquiteit  et  mauvestiet.  (P«.  Meiz,  p.  23,  165.) 
nelivre  moi  des  ouvrieirs  d'iniquiteit.  (/rf.,  p.  165.) 
Ceult  qui  font  iniquité.  (B.  N.,  133,  fo  455.) 

XV*  s.  Ceuli  qui  auront  faict  iniquité.  (Rély,  I,  f<»  248.) 

1,  C'est  ^lit  h  modèle  de  celte  expression  qu'a  été  créée  Texpressioa  imitée  suÎTante 
(y,  InïTod.,  j(.  ot)  : 

XTV*  s.        Flatteurs  aussi  et  gens  d'iniquité.  (Dbscb.,  ir,  p.  136.) 
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ARTISAN  DE  MENSONGES 

Expression  tirée  de  Job  •  : 

Prius  vos  ostendens  fabricatores  mendacii.  (xiii,  4.)  i 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii^  siècle,  par  les 
Bibles,  mais  n'arrivant  à  sa  forme  définitive  qu'après  le  xv« 
(V.  Introd.,p.  47,  §7;52,  §7). 

XIII*  s.  Forgeors  de  raenconges,  (B.  N.,  899,  f<>222.) 

Fai8eeu(rs)  de  menconges  et  de  eneurg.  (B.  N.,  15,392,  f<»  235.) 

XIV*  8.  Voas  estes  forgeurs  de  mensonges.  (B.  N.,  153,  f»  391.)  f 

XV*  s.  Forgeurs  de  mensonges.  (Rély,  I,  ▼•  196.) 

Geulx  qui  estoieut  faiseurs  de  mensonges.  (M.,  II,  v«  46.) 


PAIN  DU  CIEL 

Expression  poétique  des  Psaumes,  désignant  :  la  manne  (v.  ce 
mot)  : 

Panem  cœli.  (lxxvii,  24,  25,  civ,  40.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Jean,  vi,  22)  comme  Timage  de 
la  doctrine  chrétienne;  introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle, 
par  les  Psautiers,  et  conservée  par  les  Bibles  avec  son  sens  ori- 
ginal, mais  prenant,  dès  le  xiii",  l'acception  mystique  qui  a  pré- 
valu» (v.  Pain,  et  Introd.,  p.  42,  §  7;  55). 

xir  s.  E  plut  a  els  manna  a  mengier,  e  pain  del  ciel  duna  a  els.  (Ox/*.,  p.  107.) 
Del  pain  del  cielz  les  saolai.  {fAb.  Psal.y  p.  332.) 

XIII*  s.  Et  lor  plut  manne  a  mengier  e  lor  dona  pain  del  ciel.  (B.  N.,  899,  f«252.) 

Et  leur  plut  manne  a  mengier  et  leur  donna  pain  du  ciel. 

(B.  N.,  15,392,  f«  116.) 
Le  pain  dont  Dieu  reput  les  anges 

le  pain  du  ciel,  le  pain  de  ?ie  *.  (Coincy,  Sainte  Hyldef,,  v.  552.) 

1.  Eq  réalité,  Texpression  se  retrouve  encore  dans  les  Psaumes  (cxix,  69),  mais  elle 
est  rendue  dans  la  Yulgate  par  :  «  UuUiplicata  est  super  me  iniquUas  tuperborum  ». 
La  traduction  refaite  sur  l'hébreu  dit  mieux  :  «  AmpUficaverwU  mihi  mendacia  superbi  ». 

â.  Celte  acception  se  retrouve  sous  forme  francisée  au  xv*  siècle  : 
Je  le  salue,  cher  enfant  gracieux, 


Céleste  pain,  vraye  angulaire  pierre.  (GaitBAïf,  6,688.) 
3.  Cette  seconde  partie  de  l'expression  est  empruntée  au  Nouv.  Test. 
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lîv*  H.  Kl  lour  ali  plut  Uou  eît'l  et  onvoieit  la  manne  pour  eulz  donnoir  a  maingieir, 
iH  tuu  pi*ir*  dûu  f^iel  h>nr  ait  donneit.  [Ps,  Melz^  p.  221.) 

iv*  s,  El  IL  leur  doima  te  pani  du  ciel.  [Rély,  I,  v»  245.) 


PAIN  D'AFFLICTION,  DE  MISÈRE 

Expression   poétique  de    TAncien  Testament ,  synonyme  de  : 
pain  azyme  (v.  cette  expr,)  : 

Âfflittionis  panem,  (Dcut.,  xvi,  3.) 

introduite  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  liible^,  où  elle  reste  confinée  *  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  47,  §  7). 

im*  s.  Le  pain  daftUccîon,  (B,  N.,  899,  f*  86.) 

fti  mcDJue  mie  pain  a  Kvaiu...  mais  pain  d'affliction  sanz  levain. 

(B.  N.,  15,392,  M4  V.) 

IV'  s.  Qui  rougeoient  iiti  désert  pain  de  calamité  et  de  misère.  (Rélt,  I,  p.  200  *.) 


PAIN  DE  TRIBULATION 

Expression  synonyme  de  la  précédente,  empruntée  au  premier 
livre  des  Rois  : 

Mittite  vîrum  istum  in  carcerem,  et  sustentate  cum  pane  tribula- 
lionîs  €t  aqua  angtiE^tiœ.  (xxii,  27.) 

Introduite  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii*  siècle,  par  la 
traduction  des  Roh,  et  conservée  par  les  Bibles,  elle  garde,  du  xiii*» 
au  xv«  siècle,  la  valeur  d  une  formule  juridique  (v.  Introd.,  p.  22, 

§8;  4%  §7)- 

xn*  9.  E  iiui  le  nurrlawnl  de  pain  detribulatiun  e  de  eivede  anguisse.  {Rois,  p.  338.) 

xnt«  9.  E  le  msWuEz  de  paiu  de  tribulacion  e  deive  dangoisse.  (B.  N.,  899,  fo  179  v«.) 
Qui!  fust  Kousteims  rie  pain  (et)  de  tribulation  et  dyeaue  dangoisse.  Glose  : 
eueore  i[uaut  uns  juges  de  crestiente  condampne  par  sentence  difOnitire 
eitieuu  mâuTalf^  on  larron  ou  homicide  en  chartre  perpétuel  dist  il  ces  pa- 
roles nous  te  eondampnons  en  pain  de  tribulation  et  en  yaue  dangoisse. 
{fl,  N.,  1j,3U2,  f''  IJO,) 

1.  Â  rimUatian  do  eclto  compression  biblique,  d'autres  ont  étë  formées  pnr  \c^  auteurs 
(v.  Inirofl.,  p.^,  ^â;  56). 
t[v*  s.  Ce  pain  d'eau  et  de  Irîstesde    •  • 

leur  soit  conïprU  en  ]oesce.  (Dksch.,  yii,  161.) 
a.  Eiitpressîoa  omise  dans  B.  N.,  153,  f«  118  v*». 


Ir 
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XIV*  8.  Et  le  soustieguent  de  pain  de  tribulatioo  et  deaue  dangoisse. 

(B.  N.,  153,^260  V.) 

IV*  s.  Et  qu*U  fust  soustenu  de  pain  de  tribulation  et  de  eaue  dangoisse. 

(RiLY  «,  I,  ^  143.) 


PAIN  DE  LARMES 

Autre  expression  synonyme,  tirée  des  Psaumes  : 

Gibabis  nos  pane  lacrymarum.  (lxxx,  6.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  duxii*  siècle,  par  les  Psautiers, 
admise,  au  siècle  suivant,  dans  les  textes  dlnspiration  biblique,  et 
conservée  par  toutes  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  41,  §  7). 

xu*  8.  Tu  paistras  nus  de  pains  de  lermes.  (Oxf,,  p.  114.) 
De  pain  de  larmes  nous  paistras 
et  larmes  boivre  nous  donras.  (Lib,  Psal.,  p.  316.) 

xui«  s.  Tu  nos  pestras  de  pain  de  lermes.  (B.  N.,  899,  f»  253.) 

Tu  nous  paistras  de  pain  de  lermes.  (B.  N.,  15,392,  f«  176  v».) 
Et  cist  pains  est  li  pains  de  larmes.  (Saint  Bernard,  p.  138.) 

XIV"  s.  Tu  nous  solerais  et  paisserais  de  pain  de  larmes  et  de  plour.  [Ps.  MelZj  p.  231.) 
Tu  nous  paistras  de  pain  de  larmes.  (B.  N.,  153,  f»  451.) 

XII*  s.  Jusques  a  quel  temps  nous  repaistras  tu  du  pain  de  pleur  et  de  larmes. 

(Rély,  I,  p.  246.) 


PAIN  DE  DOULEUR 

Expression  tirée  des  Psaumes,  au  sens  d'épreuves  imposées  par 
Dieu  : 

Qui  manducatis  panem  doloris*.  (cxxvii,  2.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xn«  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7  ;  41,  §  7). 

XII*  s.  Levez  puis  que  vus  serriez,  chi  mangiez  pain  de  dolur*.  (Oxf.,  p.  203  .) 
Qui  le  pein  d()  dolour  uzes.  (Lib.  PsaL^  p.  348.) 

xm*  s.  Vos  qui  mengiez  pain  de  dolor.  (B.  N.,  899,  f»  266.) 

Vous  qui  mengiez  pain  de  doulor  levez  vous.  (B.  N.  15,392,  f«  183  v®.) 

1.  RéLV  reproduit  la  glose  citëe  ci-dessus. 

â.  Cf.  (Is.,  XXX,  20)  A  Panem  arctum  et  aquam  brevem  »,ea  réalité  :  pain  d'angoisse,  de 
tribulation,  en  hébreu  *)S  (Car),  v.  Tribulation), 

3.  Remarquer  l'expression  imitée  par  analogie  (y.  Introd.,  p.  55). 
XIV*  8.  Et  le  pain  dVau  et  de  tristesse.  (Dksch.,  vu,  p.  161.) 


» 
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xiv«  K,  Qui  maiu^ieiz  pain  de  dolour  et  d^aogoissc.  [Ps.  Melz^  p.  367.) 
Qui  menées  pain  de  doalcur.  (B.  N.,  153,  f*  469  ▼•.) 

2V  i.  Qui  mangez  le  pain  de  douleur.  (R^.ly,  1,  v»  254.) 


JOUR  DE  VENGEAiNCE 


Expression  de  T Ancien  Testament  : 

In  die  iiltionis  visitabo.  (Ex.,  xxxn,  34.) 

Quia  dies   ultionis    Domini.   (Is.,   xxxiv,    8;  cf.   lxi,   2,   lxiu,  4; 

Jér.,  xLvi,  10.) 
Non  ïMircet  in  die  vindicte.  (Prov.,  vi,  34.) 

jûtroduile  en  français  par  les  Bibles  y  depuis  le  second  tiers  du 
iiii"  siècle  (\-  Jour,  et  Introd.,  p.  47,  §  5). 

Sïu*  s.  Gc  visUtTai  lor  pechie  cl  ior  de  la  veuiance.  (B.  N.,  889,  f«  48  ▼•.) 
Li  jours  de  ma  venjance  est  eu  mon  cuer.  (B.  N.,  13,392,  f«  239  ▼•.) 
Xciparirtiera  mie  ou  iour  de  veniance.  (/d.,  f*  188  ?•.) 

auv*  s.  Au  iour  que  ie  cy  reserve  en  le  vengence.  (B.  N.,  133,  f«  52  v».) 

XV*  â.  Au  jour  de  vengeance.  (Rély,  H,  r>  2.) 

iejour  de  v^engeance  de  ses  ennemis.  (/</.,  II,  v«  61.) 


JOUR  DE  COLÈRE 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  :  circonstance  où 
éclate  la  colore  divine  (v.  Jour)  : 

In  die  fitroris  Dei.  (Job,  xx,  28.) 
Et  ad  diera  furoris  diicetur.  [Id.,  xxi,  30.) 

Dies  irao  dies  illa.  (Soph.,  i,  15;  cf.  /rf.,  ii,  3  ;  Lam.,  i,  12,  n,  1,  21, 
i2;  Ez.,  VII.  19;  Ps.,  cix,  5.) 

Introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii»  siècle,  par  les 
Pmiitiersj  et  continuée  par  les  Bibles  (v«  Jotir), 

xti«  !i.  Li  Sire...  debrisa  el  jur  de  la  sue  ire  les  reis.  (Oj*/*.,  p.  171.) 

xju'  s.  El  ior  dr  son  ire.  (B.  iS.,  899,  f»  261  v«.) 

Cl4  ior  (îst  ior  dire  et  de  tribulation.  (B.  M.,  35,  f»  2i5  v».) 
Ou  bur  de  son  ire.  (B.  N.,  15,392,  f»  181.) 

\i\"  ».  IL  ait  brisieit  et  abatus  les  roys  on  jour  de  son  ire  et  de  son  corrous. 
I  (Ps.  Me(z,  p.  321.) 

Au  jdur  de  son  ire.  (B.  N.,  153,  f^  463.) 

i 
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8.  Au  jour  de  son  ire.  (Rély,  I,  v»  251.) 
Au  jour  de  la  ^ranl  yre  de  N.  S.  [Id„  11,  v»  104.) 
Au  jour  de  lire  de  N.  S.  (/</.,  Il,  >•  71.) 


JOUR,  TEMPS  DE  TRIBULATION 

Expressions  fréquentes  de  l'Ancien  Testament  (v.  Tribidation)  ; 

In  die  tribulationis.  (Gen.,  xxxv,  3;  Il  Hois,  xix,  3;   Ps.,  \i%,  t, 

XLix,  15;  Is.,  xxxvn,  3;  Jér.,  xvi,  19;  Esth.,  xr,  8.) 
Intempore  tribulationis*.  (Ps.,  xxxvi,  39;  Is.,  xxxu,  2;  Jér.,  xn,  8, 

XV,  11,  XXX,  7.) 

introduites  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  parles  Psau- 
tiers, et  continuées  par  les  Bibles,  où  la  première  reste  confinée 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  tandis  que  Tautre  passe  dans  les  textes 
au  cours  du  xiv»  (v.  JouVy  et  Introd.,  p.  40,  §  o).  I 

XII*  8.  Exoiet  tei  li  Sire  el  jurn  de  tribulatiun.  (Oj-/*.,  p.  23.)  I 

E  apel  mi  el  iuru  de  tribulatiun.  [Ps.  Arundely  Zeitschr.f  XH,  p.  51.)  1 

Diex,  oie  la  toie  orixon 

en  jor  de  tribulation.  (Lib.  Psal.,  p.  273.) 
Lur  defenderre  el  tens  de  tribulatiun.  (Ox/*.,  p.  49.) 

xiii«  s.  Gi8t  iorz  est  iorz  de  tribulation  et  de  ledenge.  (B.  N.,  899,  f»  193.) 
N.  Sires  toie  el  ior  de  tribularlon.  (/</.,  f»  237.) 

U  est  Ior  deffenderes  en  tens  de  tribulaciou.  (/</.,  f»  241  v«.]  ^ 

Cis  jours  est  li  jours  de  tribulation.  (B.  N.,  15,392,  f"  130  ?•.)  | 

Et  te  monstre  a  nous  ou  temps  de  tribulation.  (/</.,  f«  159  ▼•.) 

xiv«  8.  N.  Sire  te  weillet  oyr  et  escouteir  on  jour  de  la  tribulation.  {Ps,  Metz,  p,  390 
Lour  protectour  et  aide  en  temps  de  tribulation.  (W.,  p.  111.) 
N.  S.  te  oye  au  ior  de  tribulacion.    B.  N.,  153,  f«  428  v.) 
En  temps  de  tribulation.  (/c/.,  f*"  435.) 

Hui  est  li  temps  de  tribulacion  *.  (Desch.,  I,  p.  292.) 

xv«  s.  Les  jours  de  tribulation  dau?oisse  de  correption.  '^Rély,  II,  p.  44.) 
Cest  nostre  saulveur  au  temps  de  tribulation.  (/</.,  v«  56.) 
Car  en  temps  de  tribulation  se  recueillent  les  fruits  de  mérite. 

(CiiARTiER,  Esp.,  ]K  âSl.) 

1.  C'est  en  rerondant  :  diet  irae^  furoris  sur  le  modèle  de  tempus  tribulationût  afflk^ 
tionit  (y.  temps  de  tribulation,  d*afOictioo)  que  Racine  a  pu  dire  : 

Vous,  ministre  de  paix,  dans  ces  temps  de  colère,  {Alhalief  If,  v.) 

2.  Et  même,  par  analogie,  on  rencontre  des  expressions  imitées  (?.  Introd.,   p,  56) 
comme  : 

xm*  s.  Au  jour  de  nécessité.  [Grandet  Chr„  I,  p.  372.) 
xiY*  s.  Temps  de  douleur  et  de  lemptacion 

aages  de  plour  d'envie  et  de  tourment.  (Desch.,  i,  p.  113.) 
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JOUR,  TEMPS  D'AFFLICTION 

Expressions  fréquentes  dans  T Ancien  Testament  : 

ID  die  afflictionis.  (II  Sam.,  xxii,  19.;  Job,  xxx,  16,  27  ;  Ps.,  xvii,  19  : 

Ppov.,  xxvii,  10;  Jér.,  xvii,  17,  18,  li,  2.) 
1d  tempore  afflictionis.  (EccL,  xii,  1  ;  Jér.,  ii,  27,  28,  xr,  12,  14, 

sv^  H  ;  Ez.,  XXXV,  5.) 

introduites  en  français,  la  première,  dès  le  début  du  xn*  siècle,  par 
les  Psautiers;  la  seconde,  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  sans  sortir  ni 
lune  ni  l'autre  du  cercle  des  Bibles  (v.  Jour,  et  Introd.,  p.  40,  §  5). 

X[i*  B.  El  jum  de  la  meie  afflictiuD.  [Oxf.,  p.  19.) 

Le  jur  de  mon  travail  et  de  ma  afflictioD.  [Rois^  p.  207.) 

lui"  s.  Jor  daffliction  sont  Tenu  devaut  moi.  (B.  N.,  899,  fo223.) 

Ou  îoiir  de  maflictioD  ce  est  ou  iour  de  moo  tormeot  (B.  N.,  15,392,  f«  167.) 
Et  te  ilelivrent  ou  temps  de  ton  affliction.  (/</.,  f"  241  v».) 

XIV*  s.  lU  m'ont  sorpris. . .  on  jour  de  mou  affliction.  {Ps.Metz,  p.  51.) 
Ou  Jour  de  mon  affliction  et  de  mon  tourmenL  (B.  N.,  153,  f«  227.) 

XV"  Bp  Jouiâ  d'affliction  me  possèdent.  (Rêlt,  I,  v»  200.) 
Jour  d'affliction  me  est  venu.  (/</.,  ibid.) 


TOUS  LES  JOURS  DE  LA  VIE 

Expression  refaite,  après  le  xv«  siècle,  sur  celle  de  TAncien 
Testament  : 

In  Ubore  comedes  ex  ea  cunctis  diebus  vitse  tuœ.  (Gen.,  m,  17.) 
Vt  bi^ne  sit  nobis  cunctis  diebus  vitœ  nostrœ.  (Deut.,  vi,  24.) 
Judicàbat  Israël  cunctis  diebus  vitœ  siise.  (I  Sam.,  vu,  15,  etc.) 

mais  préparée,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers  et 
les  Bibles,  et  admise,  sous  sa  forme  textuelle,  dans  les  textes 
profanes,  au  cours  duxnp  siècle  (v.  Introd.,  p.  40,  §  5). 

iii"  9.  E  La  tu  miséricorde  sièvera  mei  tuz  les  jurz  de  ma  vie.  [Oxf.j  p.  28.) 
E  veie^  les  biens  de  Jérusalem  tu2  les  Jurz  de  la  tue  vie.  (/</.,  p.  204.) 

xtii'  s.  Ta  miiioricorde  sera  a  moi  en  toz  les  iorz  de  ma  vie.  (B.  N„  899,  f*  238.) 
Taiïs  les  jourz  de  nos  vies.  (B.  N.,  15,392,  f<>  71  v».) 
Et  d\:î  saintes  auxquels  eglyses  il  fonda  et  enrichi  tous  les  jours  de  sa  vie. 

[Grandes  Ckt\,  I,  p.  350. 

Xîv^  g,  CVst  (]ue  je  puisse  liabiteir  en  la  maison  de  N.  S.  touz  les  jours  de  ma  vie. 

[Ps.  Metz,  p.  77.| 
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Kar  tous  les  jours  de  sa  vie  le  deust  amer  de  cuer.  (B.  A.,  2,059,  f*  131.) 
Tous  les  iours  de  nostre  vie.  (B.  N.,  153,  f«  111  v«  ) 

xv«  s.  Tous  les  Jours  de  sa  vie.  (Rély,  I,  v»  85.) 

Tous  les  jours  de  ma  vie.. .  tous  les  jours  de  ta  vie.  (W.,  I,  v»  254.) 
£t  que  tous  les  jours  de  ta  vie 
les  bieos  de  Jérusalem  voies.  {Heur.  Goth.^  f*  36  v*.) 


MAISON  DE  SERVITUDE 

Périphrase  fréquente  de  TAncien  Testament,  pour  désigner  : 
Fesclavage  dÈgypte  (v.  cette  expr.)  : 

De  terra  ^Ëgypti»  de  domo  servituiis.  (Ex.,  xiii,  3, 14,  xz,  2;  Deut., 
V,  6,  VI,  13,  VII,  8,  viii,  14,  etc.;  Jos.,  xxiv,  17;  Jér.,  xxxiv,  13.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  46,  §  8). 

xni*  s.  Qui  tamena  de  la  terre  degrypte  de  la  maison  de  servage.  (B.  N.,  899,  f*  85.) 

Hors  de  la  terre  degypte  et  de  la  maison  de  servage.  (B.  N.,  15,392,  f«  35  v^.) 

XIV*  s.  Qui  te  misthors  de  la  maison  de  servitute.  (B.  N.,  153,  f«  42  v*.) 

XV»  s.  Vous  yssistes  Degypte  el  de  la  maison  de  servage.  (Rkly,  I,  v*  41.) 


TERRE  D'ESCLAVAGE 

Expression  refaite  par  la  combinaison  des  termes  de  celle  de 
l'Ancien  Testament  : 

Eduxi  te  de  terra  ^Egypti,  de  domo  servituiis,  (Ex.,  xx,  2;  Deut., 
v,  6,  viii.  14,  xiii,  10*.) 

introduite  par  un  texte  d'inspiration  biblique,  au  premier  tiers  du 
xin«  siècle  (V.  Terre). 

xiir  s.  Le  vostre  Dé 

ki  vos  ad  caenz  amené 

hors  d'Egypte  et  de  celle  terre 

de  servage  et  de  dure  guerre.  (Êvang,  Nicod.y  G,  v,  694.) 

1.  Les- Bibles  françaises  disent  textuellement  : 

xm*  s.  Qni  tameoai  de  la  terre  degypte  de  la  maison  de  servage.  (B.  N.,  899,  f»  800 
Dieu  qui  ta  mené  hors  de  la  terre  degipte  et  de  la  maison  de  servage. 

(B.  N.,  15,392,  f«  i7v.) 
XIV*  s.  Qui  te  mist  hors  de  la  terre  degypte  et  de  la  maison  de  servitute. 

(B.  N.,153,  fo42  V.) 
XV*  s.  Ton  Dieu  qui  te  mena  hors  de  la  terre  degypte  et  de  la  maison  de  servage. 

(RiLY,  I,  v*45,  mal  paginé  vli.) 
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TERliK  DE  MISERE 

E^xpression  Urée  de  Job  *,  au  sens  de  :  épreuves  de  la  vie  : 

Terrain   miseria?*  et  tenebrarum,   ubi  umbra  mortis  et   nullus 
ordo,  (X,  22.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii"  siècle,  par  les 
Bibles,  et  passant,  au  xv%  dans  les  textes  d'inspiration  biblique 
(v-  Introd.,p.  42,  §8;  46,  §4). 

im*  s.  Terre  de  misère  et  de  teniebres.  (B.  N.,  899,  f*  221*.; 
iiv  8.  Terre  d*î  misère  et  de  ténèbres.  (B.  N.,  153,  f"  395  v«. 
ïv  s.  Uisse  ce  pays  de  misère.  (Gréban,  8,009.) 


VALLEE  DE  LARMES 


Expression  tirée  des  Psaumes,  où  elle  n'est  qu'un  nom  propre*, 
reprise  par  le  christianisme  avec  le  sens  mystique  de  :  épreuves  de 
la  vie  terrestre  »  : 

AscensioDCs  in   corde  suc  disposuit,  in  valle  lacrimarum  •.  (Ps  , 

Lîtxxiir,  7.) 

1 .  L'eipressîon  i^ynonyme  tirée  des  Psaumes  [xxxix,  3)  :  tduxii  me  de  lacu  miteriœ 
Éigure  tltas  la  ïaiigue  du  xin«  siècle,  (v.  Lac.) 

%if  »,  ï.  ror^mcTiûi  mei  de  la  fosse  de  miserie.  {Oxf,^  p.  52.) 

XIII*  9.         Quant  eDToiez  fu  nostre  père 

Ad:] m  ou  lac  pleins  do  misère.  (Gervaise,  Bestiaire,^.  4S3,  Rom.,  1.) 

Par  toi  sui  je  de  cels  cstors 

qui  el  doleros  lac  descendent.  (Évang,  Mcod.^  B,  y.  1,674.) 

Le»  auteur»  du  moyen  âge  ont  parfois  confondu  ces  expressions  équivalentes,  dont  ils 
ont  mélangt!  les  termes,  formant  ainsi  des  expressions  qui  ne  se  sont  pas  conscFTées. 
(V,  VaiUt  ihi  iarmet,  pain  d'afflicliotif  de  misère,) 

%  Traduction  [leu  exacte  de  rbôbreu  rîriDJ  (Ephathah),  HDV  (Ephab),  obtcuiiU 
(t.  Did.  hébr.),  Celle  des  Septante  est  plus  littérale  :  et;  y^Sv  axdrou;  alcoviov. 

'J,  Le  livre  de  Jub  ne  figurant  dans  B.  N.,  15,392  que  par  un  court  résuicé,  Texpres- 
£LDO  ti'ciit  pas  rendue  ;  elle  est  aussi  omise  parRÉLT  : 

ïv"  a,  Devant  ce  que  je  voise  a  la  terre  qui  est  ténébreuse.  (I,  t»  196.) 

A.  rr^Sn  p'D^  (Emek  baba'ba).  Le  même  mot  pj^T  entre  dans  la  composition  de 
ptusieurs  noms  géograpbiques.  (V.  Dict.  hébr.)  Ici  les  Septante  traduisent  aussi  :  ei;  t7;v 

5.  Voir  Renan,  Yie  de  JésuSy  p.  71. 

6.  Sur  le  modèle  de  cette  expression,  de  bonne  heure  admise  dans  la  langue,  d*aufrcs  se 
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introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psaiitiersy 
et  admise,  au  iiii«,  avec  son  acception  chrétienne  (v.  Introd., 
p.  22,  §8;  41,  §7). 

iir  8.  MuDteroenz  en  sun  cuer  ordena,  en  la  valede  de  termes.  (Ox/.,  p.  119.) 
El  val  de  larmes  et  de  plors, 

En  liu  qui  est  repos  tous  jours.  (Libr.  Psalm,,  p.  318.) 
Li  trespassant  el  val  de  plur,  funteiue  posent  icele.  (Cambr.y  p.  154.) 

XIII*  8.  U  disposa  montemenz  en  son  cuer  en  valee  de  termes.  (B.  N.^  899,  f*  254.) 
Gel  leus  ou  tant  plora,  o  non 

Val  de  plor  et  est  jouste  Ebron.  [Image  du  monde^  Rom,^  XXI,  p.  502.) 
Car  il  avolt  toute  sa  vie  ordoue  et  dispose  les  montemens  et  les  degrés  des 
vertus  en  cette  vallée  de  larmes,  c'est  a  dire  en  cette  mortelle  vie. 

(Grandes  Chi\,  I,  p.  ilO.) 
11  disposa  moult  en  sou  cuer  les  ascencions  en  valee  do  termes. 

(B.  N.,  15,392,  fr  1T7.) 

XIV*  8.  En  la  vallée  des  larmes  on  lieu  qu'il  ait  mis.  (Ps,  Metz,  p.  241.) 

Bieneureuse  lame  qui  par  ces...  degrés  se  transporte  souvent  iuskau  temple 
Ezechielis  et  qui   dist  ceste  valeie  de  larmes  montent  par  pin   desier  lus- 
ken la  vision  de  pais  cest  enta  céleste  iherusalem.  (B.  A.,  2,059,  f«  232.) 
n  a  dispose  montemens  en  son  cuer  en  vatees  de  termes.  (B.  N.,  153,  f«  452.) 

XV*  s.  n  dispose  et  a  mis  ascensions  et  degrez  en  son  cœur  en  ta  vallée  de  larmes. 

(RÉLY,  I,  v»  246.) 


FONTAINE,  SOURCE  DE  LARMES 

Expression  poétique,  empruntée  à  Jérémie  : 

Quis  dabit  oculis  meis  fontem  lacrymanim?  (ix,  1.) 

introduite  en  français,  au  xii«  siècle,  par  un  livre  de  piété,  et  con- 
servée à  la  fois  par  les  Bibles  et  les  ouvrages  d'inspiration  reli- 
gieuse (v.  Introd.,  p.  44,  §  12). 

XII*  s.  Ou  vos,  fontaines  de  larmes^  soiz  moites.  (Dial,  anim.  conq.^Rom.,  V,  p. 297.) 

sont  formées,  qui   sont  dei  variations  sur  des  textes  de  TÂBe.  ou  du  Nouv.  Tcstauiont. 
(V.  ïnirod.,  p.  56.) 
xiv*  s.  Au  mains  ne  descent  mie  en  la  valee  de  misère.  (B.  A.,  2,059,  f»  239.) 

Qui  naît  au  val  d'humilité.  (Desch.,  ix,  p.  200.) 
XV*  s.  Sentant  et  considérant  en  ceste  valee  de  misère. 

(Chron.  Florette,  Zeitsckr.,  XXI,  p.  354.) 
Qui  siet  ou  val  de  tenel)rour, 
ou  val  d'angoisse  et  de  doulour, 

ou  val  dangoisse  et  de  tristesce.  (Jdbinal,  Souv,  Rec,  II,  p.  297.) 
I.  Ici  encore,  développement  par  synonymie  : 
xv*  s.  Source  de  plour,  rivière  de  tristesce, 

flum  de  doulour,  mer  d'amertume  plaine. 

(Chhist.  Pisan,  OEuvr.  poét.  I,  p.  182.) 
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iiii*  s.  Qui  doiirâ  a  mon  chief  eve  et  a  mes  iei  fontaine  de  lermes.  (B.  M.,  35,. f*  123.] 
Et  a  mez  jex  fonUin(oi)  »  de  lermes.  (B.  N.,  15,392,  f  244.) 

xiir*  f.  Qui  a  mon  chief  donra  ewe  et  a  mes  yeus  fontainne  de  larmes  par  quoi  je 
puLBiâe  ploiirer  et  jour  et  nuit.  (B.  A.,  2,059,  f«  251.] 
Dotic  Jheremie  se  paine 
disaiis  :  qui  donra  fontaine 
de  plourer  Tadversité 
à  mes  yeulx.  [Desch.,  II,  p.  242.) 

IV*  s.  ^ouFci'  *  de  plour,  rivière  de  tristesce.  (Ghr.  Pisan,  (JEuv,poéLt  I,  p.  182.) 

Uut  donu^ra  a  mon  chief  eaue  et  a  mes  yeulx  fontaines  de  larmes  ? 

(Rélt,  U.  (•  55.) 


LE  CREUSET  DU  MALHEUR 

Expression  refaite  sur  le  texte  d'Isaïe  : 

Ëlegt  te  in  camino  paupertatis.  (zlviii,  10'.] 

postérieure,  hous  sa  forme  définitive,  au  xv«  siècle,  mais  pré- 
parée» depuis  la  fin  du  xii«,  plus  encore  par  les  imitations  libres 
des  auteurs  d'inspiration  biblique  que  par  les  Bibles  (v.  Introd., 

xu«  à.  Li  ors  est  provez  en  la  fornaise...  et  tu  es  espurgis  par  la  fornese  de  triba- 
latloo,  (DiàL  ahim.  conq.,  Rom,,  V,  p.  285.) 

iiii^  s.  Mes  IL'  ue  tai  pas  esleu  comme  argent  el  feu  de  povrete.  (B.  M.,  35,  f>  110.) 

Je  uu  tai  mie  esleu  comme  argent  ou  feu  de  povrete.  (B.  N.,  15,392,  f»  236.) 

11  v<  «,  Ensi  IL  hom  en  la  fournaise  dafQiction  sont  prouvet  et  purgiet. 

(B.  A.,  2,059  ^  90  v.) 

iv<  s.  Je  ne  Vny  pas  esleu  comme  argent  au  feu  die  povrete.  (Rély,  U,  v«  47.) 

t.  Surcharge  d a ûn  le  ms. 

i.  Le  moi  fotUaine  ii^a  pas  persisté  comme  dans  :  fontaine  de  vie  (v.  cette  expr.)  ;  son 
ïjûDAytnc  Mource  prendra  sa  place  : 

Qui  changera  mes  yeux  eu  deux  sources  de  larmes 
pour  pïfluror  ton  malheur?  (Racine,  Ath.,  m,  VII.) 
%.  La  comparaiaoa  de  Vâme  toumise  oux  épreuves  avec  le  métal  passé  au  creutei^  re- 
j'wai  fréquemmcut  dans  l'Ane.  Test. 

Prc^bavU  tne  quasi  aurum.  (Job,  xxiii,  10.) 

Jgae  nos  e^aminasti  sicut  examinâtur  argentum.  (Ps.,  lxv,  10.) 

£t  prohiLbo  cos  sicut  probatur  aurum.  (Zach.,  xiu,  9.) 

Sieut  tgne  probatur  argentum,  et  aurum  camino,  ita  corda  probat  Dominas. 

(Piov.,  XVII,  3;  cf.  XXVII,  21.) 
G'càt  de  rensembic  de  tous  ces  textes  qu'est  sortie  la  phrase  suifante  : 
x^*  s,  AHu  que  ï)ieu  reslituast  sa  terre  au  peuple  tout  nouvel  examiné  par  adveraité.  . 

(Ghartikr,  £sp.,  p.  321.) 


SIXIÈME  SECTION  :  LANGUE  POÉTIQUE  453 


LIT  DE  DOULEUR 

Expression  tirée  des  Psaumes  : 

Dominus  opem  ferat  illi  super  lectum  doloris  ejus.  (xl,  4.} 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii<^  siècle,  par  les  Psau- 
tiers, et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  8;  41,  §  7). 

XII*  s.  Nosire  Sire  ajude  port  à  lui  sur  le  lit  de  sa  dolur.  (Oxf.,  54.) 
Ed  lit  de  enfermetet*.  (Cambr.,  p.  71.) 
Deus,  tu  as  trestout  trestoruei 
tout  son  lit  en  eufermetei.  [Lib,  Ps.y  p.  289.) 
xiir  s.  Adecertes  N.  Sire  li  face  aide  del  lit  de  sa  doleur  ce  est  del  lit  de  son  enfer- 
mete.  (B.  N.,  899,  f«  242  yoi.) 

ziv*  s.  Nostre  Sire  li  soit  en  ayde  et  en  confort  on  lit  de  sa  dolonr  et  de  sa  maladie. 

(Ps.  Metz,  p.  123.) 
N.  S.  ly  face  aide  du  lit  de  sa  douleur.  (B.  N.,  153,  r*  436  v«.) 

IV»  s.  Le  Seigneur  luy  donna  ayde  sur  lict  de  sa  douleur.  (Rély,  1,  ^  239.) 


ARROSER  SON  LIT  DE  SES  LARMES 

Expression  empruntée  aux  Psaumes,  image  d'une  douleur  pro- 
fonde : 

Lacrymis  meis  stratum  meiim  rigabo.  (vi,  7.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psau- 
tiers,  et  continuée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  40,  §5). 

XII*  8.  De  mes  larmes  munlit  aniserai.  (Ox/*.,  p.  6.) 

De  lerroes  ai  mon  lit  laveir.  [Lib,  Psal.,  p.  265.) 

ziii"  s.  E  arouserai  mon  lit  de  mes  larmes.  (B.  N.,  899,  f»  233  ▼«.) 

Je  la?erai  mon  liz  toutes  les  nuiz  et  larouserai  de  mes  lermes. 

(B.  N.,  15,392,  f«  165  yo.) 

XIV*  s.  Et  arrouseray  mon  lit  de  mes  lermes.  ^B.  N.,  153,  f*  424.) 

XV*  s.  Et  arrouseray  mon  cbaslit  et  couche  de  mes  larmes.  (Rély,  I,  f*  233.) 

1.  Le  Psautier  de  Cambridge,  traduit  sur  rbébreu,  prépare  mieux  la  forme  définitive  de 
Texpression  que  celui  d'Oxford  on  les  Bibles  françaises,  qui  rendent  le  «  ejus  »  de  la 
Ynlgate. 

S.  Le  Psautier  du  ms.  B.  N.,  15,392  dit  :  t  N.  Sires  li  aide  en  sa  doulour  (f«  170  t*}. 
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ABREUVER  DE  DÉLICES 

Expression  lefaite  sur  celle  des  Psaumes,  au  sens  de  :  combler 
IhomD^e  de  ses  faveurs  (en  parlant  de  Dieu)  : 

Torrente  voluptatis  tuae  potabis  cos.  (xxxvi,  9.) 

introduite  en  français,  après  le  w  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
début  du  mi«,  par  les  Psautiers,  puis  par  les  Bibles,  et  enfin, 
les  ouvrages  de  piété  au  xiv«  (v.  Introd.,  p.  40,  §  5). 

ïu*  n.  E  del  ewe  del  tuen  délit  les  abeverras.  {Oxf,,p.  46.) 

K  del  larreut  de  tes  délices  abeveras  eals.  (Cambr,^  p.  53.) 

iiti'  s.  Tu  Jes  abeverras  del  ruissel  de  ton  délit.  (B.  N.,  899,  f«  241.) 

Et  tes  aboverras  du  ruissel  de  ton  (de)  lit.  (B.  N.,  15,392,  f*  169  v.) 

Xïv*  I.  Et  doi]  rtiift^ûl  et  de  tes  délices  tu  les  abuverrais.  {Ps,  Metz^  p.  104.) 
Tu  lc!î  abuv erras  du  ruissiau  de  ta  voleute.  (B.  N.,  133,  f*  434.) 
lÀ  largos  Sire  en  cui  présence   il  sont  les  aboivret  tousiours  si  com  dist  li 
prophelt!i  del  torrent  cest  du  grant  flume  de  célestes  delis. 

(Ars.,  2,059,  ^  228.. 

IV'  g.  Tu  les  âbn?»veras  de  torrent  et  ruysscau  de  volupté.  (Rély,  I,  f*  238.) 


FRONT  D'AIRAIN 

Expression  dlsaïe  : 

Nervns  ferreus  cervix  tua,  et  frons  tua  œrea'.  (xlvmi,  4.) 

transportée  en  français,  à  la  fin  du  xii«  siècle,  dans  un  livre  de 
piété,  reprise  ensuite  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  44,  §  M). 

xir  I.  ï4«rA  <ie  feir  est  ta  teste  et  tes  fronz  est  darain.  (B.  A.,  2,083,  f*  13  y*.) 

xm*  s.  Ton  tù\  est  comme  nerf  de  fer  et  ton  front  darain.  (B.  M.,  35,  f*  110.) 
Ji^  gai  i|Ue  tu  es  dur. . .  et  ton  front  darain.  (B.  N.,  15,392,  ^  236.) 

iv  I.  Certes  je  scay  que  tu  es  dur...  et  ton  front  dairain.  (Rély,  H,  f*  47.) 


COEUR  DE  PIERRE 

Expression  de  l'Ancien  Testament,  se  rencontrant  sous  les  deux 

formes  : 

1.  Comparer  les  expressions  latines  :  os  ferreum  (Cicéion),  front  ferrea  (Plirc). 
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Cop  ejiis  indurabitur  tanquam  lapis'.  (Job,  xli,  i5.) 
Auferara  cor  lapideiim  de  carne  eorum.  (Ez.,  xi,  19,  xxxvi,  26.) 

dont  l'une  est  introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii*  siècle, 
ayant  Tapparition  de  la  première  Bible  traduite,  par  une  œuvre 
d'inspiration  biblique,  et  l'autre,  par  la  Bible,  au  second  tiers 
du  même  siècle;  toutes  deux  se  retrouvant,  au  xiv«,  dans  les 
ouvrages  de  piété  et  les  textes  profanes  (v.  Introd.,  p.  20). 

xm«  s.  Et  comeDt  puissent  cstre  treucliiet  li  cuer  ki  estoient  dur  cum  piere. 

(Saint  Bbrn.,  p.  139.) 
Son  cuer  sera  endurci  corne  pierre.  (B.  N.,  899,  f»  232.) 
Et  je  osterai  *  de  pierre  de  leur  chars.  (B.  M.,  35,  f»  165.) 
Je  osterai  cuer  de  pierre  de  leur  char.  (B.  N.,  15,392,  f»  264,  et  f»  272  v».) 

XIV*  s.  0  cuer  plus  dur  que  piere...  mais  ne  dist  mie  Dieux  quil  nous  osteroit  cuer 
de  pierre  et  uous  donroit  cuer  de  char.  (Ars,  2,059,  f*  267.) 
Son  cuer  sera  endurci  comme  une  pierre.  (B.  N.,  153,  f»  421  v*.] 
Leurs  cuers,  qui  fut  durs  com  pierre.  (Dbsch.,  II,  p.  173.) 

XV»  8.  Et  osteray  cueur  de  pierre  de  vous.  (Rély,  II,  v«  84.) 

PÈRE  DES  PAUVRES 

Expression  tirée  de  Job  : 

Pater  erara  pauperum.  (xxix,  16.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibles,  et  reprise  par  les  textes  profanes,  à  la  fin  du  môme  siècle 
(v.  Introd.,  p.  47,  §7). 

XIII*  s.  Ge  estoie  père  des  poures.  (B.  N.,  899,  f«  227  v»  *.) 

Pour  ce  peust  il  dire  à  N.  S.  comme  Job  disoit  :  «  Je  estoie  père  des  povres.  » 
(Gr.  Chr.,  I,  p.  190.) 

XIV*  s.  Je  estoie  le  père  des  povres.  (B.  N.,  153,  f«  411.) 

XV*  s.  Jestoye  père  des  povres.  (Rélt,  I,  f»  200.) 


LE  CONSOLATEUR  DES  AFFLIGÉS 

Expression  tirée  de  Job  : 

Eram  tamen  mœrentium  consolator.  (xxix,  25.) 

1.  Comparer  les  expressions  synonymes  du  latin  :  ferro  durior  animus  (SéNÈQUE), 
ahena corda  ( St ace), /«rr«a  prœcordia  (Ovide). 

â.  Le  mot  cctur  est  omis. 

3.  La  Bible  hUtoriale  ne  contenant  que  le  début  et  la  fin  du  livre  de  Job,  l'expression 
ci-dessus  n*y  est  pas  rendue. 


I 


l 
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iotroduile  eo  français,  par  les  Bibles,  depuis  le  çecond  tiers  du 
xni*  siècle,  mais  qui  n'aura  sa  forme  définitive  qu'au  xvi». 

xm*  i.  tie  eetoie  nequedent  conforter  es  despioranz.  (B.  N.,  899,  ^  227  t**.) 
Ge  ostoie  nequedent  conforteeur  de  ploranz.  (B.  A.,  5,056,  f«  309  f».) 

XIV"  ft.  Qui  confortoie...  ceulx  qui  estoient  en  douleur  et  en  tristesse  merreilleuse. 

(B.  N.,  153,  ^  411.^ 
XV*  i.  Je  eatoye  conforteur  des  plourans.  (Rély,  I,  f«  200.) 


PARLER  AU  COEUR  DE.   . 

Expression  de  TAnçien  Testament,  au  sens  de  :  apporter  des 
paroles  de  consolation  ; 

Et  locutus  es  ad  cor  ancillse  tuae.  (Ruth.,  ii,  i3.) 
Loquimint  ad  cor  Jérusalem.  (Is.,  il,  2*.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni«  siècle,  par 
les  Bibles. 

un*  B,  Tu  mas  confortée  e  as  parle  au  cuer  de  ta  chambrière.  (B.  N.,  899,  f«  126.) 
Park£  au  cuer  de  iherusalem.  (B.  N.,  15,392,  f«  233.) 

BV*  i*  Tu  mas  confortée  et  as  parle  au  cuer  de  ta  chambrière.  (B.  N.,  153,  f*  172t».) 

IV'  i.  Parlez  au  cuenr  de  Hierusalem.  (Rély,  D,  v*  45.) 


MONTER,  VOLER  SUR  LES  AILES  DES  VENTS 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Lapsus  est  super  pennas  venti.  (II  Sam.,  xxii,  11  '.) 
Volufît  super  pennas  ventorum.  (Ps.,  xviii,  11.) 
Qui  ambulas  super  pennas  ventorum.  (Id.,  civ,  3.) 

introduite  dans  la  langue,  dès  le  début  du  xii""  siècle,  par  les 
Psautiers,  conservée  par  les  Bibles,  mais  inconnue  des  auteurs 
jusqu'à  la  On  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  41,  §  7). 


u"  s.  Volât  sur  les  pennes  des  venz.  [Oxf.,  p.  18.) 

Sur  les  pannes  des  vans  volaiL  (Lib,  Psal., 


r.,  p.  271.) 


! ,  Même  observation  que  pour  Texpression  précédente. 

S.  La  même  expression  :  nb  b^  *13*1  (Diber  el  leb)  signifie  :  se  faire  aimer  (Gen., . 
wMv,  3).  Dans  ce  sens,  elle  est  ainsi  traduite  par  saint  Jérôme  :  «  Et  conglutinalm  est 
aaimH  iïju>ï  c\im  ea,  tristemque  delinivit  blanditiis.  » 

3.  Membre  de  phrase  omis  dans  la  trad.  fr.  des  Rois. 
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xiu*  s.  Il  vola  seur  les  pennes  des  venz.  (B.  N.,  899,  f*  236.) 
Il  vola  sur  les  pennes  des  vens.  (B.  N.,  15,392,  P*  167.) 

XIV*  s.  Qui  vez  sur  les  aules  et  les  pennes  de  vent.  (Ps.  MelZy  p.  289.) 
Il  vola  sur  les  pennes  des  vens.  (B.  N.,  153,  f«  427.) 

XV*  s.  Il  a  voile  sur  les  pennes  et  aesles  de  ventz.  (Rélt,  I,  v«  234.) 


DISPERSER  A  TOUS  LES  VENTS 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Et  dispergam  eos  in   omnem  ventum.    (Jér.,  xlix,  32;  rL  E?.., 
V,  12,  xii,  14.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
Bibles  (V.  Introd.,  p.  18,  §  4). 

xin*  s   Et  dechacerai  toz  cesremenanz  en  tout  vent.  (B.  M.,  35,  f*  162.) 
Et  les  chaceral  en  touz  les  vens.  (B.  N.,  15,392,  f*  258.) 
La  tierce  partie  espartirai  le  en  tout  le  vent,  (/d.,  f*  263.) 

XV*  s.  Et  je  dcpartiray  cenlx  qui  sont  tonduz  en  cheveleure  a  tout  vent. 

DISPERSER  AUX  QUATRE  VENTS  DU  «EL 

Expression  de  TAncien  Testament  : 

Quoniam  in  quatuor  ventes  cœli  dispersi  vos.  (Zach.,  iip  OJ 
Et  dividetur  in  quatuor  ventes  cœli.  (Dan.,  xi,  4.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  18,  §  4). 

xin*  s.  Car  je  vous  ai  csparty  es  UI  venz  du  ciel.  (B.  M.,  35,  f*2i2.) 
Et  sera  devisez  es  UII  vens  du  ciel.  (B.  N.,  15,392,  f*  281  v«.) 
Car  je  vous  ai  espartiz  es  UII  vens  du  ciel.  {Id.,  f*  293  v*.) 

XV*  s.  Car  je  vous  ay  départis  en  quatre  parties  du  vent.  (Rély,  H,  f<»  iH.) 
Son  règne  sera  froisse  et  casse  et  sera  divise  es  quatre  ventz  du  ew\, 

[ki.,  Il,  f-  y^.i 


CIEUX,  ÉCOUTEZ  MA  VOIX  ;  TERRE,  PRÊTE  L'OREILLE  '  \ 

Expression  imagée  de  l'Ancien  Testament  : 

Audlte,  cœli,qu8e  loquor;  audiat  terra  verba  oris  mei.  (Deut  ,  sxxir,  t .) 

1.  Racine,  Athalie^  III,  vn. 
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introduite  dans  la  langue,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle, 
par  les  Bibles. 

suv  s.  CIëI  tvet  ce  que  g:e  pm'oil  la  terre  oie  les  paroles  de  ma  bouche. 

(B.  N.,  899,  f  95.1 
Ùcz  h  ciel  te  que  Je  dirai  la  terre  oie  les  paroles  de  ma  bouche. 

(B.  N.,  13,392,  ^79T•.) 

TTV*  6.  Le»  cit'uU  diât  ï\  tn*t  ce  que  ie  di  et  la  terre  oye  les  parolles  de  ma  bouche. 

(B.  N.,1o3,  f-130.) 

3(V"  S-  OjrcK  a4!uli  que  je  diray  ;  la  terre  oye  la  paroUe  de  ma  bouche.  (Rély,  I,  >•  88.) 


PRENDRE  LE  CIEL  A  TEMOIN 

Expression  abrt^gée,  tirée  de  celle  de  l'Ancien  Testament  : 

Testes  invoco  hodie  cœlum  et  terpam.  (Deut.,  iv,  26,  xxx,  i9.) 

introduite  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
second  tiers  du  xtî!%  par  les  Bibles. 

un'  s.  Ce  apcl  Ijmj  L«  cIdÏ  et  la  terre  en  tesmoing  que  vos  morroiz.  (B.  N,  899,  f«  79  r».) 
Ge  npfil  hui  tesmoing  le  ciel  et  la  terre,  (/c?.,  f«»  94.) 
Kl  jt>  i^ppelle  huL  eu  tesmognage  le  ciel  et  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  f*  79.) 

xiv  â.  Noui  appelons  au  Jourdui  en  tesmoing  le  ciel  et  la  terre.  (B.  N.,  153,  P»  370.) 

IV*  s.  Je  appelle  huy  en  leamoignage  le  ciel  et  la  terre.  (Rély,  I,  f»  88.) 


BAISER  LA  TRACE  DE  TES  PAS,  LA  POUSSIERE 
DE  TES  PIEDS 

Expressions  refaîtes  sur  le  passage  dTsaïe  : 

Vultu  in  tcrram  démisse  adorabunt  te,  et  pulverem  pedum  tiiorum 

lingenL  (.vlix,  23.) 

et  celui  des  Psaumes  : 

El  lerram  ejus  Ungent.  (lxxii,  9.) 

introduites,  sons  forme  textuelle,  au  début  du  xii*  siècle,  par  les 
Psauliers  et  les  Bibles,  mais  ramenées  plus  tard  à  une  forme 
plus  atténuée. 

III'  s.  E  U  eneml  de  lui  la  terre  lecherunt.  (Oxf.,  p.  94.) 

znr  f .  U  taoureront  obaissies  leur  volt  en  terre,  et  lécheront  la  poudre  de  tes  piez. 

(B.  N.,  15,392,  ^  236  ^.) 
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XIV*  s.  Et  9ui  anemiDS  lâcheront  la  terre.  (Ps,  Metz,  p.  HÙt.) 
XV*  8.  Uz  te  aoreroDt  en  terre  et  leicheroDt  la  pouldre  *U  lea  pledt,  {Mlx,  il,  i"  U*) 

DEVANT  QUI  TOUS  LES  GENOUX  FLH<:iIISSENT 

Expressiou  tirée  dlsaïe,  image  de  la  ptmsance  tiînne  : 

Mihi  curvabitur  omne  genu.  (xlv,  22. \ 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Rom.,  \i\\  H),  îiUratîuilc  en 
français,  au  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les  Bibles^  et  dans  hi 
langue  des  auteurs,  au  cours  du  xv«  (v.  Inlrod.  p.  iti)- 

xui*  8.  Car  toute  geule  (?)  sera  toniee  devant  moi.  (B.  M.,  35,  r»  ID9.1 

Car  tout  geoouil  sera  plessie  devant  moi.  (B.  N.,  ir»,U9i^,  l**  235  v*.| 

XV*  s.  Vous  avez  despité  le  nom  de  celuy  à  qui  tout  gt  :iniE  se  àîÀi  Mt\i\r< 

BRISER  LES  PORTES  D\\IRA1N 

Expression   de  TAncien  Testament,    inciago    do   la  pn^nm^e 
divine  : 

Quia  contri  vit  .portas  œreas.  (Ps.,  cvi,  16,) 
Portas  aereas  conteram.  (Is.,  xlv,  2.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers, ^% 
admise  dans  les  textes  d'inspiration  biblique  an  premier  tiers  du 
xni*  (V.  Introd.,  p.  20;  40,  §  5). 

xn*  s.  Kar  il  contribla  les  portes  d*araim.  (Ox/*.,  p.  ini.\ 

Car  les  portes  darain  brisa.  [Lih,  Psal.,  p.  aai.) 

xni*  s.  C'est  ici 

ke  il  les  portes  depecea 

d'areim  et  de  fer  debrisa.  [Êvang.  Nicod  ,  A,  v,  ï, 651*1 
Par  sa  force  aspree  en  fer 

dépecié  a  les  huis  de  fer.  (Coincy,  Mir,  Théopk.,  ^.  K5TflO 
Car  il  brisa  les  portes  darain.  (B.  N.,  899,  ^  2m  t- 0 
Je  briserai  les  portes  darain.  (B.  N., 45,392,  f-  235.) 
XIV  s.  Quar  il  ait  a  niant  mis  et  destruit  les  portes  d  arein,  (Pj.  yh-n,  p*  31*9.) 

Car  il  cassa  les  portes  darain.  (B.  N.,  153,  f-  itil  v.) 
XV  s.  Jebriscray  les  portes  darain.  (Rély,  U,  v«>  46,) 

1.  Expression  omise  dansRÉi.T  (H,  f*  46.) 


IM  DEUXIÈME  PARTIE  :   EXPRESSIONS 


LUNIVERS  EST  REMPLI  DE  SA  GLOIRE 

Expression  de  TAncien  Testament,  image  de  la  tonte-puissance 
divine  : 

Et  implebitur  gloria  Domini  universa  terra.  (Nomb.,  xiv,  21.] 

Plenii  est  oranis  terra  gloria  ejus.  (Is.,  vi,  3.) 

Et  replebitur  majestate  ejus  omnis  terra.  (Ps.,  lxxi,  19.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xn«  siècle,  par  les  Psautiers^ 
reprise,  dès  le  xiii«,  dans  un  texte  d'inspiration  religieuse,  et  con- 
tinuée par  la  série  des  Bibles  (v.  Introd.,  p.  20;  41,  §  7), 

xm  s>  E  «ara^  raëmplie  de  la  sue  majesté  iiite  terre.  (Oxf.,  p.  93.] 

jcut"  s.  £t  tot0  11  terre  serat  plaine  de  la  maiesteit  N.  S.  (Saint  Bbrn.,  p.  22.) 
Et  La  gloire  damedea  sera  aemplie  en  toute  terre.  (B.  N.,  899,  f«  61.) 
Toulti  la  terre  est  pleine  de  sa  gloire.  (B.  N.,  13,392,  f«  224.) 
£t  toute  la  terre  sera  raëmplie  de  sa  maieste.  (/e/.,  f^  115.) 

XIV*  1.  Et  toute  la  terre  sera  raëmplie  de  ma  gloire.  (B.  N.,  133,  f*  89  v«.) 

XV*  i.  La  tvne  est  pleine  de  sa  gloire.  (Rély,  U,  f«  36.) 

El  toute  la  terre  remplyc  de  sa  maieste.  (M.,  I,  f*"  244.) 


LA  TERRE  EST  SON  MARCHEPIED 

Expression  tirée  d'Isaïe,  image  de  la  toute-puissance  divine  : 

Terra  autem  scabellura  pedum  meorum.  (lxvi,  1.) 

introduite  on  français,  depuis  le  second  tiers  du  xm*  siècle  ^  par 
les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  (v.  Introd.,  p.  20). 

ïin<  %.  Ce  dcsl  N.  Sires  li  ciex  est  mon  siège  et  la  terre  leschamel  de  mes  piei. 

(B.  M.,  33,  ^  118.) 
Le  «ici  est  mon  siège  et  la  terre  est  leschamel  de  mes  piez. 

(B.  N.,  15,392,  f«  240  T*.) 

XV"  s.  Le  cli'l  est  mon  siège,  et  la  terre  la  scabeile  de  mes  piedz.  [Rély,  D,  ▼•  51.) 

1,  Ki  l>x pression  analogue  du  Psautier  :  «  Donec  ponam  inimicoi  tuos  scabellum  pe^ 
dum  u  (cix,  i\  ni   celle   des  Lamentations  :  «  Et  non  recordatui  ett  tcabetli  ptdum 
tuorum  «  (n,  1  ;  cf.  1  Par.,  xxviii,  2)  n'ont  jamais  donné  naissance  à  une  expression  fr. 
malgré  leur  fin^sence  dans  les  Psautiers  : 
x\i'  s.  Destjneje  pose  les  luens  encmis  escamel  de  les  piez.  (Oxf,,  p.  71.) 
Tant  que  t*aie  les  anemis 

cum  escliamel  a  tes  pies  mis.  {Lib,  Psal.,  p.  336.) 
iiy*  s.  Ju$ques  a  tant  que  j'ai  mie  tes  anemins  comme  xaincl  desous  tes  piez. 

[PS,  Melz,  p.    20.) 
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FAIRE  RENTRER  DANS  LA  POUDRE 


Expression  de  l'Ancien  Testament,  qai  rend  l'idée  de  ;  Dieu 
confondant  rorgueil  de  r homme  : 

Feceris  me,  et  in  pulverem  reduces  me.  (Job,  x,  9.) 
Et  gloriam  meam  in  pulverem  deducat.  (Ps.,  vn,  6.) 
Et  in  pulverem  mortis  deduxisti  me.  (Id.,  xxi,  16.) 

introduite  en  français  par  les  Psautiers,  dès  le  début  du  xii<  sîi^cle, 
et  continuée  par  les  Bibles,  sans  trouver  sa  forme  définitive  jusqu'à 
la  fin  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  40,  §  5). 

XII*  s.  E  la  meie  gloire  en  puldre  demeint.  [Oxf.,  p.  6.) 

G'au  poudre  de  mort  m'ai  meoeit.  [Lib.  PsaL^  p.  275.) 

XIII*  s.  Et  demaint  ma  gloire  en  poudre.  (B.  N.,  899,  f»  234.) 
Kt  que  tu  me  ramenras  en  poudre.  {Id.,  f«  221.) 
Et  ma  demene  en  poudre  de  mort.  (B.  N.,  15,392,  f«167  r>.) 
Et  la  detraira  iniques  a  la  poudre.  {Id.,  f»  229.) 

XIV*  s.  Et  toute  ma  gloire  ramenoisse  et  faice  retournier  en  pourre  et  eu  |ioucU-irc. 

{Ps.Meiz,  p.  2T,) 
Tu  me  ramenras  en  pouldre.  (B.  N.,  153,  f»  395.) 

XV*  s.  Meine  ma  vie  et  ma  gloire  en  pouldre.  (Rély,  1,  f*  233.) 
Tu  me  retourneras  en  pouldre.  (/«/.,  I,  f»  196.) 


REDUIRE  EN  POUDRE 

Expression  refaite  sur  celle  de  l'Ancien  Testament,  ou  i  llo  rsi 
rimage  de  la  colère  de  Dieu  : 

Delebo  eos  ut  pulverem  terrœ.  (II  Sam.,  xxii,  43.) 
Gomminuam  eos  ut  pulverem.  (Ps.,  xvii,  43.) 

introduite  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  di  puis  le 
début  du  xîi*  siècle,  par  les  PsatUiersy  et,  depuis  le  xiir.  par  les 
Bibles,  le  mot  poudre  s'y  conservant,  tandis  qu1l  est  roniplact; 
dans  les  autres  expressions  bibliques  par  poussière  (v.  co  mot,  et 
Introd.,  p.  40,  §  3). 

xn«  s.  E  j'es  amenuiserai  si  cume  puldre  devant  la  face  du  vent.  (Oj/.,  |i.  2t.) 
Jo's  esterai  si  cume  la  puldre  de  la  terre.  {Rois,  p.  209.) 
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im*  &,  Gc  ti<«  elTa««fai  autre^L  eame  la  poudre  de  la  terre.  (B.  N«,  899,  f*  160.) 
£t  mist  «a  puuilr«  toirii»  lt!B  ydoles.  (B.  N.,  15,392,  f*  133  v«.) 

XIV'*  5.  Kt  je  Iëb  deairtiirai  el  mtHiK*ais  a  niant  sicome  la  poucieire  au  vent. 

(Ps,  Metz,  p.  55.) 
El  que  lu  me  ramèneras  f-n  pouidre.  (B.  I>l.,  153,  f"  395.) 
.  *  ,  .   .   Mais  le  terreil 
i|uc  nul  furs  lui  ne  |ju et  comprendre 
Iv  cassa  vu  fioudre.  iDe&ch.,  VI,  p.  102.) 

\v«  s.  Et  )e  lËft  comminutToy  (u>mme  la  pouidre.  (Rélt,  I,  ?•  234.) 


SEPTIÈME   SECTION  —  PHRASES   SENTENCIEISES, 
EXPRESSIONS   PROVERBIALES 


A  côté  du  livre  des  Proverbes j  T Ancien  Testament  contient  tin 
assez  grand  nombre  de  phrases  sentencieuses  ou  provorbiales,  les 
unes,  déjà  citées  comme  telles  dans  le  texte  lui-même,  les  autres, 
passant  de  leur  valeur  propre  à  Tacception  plus  générale  d'une 
maxime  retenue  par  Tusage.  Souvent  aussi,  la  langue  s  emparant 
d'une  expression  biblique  la  remanie,  la  transforme,  ou  la  résume 
en  un  tour  plus  vif  et  tout  français. 

Pour  recueillir  toutes  ces  expressions,  il  suffira  de  suivre  Tordre 
traditionnel  des  livres  de  TÉcriture. 


QUE  LA  LUMIÈRE  SOIT!  ET  LA  LUMIÈRE  FUT 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 
Fiat  lux,  et  facta  est  lux.  (i,  3.) 

postérieure,  sous  cette  forme,  au  xv«  siècle,  mais  introduite  en 
français,  dès  le  début  du  xiii«,  par  un  texte  d'inspiration  reli- 
gieuse, et  reprise  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6). 

xnr  8.  Quand  il  dist  :  Soit  jor,  il  fu  jor. 

(G.  LE  Clerc,  Joies  iV.-D.,  v.  395,  ZêiiscAr,  UL) 
Quant  Diex  ot  dit  lumière  soit  faite  et  ele  fu  tantost  faite. 

.    (B.  N.,  15,392,  f'  1  v^M 

XV*  s.  Adonc  dist  Dieu  :  Lumière  soit  faicte,  et  lumière  incontinent  fut  faiiU;, 

(Rt:LV,  t,  f  1  K\ 


DIEU  A  CRÉÉ,  A  FAIT  L'HOMME  A  SON  IMAGE 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Et  creavit  Dominus  hominem  ad  imaginem  suam.  (i,  27.) 

1.  Le  f>)  1  manque  dans  le  ms.  B.  N.  899. 

S.  La  Bible  du  xiv*  siècle,  B.  N.,  153,  résume  le  passage,  mais  ne  traiEuit  pas. 
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întrodiiittNà  la  fin  du  xii«  siècle,  par  la  Genèse  en  vers  d'Éveral, 
mais  plus  souvent  combinée,  pendant  le  xiu*  siècle,  avec  le  verset 
précédent  : 

Faciami)S  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  DOstram.(i,  26.] 

d'où,  d'abord,  deux  expressions  :  Tune  littérale,  Tautre  plus  libre- 
ment adaptée  aux  besoins  des  auteurs,  puis,  au  iiv«  siècle,  retour 
à  l'express ioti  simple  par  suppression  de  l'un  des  synonymes 
(V,  Introd.,p.  ^,  §9). 

XIV  %.  Dex  tl«t  Tomme  a  8a  semblance.  (Everat,  Bartsch,  L.  L.,  coi.  307.) 

Je  te  formai  a  mon  semblant 

je  te  plaamai  dreil  à  m'ymage.  (Mysl,  Adam,  p.  64.) 
Je  t'ai  fourme  à  mon  semblant 
à  m'jmagene  t'ai  fait  de  terre.  (/J.,  p.  4.) 

ziii*  a.  Deus  amul  laût  Tomme  It'il  lo  déniât  formeir  sa  semblance. 

{Dial.  Grég.,p,  289.) 
Puis  (Dieu)  fiât  homme  à  s'imago  et  à  sa  semblance.  (M.  Sullt.  p.  29.) 
Car  a  mu  ymaifine  et  a  sa  semblance  créât  Deus  Tomme.  (Sauvt  Bbriy.,  p.  64.) 

A  fait  DiM  Tomme  a  sa  figure, 

k'U  f^oDHi'ust  son  creatur.  (G.  Cambrai,  Barlaam^  p.  43.) 

De  GeiicsiB  nous  dist  la  page 

qu*a  sa  semblanche  et  a  s'ymage 

fia(  Tiume  et  mist  entendement.  [Id.,  ibid.,  p.  41.) 

El  {lortiuui  fist  a  sa  semblance 

Totn  H  h  dona  tel  poissance. 

(Gautier  de  Metz,  Image  Monde^  v.  667.  Rom.^  XXI.) 
Faisons  home  a  uostre  ymage  et  a  nostre  semblance.  (Br.  Lat.,  p.  19.) 

SnchlcSt  se  la  letre  ne  ment, 

(jue  Div^i  la  fist  nomeemeut 

a  sa  seml»lauce  et  a  s'ymage.  (Rose^  2,922  ) 

Aprt'B  ta  ymage  et  semblance 

le  Itstfâ,  Sire,  n'est  pas  doutance. 

(Peckham,  Lumiei^  as  laiSy  Rom.,  Vin,  p.  328.) 
AduDcquei»  crL'a  Diex  homme  a  symage.  (B.  N.,  15,392,  f«  3  t«i.) 

iiv*  ».  Dieu  qui  Ta  fait  de  cliair  et  d'os 

fourme  ttpourtraita  s'ymage.  (Watriq.,  v.  862,  p.  225.) 

Qui  tant  volz  homme  humain  amer 

que  lu  ffU  à  ta  semblance.  [Mir.  iV.-I>.,  XIV,  ?.  804.) 

Faisons  homme  à  nostre  semblance.  (/d.,  XX,  v.  1,155.) 

Dieu  \M  créature  humaine 

k  !^a  semblance  quant  à  Tame.  (/(/.,  XXX,  v.  836.) 

Il  forma  Joinmf!  a  son  ymage  et  a  sa  semblance.  (B.  N.,  153,  f»  1.) 
Je  merrj  Dieu  de  ses  biens,  de  sa  grâce 
qui  ma  fourme  et  fait  à  sa  semblance.  [Desch.,  I,  p.  78.) 

Falsous  liomtne  a  nostre  ymaigc  et  a  uostre  semblanche.  (Ars.,  2,059,  f»  i  ?•.) 

IV»  a.  Qui*  Ditix  qui  le  fist  à  s'image.  (Jub.,  Nouv.  Rec,  II,  p.  170.) 

1,  La  prflmtâic  fetiilie  manque  dans  B.  N.,  899. 
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Or  veuil  former  a  mon  ymage 
homme  qui  aura  avantage 
sur  toutes  choses  qui  auront  vie.  (/d.,  n^  p.  4.) 
Et  par  amour  charitable, 

formes  homme  à  toy  semlilable.  (Guartier,  Esp.,  p.  273.; 
Donc  créa  Dieu  Ibomme  a  son  image.  [Rély,  I,  v«  2.) 


CROISSEZ  ET  MULTIPLIEZ 

Expression  textuelle  de  la  Genèse 

Crescite  et  multiplicamioi.  (i,  28,  viii,  17,  ix,  1,7.) 

introduite  en  français,  sous  forme  littérale,  dès  le  début  du 
XIII»  siècle,  par  un  texte  dlnspiration  biblique,  et  reprise  par  les 
Bibles;  puis,  dès  la  môme  époque,  plus  librement  employée  par 
les  auteurs  dans  leurs  allusions  à  ce  passage  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6; 
4S,  §  12). 

xiii*  s.  Cressez  et  multipliez,  si  emplez  la  terre.  [M.  Sully,  p.  181.) 

De  cel  pecche  remest  semence 

qui  toz  jors  crest  e  multiplie.  (G.  le  Clerc,  Best.^  v.  390.) 
E  vos  creissiez  e  moDteploiez.  (B.  N.,  899,  f*  4.) 

Car  des  que  la  gent  commeucierent  a  croistre  et  a  multeplier.(BR.LAT.,p.  573.) 
Leur  peuple  estoit  ja  fortemgnt  mouteplie  et  cru.  [Gr,  Chr,,  I,  p.  10.) 
Son  empire  crut  et  mouteptia.  (Id.,  Il,  p.  285.) 
Tant  crut  et  mouteplia  le  descort  entre  eux.  (/c/.,  V,  p.  59.) 
Croissiez  et  monteploiez.  (B.  N.,  15,392,  f<»  3  v*.) 

iiv*  s.  Croissies  dist  il  et  multiplies  et  remplissiez  la  terre.  (B.  >*.,  153,  fo3v«.) 
Cbascuns  puet  avoir  une  famé 
pour  croistre  et  pour  multiplier.  (DEâCii.,  IX,  p.  271.) 

XV*  s.  E  Dieu  dist  meismes  par  comandement 

multiplier  e  crestre  le  gent.  (Jub.,  Nouv.  Aec,  U,  p.  31.) 

Ceste  bencysson  leur  donnons, 

crescez  tous  et  multipliez.  (Gréba!!,  v.  525  et  617.) 
Tout  comme  Dieu  permettra  que  nature  fructifie  et  croisse  par  sexe  raison- 
nable. (Chart.,  Esp,,  p.  343.) 

Or  croissez  par  juste  ordonnance 

tant  que  sexe  humain  multiplye.  (Mysl,  V.  Test.^  v.  830.) 

Il  a  dit  que  multiplions 

sur  terre,  et  que  nous  croissions 

dorénavant  Inhumain  lii^naire.  (/d.,  6,180.) 
Croissez  et  soyez  multipliez.  (Rély,  I,  f*3  ) 
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ÊTRE  DE  LA  CÔTE  D'ADAM, 
NOUS  SOMMES  TOUS  DE  LA  CÔTE  D'ADAM 

ExpressîoQS  refaites,  après  le  xv«  siècle,  sur  le  passage  suivant 
de  la  Genèse  : 

Tiilit  (Uominus)  unam  de  costis  ejus,  et  replevit  carnem  pro  ca, 
et  uedilîcavit  Dominus  costam  qiiani  tulerat  de  Adam,  (u,  21,  22  ) 

mais  préparées,  depuis  le  second  tiers  du  xiii',  par  les  Bibles^  et  se 
lapprochant,  déjà  à  la  fin  du  xiv«,de  sa  forme  définitive  (v.Introd., 

p.  â7,§7;oâ,  §6).      . 

Xiir  ^É  K  quant  il  fu  eiidormiz  il  prist  uue  de  ses  costes  e  mlst  char  en  leu. 

(B.  N.,  899,  M. 
Et  comme  Diei  ot  Adam  endormi  il  li  osta  uue  de  ses  costes  si  eu  édifia 
■  ^      uno  ^mme.  (B.  N.,  13,392,  f«  4.) 

XIV*  s.  lluraiis,  enfaDS  de  moy  Adam  venus 

tous  estes  descendus 

iiaiurelment  de  ma  coste  et  d'Evain.  ^Dksch.,  VI.  p.  124. 
Et  an  Ummant  ly  tray  une  ses  costes  et  la  vesti  de  chair.    B.  N.,  153,  f »  1  v<^.- 


*      C'EST  LA  CHAIR  DE  MA  CHAIR 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Hoc  niinc  os  ex  ossibus  meis,  et  caro  de  carne  mea.  (n,  23.) 

dont  la  première  partie,  celle  que  la  langue  n'a  pas  conservée,  se 
rencontre  au  ilébut  du  xiii<*  siècle,  tandis  que  la  seconde  ne  paraît 
que  sous  forme  abrégée  ;  puis,  introduite  textuellement  par  les 
Hi6ieSj  elle  ne  se  retrouve  presque  aussitôt  dans  les  textes  (v.  In- 
trod.,  p,  â^se;  47,  ^1). 

ïiii'  B.  Ost  oal,  dist  il,  est  de  mes  osses.  (Sai.nt  Berx.,  p.  130.; 
E  i|ul  iis\  si  maie  moillier 
ilii'il  ui'  |]iiet  mie  chastier 

ivu  est  SCI  char,  uel  dotez  mie.  (G.  le  Clekc,  Treis  moz,  v.  79,  Zeilschr.,  III. j 
Ciâlos  esl  de  mes  os  e  coste  char  de  ma  char.  (B.  N.,  899,  f*  1.) 

K  puis  kant  Adam  l'avisa 

s'iîsijia  c  prophetiza  : 

icesl  char  est  de  ma  char 

e  09  dolos  [lire  :  dol  os)  n'est  pas  eschar. 
•  [?ECKHA}i^  /Minière  as  lais.  Rom.,  VM,  p.  329.1 

Clfi  fiTt  st  i'«t  ore  de  mes  os  et  ceste  char  ci  est  de  ma  char.  (B.  N.,  15,392, f"l. 
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XIV*  s.  Cest  08  dist  il  est  de  mes  os  et  ceste  char  est  de  la  moye.  ;B.  N.,  153,  f*  1  v».) 

XV*  s.  Cest  os  de  mes  os  yssi 

et  la  char  de  ma  char  aussi.  ;Gréban,  v.  608.) 
Ses  08  sout  de  mes  os  formez, 

et  sa  chair  do  ma  chair  venue.  [Myst.  K.  Test. y  v.  802.) 
Ce  os  est  maiuteoant  de  mes  os,  et  ceste  chair  de  ma  chair  •.  ^Rély,  I,  f*  4.) 


LE  MARIAGE  NE  FAIT  QU'UNE  CHAIR  DE  L'HOMME 
ET  DE  LA  FEMME 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Et  erunt  duo  in  una  carne,  (ii,  24.) 

introduite  en  français,  sous  forme  définitive,  après  le  xv°  siècle, 
mais  préparée,  dès  le  début  du  xiïi«,  par  les  imitations  des  auteurs 
et  la  traduction  littérale  des  Bibles. 

xiu*  s.  Por  ce  le  format  Deusde  la  coste  del  homme,  ke  ensi  k'ilastoieut  d'une  char, 
ensi  fuissent  il  avoc  par  dilection  d'une  pense.  {Dial.  Gréf/.y  p.  293. j 
Et  seront  n  en  une  char.  (B.  >.,  899,  f*  1  «.) 
Quant  par  mariaî?e  assemblasmcs, 
nous  fist  deus  estre  eu  une  char, 
et  quant  nous  n'avons  char  fors  une 
par  le  droit  de  la  loi  commune 
n'il  ne  puet  en  une  char  estre 
fors  que  uns  cuers  a  la  senestre.  [Rose,  17,374.) 

XV*  s.  Et  seront  deux  en  une  chair.  (Rhly,  I,  f*  i.) 


LE  FRUIT  DEFENDU 


Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  de  la  Genèse  : 

De  fructu  vero  ligni,  quod  est  in  medio  paradisi,  prœcepit  nobis 

Deus  ne  comederemus.  (m,  3.) 
Et  comedisti  de  ligne  ex  quo  prieceperam   tibi   ne  comederes. 

(ni,  i7.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  les  textes 
d'inspiration  biblique,  et  déjà  préparée,  au  xii^,  par  les  allusions 
des  auteurs  (v.  Introd.,  p.  26,  §  4;  49). 

1,   A  la  fin  du  xv«  siècle,  l'expression  n'a  pas  encore  passé  ii  la  forme  refaite  :  «  C'est 
la  chair  de  sa  chair  »,  au  sens  de  :  C'e$l  un  autre  lui-même. 
i.    Expression  omise  dans  ms,  B.  N.,  15,392,  et  B.  N.,  153. 
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\n'  s,  DuJic  pennA  &>me  D«ua  11  it  hoino 

4ju^^  Jl  cUaça  por  uni?  pume 

i[ui'  IL  ni:t[ijd  gu»  sou  itefeiiH.  ili.  LE  CLinc^  BciUfift  v»  i^*) 
ih»  tui  Jes  fruu  df  cel  ver^kT 
Jor  dona  Ciiii;.^u;  de  inau^'ier 
fursi  ifun  [Kimcr  Lau(  solemi^nt 
qu'il  lor  dt'fetjiij  plaineineiJL  {M,^  t,  l,50lh) 
Li  pi-imien  liomi*a  edoit  f^liaui  par  le  TuU  l^e  II  fu  {tt*re(idui£  ^ 

(Ans,,  2,ÛB3,  Mt.) 

ïui*  â,  U  U  diKoLt  ke  l'eli?  prendoll  le  dereiidtti  rruii,  ele  ai^roit  semMatiE  al  creator.>  , 

H  tnaLutcnant  il  prist  le  dcft'ttdut  Trait  et  si  ca  doDal  â  riiamme. 

Adam  tondu  gci»  in.tln«  à  Tarbru  ki  deft-ndui  il  fut.  v^Ai^rr  Bfnn.^  p.  107.) 
[bu  paradis)  dool  puU  Tu  mis  hors  c^jameudiB 
por  k  fruit  que  li  detrendii,  [SaîniJean  Bouche  d*Or^  v-  271,  Rom.^SJj 

XIV   SIÈCLE   : 

Uq  ai- lit  fruil  II  ile\i'a  Par  K\(!  fui  iioslri.'  da^mptiacion 

dont  mort  fiut  par  «a  morauro  e  par  Adam  du  fruit  DU'u  devcaut. 

Adam»  [Desch,,  Vil,  p.  150.}  ^W,,  lU,  p.  19. J 

XV'  i.  Uag  seul  [fruit}  defftuidu  te  sera 

qui  ponroîr  a  esp^eial 

de  faire  scavoir  himi  et  mal,  (Gh^bas^  t.  ÏBI.) 
Je  le  diray  raistt»  pourquoy 

\l  soM%  a  ce  fruit  dclfi^ndu.  (Jubijial,  M^sf.  inéd.,  tl,  p,  32 L) 
J\-tiâ»i'  vuloiitlcrs  cuiinoisiaiice 
pourquoi  a  €<■  friiU  diiffiNidu.  {!d.,  p.  6,) 
P  ivseiiefi^î  la  pomme 

que  Damu  [>t'\  devt'a  l'homme,  t^^.»  >V>wr.  flfr.,  îf,  p»  28 â.) 
Elle  soDorifUdlUi  t;t  maiigi-a  le  fruict  detTeudu.  ^Rêx-ï,  I,  f»  o»j 

L'expresîïion  se  retrouve  daos  : 

Man(j:(ir  du  fruit  d^*fcndtt 

(ioùter,  mordre  au  fruit  dercndiu  (V\  ces  expr.) 


MANGER  DU  FRUIT  DÉFENDU 

Expression  refaite  sur  le  teite  de  la  Genèse  : 

UHod  ex  lîgno,  de  quo  pritccperam  tibi  ne  couiedcres,  coniedisli» 

ou,  H.) 

introduite  en  français,  au  milieu  du  xiri»  siècle ^  mais  préparée  dès 
le  XII*  siècle,  par  les  allusions  des  auteurs,  elle  pénètre  jusque 
dans   les  Bibles^  quelquefois  réduite  à  ;  mantjer  le  fruits    par 

1.  Cf.  CDmestur  :  *  Hloc  quidam  dicunt  âcum  fuj^sc  ûrlùrt:n  pfùkibil^m  »  [roi.  i,fiT3\ 


J 
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analogie  avec    :    manger  la  pomme  (v.  ci-après,    et  Introd., 
p.27,§7;49). 

xn*  %.  Si  li  vea  le  fruit  d*un  seul  pumier  auiain  ; 

ce  c*on  li  deffendi  convoita  soir  et  main, 
Adan  en  fist  mander,  qui  pas  n'en  avoit  fain. 

(Chev.  au  Cygne^  Bartsch,  L.  L.y  col.  348.) 
For  que  le  fruit  d'un  sol  pumier 
celui  ne  deust  pas  mengier.  (Vie  sainte  Julienne^  v.  559.) 

xiir  s.  Icest  arbre  veia  N.  S.  à  Adam  qu'il  n'en  menjast.  (M.  Sullt,  p.  167.) 

Quand  il  le  semonist  k'il  seroit  si  cum  Deus  saicbanz  bien  et  mal   s'il  man- 
gient  de  l'arbre  qui  defenduz  li  estoit.  (Saint  Bern.,  p.  2.) 
S'il  manjoient  dou  fruit  baoi.  (Moluens,  Canlé,  str.  17B.) 

Porce  que  tu  manjas  del  fruit  de  quoi  ge  tavoie  deffendu  que  tu  * 

(B.  N.,  899,  f«  1.) 
Lor  deffendi  k'il  se  gardaissent 

d'un  tout  seul  fruit  k'il  ne  mangaissent.  (G.  Cambrai,  Barlaam^  p.  42.) 
Et  menjas  du  fruit  que  je  tavoie  deffendu.  (B.  N.,  15,392,  f«  4  v».) 

XIV*  s.  Tu  as  mengie  de  larbre  que  je  tavoie  deffendu  que  tu  ne  mengasses. 

(B.  N.,  153,  (•  2.) 
Ainsi  qu'Eve,  par  la  transgrescion 

du  fruit  manger  que  Dieux  ot  deffendu.  (Desch.,  VI,  p.  133.) 
Quant  Eve  bust  le  fruit  mangé.  {Bonté  femmes,  Rom.,  XV,  p.  317.) 
Apres  qu'Adan  et  Eve,  sa  moillier 
orent  mengié  du  fruit  par  leur  folie.  {Mir.  AT.-D.,  IV,  p.  116.) 

XV*  s.  Mais  il  fut  outrageiix  et  nices, 

et  manga  du  fruit  devéé.  (Jubinal,  Myst,  inéd.y  II,  p.  6.) 
Et  mangea  le  fruit  défendu.  (Rély,  I,  f*  6.) 

Je  Toil  estre  au  gibet  pendu 

se  du  fruit  à  eulx  défendu 

ne  leur  fai  roenger  à  tous  deux.  (Gréban,  t.  680.) 
Elle  s'enorgueillit  et  mangea  le  fruit  deffendu.  (Rélt,  f«  5.) 


GOÛTER,  MORDRE  AU  FRUIT  DÉFENDU 

Expression  refaite  sur  les  mômes  textes  que  les  précédentes, 
introduite  en  français  au  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le  début 
du  xn*  siècle,  par  les  allusions  des  auteurs  au  péché  du  premier 
homme  (cf.    Mordre   à   la  pomme,    v.    ci -après,    et   Introd., 

p.  27,  §7;  49). 

xn*  s.  Grant  mal  (ist  Adam 

quant  por  le  Satban 
entamât  le  fruit.  (Gr.  mal.,  str.  I,  Bibl,  nof*m.,  I.) 

1 .  Trou  dans  le  ms. 


I 

I 
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lut-  9.  Di'H  ian  <|ar  Eve  ol  dou  fruit  izoâié 

ifue  Dex  ti  avoil  Josvt'é.  (Gervaisr,  Bcsiiairey  v.  411,  /lo/n.,  1.: 
Par  le  Tmlt  dp  qufi  Adam  gostafu  li  inondes  maudis.  (M.  Sully,  p.  211.) 
Mats  ffiiaiit  tAc  Itï  fruit  ^usta.  (0.  le  Glrrc,  Bestiaire,  3,239.) 
Fnk  ff^iuTTif  st  tn  s^eusses 
ilUfl  nvaiilaui"  tu  eusses 
Si  ilfi  cest  fruit  gosié  aveies.  (/r/.,  Besant,  v.  1,523., 

XV'  .4.  Gloutonnic  Ad^m  fort  tempta 

car  du  fryit  dcfciHlu  goula.  (GrAban,  34,350.) 

Afin'^  f\\ie  la  fenime  eust  .srousté 

du  frujd  rkffi^iiiiy  qu'elle  prist.  (Jacor,  MoralUés,  p.  429.) 

in  w' \'K\%^\m\^  pal  ne  se  Eve 

iieuel  ou  fijât  deïivoé  mors.  (Jibixal.  Souv.  Bec,  11,  p.  277.) 

Puiii  Thouria  r|u'Adam  par  sou  oultrasre 

Va  pome  dplfeïïdue  mort.  [Cfu\  de  Florette,  v.  1,185,  Zeitschr.^WX. 


MANdKR  LA  PuMME,  MORDRE  A  L\  POMME* 

Expressions  synonymes  refaites  sur  les  précédentes,  d'après  la 
croyanco  populaire  qui  fait  de  la  pomme,  le  fruit  défendu;  intro- 
dnilos  1^11  fian*;ai5  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  et  pénétrant  dans 
los  Bîiiles  h  la  fin  du  xjii«  (v.  Introd.,  p.  27,  §  7  ;  49). 

m*  s.  Je  \ÏE  Adam  maiiL:i('r  la  pome 

dont  puis  fiircut  piTdut  tant  home.  {Vie  sainte  Julienne,  v.  510. 

Ui  fomm»'  prjst  lii  pomme si  en  menja.  (M.  Sclly,  p.  167.1 

,.*....  Deus  flst  home 

i[ue  il  flïaça  por  une  pome 

ipie  ÎL  roanj^i  sur  sud  defens.  [G.  le  Clerc,  Besanl,  v.  123." 

3TH'  s.  Maïs  fui  ce  si  k-rani  jie( liiez  l^'Adam  manjat  cel  pom?  \Dial.  Gtrg.,  p.  294.) 
Por  It^  mi^sfftit  duu  premier  home 

qui  aor  defcini  menja  la  pome.  (Gervaise,  Bestiaire,  v.  79,  Bom.^  I.) 
Mai»  dyables  eiitrigna  Tomme 

qtiahl  ii  U-  flst  mordre  la  pome.  (G.  Cambrai,  Barlaam,  p.  42.) 
De  mort  nous  délivra  et  de  morsel  amer 
qu'Kve  mort  mi  k  pomme  dont  tous  nous  enherba. 

(CoiNCY,  Salus  S.-D.,  v.  6.) 
Par  qui  nous  fuîm<?8  l'anui 
tk*  [a  puiiit'  qu^Adans  manira.  fMousKEX,  10,792,  Orient  taf%  \l\.) 


{.  On  ilît  m^uio,  Mix  3tiï['  et  ifv"  siècles  :  le  mors  de  la  pomme.  Cf.  «  Do  csu  pomi» 
^Gimu'slfth',  roi.  l.ftTâ)  : 
wit*  s.  Chiïu  kTve  perdi  par  mestraire 

finr  te  mors  de  le  pome  «mère.  (Molliens,  Cûr»<<!,  str.  17i.) 

î^OTÏejîJie  if03  tostins  ii'Adam 

qui  (*n  dolor  et  en  alînu 

(H>A  mist  [tsr  le  mora  d*UBc  pome.  (Ilist.  une,  ftom.,  XIV,  p.  53.) 
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Car  por  chou  kc  Kve  toiica 

le  pomt%  somes  trebukié.  (Molliexs,  Miser.  ^  str.  161.) 
De  la  subjection  au  dcable  et  delà  pomme  mengiec.  (B.  N.,  1*),392,  f»  4/ 

dy*  s.  Si  dl(o)  qu'Adam  plus  trcspassa 

quant  il  delà  pome  manga.  [Bonté  femmes,  Rom..  XV,  p.  317.) 

E  ele  (Eve)  n'ust,  sachez,  par  nul  ahet 

del  serpent  la  pome  mangé.  (Id.,  ibid.) 

Le  pechié  qu'Adam  fait  avoit  nostre  père 

quant  mort  la  pomme.  (*ViV.  N.~D.,  111,  p.  319/ 

Pour  le  fourfait  del  premier  honme 

qui  sous  defois  man^a  la  poiime,{Ms.MuséeFitzwil.Rom.,  XXV,  p.  553.) 

XV*  s.  Puis  l'heure  qu'Adam  par  son  oultrage 

la  pome  detfendue  mort.  'Chr.  Florette,  v.  1,185,  Zeitschr.,  XXI. ^ 

Tu  les  lis  mordre  en  la  pomme 

qui  crut  en  l'arbre  deffendn.  (Jub.,  Myst.  inéd.,  11,  p.  29i.) 


TU  ENFANTERAS  DANS  LA  DOULEFR 

» 

Expression  de  la  Genèse  : 

In  dolore  parles  filios.  (m,  16.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  déjà  préparée 
par  allusion  au  xii°,  et,  depuis  le  xiv^,  prévalant,  même  dans 
les  Bibles,  sur  la  traduction  textuelle,  mais,  jusqu'à  la  fin  du  xve, 
employée  seulement  au  sens  propre  (v.  Introd.,  p.  27,  S  7;  49j. 

XII*  8.  Par  Deu  enpensez 

cum  fustes  engendrez 

en  quele  douleur.  [Reimpredigtj  str.  2,  Ribl.  not*m.,  I.)     • 

xiir  s.  Et  la  femme  enfanlaist  seni  lote  dolor.  [Dial.  Grég.,  p.  293.) 

Kn  tristece  e  en  dolor  enfanteras  les  tons  enfanz.  (M.  Silly,  p.  108. 

Nostre  Sire  Deus  li  pramist 

que  ses  mais  multepliereit 

et  qu'en  dolur  enfantereit.  (G.  le  Clkrc,  Besant,  v.  1,200.) 

En  paine  e  en  travail  vesquirent 

c  lor  eugendreurc  fireùt.  [Id.y  v.  i,201  et  1,536.) 
En  dolcur  tu  enfanteras  tes  filz.  (B.  N.,  899.  f«  1  v®. 
E  enfanteras  tes  enfans  en  douleur.  (B.  N.,  45,392,  f»  1  v«.) 

XIV»  s.  Cy  nous  est  représenté  . 

dolereusement  Eva 
et  son  horrible  pechié, 
dont  a  doulour  enfanta.  (Desch.,  II,  p.  259. 
Pour  nos  péchiez  enfantent  a  «lestrosce 
toutes  femmes.  (Id.,  VI,  p.  12 i.) 
Tu  enfanteras  en  douleur.  (B.  N.,  153,  f®  2.) 

XV»  s.  A  crriefi  dueilz  et  gemissemens 

tu  feras  les  enfantemens.  (Gréban,  v.  790.) 
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Pour  eestuy  cas  jamais  D^enfaotera 
femmf^  h^  fruyt  qu'elle  concepvera 

wuis  Dudurer  douleur  sur  toutes  forte.  {Myst.  V.  Tesl.^  v.  i,533.) 
La  femmi'  qui  les  portera 
tn  douleur  les  enfantera.  (/</.,  t.  I,fi99.) 
Tu  i^dfaûtt^raâ  eu  douleur.  (Rély,  I,  f»  5.) 


TU  iNTS  QUE  POUSSIÈRE,  ET  TU  RETOURNERAS 
À  LA  POUSSIÈRE 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Polvis  es^  et  ad  pulverem  reverteris.  (ni,  19.) 

introduite  littiTalement  en  français,  au  début  du  xiii«  siècle,  et 
revenant,  pn^sque  dans  les  mêmes  termes,  dans  les  Bibles  et  les 
textes  {v.  Cendre^  Poudre,  et  Introd.,  p.  21,  §  6). 

xnr  s.  Cars  rat  chendre,  a  cheudrc  repaire.  (Molliens,  Misei\f  str.  118.) 

Car  tu  es  poldre  e  en  poldre  reveitiras.  (B.  N.,  899,  f*  1  v«.) 
Car  lu  iez  poudre  si  retourneras  en  poudre.  (B.  N.,  15,392,  f>  4  ?•.) 

XIV»  s.  Car  lu  e»  pouîdre  e  en  pouldre  retourneras.  (B.  N.,  153,  f»  2  *.) 

jv  s.  Car  poudre  es,  et  en  poudre  aussi 

te  faudra  enfln  retourner.  (Gréban,  v.  8H.) 


MANGER  SOx\  PAIN  À  LA  SUEUR  DE  SON  VISAGE, 
DE  SON  FRONT 

E.ipressîon  textuelle  de  la  Genèse  : 

In  Budore  vultus  tui  vesceris  pane,  (iir,  19.) 

introduite  lilli^ralement  en  français,  au  début  du  xiii«  siècle,  par 
un  texte  d'inspiration  biblique,  puis  se  transformant  peu  à  peu  dans 
Tusage,  grâce  aux  substitutions  de  mots  et  aux  synonymes  dont 
usent  les  auteurs  dans  leurs  allusions  à  ce  passage  de  l'Ancien 
Testament,  pour  arriver  à  celte  autre  formule  :  gagner  son  pain  à 
la  siiritr  de  son  front,  de  son  corps  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6;  43,  §  12). 

mn*  s.  Eli  la  suor  de  ton  vis  mangeras  ton  pain.  (Saint  Bern.,  p.  127.) 
A  Adam  ilona  chestc  estraiue 
kf  il  goulast  son  pain  en  paine.  (Molliens,  Miser. ^  str.  154.) 

K  Puasafcomîâ  dans  Diély  (I,  f*"  5). 


-.'IM 
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Por  ce  fu  fors  jetés  de  paradis  sovrain, 

8*il  convint  labourer  et  gaegner  son  pain. 

(Chèv.  au  Cygne^  Bartsch,  L.  L.,  col.  348.) 
En  la  sueur  de  ton  volt  mengeras  ton  pain.  (B.  N.,  899,  f»  1  v».) 
Tu  mengeras  ton  pain  a  la  sueur  de  ton  visage.  (B.  N.,  15,392,  f»  4  v«.) 

XIV*  s.  Tu  laboureras  ta  tiere  en  la  sueur  de  ton  cor^s.  (Ars.,  2,059,  f«  3  *.) 

XV*  s.  Nulle  créature  n'est  exemptée  de  passion,  et  tous  mangeussont  leur  pain  en 
peine  et  en  douleur.  (Commîmes,  p.  655.) 

S'il  veut  mengier,  son  corps  travaillera.  {MysL  V,  Test.,  v.  1,540.) 

En  la  sueur  de  ton  viaire 

useras  ton  pain  chacun  jour.  (Ghkban,  v.  807.) 


GAIN,   QU'AS-TU  FAIT  DE  TON  FRÈRE? 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Et  ait  Dominus  ad  Gain  :  «  Ubi  est  Abel  frater  tuus?  »  (iv,  9.) 

postérieure  en  français,  au  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
second  tiers  du  xiii»,  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  27,  §  7;  52,  §  6). 

xin*  s.  Dex  dist  a  Chaym  ou  est  Abel  ton  frère.  (B.  N.,  899,  f«  1  y.) 
Et  Diex  li  demanda  ou  est  ton  frère.  (B.  N.,  15,392,  fo  6.) 

XIV  s.  Ou  est  dist  il  Abel  ton  frère.  (B.  N.,  153,  f»  2.) 


VIVRE  AUTANT  QUE  MATHUSALEM 

Expression  refaite  par  allusion  au  texte  de  la  Genèse  : 

Et  facti  sunt  omnes  dies  Matbusala  nongenti  sexaginta  novem 
anni.  (v,  27  *.) 

introduite  en  français  au  xiii«  siècle,  et  arrivant,  au  xiv«,  à  sa  forme 
définitive  (v.  Introd.,  p.  27,  §  7;  49). 

xin*  s.  Autant  corn  Matlisalès 

pas  ne  vauroie  estre  vis.  [Anc.poës,  ra/ic,  dans  Littité, d'après  Lacurnb.) 

XIV*  s.  Mathusale  qui  fut  tant  ancien.  (Desch.,  111,  p.  182  *.) 

i.  Membre  de  phrase  omis  dans  B.  N.,  153,  et  commenté  par  Rély  en  ces  termes  : 
«  Et  pour  ce  fut  il  pugny  en  travail  pour  quérir  sa  vie»  (f<*  5). 

S.  On  trouve,  au  xui*  siècle,  un  allusion  analogue,  qui  ne  s*ost  pas  conservée,  k  Enoch, 
père  de  Mathusalem  : 

E  si  tous  hom  poguist  vivre  cum  Enoch.  (M.  Sully,  p.  148.) 
3.  Autre  allusion  k  Mathusalem  : 

Matbusalé  est  enviellis.  (Dbsch.,  Vf,  p.  107.) 
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Qu'Ù  vive  aiU^iiiL  que  Matliusalcm. 

Bible,  ms.,  A,  f«  2,  dans  Berger,  Bible  moy.  âge,  p.  304.. 

IV»  s.  Aflïn  qii^  (le  luy  soit  mémoire, 

vivp  îuitaiil  que  Mathusalé.  (Villon,  Gr.  Tm/.,  VIII,  p.  32.) 


i;homme  est  fait  à  limage  de  dieu 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Ad  imaginem  qnippe  Dei  factiis  est  homo.  (ix,  6.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  un  texte 
d'inspiraiion  r*^Ugieuse,  repris  par  les  Bibles  et  les  auteurs  pro- 
fanes {V.  Introd,.  p.  21,  §  6;  47,  §  6). 

sut*  fi,  }iAin  la  rainhahli»  créature  por  ce  l^e  ele  est  faite  a  Tymagene  de  son  faiteor. 

Dial.  Cirég.,  p.  338.) 
Gar  home  *^st  îet  a  la  semblance  damedeu.  (B.  N.,  899,  f«  4. 
Li  tiom  Tu  (&n  a  Tymage  de  Dieu.  (Br.  Lat.,  p.  19.; 
il  fu  f.iii  a  Jymiiifede  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  f»  1.) 
Qu,ir  lommi'  Ai  est  fait  a  lymage  de  Dieu.  {Id.,  f»  9.) 

xi\'  «.  Puurc4>i[Ui^  bmmi'  est  fait  a  la  semblance  de  Dieu.  (B.  N.,  153,  f»  4.) 

sv"  5.  Vng  hommr  plein  de  sapience 

fnJLa  a  noslro  ymage  et  semblance.  [Mysl.  F.  Test. y  v.  696.^ 
Pn'miercmriii  rn  oe  quil  est  faict  a  lymage  de  Dieu.  (Rélt,  1,  f«  3. 


DIEU  NOUS,  VOUS  A  FAITS  A  SON  IMAGE 


Expressinii    iffaite    sur  les   textes   précédents,    au    début    du 
xiii*  siècle  (t<  Introd  ,  p.  27,  §  7)  : 

3tnr  s.  A  sa  somlihiice  et  a  s'ymage 

U"  forma  \S^\.  (G.  Cambrai,  Barlaam,  p.  .'iO.) 

.,••.,.  Venez  avant 

vous  ki  avp2  forme  et  semblance 

lie  mei.  [Èvang.  Nicod.y  A,  t.  1,842.) 

Mi's  sfviiB  ti  moy  venez. 

0  T»i  lii  ma  semblance  avez,  (/d..  G,  v.  1,851.) 

Lo  riïy  te  (Ul  a  s'ymage.  (Goincy,  Mir,  Thëoph.,  ?.  1,244.) 

IV  H.  Rouvîi^tiï:iip  toi  de  Dieu  qui  te  fist  a  s'imase. (JuR.,.VoMr.  Rec.^  I.  p.  352 

Quant  il  nnu!;  créa  et  fist  a  sa  semblance.  ild.^  ibid.,  p.  42.) 


L 
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GRAND,  FORT  CHASSEUR  DEVANT  L'ETERNEI. 

Expression  texluelle  de  là  Genèse,  où  elle  est  déjà  donnée  comme 
proverbiale  : 

Erat  robustus  venator  coram  Domino.  Ob  hoc  exivit  proverbium  : 
quasi  Nemrod  robustus  venator  coram  Domino,  (x,  9.)    . 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par 
les  Bibles^  où  elle  reste  confinée  jusqu'à  la  fin  du  xv°  siècle  (v.  In- 
trod.,p.  21,§6). 

xiir  8.  E  estoit  fors  venerres  devant  damedeu.  (B.  N.,  899,  f«  4  v«.) 

Cis  Nemroth  estoit  I  grans  vengierres  domines  devant  N.  S.  cesi  a  dire  quil 
estoit  grans  occierres  et  destniisierres  dômes.  (B.  ?i.,  15,392,  f»  iO.) 

XI v  s.  Léo  disoit  quant  len  veoit  ung  mauvais  homme  que  cestoit  ung   chassour 
devant  Dieu  comme  Nembroth.  (B.  N.,  153,  f*  4*.) 

XV*  s.  Et  cest  Nembroth estoit  fort  veneur  dhommes  devant  N.  S. 

(Bélt.  I,  fo  10..) 


C'EST  LA  TOUR  DE  BABEL,  UNE  VRAIE  TOUR  DE  BABEL 


Expressions  refaites  par  allusion  au  texte  de  la  Genèse  : 

Et  idcirco  vocatum  est  nomen  ejus  Babel,  quia  ibi  confusum  est 
labium  universœ  terrfe.  (xi,  9.) 

introduites  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  préparées,  depuis  le 
XII*,  par  la  Genèse  en  vers  d'Éverat  et  les  allusions  des  auteurs 
(V.  Introd.,p.  27,§7;52,  §6). 

XII*  s.  As  angles  dist  :  a  Confundons  les, 

toz  si  cum  il  sunt,  demanès. 


Babel  fut  par  droit  apelée 
Babel  ch  est  confusions. 

(ÉvERAT,  Genèse;  P.  Meyer,  Ane.  Text.,  p.  339.) 

xm'  s.  La  tor  Babel  ou  avint  la  diversité  des  parleures  et  la  confusion  dos  langages. 

(Br.  Lat.,  p.  31.) 

1 .  I)*oii  par  allusion  : 

Nembroth  le  grant  fut  seigneur  primerain, 

grant  et  corsu,  de  toute  lierte  plain, 

ducs  et  meneurs  en  la  voye  hébraïque.  (Desch.,  V,  p.  189.) 
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XIV*  9.  Quant  confusion  nestre 

en  Babilon  voult.  (Desch.,  V,  p.  189.) 
De  la  prant  Babiloine  cité 


où  la  lanirue  fu  confondue  au  net. 

et  en  plusieurs  lansrages  transmuée.  (/</.,  VH,  p.  8.) 


VENDRE  SON  DROIT  D'AINESSE  POUR  UN  PIAT 
DE  LENTILLES 


Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse,  et  résumant  toute 
Vanecdote  : 

Et  sir  accepto  pane  et  lentis  edulio,  comedit,  et  bibit,  et  abiit,  par- 
VEpondens  quod  primogenita  vendidisset.  (xxv,  34.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  biblique,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd., 

p.  27,  §7;  49). 

lut'  s.  Cai-   il  (Esaii)   ki  anneiz  eret,    soi  doloit  estre   mener   de  son  frère  par  la 
beiieizon  de  Tanzneit  cui  il  avoit  perdue,  et  nequedent  Tavoit  vendue  pour 
uTi  mangier  de  lentilhe.  {Dial.  Grég.,  p.  368.) 
^Flaaii)  li  vendi  lainzneece  c  cil  li  dona  del  pain  e  une  escuelee  de  lentilles. 

(B.  N.,899,  M3  T*.; 
E  Li  vendi  saisneece  et  il  prist  pain  et  le  mengier  de  lentilles. 

(B.N.,  15,392,  f»  18.) 

Xir'  ».  Si  com  Esau  qui  pour  plainne  escuelle  de  viande  de  lentilles  vendi  saisneece 
par  tel  couvent  que  onques  puis  recouvrer  ne  le  peut,  (ârs.,  2,059,  f»  172.) 

VAa  comment  Esau  donna  sainesse  a  lacob  pour  plainne  escuiellc  de  len- 
tilles, (/rf.,  f«  23  V.) 

Jacoli  respondi  que  il  ly  vendist  son  ainsneesse  lequel  la  ly  vendi  et  jara 
pour  une  escuelle  plainne  de  lentille;.  (B.  N.,  153,  f*  13.) 

XV  s.  El  Uiy  vendit  sa  primogeniture  et  print  pain  à  manjrer  des  lentilles et 

s'en  alla  mesprisant  qu'il  avoit  vendu  sa  primogeniture.  (Rély,  I,  f«»20,) 


C'EST  NOTRE  BENJAMIN 

* 

Expression  refaite  par  allusioti  à  la  tendresse  du  patriarche 
Jaeoù  pour  son  plus  jetine  fils,  marquée  dans  divers  passages  de 
la  Geot^se  {cf.  L enfant  de  sa  vieillesse)  : 

B(<njnmin  domi  rctento  a  Jacob,  qui  dixerat  fratribus  ejus  :  «  Ne 
forte  in  itinere  quidquam  patiatur  mali.  »  (xlii,  3.) 
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Absque  liberis  me  fecistis,  Joseph  non  est  super...  et  Benjamin 

auferetis.  (xui,  36.) 
Non  descendet,  inquit,  filius  meus  vobiscum,  frater  ejus  mortuus 

est,  et  ipse  solus  remansit.  (xui,  38.) 
Est  nobis  pater  sencx,  et  puer  parvulus. . .  pater  vero  lenere  deligit 

eura.  (xLiv,  20  ;  cf.  xuv,  22,  29,  31 .) 

introduite  en  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  précédée,  depuis  le 
second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  la  traduction  littérale  de  ces  textes 
dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  27,  §  7;  52,  §  6). 

xur  8.  Nosire  pères  est  Tielz et  na  que  celui  seul  de  sa  mère  et  li  pères  laime 

moult  teodremeot.  (B.  N.,  899,  f«  26  v«.) 

Si  mest  seulz  demourez,  et  «aucune  aversites  lui  avenoit vous  menvoieres 

a  douleur  en  enfer.  (B.  N.,  15,392,  ^  23  ▼«».) 

XIV*  s.  Et  aussi  Beniamiii  que  vous  enmeuez  car  iusques  ad  ce  que  vous  retournes 
ie  serai  aussi  comme  sans  enfans.  (B.  ^'.,  153,  f»26.) 

XV*  s.  Mon  lilz  Beigamin  nyra  point  avec  vous,  son  frère  est  mort,  cil  mest  seul 
demouré.  (Rélt,  I,  f*  29,  paginé  28,  par  erreur.) 


LES  SEPT  VACHES  GRASSES  ET  LES  SEPT  VACHES 

MAIGRES 

Expression  refaite,  allusion  aux  passages  de  la  Genèse  : 

Ascendebant  septem  boves  pulchne  et  crassœ  nimis,  aliœ  quoque 

septem  fœdae,  confectaeque  macie.  (xli,  2,  3,  18,  19.) 
Septem  boves   pulchrae...  septem   ubertatis  anni  sunt,    septem 

boves  tenues  atque  macilentse septem  anni  venturœ  sunt 

famis.  (xli,  25,  27.) 

introduite  dans  la  langue  après  le  xv  siècle,  mais  préparée,  depuis 
le  second  tiers  du  xiii«,  par  les  Bibles  et  les  allusions  des  auteurs 
(V.  Introd.,  p.  26,  §  4). 

xiu*  s.  Si  en  issoient  VII  vaches  bêles  et  mult  crasses et  VII  autres  issoient  de  ' 

cel  flueve  ledes  e  meures.  [B.  N.,  899,  f»  23  v«.)  I 

En  songe  furent  les  VII  vaches  et  les  VU  espiz  que  Pharaons  sonja.  ; 

(Br.  Lat.,  p.  54.)  ! 

Les  VII  vaches  crasses sencfient  VII  ans  do  arant  plante  et  les  VII  vaches  | 

maigres senefient  VII  ans  de  famine.  (B.  N.,  15,392,  f  24  v«.)  ; 

De  quoy  yssoieut  VII  buefs  trop  beaux  et  trop  grras.   B.  N.,  153,  ^  23  v».) 

Les  VII  beaux  buefs signifient  VII  ans  duberte et  les  VII  tenues  et  | 

maigres  qui  viennent  après signifient  VII  aultres  ans   de  famine  a  ; 

advenir.  (W.,  f*  24.)  I 
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jtjv  s.  Pharuou.  le  roy  d'Eiriple 

isow^ti.  des  bcstos  qui  pai9soient 

lîl  ijup  les  maires  perissoient.  iDesch..  VIII,  p.  '284.; 

ïV  s*  Leii  sppt  vaches  prrasscs  siirniOciit  sept  ans  de  grant  planté  de  biens  sur  terre. 
t:t  les  ao|^t  vaches  maiLTes  siguilient  sept  ans  de  famine.  (Rkly,  1,  v»  28.) 
Apii's  sept  tresmaigrcs  surviudrent 
tiiii  sur  les  sept  irras  cntreprindrcnt 
tiïllumènt  qu'ilz  les  dévorèrent.  'Mf/sf.  V.  Test.,  19,389.) 


ANNÉES  D'ABONDANCE,  ANNÉES  DE  DISETTE 


Expression  refaite  d'après  les  passages  de  la  Genèse  : 

^epLcin  ubertatis  anni  sunt...  septem  anni  venturœ  siint  famis. 
Per  scptcm  annos  fertilltatis...  et  pnt»paretur  futurœ  septem 
annoriiiii  fami.  (xu,  26,  517,  34,  36.) 

postérieure  au  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le  second  tiers  du 
xni*,  par  les  Bibles  (v.  Inlrod.,  p.  51,  §  2). 

sur  s.  Quaîjr  li  Vil  an  furent  passe  de   la  plentc  qui  avoit  este  en  Eirypte  si  com- 

iiieucieri'iit  a  venir  li  VII  an  de  soffrete si  quil  ot  grant  famine  en 

Umt  Ir  monde.  (B.  N.,  899,  f»  24  v».] 

k^tH  vjut  la  grant  plente  des  VII  premières  années quant  les  VII  ans  de 

la  difleltj  commencierent.  (B.  N'.,  15,392,  f'>ii4  v*.) 

31  V"  s.  Ci*s  VU  il  ri!»  de  fertilité  qui  sont  a  advenir.  (B.  N.,  153,  f»  24.) 

Lors*  vitjdreiit  les  sept  ans  de  fertilité Passes  les  VII  ans  duberle 

vitidrciit  les  VII  ans  de  famine.  (/</.,  f>  24  v». , 
y-A^  lu  Joseph  ouy  louer 
e|UL  ilunna  Texposicion 
des  songes  au  roy  Pharaon 
t\^  VU  années  habondans?  (Descu.,  VIII,  p.  285. 

XV'  s*  U'S  sopl   années  de  planté  viendront  premièrement ut  après  viendront 

ftcpt  ans  de  grant  famine.  (Rkly,  I,  v»  28. 


JE  SUIS  CELUI  QUI  SUIS 

Expression  de  TAucien  Testament,  par  laquelle  Dieu  ne  vf'vèle  à 
Moïse  : 

Ego  sum  qui  sum.  'Ex.,  m,  14.) 

introduite  eu  fiançais,  dès  le  début  du  xin«  siècle,  par  un  texte 
d'inspij'atioM  [)il)lique,  et  repris  depuis  par  toute  la  série  des  Bibles 
(V.  IîitJ0d.,iK!2l,  §6;45,  §1^). 
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XIII*  s.  Si  com  il  dwl  a  Moysen  :  Je  sui  l^i  sui.  {Dial.  Gréf/.f  Af or.  in  Job,  p.  339.) 
D«»x  li  dist  :  Gc  sui  qui  sui.  ,B.  N.,  899,  f«  31  ▼•.) 
N.  S.  dist  a  .Moysen  :  Je  sui  qui  sui.  (B.  N.,  15,392,  f<>  31  v«.} 

XIV*  s.  Et   Moises  li  demaoda  Sires  qui  lestes  vous.   Je    sui  qui    sui  tu   diras  au 
pliaraqu.  (Ahs.,  2,059,  f<>  15.) 
Je  suys  qui  suy.  (B.  N.,  153,  f*  32  v«.) 

XY«  s.  Je  suis  qui  suis.  Glose,  je  suis  appelle  qui  suis.  (Rély,  f«  36.) 


ALLEZ  EN  PAIX!  QUE  LA  PAIX  SOIT  AVEC  VOUS! 

Expressions  synonymes  de  l'Ancien  Testament,  formules  d'en- 
couragement,  de  consolation,  d'adieu  : 

Vade,  ite  in  pace.  (Ex.,  iv,  18;  I  Sara.,  i,   17,  xx,  13,  42,  xxix,  7; 

II  Sara.,  XV,  9,  27  ;  II  Rois,  v,  19  ;  Jug.,  xvm,  6.) 
Pax  vobiscum.  (Gen.,  xliii,  23  ;  Jug.,  vi,  26,  xix,  20  ;  I  Par.,  xii,  18.) 

prenant  dans  les  Évangiles  un  caractère  religieux  très  nettement 
marqué,  à  la  fin  du  xii«  siècle,  chez  le  traducteur  des  Rois,  Les 
Bibles,  à  partir  du  xiii«  siècle,  rendent  à  ces  expressions  leur  valeur 
primitive,  mais  sans  les  faire  admettre  par  rusage(v.Introd.,  p.  25, 
S  13;  43,  §11). 

XII*  8.  Va  en  la  pais  Deu.  [Rois,  p.  80,  82;  113.) 

Va  en  la  sainte  pais  Deu.  ;/</.,  p.  116,  364.) 

xiir  s.  Va  en  pe8.(B.>'.,899,  r32.)  Alez  en  pes.  [Ici. ,f'ii2.)  Soyez  eu  pes.  (W.,  f26  ) 
Va  lent  en  pais.  (B.  N.,  15,392,  f»  97  ▼•.)  Or  tcu  va  eu  pais.  (/</.,  f»  98.] 

XIV»  s.  Alez  en  paix.  (B.  N.,  153,  f«  166  ?«.) 

XV*  s.  Femme  pars  toy  et  va  en  paix.    Gréban,  14,0U8. 

Va  en  bbnne  paix.  (Rély,  I,  f»  121.) 
Paix  soit  aver  vous.  {Id.,  I,  v*»  29.' 


ADORER  LE  VEAU  D'OU 


Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  : 

Et  fecerunt  sibi  vitiiliim  conflalilem,  et  adoraverunt.  (Ex.,  xxxii,  8; 

cf.  Ps.,  GV,  19.) 

Fecit  duos  vitulos  aureos,  et  dixit  eis  : «  Ecce  dei  tiii ». 

ibatque  popiilus  ad  adoranduin   vitulum  nsqiic  in   Dan.  (I  Rois, 

XII,  28,  30.) 
Homines  vitulos  adorantes.  (Os.,  xni.  2.) 


r 


» 
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préparée,  depiûs  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  introduite  dans 
Tusagc,  dès  le  début  du  xiii«,  par  des  textes  d'inspiration  biblique, 
passant  de  là,  à  partir  de  la  fin  de  ce  siècle,  dans  les  Bibles,  et 
conservant,  jusqu'à  la  fln  du  xv«,  son  acception  propre  de  :  culte 
rendu  par  le^  Juifs  à  une  divinité'  égyptienne  (v.  Veau  dor,  et 
Introd,,  p.  i7,  §  7  :  50). 

iii*  »,  Et  lirent  nn  veel  en  Oreb  et  aorercot  entailleure.  (Ox/*.,  p.  159.) 

xuï*  ».  Un  Te^'l  llsunt  d'or,  s'el  prisent  a  orelr.  \poème  moral,  sir.  318.) 

Quaiil  II  Juea  de  mal  fei 

aorerciiit  un  feel  d'or.  (G.  lb  Clerc,  Best, y  v.  79.) 
E  otit  fait  ujj  ¥ed  et  lont  aoré.  (B.  N.,  899,  ^  48.) 
l\  Jht  II  ïratie  dor...  H  pueples  aloit  donc  aorer  les  veaus.  [Id.,  f«  112.) 
H^li  il  ne  laïi^ii  mie  a  aourer  les  teaus  dor.  (B.  N.,  15,392,  f»  121.) 
le^  Ijoaimes  (\si\  aorent  les  veaus  dor.  {Id.^  f»  285.) 

xiv  s.  Li  enfant  dn  Hrael  errèrent encontre  Die.u  en  aourant  le  veau  dor  et  en 

Ht^nsant  ent/iur.  (Ans.,  2,059,  f«  32.) 

IV»  Bt  SaijriJîons  lei  Uommes  qui  aorent  les  veaulx.  (Rély,  U,  v«  96.) 


ŒIL  POUR  OEIL,  DENT  POUR  DENT 

Expression  texluolle  tirée  par  le  Nouveau  Testament  (Matth.,  v, 
38),  despassagt^s  suivants  du  Pentateuque  : 

Reddut  animaiii  pro  anima,  oculura  pro  oculo,  dentem  pro  dente, 
raanum  pro  manu,  pedem  pro  pedc,  adustionem  pro  adustione, 
vulniH  pro  \iilnere,  livorera  pro  livore.  (Ex.,  xxi,  23,  24,  25;  cf. 
Lév-,  xïiv,  20;  Deut..  xix,  21.) 

întroduile  en  fran<;ais,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par 
les  Bibles  et  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6  ;  47,  §  6). 

iirt"  s.  Cil  rendra  ame  por  ame  hueill  por  hueill  dent  por  dent  main  por  main. 

(B.  N.,  899,  fo  42;  iW.,  f«88.) 
En  \n  vielle  loi  n)mmanda  il  a  oster  oil  pour  oil.  (Br.  Lat.,  p.  25.) 
U   reudfî  jU^  pour  vie   œul  pour  œul  dtMit  pour  dent  main  pour  main  pie 
pour  pia  arsun  pour  arsun  plaie  por  plaie.  (B.  N.,  15,392,  f*  39  v<*.  ] 

iiV  s.  Vie  pour  vil',  dent  pour  dent,  euyl  pour  euyl,  main  pour  main. 

(B.  N.,  153,  fo  131.) 
x\*  fr.  IL  Tant  peine  du  talion 

soulfraut  dommai&re  pour  dommaige, 
car  le  Crtiateur  dit  :  Je  vueil 
ï|iic  vDits  rendez  sommierement 
'  mrmhrc  pnur  membre,  œil  pour  œil 

deiil  pour  Hent,  jument  pour  jument.  ^?.-L.  Jacob,  Farces,  SolieSn  p.  417.^ 
CEil    ponr  œil,   dent  pour   dont,    main   pour  main,  pied  pour    pied,  larcin 
j»oar  larcin,  (Hély,  l,  >•  46.) 


iâ 
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AIMER  SON  PROCHAIN  COMME  SOI-MÊME 

Expression  de  l'Ancien  Testament  : 

Diliges  amiciim*  tuum  sicut  te  ipsiim.  (Lév.,  xix,  18.) 
Diligetis  ces  quasi  vosmetipsos.  (/irf.,  xix,  34.) 

reprise  dans  le  Nouveau  (Matth.,  xxii,  39;  Marc,  xii,  31),  introduile 
en  français,  à  la  fin  du  xii«  siècle  et  au  début  du  xiii«,  par  des 
textes  d'inspiration  biblique,  et  continuée  par  les  Bibles  (v.Introd., 
p.  21,§6;44,§li). 

XII*  8.  Ke  nos  coinmaDdet  que  nous  amiens. . .  nostre  proismc  sicum  nos  mismes. 

(Ars.,  2,083,  ^  40.) 
xiir  s.  Et  si  commandent  en  la  loi 

G*om  aint  son  prime  come  soi.  (S  ennemis  homme,  Rom,^  XVl^.p.  10.) 
Si  leur  commanda  a  amer  aussi  comme  lui  meisme  son  ami  que  li  LXX  inter- 
préteur' appellent  proesme.  (B.  >'.,  15,392,  f»  51  v».) 

xiv  s.  Tu  aymeras  ton  amy  comme  toy  mesme.  fB.  N.,  153,  f*  10.) 

Selonc  Tescriture  tu  dois  amer  ton  proisme  aussi  cou  toi  meismes. 

(Ars.,  2,039,  f-  236  v».) 
Par  nostre  loy  qui  d^amer  nous  cscrie 

de  cuer,  d^ame,  Dieu,  son  proesme  com  soy.  (Descii.,  III,  p.  185.) 
Aime  ton  prouchain  com  toy  mesmes.  [Mit:  N.  D.,  I,  p.  ^38.) 

zv*  s.  Kt  si  leur  commanda  a  aymer  comme  eulx  mesmes  leur  amy,  lequel  les  XXII 
interpréteurs  appellent  proesme.  (Rély,  II,  ▼•  60.) 


AVOIR  DEUX  POIDS  ET  DEUX  MESURES 

Expression  refaite  et  abrégée,  d'après  les  textes  suivants,  où  se 
retrouvent  : 

!•  Le  sens  propre  de  :. peser  avec  un  poids  légal  (v.  Poids  du 
sanctuaire)  ; 

2°  Le  sens  figuré  de  :  juger  avec  partialité. 

Nolite  facere  iniquum  aliquid  in  judido,  in  régula,  in  pondère,  in 
mensura;  statera  justa,  et  aeqiia  sint  pondéra,  justiis  modius, 
a^quusqiic  sextarius.  (Lév.,  xix,  35,  36.) 

Non  habebis  in  sacculo  diversa  pondéra,  majus  et  minus  :  nec  erit 

I.  'Ayainr,(jei;  tôv  ityrj^jio*»  aou  uiirtp  «outov  répond  mieux  h  Tliébrcu  que  la  traduc- 
tion de  la  Vulgate.  y^  (Réa)  signifiant  ami^  prochain,  autrui  (v.  Dict,  hébr.)y  saint  Jé- 
rôme a  pris,  dans  TAnc.  Test.,  le  mot  avec  son  sens  le  plus  étroit,  pour  laisser  aux 
Évangiles  tout  l'honneur  de  cette  haute  pensée  morale. 
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in  donio  tua  modius  major  et  ininor;  pondus  habebis  justum  et 
vcruin,  et  modius  œqualis  cl  verus  crit  tibi.(Deut.,xxv,  i3,U,15.) 
i  Pondus  et  pondus,  mensura  et  mcnsura,  utrumque  est  abomina- 

;  bile  apud  Deum.  (Prov.,  xx,  iO,  23.) 

D'abord  textuel  dans  la  première  BiblCy  le  passage  du  Deutéro- 
nomc  est,  à  la  fin  du  xiir  siècle,  résumé  sous  une  forme  à  peu 
près  dcfinilive  qu'adoptent  les  autres  Bibles. 

1111*  &.  Ta  oauras  pas  cl  «uchet  divers  pois  uo  greignur  et  lautre  meoeur  e  eu  ta 
mesoD  nauras  pas  mui  grant  e  petit  tu  auras  pois  juste  et  verai  e  mui 
égal  e  rerai.  (B.  N.,  899,  f«»  90  v<».) 
Cfiirde  que  tu  naies  mie  divers  pois  ne  diverses  mesures  cest  a  dire  oaiez  pas 
plus  petit  pois  ne  plus  petite  mesure  que  droit  pour  vendre  tes  denrées  ne 
plus  graut  pois  ne  plus  grande  mesure  que  droit  pour  acheter  deurees. 
IB.  N.,  15,392,  M7.) 
Puis  et  pois  est  abominable  chose  devant  Dieu.  (Id  ,  f*  193.] 
Kt  ot  eu  pensée  de  ordcner  qui  par  tout  son  royaume  n'auroit  que  une  mesare 
vi  une  aune.  [Grandes  Ckr.^  V,  p.  251.) 

%îr*  I.  Tu  nauras  pas  eu  ton  sac  divers poiz...  ne  diverses  mesures. 

(B.  N.,  153.  f*  124  ) 
Bulaunce  e  peys  tricherons 
si  est  a  Dieux  despitous.  (Nie.  Bozon.,  p.  160.) 

X\*  «.  Garde  que  tu  nayes  pas  divers  poix  ne  diverses  mesures.  (RéLY,  I,  v*  86.) 

Paix  et  poix  mesure  et  mesure  lung  et  lautre  est  abominable  devant  Dieu  : 
cest  a  dire  le  marchant  et  le  regratier  qui  acheptent  les  denrées  pour 
revendre  ont  grans  poii  et  grans  mesures  ausquellcs  ils  les  reçoivent, 
i|unnt  ils  achaptcnt,  et  ont  petis  poix  et  petite  mesure  quant  ils  vendeot 
a  détail.  (/</.,  U,  v  6.) 


HONORE  TON  PÈRE  ET  TA  MERE  « 

Expression  textuelle  de  TAncien  Testament  : 

Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam.(Ex.|^xx,12;  Deut.,v,  16.) 

reprise  parles  Évangiles  (Matth.,  XV,  4,  xix,  19;  Marc,  vu,  10,  i, 
19,  etc. )^  introduite  en  français  dans  les*  textes,  dès  le  début  du 
XIII*  siècle,  et  reprise  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6;. 

xiit*  t.  Gfii-Dieu  comandaen  la  lei 

q«'r)m  pore  et  mère  honorast.  (G.  lr  Clehc,  Bestiaire  y  v.  865.) 

Nos  trovons  en  la  loi  escrit  : 

hiitis,  tu  dois  honorer  ton  porc 

di»  lot  ton  pooip,  et  ta  merc.  (Grrvaise,  Bestiaire,  v.  985,  Bom,  I,) 

Kt^aneure  tdn  pero  et  ta  mère  que  tu  vives  longuement  sur  la  terre. 

(B.  N.,  899,  ^  41  v.) 

),  On  dit  aussi  :  «  Tes  père  et  mère  honoreras.  » 
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Hoiiiicure  ton  pcre  et  ta  mère  que  tu  aies  loiisrue  vie  seur  terre. 

(B.  N.,  13,392,  (o  39.) 

XIV*  8.  Honooure  ton  père  et  ta  more  affin  que  tu  vîtes.    B.  N.,  133,  f»  43.) 

XV*  8.  Hounore  ton  père  et  ta  mère.  (Rély,I,  v«  80.) 


CONVOITER  LA  FEMME  DU  PROCHAIN 

Expression  tirée  des  passages  suivants  de  l'Ancien  Testament  : 

Non    concupisces  domiim  proximi  tui,  nec    desiderabis  nxorem 

ejus.  (Ex.,  XX,  17.) 
Non  concupisces  uxorem  proximi  tui.  (Deut.,  v,  21.) 

introduite  dans  la  langue,  au  milieu  du  xiv«  siècle,  mais  préparée 
par  les  Bibles  depuis  le  second  tiers  du  xiti*. 

xur  8.  Tu  ne  convoiteras  pas  la  meson  a  ton  proisme  ne  ne  désireras  sa  feme. 

(B.  N.,  899,  fo  41  V.) 
Tu  ne  convoiteras  pas  la  feme  ton  prisme.  (/</.,  f«  80.) 
Ne  convoiste  mie  la  maison  de  ton  voisin.. .  ne  desires  sa  famé. 

(B.  N.,  15,392,  f»39.) 
Ne  convoite  mie  la  famé  de  ton  proisme.  {Id.j  f«  71.) 

XIV*  s.  Si  ai  moût  de  fois  convoitie  la  femme  de  mon  proisme.  (Ans.,  2,039,  f^  138.) 
Tu  ne  convoiteras  pas  la  femme  de  ton  prouchain.  (B.  N.,  133,  f°  110.) 

xv*  s.  Et  gardei  bien  de  convoiter 

les  biens  d'autruy,  ne  souhaiter 
la  femme  d'autruy  ne  la  fille.  (Mi/st.  V,  Tesi.^  26,320.) 
Tu  ne  désireras  la  femme  de  ton  voisin.  (Rély,  I,  f*  46.) 


AINSI  SOIT-IL! 

Expression  tirée  de  TAncien  Testament  par  l'intermédiaire  des 
Septante  et  de  la  Vulgate. 

L'hébreu  Amen  (v.  ce  mot),  à  cause  de  sa  valeur  dans  la  liturgie 
juive,  n'est  jamais  transcrit  parles  Septante,  qui  traduisent  par- 
tout par  Y»votTo  (v.  Dict,  gr.y  Bailly). 

Au  contraire,  saint  Jérôme  rétablit  amen  dans  tous  les  passages 
où  son  emploi  est  analogue  à  celui  de  la  liturgie  catholique.  (Deut., 
Mvii,  15  à  26;  I  Par.,  xvi,  30;  Néh.,  v,  43,  viii,  6.)  Mais  il  rend 
amen  par  :  fiatj  quand  il  ne  marque  qu'une  affirmation  renforcée, 
par  exemple,  à  la  fin  de  quelques  Psaumes  (Ps.,  xli,  lxxii,  lxxxix). 

Comme  la  Vulgate,  les  Psautiers  et  les  Bibles  emploient  tantôt 
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amen,  Laiitùt  diverses  expressions,  d'où  sortira,  au  xv«  siècle,  l'ei- 
damalioa  elliptique  :  ainsi soit-il!  (v.  p.  72,  note  i.) 

xit'  g.  S(?it  fait,  geilfail.  (Oj/.,  p.  55,  95,  131.) 

TUir  ».  E  riî  seit  fel.  (B.  >'.,  899,  f»  243.)  Eiusi  soit,  einsi  soit.  [UL,  f»  260.) 

Ainsi  soit  il  fait.  (B.  N.,  13,392,  fo  171.)  SXmi  soit,  ainsi  soit.  [Id.,  f«  178.) 

xw  3-  O  ce  soit  fait.  (B.  N.,  153,  f»  436  v.)  Ainsi  soit  fait.  (/«/.,  f<»  454  ▼•.) 
Aiuii  soit  il  fait,  flat,  fiât.  [Vs,  Metz,  p.  12i  et  236.) 


BÉxM  SOIT , . .  MAUDIT  SOIT ...  ! 


Formules  fréquentes  dans  TAncien  Testament  : 

Bi^niidictus  qui...  (Dent,  xxviii,  3,  4,  5,  6;  Ruth.,  ii,  20  ;  1  Sam., 
x\v,  32;  II  Sam.,  xviii,  28;  I  Rois,  v,  7,  viii,  15;  Ps.,  xvii,  47. 
XXX,  22.) 

Maledictus  qui...  (Dent.,  xxvii,  15,  16  à  26;  Jug.,  xxi,  18;  I  Sara., 
iiv,  24,  28  ;  Job,  xxiv,  18;  Ps.,  cxviii,  21.) 

reprises  par  le  Nouveau  Testament,  conservées  grâce  à  la  trans- 
forinatioii  de  benedicere  et  maledicere  (v.  bénir,  maudire)  en 
verbes  acLifs  dans  la  langue  ecclésiastique,  et  introduites  en  fran- 
çais, depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  d'abord  sous 
farmc  litLérale,  puis  sous  la  forme  française  qui  passe  dans  les 
textes- 

nr  !4.  Bcneciz  li  uums  de  sa  majesté.  [Oxf,,  p.  95.) 

Ik'iieeiz  clii  Tient  ei  num  de!  Seirnor.  (/^/.,  p.  181.) 
.Muledeit  chi  déclinent  de  tez  comandeoienz.  (ïd.,  p.  184.) 
Slaleit  seit  ci!  ki  inengerad  devant  le  vespre.  [Rois^  p.  48.} 
Benois  est  Deus  de  son  nom.  (Lib.  Psal.y  p.  278.) 
Après  lui  dit  :  Maleois  soies  tu.  [RonCy  90,  dans  Littré.) 

xitt*  s.  Miileoiz  soit  ki  sa  spérance  met  en  Ihomme.  [Job^  dans  Rois,  p.  456.) 
Kctioites  soient  tes  grandies.  (B.  N.,  899,  f«  91  v«,) 
Bfneois  soies  tu Beneoit  soit  le (B.  N.,  13,392,  f»  77  v^.) 

Beueoite  soit  espérance 

qui  les  amans  ainsinc  avance.  (Rose,  2,641,  dans  Littré.) 
Maiidiz  soit  Chanaan.  (B.  N.,  899,  f»  4.) 

M^iudiz  soit  li  liom  qui maudiz  soit  qui.  (/c/.,  f"  91  v«.) 

MjUi'oit  soit  le  jour  que  je  sui  nez.  (B.  N.,  15,392,  fo  248.) 

x\\*  s.  Jii'uois  soit  li  nom  de  sa  majesteit.  {Vs,  Metz,  p.  203.) 
Alaudit  soit  aussi  cely  «jui (B.  N.,  153,  f»  126.) 

sv  s*  Benoist  soit  le  digne  liguai:e.  'Myst.  V.  Test.,  12,95i.) 

lïrnoist  soit  l'homme  (fui (Uély,  I,  P»  195,  f»  237.) 

M^mldit  soit  Ihomme  qui. . . . .  (Id.,  II,  >®  57,  f"  68.) 
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ENTRER,  xNE  PAS  ENTRER  DANS  LA  TERRE  PROMISE 
VOIR,  NE  PAS  VOIR  LA  TERRE  PROMISE 


Expressions  refaites  sur  les  textes  suivants  : 

Cum  ingrcssus  fiierls  terrain  quam  Dominns  Deus  tiius  dabit  tibi. 

(Dent.,  XVII,  U.) 
Et  ingressus  possideas  terram  optimam  de  qua  juravit  Dominns 

patribus  tuis.  {Id.,  vi,  18  ) 
Nec  ingrederer  terram  optimam  quam  datiirus  est  vobis  (/rf.,iv,21.) 
Vide  terram  Chanaan  quam  ego  tradam  tiliis  Israël.  (IcL,  xxxii,  49.) 
E  contra  videbis  terram,  et  non  ingredieris  in   cam  quam  ego 

dabo  filiis  Israël,  (/rf.,  ibid.,  52. j 

introduites  en  français,  depuis  le  premier  tiers  du  xiii®  siècle,  par 
les  Bibles,  et  passant  dans  les  textes  pendant  le  xiv«,  mais  em- 
ployée, jusqu'à  la  fin  du  xv%  uniquement  avec  son  sens  propre 
(v.  Ter7*e  promise,  et  Introd.,  p.  27,  §  7;  50). 

xm«  8.  Va  en  la  terre  de  proinission.  (B.  >'.,  899,  f«  10;  f®  31  v*.) 

?îe  verront  pas  la  terre  por  quoi  ge  jurai  a  leurs  pères.  (/</..  f<»  61.) 

Car  il  iienterra  pas  en  la  terre  que  je  ai  donnée  as  lili  Israël.  (W.,  f®  15  v«.) 

Tu  verras  la  terre  et  ni  enterras  pas.  {Id.,  f«  96.) 

Et  quant  il  furent  entres  on  la  terre  de  promission.  (B.  N.,  15,392,  f«  62  v».) 

Moyse  nentra  mie  en  la  terre  de  promission,  mais  N.  S.  li  raonstra.  (/f/.,f«64.) 

XIV»  s.  Nenterray  pas  en  la  terre  de  promission.  (B.  N.,  153,  f»  106,  109.) 

Tu  verras  dist  il  celle  terre  que  jay  donnée  aux  enfans  disrael  mais  tu  ny 

enterras,  (/f/.,  f«  131  v».) 
Moyse   desfent  au   peuple    d'Israël  ([ue,  quant   ilz  vcnrront  en    la  terre  de 
promission.  (Desch.,  VII,  p.  197.) 

XV*  s.  Lesquels,  comme  dit  le  texte,  n'entrèrent  point  en  la  terre  de  promission. 

(Chart.,  Esp.,  p.  320.) 
Car  ceste  nuyt  vous  partirez 

pour  aller  en  terre  promise.  [Mf/sl.  V.  Tesf.^  23,871.) 
Et  que  vous  n'yrez  pas 
en  terre  de  promissiou.  (/(/.,  26,510.) 
Vous  entrerez  en  la  terre  de  promission  pour  l'avoir  en  possession. 

(Bély,  1,  \o  86.) 
Quant  tu  seras  entre  en  la  terre  de  promission.  {Id.,  I,  v»  86.) 
Premier,  voy  le  mont  de  Syon, 
la  terre  de  promissiou 

qui  est  terre  ou  tout  bien  liabonde.  (Orf^ban,  10,650.) 
Tu  verras  la  terre  que  je  domicray  au\  filz  Disrael,  mais  tu  n'y  entreras  pas. 

(Rklv,  1,  V  88.) 
Qui  ne  voulurent  ouyr  la  voix  >'.  S.  ne  aller  eu  la  terre  de  promission. 

[Id.,  1,  f  90.) 
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FORT  COMME  SAMSON 

E:[pression  résumant  toute  l'histoire  des  exploits  de  Samson 
(Juges,  \rii  à  xvii),  introduite  en  français  après  le  xv*  siècle,  mais 
préparée,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«,  par  l'expression  syno- 
nyme :  Samson  le  fortj  que  Tusaj^e  impose  même  aux  Bibles 

(v.lntrod.,p.  27,§7;32,  §6). 

sir  fi.         Perdit  Sanson  Fortin  sa  joie.  (Et.  Fouoières,  Liv.  Manières^  str.  248.) 

E  Df)u  vus  enveiad  Geroboal  et  Sansou  le  fort*,  e  Bearac  et  Jepté  et  Samuel. 

(Bois,  p.  39.) 

Slii*  i>  ^^rmes  li  fors*  descovri  a  sa  feme  sa  force  que  il  avoit  en  ses  chevos. 

(Br.  Lat.,  p.  432.) 
0  RoUant  !  heaume  de  salut  ! . . .  semblable  a  Sansou  le  fort. 

{Grandes  Chr.,  II,  p.  2*21. } 
Dr  Sampsesle  fort  juge  selonc  la  Bible.  (B.  N.,  15,392,  ^  89.) 

Xi\'^  5-  Sanxes  li  fort.  (Drsch.,  IV,  p.  36.) 

Sanson  Fortin  a  fait  la  mortflner.  (/(/.,  III,  p.  233.] 
Par  femme  fut  mis  a  destruction 
Que  flst  Dalida  la  mauvaise 
au  fort  Sansou.  [Id.,  IX,  p.  87.) 

w*  &.  EL  Samson  le  fort  pour  les  PhilisUns...  craventer  et  confondre. 

(CiiARTiEH,  Quadr.f  p.  444.) 
Oi'  Sanson  le  fort.  (Rkly,  1,  f  99.) 


LA  FORCE  DE  SAMSON 

E3S pression  refaite  diaprés  les  passages  suivants  du  livre  des 
Juges  I 

Dlsoe  ab  illo  in  que  habeat  tantam  fortitudinem.  (xvi,  5.) 
El  non  est  cognitum  in  quo  esset  fortitiido  ejus.  {Id„  9.) 
Et  iioluisti  dicere  in  quo  sit  maxima  forlitudo  tua.  (Id.,    15;  cf, 
id,  17,  19,  28.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  26,  §2;  50). 

1.  C'i'Btune  addition  au  texte  de  la  Vulgate  (I  Rois,  xii,  il). 

%  On  dit,  au  xiii*  siècle  :  un  Samtony  comme  nous  disons  encore  :  tin  Hercule  : 

yuc  chascuns  cuide  estre  un  Rolans, 

Voilée  Hercules,  voir  Sanson.  [Rote,  9,933.) 

ei,  au  XI v<  :  plut  fort  que  Samton. 

Tu  n'es  pas  plus  fort  de  Samson.    Desch.,  IX,  p.  181.) 
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XIII*  8.  S'il  avait  la  force  Samson.  (M.  Slllt,  p.  148.) 

XIV*  s.  Par  orgoill  fust  deslniit. . .  force  en  Sampson.  (N.  Bozox,  p.  18.) 

La  coropaignie  de  foie  femme  par  qui...  Sampson  sa  force  perdi.  {Id,,  p,  28.) 
Qu'a  à  Sanson  force  valu?  (Desch.,  IX,  p.  184.) 

XV*  8.  Eo  8omme  se...  la  force  de  Sanson  estoit  en  un  ost desordonné. 

(Chantier,  Quatlr.,  jl  iSO,] 


SAÛL  EST. IL  AUSSI  PARMI  LES  PROPHETES? 

Expression  tirée  du  premier  livre  de  Samuel,  où  elle  est  déjà 
devenue  proverbiale,  au  sens  de  :  Cette  personne  est-elle  digne  i/e 
l'emploi  qu'elle  remplit  ? 

Nom  et  Saûl  inter  prophetas?  (x,  11,  xix,  24.) 

introduite  en  français  et  commentée,  au  derniers  tiers  du 
xw  siècle,  par  la  traduction  des  Rois,  et  reprise  par  les  Bibles 
seulement,  jusqu'à,  là  fin  du  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6; 
43,  §  6). 

XII*  8.  De  ço  levad  cest  respit  cumunals,  par  la  terre  :  Est  SaQl  entre  les  prophète». 

(Rais,  \i.  ai*,) 
Il  distrent  li  uns  a  lautre  quel  chose  est  avenue  au  fill  Cys  donc  a>$i  il  Saul 
entre  les  prophètes  e  li  autres  respondit   Quiex  hom  est  ses  pères  F#t  por 
ce  fu  torne  en  proverbe  donc  nest  Saul  entre  les  prophètes. 

(B.N.,  899,  fM32.) 
Quel  chose  est  avenue  du  fliz  cys  ne  prophetize  il  rote  avoecques  Les  autres 
prophètes.  (B.  N.,  15,392,  f»  95  v.) 

XIV'  s.  Et  de  ce  yssi  ung  proverbe  tel  n'est  pas  Saul  entre  les  prophètes  aiifisi  comme 
se  len  dist  ceste  devocion  est  transitoire  et  non  pas  ferme  ainsi  comme 
len  dit  querenart  est  devenu  hermite.  (B.  N.,  153,  f»  193  v«.) 

XV*  'S.  Quant  ceulx  qui  le  cognoissoient  veirent  quil  prophetizoit  avec  les  propiietes, 
ils  dirent  :  quelle  chose  est  advenue  du  filz  Cys?  Ne  propheti£i>  il  pas 
avec  les  prophètes  et  n'est  Cys  son  père  ?  Ainsi  comme  silz  dissent  :  SuuL 
nest  pas  de  la  lignée  aux  prophètes  et  si  prophétise.  (Rélt,  I;  \*  107.) 

I.  Et  le  texte  est  suivi  de  cette  annotation  : 

E  Tun  puet  bien  aséer  u  l'um  veit  alcun  de  bas  parage  sudcemc^nt   vcntr  b 
baltcsce  e  à  bamnge.(/6td.,note.) 
et  plus  loin  : 

E   Tum  le    put   la  aséer;    la   Tum  veit  que   li   fols  cume  sages    oi.tre  sa^es 
s'embat,  e  kl  faire  neV  set,  pur  enseigner  se  met  avant.  [IJ.,  p.  76.  ) 


I 


4da 


deuxième:  partie  :   EXPRESSIONS 


IL  NE  TOMBERA  PAS  UN  CHEVEU  DE  SA  TÈTE 

Expression  de  TAncien  Testament,  signiOant  que  :  Fon  se  porte 
garant  de  la  vie  de  quelqu'un  : 

Vivît  Dominas,  si   ceciderit    capillus  de  capite  ejus  in   terram. 
(I  Sam.,  XIV,  45;  cf.  II  Sam.,  xiv,  11;  I  Rois,  m,  52.) 

Introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  ^itii»  siècle,  par  la  Ira- 
(luctioii  des  Rois,  et  reprise  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p. 20;  43,§6j. 

iLi"  Et.  Neii  un  peil  del  chief  ne  li  iert  par  mal  tuchié.  (Rois,  p.  5i  ;  tW.,  p.  169.) 

ini*  i.  ^chc  dex  que  ia  nus  de  ses  chcfeus  ne  charra  leur  terre. 

(B.  N.,899,  f  133  f.) 
Par  le  vivant  dieu  la  clieveus  de  son  chief  nen  périra  seur  terre. 

(B.  N.,  13,392.  ^  96  v.) 
Et  dievol  ne  charra  inie  de  lui  sus  terre,  (/d.,  f<*  288.)    . 

iiv*  i.  Vraiement  comme  dieu  vit  uns?  seul  cheveil  de  sa  teate  ne  cherra  aujourdui  en 

li;n-e.  (B.  N.,  153,  f*  187  vo.) 

XV*  «.  Par  le  dieu  vivant  ung  chcveuil  du  chief  de  ton  filz  ne  périra  pas. 

(Rèlt,  î,  V  120.) 


UNE  GRANDE  LUMIÈRE  SEST  ÉTEINTE  EN  ISRAËL 


Expression  refaite  sur  le  texte  suivant  de  Samuel,  dont  applica- 
tion est  faite  au  roi  David  : 

Nr  exstinguas  lucernam  Israël.  (II  Sam.,  xxi,  17.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
dernier  tiers  du  xii«,  par  la  traduction  des  Rois  et  les  Bibles 
(v.  Une  lumière  d'Israël,  et  Introd.,  p.  21,  §  6). 

%ii*  6.  Ûiiiic  jurèrent  li  cumpaignun  David  que  mais  ne  vendreit  nA  els  eu  bataille, 
que  par  mésaventure  ne  fust  csteinte  la  lumière  de  Israël.  [Rois,  p.  203.) 

xiu"  s.  Tu  De  venras  ia  mes  o  nos  en  bataille  que  tu  ne  destaignes  la  lumière  de 
pueple  israel.  (B.  N.,  899,  f*  159.) 

XIV'  «,  Et  ly  dirent  quil  uentcroit  iamais  avecques  David. . .  eu  bataille  pour  double 
fjue  la  lumière  du  peuple  desrael  ne  feust  destruite  et  destainte. 

(B.  N.,  153,  n>226».) 
1,  Ejcpfeâftion  omise  dans  le  ms.  B.  N.,  15,392,  f*  106,  et  dans  Uélv.  (I,  f»  124.) 
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LE  JUGEMENT  DE  SALOMON 

Expression  résumant  par  allusion  tout  Tépisode,  et  refaite  sur  le 
texte  du  premier  livre  des- Rois  : 

Audivit  itaque  omnis  Israël  jiidiciiim  quod  judicasset  rex  et  timue- 
runt  regem  vidantes  sapientiam  Dei  esse  in  eo  ad  faciendum 
judiciiim.  (ni,  28.) 

introduite  en  français  après  le  xv<^  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
dernier  tiers  du  xii«,  par  la  traduction  du  livre  des  Rois,  et  au  xiii», 
par  les  Bibles  et  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  26,  §2;  51,  §  2). 

XII*  s.  Tuz  ces  de  Israël  olrent  le  jugement  que  fait  avoit  li  reis.  —  Eu  marge  :  «  Cum 
11  reis  fist  bien  le  jugement  '  ».  {Rois,  p.  237.) 

xm*  s.  Touz  li  pueples  Israël  o1  donc  le  lugement  que  li  roi  avoit  fet. 

(B.  N.,  f«899,  M64  v«.) 
Li  jugemens...  que  Salmons  flst  des  dous  famés.  (Joinv.,  Credo^  p.  434.) 

XIV*  s.  Tout  le  peuple  disrael  ouy  le  iugement  que  le  roy  avoitfait.  (B.  N.,  133,  f*  236.) 

XV*  s.  Du  jugement  des  deux  enfans.  (Rély,  I,  y^  126.) 


LA  SAGESSE  DE  SALOMON 

Expression  textuelle  du  premier  livre  des  Rois  : 

Et  pnecedcbat  sapientia  Salomonis  sapientiam  omnium   orienta- 
lium...  Ad  audiendam  Salomonis  sapientiam.  (xxx,  31,  34.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  tra- 
duction du  livre  des  RoiSy  et  devenue  proverbiale  dès  le  xiii* 
(V.  Introd.,  p.  23,  §  9;  43,  §  9). 

xir  s.  De  tutcs  terres  veneient  genz  por  oir  le  sens  le  roi  Salomun.  [Hois^  p.  241.) 
Gume  la  reine  vit  la  graut  sapiencc  Salomun.  (/</.,  p.  271.) 

xni*  s.  S'il  aveit  le  sen  Salomon.  (M.  Sully,  p.  148.) 

E  li  sens  Salemon  seurmontoit  le  sens  a  toz  cels  dorient.  (B.  N.,.899,  f«  165.) 
Et  len  venoit  de  toz  pueples  oir  la  sapience  Salemon.  [Id.y  ibid.) 
Ele  vint  oir  le  sens  et  la  sapience  Salomon.  (B.  N.,  15,392,  f*113.) 

XIV*  s.  Pour  oir  et  veoir  la  sapience  Salemon.  {Mii\  N.^D.,  IV,  p.  242.) 

Et  ?euoient  tous  les  peuples  a  ouyr  la  sapience  de  Salomon.  (B.  N.,  153,  f**  237.) 

XV*  s.  La' sapience  du  suige  Salomon.  (Ghartibr,  Quadr.,  p.  450.) 

Quant  elle  veit  toute  la  sapience  de  Salomon.  (Rély,  I,  v*  133.) 

1.  Cf.  Comestor,  «  De  judicio  Salomonis  facto  ».  (Hisl.  Schol.,  col.  1,351.) 
'    S.  Lacune  dans  le  ms.  15,392  entre  f*  108  et  f*  109. 
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PLUS  SAGE  QUE  SALOMON 

Expression  refaite  par  allusion  au  texte  du  premier  livre  des 
Rois  : 

Erat  sapientior  omnibus  hominibus.  (iv,  3i.) 

introduite  en  français  au  xiii«  siècle,  et  bientôt  proverbiale,  mais 
déjà  préparée  par  les  auteurs  à  la  fin  du  xii«  (v.  Introd.,  p.  47, 

ST;  50). 

xit'  i.  Qui  plus  avroit  de  seoz  mil  fois  ke  Salemuns.  [Poème  moml^  str.  451.  • 

xiTi'  B.  Nels  le  sages  Salemon 

p]ui  de  bien  ot  si  grant  foison 

que  plus  sage  de  lui  ne  fu.  (Bonté  des  Femmes,  Rom,^  XV.  p.  316.) 

XIV*  B.  Plus  saiges  est  que  Salemon.  (Dbsch.,  H,  p.  164.) 

Tu  n*es  pas  plus  fort  de  Sanson 
ne  plus  sages  de  Salemon.  (/</.,  IX,  p.  181.) 

IV*  Il  Car  ly  sage  Salemoun, 

iiui  de  sen  out  graund  renouu 

que  plus  sage  de  luy  ne  fu, 

par  sa  femme  eust  esté  desçu.  (Jlb.,  Nouv.  Rec,  II,  p.  332.) 


.  AUSSI  SAGE  QUE  SALOMON 

Expression  refaite  sur  le  même  texte  que  la  précédente,  et, 
comme  ellt%  devenue  proverbiale  dès  le  xiii«  siècle  (v.  Introd., 
p.  ^6p§7;  30). 

xm*  B.  Si  jeo  fuisse  escrivein  bon(e) 

ausi  sage  com  Salomon(e).  (Bonté  des  Femmes,  Rom.^  XV,  p.  317.) 
Se  sages  fussez  cum  Salomon.  (Chardri,  Petit  Plet,  ?.  1,626.) 

iiv<  a.  Nuls  si  riches  de  lui  ne  vit 

unques  ne  fu  de  Dieu  créez 
(le  si  sages.  (Watriquet,  v.  600.) 
Qu'il  soit  sage  comme  Salomon. 

^Bible  A,  f*  2.  Ms.  S^'-Gene?.,  dans  Berger.  Bible  fr,  moy,  âge,  p.  304.} 


LE  SAGE  SALOMON,  SALOMON  LE  SAGE,  LE  SAGE 

Expressions  synonymes,  refaites  sur  le  même  texte  que  les 
précédentes,  introduites  en  français  par  les  auteurs,  la  première 
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au  XIII»  siècle,  la  seconde  au  xiv«,  et  la  troisième  après  le  xv« 
(V.  Introd.,p.  27,  8  7;80). 

X1U*  s.  Neis  le  sages  Salemon 

qui  de  bien  ot  si  graot  foison.  {Bonté  des  Femmes.  Rom.,  XV,  p.  316.) 

XIV*  s.  La  compaiifoie  de  foie  femme  par  qui  Salomon  le  sage  fust  hony. 

(Bozox,  p.  28.) 

Hais  SalemoD  le  saige 

tel  richesce  ne  te  demande  mie.  (Dbsch.,  VI,  p.  186.) 

XV*  s.  Que  peut  plus  estre  dit  de  Tordre  de  vivre  du  sage  roy  Salomou. 

(Christ.  Pisan,  U,  p.  119.) 
La  sapience  du  saigo  Salomon.  (Ghartier,  Quadr,,  p.  450.) 
Car  ly  sage  Salemoun 
qui  de  sen  out  graiit  renouo.  (Jub.,  Nouv,  Rec.^  H,  p.  332.) 

Au  temple 

que  fist  le  sage  Salomon.  (Chron.  Florette,  ?.  449.  Zeilschr,,  XXI.) 


SAVOIR  TOUT,  DEPUIS  LE  CÈDRE  JUSQU'À  L'HYSOPE  « 

Expression  empruntée  au  premier  livre  des  Rois,  pour  exprimer: 
rétendue  des  connaissances  du  roi  Salomon  en  sciences  natu- 
relles : 

Et  disputavit  super  lignis,  a  cedro,  quae  est  in  Libano,  usque  ad 
hyssopum,  quœ  egreditur  de  pariete.  (iv,  33.) 

introduite  en  français,  dès  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la 
traduction  des  RoiSj  et  conservée  par  les  Bibles,  sans  prendre 
toutefois  sa  valeur  proverbiale  avant  le  xvi«  siècle  (v.  Introd., 
p.  21,  §6;  43,  §6). 

XII*  s.  De  tûtes  arbres  parlud  e  desputad  e  les  natures  mustrad  dès  le  cèdre  ki  tant 
creist  hait  jesque  al  ysope  ki  creist  par  terre  e  bas.  [Rois^  p.  241.) 

xui*  s.  E  desputa  seur  toz  les  arbres  des  le  cèdre  qui  est  el  mont  que  len  apele  liban 
trusqua  lysope  qui  est  de  la  paroi.  (B.  N.,  899,  f*  165.) 
Et  si  députa  la  nature  des  herbes  et  des  arbres  du  cèdre  qui  est  li  plus  haus 
arbres  iusques  a  ysopier  qui  ist  li  plus  bas  arbres  de  touz. 

(B.  N.,  15,392,  f^  109.) 

XIV*  s.  u  disputa  sur  tous  les  arbres  a  prendre  du  cèdre  qui  est  en  la  montagne  de 
liban  qui  est  le  plus  hault  arbre  qui  soit  iusques  a  lysope  qui  croist  es 
murs.  (B.  N.,  153,  f»  237.) 

XV*  s.  Et  si  disputa  de  la  nature  des  arbres  et  des  herbes,  du  cèdre  qui  est  le  plus 
hault  arbre  jusques  a  lisopor  qui  est  le  plus  bas  arbre  de  tous. 

(Rély,  I,  fo  128  ) 

1.  L'expression  tronquée  :  Depuis  le  cèdre  jusqu'à  Vkysope^  pour  dire,  au  figuré  :  du 
plus  grand  au  plus  petite  date  aussi  d'une  époque  postérieure  au  xv«  siècle. 
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S'APPUYER  SUR  UN  ROSEAU 

Expression  textuelle,  empruntée  aux  passages  suivants  de  TAn- 
cien  T^atament  : 

An  spcras  in  baculo  arundineo  atque  confracto  ^Egypto,   super 

quem  si  incubiierit  homo,  commlnutus  ingredietur  manus  ejus, 

el  jïerforabit  eam?  (II  Rois,  xvin,  21.) 
Ecee  confi dis  super  baculum  arundioeum  confractuni  istum,  super 

."t^lgyptuni,  cui  si  innixus  fuerit  homo,  intrabit  in  manum  ejus, 

el  perforabit  eam.  (Is.,  xxxvi,  6.) 
Pro  {ïû  quod  fuisti  baculus  arundineus  domui  Israël,  quando  ap- 

prohtnderunt  te  manu,  et  confractus  es,  et  lacerasti  omnem 

hiimerum  eorum.  (Ez.,  xxix,  6,  7.) 

inlroduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduc- 
lîon  des  Bois,  reprise,  au  xiii«,  par  les  Bibles,  et,  dès  lors,  libre- 
ment imitée  dans  les  textes  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6;  43,  §  6). 

xit*  B.  Avlu  espérance  en  cez  de  Egypte  ki  sunt  cum  bastuns  de  rosel  poscéed  sur 
qui  si  Tum  so  apulcd  toi>t  falsed  e  despiesced;  c  entrent  les  escUces  en  la 
rliani  e  percent  la  maiu.  (RoiSj  p.  408.) 

un*  ».  Te  (lâs  tu  en  egypte  qui  est  autres!  come  le  baston  de  rosel  ou  H  brisiez  qui 
biisi'  quant  aucuns  sapuic  sus  lui  e  entre  en  sa  main  e  la  perce. 

(B.  N.,  899,  f«  192  rJ 
Aï^  liL  mis  ta  fiance  sus  l  baston  de   rosel    qui  est  froissiez  auquel  bastoo 

^r  liomme  si  apuie  il  enterra  en  sa  maiu.  (B.  N.,  15,392,  f»  232.) 
Hii  u  L  stoient  deceus  et  engignus  qui  sestoicut  apuycs  a  Taart  de  seu  qui  faat 
AU  ht^soing.  (G/*.  Chr.,  V,  p.  77.) 

m  *  s.  TiT  tLe!«  tu  en  egipte  qui  est  aussi  comme  ung  baston  de  rosel  qui  se  brise  et 
ptrie  la  main  quant  len  se  apuye  sur  ly.  (B.  N.,  153,  f«  230  v».} 

XV*  s«  {)r  regarde  que  tu  ne  preignes  en  lieu.de  la  potence  le  baston  pointu  et  qu'en 
i'apuyant  Taguillon  de  tappuy  ne  te  entre  dedans  la  main. 

^GiiARTiER,  Esp.,  p.  340. 
Tu  lappuyes  en  ung  roseau,  se  tu  as  fiance  en  ton  Dieu.  (U^y,  I,  v»  150.) 

Tu  a^  fiance  sur  ung  baston  de  roseau nuquel   bnstou   se   bommc  se 

ap|iuye  il  enterra  en  sa  main.  (Id.y  H,  v«  43  ) 


CIiTTE  MAISON  EST  UNE  CAVERNE  DE  BRIGANDS 


Expression  tirée  de  Jércmle  : 

Xumqnid  ergo  spelunca  latronum  facta  est  domus  ista,  in  qua 
invocatum  est  nomen  mciim?  (vu.  H.) 
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appliquée  à  TÉglise  par  les  Évangiles  (Matth.,  xxi,  13;  Marc,  xi, 
il;  Luc,  XIX,  46);  introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  dans 
une  œuvre  d'inspiration  biblique,  et  reprise  par  les  Bibles  et  les 
œuvres  profanes,  sans  avoir  encore,  jusqu'à  la  fin  du  xv«,  trouvé 
sa  forme  déflnilive  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6;  44,  §  12). 


xii*  8.  Rumme  fu  mesuus  Deu;  or  est  fosse  a  larrun.  (Garn.  Sainte-Max.,  v.  1,223.)  | 

xiu*  s.  Dont  ncst  fête  caste  mesoDS   fosse  a  larrons  eu  laquele  mon  non  est  apclc  | 

devant  vous.  (B.  M.,  33,  (•  123  v».)  I 

Dont  ncst  faite  ceste  maison  fosse  de  larrons.  (B.  ?i.,  15,392,  f«2i3  t».)  I 

Et  ainsi  firent  saincte  eglyse  fosse  et  repaire  de  larrons.  [Gr.  Chr.j  III,  p.  33i.)  * 

IV*  s.  ?îest  pas  doue  faicte  ceste  maison  fosse  a  larrons.  (Rély,  II,  f»  54.) 

Vous  avez  fait  de  TEglise  de  Dieu  fosse  de  larrons  et  du  sainctuaire  divin 
bancque  de  tricherie.  (Chartier,  Esp,,  p.  3S8.) 


DIEU  DISPOSE  DES  CREATURES  COMME  LE  POTIER  ' 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  Jérémie  : 

Sicut  lutum  in  manu  figuli,  sic  vos  in  manu  mea,  domus  Israël, 
(xviii,  6.) 

introduite  en  français,  au  pi'emier  tiers  du  xiii«  siècle,  par  un 
texte  d'inspiralion  biblique,  sous  une  forme  librement  imitée,  qui 
prévaut  contre  les  traductions  textuelles  des  Bibles. 

xui«  s.  Ausi  corn  li  potiers  seu  pot, 

fist  Dieus  cascun  tel  corn  H  plot.  (Mollieivs,  Miser. y  str.  88.) 
Si  corne  la  boe  en  la  main  du  potier  en  celle  manière  estes  vous  en  ma  main. 

(B.  N.,  15,392,  fo  247.) 

ji\*  s.  Si  comme  la  boe  qui  est  en  la  main  du  potier,  eu  telle  manière  estes  vous 
eu  ma  main.  (R^.ly,  II,  f»  58.) 


LES  PÈRES  ONT  MANGE  DU  VERJUS, 
ET  LES  DENTS  DES  ENFANTS  EN  ONT  ÉTÉ  AGACÉES 

Expression  proverbiale  de  TAncien  Testament,  prise  au  sens 
que  :  les  enfants  pâtissent  des  fautes  des  pères  : 

Patres  comederunt  iivam  acerbam,  et  dentés  filionmi  obstupue- 
runt.  (Jér.,  xxxi,  29;  Ez.,  xviii,  2,) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par 

I.  Sé vigne  440,  dans  Littrk. 
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tes  nible^j  et  librement  paraphrasée  par  les  auteurs  au  xiv«  siècle 
(V.  Iritrod.,  p.  21,  S  6). 

xiu*  1^:  Nos  pcres  nicogicreiit  grapes  et  les  denz  de  leur  filz  sea  esbuliireot. 

(B.  M.,  35,  f«  139  T«.] 
^06  pères  mengiereiit  grapes  et  les  dciiz  de  leur  fllz  sesbahirent. 

(B.  N.,  13,392,  fo  232,  et  f"  266  f.) 
\t\*  fi.  Dist  Salomoii  *  le  soutii 

que  l'aiirre  grape  d'aisil 
maugk'rent  en  remeubranci* 
les  anciens,  dont  leur  fil 
pour  la  grape  du  courtil 

aassent  leurs  dons  en  pesauce.  (Uesch.,  II,  p.  253.) 
Trop  ont  eu  de  ricliesce  mondaine 
nostre  ancesscur  et  leur  peuple  hautain, 
eulz  engressiez  ont  pris  la  voyc  vaine, 
de  leur  essil  l'aigre  grappe  buvons.  (/«/.,  Ill,  p.  174/ 

ir  s.  Ni.»t  pères   qui   mangèrent   grappes  aigres,   et  les  dentz  de    leurs  lUz    scn 
«sbahyrent.  (Rély,  II,  v«  62.) 


VOYEZ  S'IL  EST  UNE  DOULEUR  PAREILLE 
Â  MA  DOULEUR 

Expression  tirée  des  Lamentations  de  Jérémîe  : 

0  vos  omnes,  qui   transitis  par  viam,  attendite,  et  videte  si  est 
clolor  sicut  dolor  meus,  (i,  12.) 

iiïlrodiiitc  en  français  par  les  auteurs  dinspiration  biblique,  dès  le 
délmt  du  xiii«  siècle,  et  préparée  déjà  par  une  imitation  plus  libre 
dès  le  xii«  (V.  Introd.,  p.  21,  §  6). 

tir  s.  Vus  ki  trespassez 

un  poi  arestez 
einz  que  alez  avant; 
asrardez  ma  dolur, 
si  uiikes  a  nul  jur 
nul  hume  suffri  tant.  {Reimpredigl^  str.  60.  BibL  nonn.^  I.;. 

xiti*  s.  0  \U8  (|ui  trespassiez  par  la  voie,  atteindeiz  et  si  voiez  se   nule  dolors  est 
st<mblanz  a  ma  dolor.  {Dial.  Gi-éf/.^  p.  297.) 
0  ^os,  sei^nors  trestuit,  (|ui  trespasseiz  par  la  veie,  atendez  e  esgardez  ai 

nuques  fut  dolors  avers  la  meie.  (M.  de  Slxlt,  p.  78.) 
Vous  tuit  qui  alez  par  le  chemin  attendez  et  veez  sil  est  dolour  semblable  a 
la  moie.  (B.  M.,  35,  f»  15i;  B.  N.,  15,392.  ^  260  v.) 
Vous  qui  alez  parmi  la  voie 
arestez  vous,  et  cliascuns  voie 

1.  Pena/^e   faussement  attribuée  k  Salomon  par  confusion,  sans  doute,  aTCC  :  $icul 
acdtm  dentifiut,  (Prov.,  x,  26.) 
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s'il  est  dolor  tel  comme  la  mole, 

dist  sainte  Y^llse.  (Rusteb.,  GuilL  Saini  Amour,  l,  p.  93.) 
Uieremies  dist  :-«  0  vous  qui  passez  par  la  voie,  regardez  se  il  est  dolours 
qui  se  prciiignc  a  la  moie.  «  (Jowville,  Credo,  p.  422.) 

XV*  s.  Euleodez  et  voyez  sil  est  douleur  semblable  a  la  mienne.  (Rély,  II,  f«  71.) 


DIEU  NE  VEUT  PAS  LA  MORT  DU  PÉCHEUR 

Expression  tirée  d'Ezéchiel  : 

Numquid  vohintatis  mete  est  mors  impîi?  (xviii,  23.) 

Vivo  ego,  dicit  dominus  Deus  :  Nolo  mortem  impii.  (xxxiii,  li.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xni''  siècle,  par  des  textes 
d'inspiration  biblique,  et  déjà  paraphrasée  au  xii®  (v.  Introd., 
P-21,§6). 

xii«  s.  Mais  la  pitez  de  Deu  n'en  vult  nul  esluig^er, 

alnz  vont  ke  li  fel  vive,  k'il  se  puisse  espurger. 

(Garn.  Sainte-Max.,  v.  1,303.) 

XIII'  s.  Est  dons  ma  volenteiz  li  mort  del  fellon,  a  dist  N.  Sires?  (Saint  Bern.,  p.  74.) 
Vive  ge,  ge  ne  vuilh  mie  la  mort  del  pecheor.  (Dial.  Grég.^  p.  287.) 

La  mort  del  pecbeor  ne  desiret  deus  mie 

anz  vult  qu'il  laist  lo  mal  et  amendet  sa  vie.  (Poème  moral,  str.  173J. 

Cil  qui  la  mort  del  peccheor 

pas  ne  coveite  ne  désire 

co  est  Jhesu  Crist  nostre  Sire. 

[Vie  saint  Grég.  frère  Angcr,  v.  996.  Rom.,  \W.) 

Deus  li  glorius  creator 

ki  ne  vell  la  mort  de  pécheur.  (Theophilussage,  v.  313.  Zeitsckr.,  I.^ 

(Dieu)  tant  a  de  douce  douceur 

que  mort  ne  veut  du  peccheur.  (Coincy,  Mir,  Théopfi.,  v.  1,412.)' 

Diex  ne  vclt  mort  de  peceor.  (Renard,  15,158,  dans  Littré.) 
Est  donc  de  ma  volente  la  mort  du  mauvais.  (B.  N.,  15,392,  f»  266  v».] 
le  ne  vocil  pas  la  mort  *  mais  quil  soit  convertis  et  vive.  (/(/.,  f»  271  v».) 

XIV'  s.  Dieux  ne  veut  du  pécheur  la  mort.  (Descii.,  VII,  p.  161.) 

xv«  s.  L'escript  dit  que  ne  voulez  mie 

la  mort  du  pécheur,  mais  la  vie.  (Jib  ,  Mgsl.  inéd,,  I,  p.  197.) 
Nest  donc  ma  voulente,  ce  dist  P(.  S.,  de  la  mort  du  mauvais.  (Rrly,  I,  f«  78.) 
Car  je  ne  vueil  la  mort  du  pécheur.  (Id.,  II,  v®  78.) 
Je  8U>s  pécheur,  je  le  sçay  bien; 
pourtant  Dieu  ne  veult  pas  ma  mort, 
mais  convertisse  et  vive  bien.  (Villon,  Gr.  Test ,  XIV,  p.  35.) 

1.  Omission   par  le  copiste  des  mots  :  du  pécheur,  qui  revienticnt  plusieurs  fois  dans 
ce  pass&gc. 
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MANE,  THÉCEL,  PHARES 

Transcription  littérale  du  texte  de  Daniel,  d'après  la  Vulgate  '  : 

thec  est  autem  scriptiira  quue  digesta  est  :  «  Manc, Thecel, Phares.  >» 
{V.  25.) 

admise  en  français,  après  le  xv*  siècle,  avec  son  sens  figuré 
d'annonce  cTun  malheur,  mais  introduite  dans  la  langue,  avec  son 
sens  propre,  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  siècle, 
et  par  les  auteurs,  à  la  fin  du  xiv»  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6). 

xiu*  I.  Mane  taches  phares.  (B.  M.,  35,  f«  190  v*.) 

Ll  rois  vit  aparoir  une  maiu  escrivaiit  en  la  paroi et  teie  est  lescripiare 

Mane  thophel  phares.  (B.  N.,  15,392,  f>  U7.) 
Sianc  thechei  phares.  (/</.,  f»  279  v.) 

Xiv*  a.  Mais  Dieux,  li  pères  glorieux 

fist  une  main  dans  la  paroy 
escrire  III  mos  près  à  près 
disans  :  Mane  Thechei,  Phares 
si&rnifians  que  brief  mourroit 
et  qui  son  royaume  perdroit.  (Descm.,  IX,  p.  13.) 

x>*  ^.  Après  le  trespassement  dUcelluy,  Baltasar  séant  à  table  avec  ses  barons  cl 

princes  de  son  royaume ,  furent  veus  trois  dois  qui  escripvoient  en  U 

paroi  :  Manne,  Thechei,  Phares,  et  sic^nifioit  cette  escriptnre  que  le  royaume 
lui  scroit  ostés,  et  ainsi  avint.  (Christ.  Pisan,  Charles  K,  p.  624.) 
Cost  lescripture  qui  est  escripte  Mane  Thethel  Phares. 

(IIÉLY,  U,  t^  92,  mal  paginé  Iciii.j 


L'ABOMINATION  DE  LA  DÉVASTATION 

Expression  *  empruntée  à  Daniel,  au  sens  de  :  dévastation  sacri- 
Itge  du  temple  : 

Et  crit  in  tcmplo  abominatio  desolationis.  (xi,  31.) 

quoique  reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Matth.,  xxiv,  IS),  elle 
no  sort  pas,  avant  la  fin  du  xv«  siècle,  des  Bibles,  qui  semblent 

1 .  u  tc\te  hébreu  porte  :  l^onDT  bpn  K373  K373  {Mené,  mtné,  thekel  ottpkartUm] ; 
et  h  commentaire  suit  dans  les  versets  26,  27,  S8.  Saint  Jérôme  a  repris  la  transcr!|i- 
lion  des  Stipunte  :  Mocvi^.,  OcxàX,  <t»àpcc. 

2.  Celle  expression  n'est  qu'un /aux  hébraïttM  :V hébreu,  dit,  avec  un  paiticipe  adjectif, 
D7Jlâî3  yyp^  (Chiliouç  mecbomeni)  bien  rendu  chez  les  Septante  par  :  pdiXvfiui  ^avtJ- 
fjivQv  \\'.  lotrod.,  p.  53). 
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hésiter,  pour  le  second  terme,  entre  désolation  et  destruisement 
(v.  Abomination,  et  Introd.,  p.  53.) 

XIII*  8.  Et  abhominatioD  de  consolation  ^  sera  el  temple  et  durera  desi  que  ert  la  fln. 

(B.  M.,  33,  fo  194.) 
Et  sacrifice  deffaudra  en  la  moitié  de  la  semaine  et  abomination  de  consola- 
tion t  sera  ou  temple.  (B.  N.,  15,392,  f«  281.) 
Et  douront  abominacion  en  destruiement.  (/c/.,  1^  282.) 
Et  abominacion  sera  muée  en  desolacion.  (/cf.,  ibid.) 

XV*  s.  Et  abhominacion  de  désolation  sera  au  temple.  (Rély,  U,  v*  91.) 
Et  donneront  abbominations  destruisement.  {Id.,  ibid.] 


Celui  qui  sème  le  vent  moissonnera  la  tempête 

Expression  tirée  d'Osée,  pour  rendre  cette  idée  *  que  r homme 
retire  le  fruit  de  ses  actions  bonnes  ou  mauvaises  : 

Qui  spminaverunt  ventum,  et  turbinern  metent.  (vm,  7.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xui«  siècle,  par  les 
Biblesy  mais  ne  semble  pas  avoir  passé  dans  les  textes  avant  la  fln 
du  xv«  (v.  Semer  y  et  Introd.,  p.  21,  §  6). 

xiii«  s.  Car  il  sèmeront  vent  et  quieudrout  estorbeillons.  (B.  M.,  35,  f»  200  v<>.) 
Il  sèmeront  vent  et  queudront  estorbeillons.  (B.  N.,  15,392,  f*284.) 

XV*  s.  Hz  sèment  vent  et  cueilliront  estourbillons.  (Rély,  n,  v«  95.) 


heureux  qui. 


-    Exclamation  de  TAncien  Testament,  fréquente,  en  particulier, 
dans  les  Psaumes,  souvent  reprise  par  le  Nouveau  Testament  : 

Beatus  homo,  qui* (Ps.,  i,  1,  ii,  13,  xxxi,  1,  2,  xxxii,  12,  etc.; 

Job.  v,  17.) 

introduite  en  français,  au  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  et  admise, 
dès  le  xiii«,  dans  les  œuvres  d'inspiration  biblique. 

1.  Erreur  db  copiste  :  coruolation  pourdétolation, 

2.  La  même  idée  rendue  par  mArastit  impietatem,Unquilatem  messuUiis.  i»  {OséeiJ,  13.) 

«  Qui  teminat  iniquitatem,  melet  mala,  »  (Prov.,  xxu,  8.) 
se  retrouve  dans  les  Bibles  fr.,  mais  n'est  pas  entrée  dans  la  langue  : 
:(iii*  s.  E  sèment  dolors  e  les  cueillent.  (B.  N.,  899,  f*  218  v».) 

Cil  qui  semme  iniquité  prendra  maus.  (B.  N.,  15,392,  f*  191.) 
Elle  est  encore  rendue  par  :  «  Conceperunt  laborem^  et  pepererunt  iniquilatem  »  (Is.,  lix, 
4  ;  Job,  XV,  35  ;  Ps.,  vit,  15),  qui  n'a  rien  donné  en ifran(;ais. 

3.  Cf.  «  Félix,  qui  potuit...  w  (Virgile.) 

32 


f 
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xii*  s,  Bf  ncurcz  hueni  qui  ne  alat  el  conseil  des  fcluus. 

[Trad.  angl.  norm.,  Ps.,  doB»  GoMm. 
Beneuroz  li  huem  clii  no  alat  cl  conseil  des  ftluns.  iOrf.,  p.  1.; 
lîuneeuré  cil  asquels  sunt  parduuccs  lur  feluotes.  (/rf.,  p.  î>8.) 
Hotmrcd  sunt  cil  ki  te  deivent  servir.  [Heiê^  p.  272.) 

wiv  s»  Eiieneurous  cil  cui  felcnies  «rot  rclaissies.  (Joh,  dans  Rois,  p.  457.] 

Cil  sont  beneurc  «»  qieus  iniquités  sont  pardonccs.  . B.  N.,  899,  f®  239  v".) 

•  Lliom  est  bcneurez  a  qui ;/£/.,  ibid.) 

Il  sont  bcneurez  des  quiex  li  péchiez  sont  pardonnez.  (B.  N-,  15,392,  f»  1G9.) 

ïiv  ».  bii-ncureiz  est  li  bonis  qui  eu  li  se  Oe.  [Vs.  Metz,  p.  69.) 
Lomme  est  beneure  qui (B.  N.,  153,  f^423.) 

XV*  a.  Dkuheurcz  est  lomme  qui.  (Rély,  I,  f«  232.) 

Seigneur,  ceulx  sont  bienheurez  qui  habitent  en  ta  maison,  (/rf.,  1,  y^  246.) 


LE  DEFENSEUR  DE  LA  VEUVE  ET  DE  L'ORPHELLX 

Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  de  TAncien  Testament, 
avec  le  sens  de  :  protecteur  des  faibles  et  des  opprimés  : 

Orphano  tu  es  factus  adjutor.  (Ps.,  x,  14.) 

Dlus  pater  orphanorum,  et  judex  viduarum.  {Id,,  Lxvm,  5  ;  cf.  trf.- 

cxLVi,  9;  Job,  XXIX,  12,  13;  Is.,  i,  17.) 
(Dominus  Deiis)  facit  judiciiim  pupille  et  vidiiae.  (Deut.,  x,  18.) 

iiilroduile  d'abord,  sous  forme  littérale,  dès  le  début  du  xii*  siècle, 
par  les  Psautiers,  et  bientôt  plus  librement  rendue  par  les  auteurs 
d'inspiration  biblique  (v.  Orphelin^  La  veuve  et  Vorphelin). 

ïU"  I.  M  père  des  orfenins  e  del  juîredur  des  vedves.  (O.r/'.,  p.  85.) 

Ki  perre  est  des  orfenins  e  ki  est  defendere  des  vedves.  [Cambr.^  p.  113.) 
Qui  est  père  des  orphenins 
juges  des  veves.  [Lib.  PsaL,  p.  304.) 
Sire,  fait  ele,  vrais  salvere, 
as  orfenins  ki  es  vrais  père.  [Sainte  Julienne,  v.  424.) 

im"  K.  Ke  il  ne  soccurroit  a  la  femme  veveie.  {Dial.  Grég,,  p.  12.) 
As  vedves  et  as  orphenins 

et  as  povres  ert  il  enclins.  {Theophilussar/e,  v.  40.  Zeilschr,,  1.) 
DefTent  le  veve  et  Torphenin.  (Molliexs,  Carilé,  str.  51.) 
Job  fu  père  des  orfenins 
Job  fut  des  veves  defendans.  {Id.^  str.  207.) 
As  orphenins  soies  bon  père.  (G.  Cambrai,  Barlaam^  p.  86.) 
Al  orphenis  pères  estoit, 

les  povres  veves  sosteuoit.  [Mir.  Théoph.,  Bartsch,  L.  L.,  col.  469.) 
As  orfclins  aministroit, 
veves  et  povres  sustenoit.  [!d.,  col.  463.) 
Père  des  orfelins  e  juge  des  veves.  (B.  N.,  899,  f»248  t«.) 
Ttt  seras  aiderres  a  lorfelin.  {Id.*  f«  234  v®.) 
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Tuteur  des  veuves  et  des  orphelins.  (Gr.  Chr.,  II,  p.  268.) 

11  seront  troubles  devant  le  père  des  orfelius  et  le  juge  des  veuves. 

(B.  N.,  15,392,   f»  174.) 

xiv«  s.  Devant  ly  (fui  est  père  des  orphelins  cl  porc  des  veuves.  (B.  N.,  153,  f«  444  \».}  I 

Faites  a  vcfve  ave, 

vueillez  rorphelin  aidier.  iDescii.,  II,  p.  74.) 
L'église  devez  deffcndre 
la  vefve  aussi,  l'orphelin  entreprendre.  (/</.,  VI.  p.  105.) 

xv«  s.  La  face  du  père  des  orphelins  et  du  jujre  des  veufves.  (Rkly,  I,  f«  244.) 

Je  delivroye l'orphelin  qui  navoil  ayde et  je  confortay  le  cueur  de 

la  veufve.  (/</.,  I,  f  200.) 


L'ABÎME  APPELLE  L'ABÎME 

Expression  tirée  des  Psaumes,  image  du  malheur  suivi  d'un 
malheur  plus  grand,  comme  le  flot  pousse  le  flot  : 

Abyssus  abyssum  vocat.  (xli,  8.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii*  siècle,  par  les 
PsautierSy  et  conservée  par  les  ouvrages  d'inspiration  biblique  et 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6; -42,  §  6). 

xu*  s.  Li  abismes  Tabisine  apelet.  [Oxf,,  p.  56.) 

Li  abysmes  Tabysme  apele.  (Lib.  PsaL,  p.  289.) 

xiu«  s.  Li  abysmes  apelet  labysme,  c'est  li   clers   abysmes  l'abysme  tenebrous,  li 
abysmes  de  miséricorde,  labysme  de  misère.  (Saint  Bbrn.,  p.  143.) 
Abysme  apele  abysme.  (B.  N.,  899,  f»243;  B.  N.,  15,392,  ^  171.) 

XIV*  s.  Abisme  appelle  abisme.  (B.  N.,  153,  ^  436  v«.) 

XV*  s.  Labisme  appelle  labisme.  (Rélv,  I,  f«239.) 


LE  VIN  REJOUIT  LE  COEUR  DE  L'HOMME 

Expression  tirée  des  Psaumes  : 

Et  vinum  laetifîcat  cor  hominis.  (cm,  15.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers, elle  trouve  sa  forme  définitive  au  xiv«  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6  ; 
42,  §  6). 

XII*  8.  E  Tin  esledest  cuer  d'ume.  [Oxf.,  p.  151.) 

E  fiu  qui  fait  lié  le  cuer  Taia.  [Lib.  PsaL,  p..  330.) 

XIII*  s.  Li  fluTes  de  celuy  vin  ki  lo  cuer  de  Tomme  fait  liet.  (Saint  Bern.,  p.  110.) 
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Et  le  viu  vi  le  lesse  (esledesce?)  le  cours  domc.  (B.  N.,  13,392,  f«  180  *.) 

0  Tins  qui  fais  cœrs  liés  et  baus.  {S  dits  de  Vdme,  Zeitschr.,\lL\,  p.  61.) 

itv  ».  El  lj  vins  letifloisse  et  faice  lou  cucr  de  Tome  lieiz  et  joioulz.  (Ps.  Me/-,  p.  290.) 
Ad  ee  que  le  viu  esjouisse  le  cuer  de  lomme.  (B.  M.,  153,  f»  459.) 

IV»  s»  L«  Tin  csjouyst  le  cœur  de  Ihomme.  (Rély,  I,  f"  250.) 


TOUT  HOMME  EST  MENTEUR 

Expression  des  Psaumes,  reprise  par  le  Nouveau  Testament 
[Rom.,  ni,  4),  pout  dire  que  Vhomme  est  sujet  à  l'erreur^  : 

Omnis  homo  mendax.  (cxv,  1 1 .) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les 
Psautiers,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6; 

xu*  s.  GUi!!ïquun8  huem  est  mençuDgiers.  (Oxf.y  p.  178.) 

lur  s.  TiPiit  home  est  raencongier.  (B.  N.,  899,  f«  262  v«.) 

Tout  homme  est  meucongier.  (B.  N.,  13,392,  f«  181  v*».) 

xiV  %,  TuuU^  home  est  mentour.  [Ps,  Metz,  p.  330.) 

Tout  homme  est  meusonger.  (B.  N.,  153,  f*  464  v«  '.) 


CELUI  QUI  SÈME  DANS  LA  DOULEUR,  MOISSONNERA 
DANS  LA  JOIE 

Eipn^ssion  tirée  des  Psaumes,  pour  dire  que  r effort  vers  le  bien 
porte  sa  récompense  : 

Qui  seminant  in  lacrirais,  in  exaltatione  metent.  (cxxvi,  5.) 

iiitroduitL'  dans  la  langue,  dès  le  début  du  xu»  siècle,  par  .les 
Psautkrsy  elle  figure  dans  les  textes,  dès  le  premier  quart  du 
Mil*,  avant  Tapparilion  de  la  première  Bible  (v.  Semer  y  et  Introd., 

p.  âi,Stî;  42,  §8). 

m*  i.  Cil  cUi  sèment  en  Icrmes,  en  esledecement  cuillent.  [Ox/*.,  p.  203  ^) 
Car  qui  eu  larmes  semerunt, 
en  leesse  mesonnerunt.  {Lib,  Psal.,  p.  348.) 

K  La  [ihnise  manque  dans  ms.  B.  N.,899. 

2.  i\U  la  fïruyère  :  «  L'homme  est  né  menteur  »,  chap.  xti. 

3.  Li!  passuge  est  omis  dans  Rély.  (I,  f"  252.) 

4.  Us  Psaumes  cxw  à  cixx  n'ont  pas  de  glose  française  dansCain6rt(/gre. 
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xiu"  s.  Mais  il  semoit 

lermes  por  grant  joie  soiier.  (Molliens,  Mistir.,  atr,  25*1 

Cil  qui  sèment  ore  eu  lermes,  queuldront en  esle(^cmeDt. 

(B.  Nh,  899,  f^SeC.) 
Cil  qui  sèment  en  lermes  queudront  en  la  fin  eo  ioie  et  ea  Lcece, 

XIV*  s.  Qui  sèment  en  larmes,  il  moixoneront  en  joie.  (Ps.  MiitZj  p.  3660 

Ceulx  qui  sèment  eu  larmes  et  en  pleurs  cueudrout  en  ja^e  et  en  t'iuLLaUon. 

XV*  s.  Cculx  qui  en  plorant  sèmeront 

a  grant  joie  requeudront.  {Heures  goth.y  f»  Xi.j 
Ceulx  qui  sèment  en  larmes  cueilliront  en  lyesse.    Ml\,  1,  v*  23 i.) 


LA  CRAINTE  DE  DIEU  EST  LE  COMMENCEMENT 
DE  LA  SAGESSE 


Expression  des  Psaumes  et  des  Proverbes  : 

Initium  sapientiae  timor  Domini.  (Ps.,  cxi,  jO.) 
Timor  Dei  principium  sapientiae  (Prov.,  i,  7^  ix,  10.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xn*  siècle,  par  les  Pmu- 
tiers,  et  reprise,  au  cours  du  môme  siècle,  par  les  auteurs  d^iris- 
piration  religieuse;  mais  ç*est  après  le  xv*^  seulement  que  la 
seconde  partie  de  l'expression  se  détachera  de  la  première  pour 
s'employer,  soit  isolément,  soit  dans  des  phrases  dont  le  début  est 
variable  [y,  La  crainte  de  Dieu,  et  Introd.,  p.  131,  §  fi  ;  42,  §  6), 

XII*  s.  Cumencemcnt  de  sapience  la  cricme  N.  S.  (Oxf,^  ]i.  172.) 

Kil  soient  porches  Salomon  cest  lîil  aient  sa  pavor  qui  est  encomencamcul  de 
sapience.  (Ars.,  2,083,  f«  20  v®.) 

un*  s.  Le  comenccment  de  savoir  ce  est  la  cremors  de  Ikii-  [DiaL  Grég.,  p.  2JÏ3.) 
Li  crimors  N.  S.  estli  commencemenz  de  sapienrc.  (S\îxt  Behn.,  p.  il3  ) 
Ainsi  comme  dit  Salmon  la  paour  de  N.  S.   est  le  droit  commencement  de 
sapience.  (Gr.  Chr.,  IV,  p.  6.) 
Paours  de  Dieu  est  comenchaille 

de  tout  bien  et  de  tout  savoir.  (Molliens,  Miser,,  str.  \T2,) 
La  poor  Deu  est  sapience.  (B.  N.,  899,  f»  227.) 

Gremeur  de  Dieu  est  commencemens  de  sapience,  (B.  ^.,  15,39i,  f<  \H.) 
Le  commencement  de  toute  sapience  est  cremir  N.  S.  [ht.^  r*189  v,] 

XIV*  s.  Li  commancemens  de  toute  sapience  est  li  paour  de  Dii^u  ^.$JJ'R.Mefz^p.M2.) 
Pour  ce  que  le  commencement  de  toute  sapience  est  craîiidr<f  Dieu. 

[Descu.,  VII,  p.  :29i.) 
Aiez  en  tous  la  paour  de  Dieu,  car  s'en  est  le  commencement. 

p/iV.  .V,-Z>.,  I,  p.  106.) 
Le  commencement  de  sapience  est  craindre  N.  S.  [B.  N.,  Î5;t,  f^  ifij.) 


» 
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IV*  s,  W  commencement  de  sapieoce  est  crainte  de  Dieu.  (Rély,  I,  ▼•251.) 
lu  paour  de  N.  S.  est  commencement  de  sapieuce.  {Id.,  II,  f«  1.) 
Mais  le  psalmiste  si  nous  dist 


que  sapience  el  principe 

qui  toute  m  aie  erreur  escipe 

cVst  la  crainte  N.  S.  (Christ.  Pisan,  Chemin  long  eslude,  5,427.) 


SE  PRENDRE  A  SON  PROPRE  PIEGE 

Expression  de  TAncien  Testament,  au  sens  de  :  être  sa  propre 
dupe  : 

1d  insidiis  suis  capientiir  iniqui.  (Prov.,  xi,  6.) 

In  laqueo  isto,  quem  absconderunt,  coroprehensus  est  pes  eorum. 

(Ps.,  IX,  16.) 
Et  in  laqueum  cadat  in  Ipsum.  {Id,,  xxxiv,  10.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers, et  continuée  par  les  Bibles,  où  elle  reste  confinée  •  (v.  In- 
trod.,p.  20). 

111"  ft.  En  icest  laz  que  il  repunstrent,  compris  est  li  piez  de  els.  (Ox/*.,  p.  9). 

£  le  pernement  que  il  repunst  prenget  lui,  e  en  laz  chede  en  icest  meisme. 

(Id.,  p.  43.) 

1.  in  {contraire,  la  même  idée,  rendue  par   Timage   du  fotti  où  tombe  celui  q%n  l'a 
creutê^  assez  Fréquente  dans  TAnc.  Test. 

LQ<;am  aperuit  et  eflbdit  euro,  et  incidet  in  interitum  quem  operatut  est. 

(Ps..  vn,  15.) 
Foderunt  ante  faciem  meam  foTeam,  et  inciderunt  in  eam.  (/d.,  lti,  7.) 
yid  foveam  fodit,  incidet  in  eam.  (Prov.,  xwi,  27;  cf.  Eccl.,  x,  8.) 
paS9«  iJe&  Ptautiert  à  la  langue  des  auteurs,  dès  le   xil*  siècle,  et  s'y  mainiient  jus- 
qu'au xw 

XII*  if.  l\ic  auvrit  c  si  foit  lui,  e  calten  la  fosse  que  il  fist.  {Oxf.y  p.  7.) 
Kfiirenl  devant  la  mcie  face  fosse,  e  enchalrent  en  li.  (/d.,  p.  74.) 
Un  lac  auvrit,  et  cel  fol 
en  la  fosse  qu'il  fist  chaT.  (Lib.  Ps.,  26"'.) 
Devant  mes  œilz  fosse  firent 
et  cil  meismes  y  chayrent.  (/d.,  p.  299.) 
Teus  fait  la  fosse  et  le  laz  tent 

\]  il  meismet  chet  et  prent.  (BBNorr  II,  dans  LrrTRÉ,  art.  Fotte,) 
le  lai  auverit  et  si  fuit  lui  et  encbait  en  la  fosse  laquele  il  fist. 

{Pt.  Arundel.  ZeiUckr.,  XI,  p.  519.) 
xni'  s.  il  a  foie  fosse  o  la  couverte  il  est  cheuz  en  la  fosse  que  il  fist. 

(U.  N.,  899,  r»  234.^ 

St  Germain  lui  vint  à  rencontre  el  lui  dist  :  n  Si  ta  desirres  espandre  le  sang 

lie  ton  frère,  la  fosse  que  tu  lui  appareilles  trouveras  tu  pour  toi  appareillée. 

et  tresbucheras  dedans, selon  la  voix  David  le  prophète.  «  {Gr.Chr.,  I,p.155.) 

Cil  qui  fait  fosse  charra  en  icelle.  (B.  N.,  i5,39i,  f«  195  v«,  f*  199.) 

Jl  ifoui  I  lac  et  la  couvert  il  est  en  la  chcus  en  la  fosse  que  il  fist.(/d.,f*i65?*.) 
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xiu"  s.  Leur  piez  furent  pris  en  cest  laz  que  il  repristrent.  (B.  >'.,  899,  f«  234  s°  *.) 
Leur  piez  fut  pris  en  icest  las  quil  reposlrent.  (B.  N.,  15,392,  f«  166.) 
£  H  pecheour  seront  pris  a  leur  agait.  {Id.,  f»  190.) 

XIV*  s.  Et  soit  pris  de  son  propre  las.  {Ps.  Metz,  p.  90.) 

Et  li  prise  dont  il  me  cuidoit  penre  si  lou  preugue  ainsois  que  mi  ;  et  soit 

pris  de  sou  propre  las.  (/</.,  p.  99.) 
Leur  pie  est  prios  en  ce  lasquilz  avoient  mussie.  (B.  N.,  153,  f*  425.) 

XV*  s.  Leur  pied  a  este  print  au  lasset  et  piège  lequel  ilz  aToient  musse. 

(Rély,  I,  f»  233.) 
Et  les  pécheurs  sont  prins  en  leur  aguet.  [Id.,  II,  v®  3.) 


AIMEZ  QUI  VOUS  AIME 

Expression  refaite  sur  le  texte  des  Proverbes  : 

Ego  diligentes  me  diligo.  (vin,  17  ) 

préparée  en  français,  depuis  la  fin  du  xiii«  siècle,  par  les  Bibles 
(V.  Introd.,p.  21,  §6). 

XIII*  s.  Je  aime  cens  qui  maiment.  (B.  N.,  15,392,  r>  199  *.) 
XV*  s.  Jayroe  ceulx  qui  me  ayment.  (Rély,  U,  f*  3.) 


QUI  DONNE  AUX  PAUVRES  PRÊTE  A  DIEU 

Expression  refaite  sur  le  texte  des  Proverbes  : 

Feneratur  Domino,  qui  miseretur  pauperis.  (xix,  17.) 
introduite  en  français,  d'abord  sous  forme  plus  libre,  au  dernier 


XIV*  s.  Il  ait  lou  lac  overt  et  fuy,  et  est  cheuz  et  tresbuchiez  en  celle  meisme  fosse 
qu'il  avoit  fuy  et  faite.  (Pt.  Metz,  p.  28.) 
l\  a  ouTert  une  fosse  et  la  fouye  et  il  est  cheu  en  la  fosse  quil  avoit  faite. 

(B.  N.,  153,  fo4W.) 
XV*  s.  H  ouvri  le  lac  et  foy  en  icelui  et  chai  en  la  fosse  qu*il  fist. 

{Heur.  Goih.,  f«  76  v«.J 
L'expression  est  restée  en  allemand  :  c  Wer  andern  eine  Grube  graebt,  faellt  oft 
telbst  hinein  »  (t.  Berger,  Lehnwôrtery  p.  161).  C'est  dans  le  môme  sens  que  notre 
vieille  langue  disait  au  xiii*  siècle  :  «  On  dit  pictja  que  teus  cuide  autrui  engignier, 
qui  de  cel  meismes  engien  ou  de  semblant  est  enginies.  »  (H.  de  Valenc,  XXIV,  dans 
LiTTRK,  art.  Engeigner,) 

1.  Lacune  de  quelques  pages  au  début  du  ms.  B.  M.,  35. 

%  Le  livre  des  Proverbet  ne  figure  que  par  ses  trois  derniers  chapitres  dans  le  ms. 
B.  M.  35.  Les  premières  pages  manquent. 
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tiers  du  3ni«  siècle,  sans  revenir,  malgré  les  Bibles,  à  une  traduc- 
tion littérale. 

xnr  s.  FA  ijui  despite  lespovres,  il  sera  despite  de  Dieu  selon  rEscriturc  qui  disk  que 
i.elui  qui  n'a  pas  pille  des  poTres,  fait  tort  à  N.  S.  {Gr,  Chr.^  I,  p.  372.) 
Ca  i]m  fait  miséricorde  usure  a  N.  S.  (B.  N.,  15,392  f*  193.) 

^v*  a.  Cctuy  qui  falot  miséricorde  au  paoure  est  usurier  a  N.  S.,  c'est  a  dire  que 
N*  S.  luy  rendra  a  cent  doubles.  (Rély,  H,  t«  6.) 


ON  LUI  ASSEMBLERA  DES  CHARBONS  SUR  LA  TÊTE« 

Expression  tirée  des  Proverbes,  au  sens  de  :  causer  à  quelqu'un 
des  regrets,  des  remords  *  : 

Fruinas  enicn  congregabis  super  caput  ejus.  (xxv,  22.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Rom.,  xn,  20),  avec  le  sens 
de  :  attirer  sur  quelqu'un  la  vengeance  divine  ^\  introduite  en 
français,  depuis  la  fin  du  x!ii«  siècle,  par  les  Bibles,  mais  avec 
racception  de  T Ancien  Testament. 

ijii-  E,  S(^  Lon  anemi  a  fain  donne  lui  a  meugler  et  se  il  a  soif  donne  luy  a  boivre  et 
atn«i  assembleras  tu  charbons  ardans  sur  son  chief.  (B.  N.,  15,392,  f»  193  \) 

IV*  H.  Su  ton  ennemy  a  fain  donne  luy  a  menger,  et  se  il  a  soif  donne  luy  a  boyre  et 
ainsi  assembleras  tu  charbons  ardans  sur  son  chief.  et  N.  S.  te  le  rendra. 

(Rély,  U,  y*  8.) 


LE  FER  AIGUISE  LE  FER 

Expression  empruntée  au  livre  des  Proverbes  : 

Ferro  exacuilur  ferrum.  (xxvii,  17.) 

introduite  en  français,  depuis  la  fin  du  xin«  siècle,  par  les  Bibles 
(V.  lntrûd.,p.  21,  §6). 

ïiii'  s.  Fer  i?8t  aiguise  par  fer.  (B.  N.,  15,392,  f»  193  v<»».) 
iv  s.  Fer  e4  ajjuise  par  autre  fer.  (Rély,  H,  f«  9.) 

1,  Pascai.  Cf.  «  C'est  jeler  des  charbons  de  feu  sur  leur  tète.  »  (Bossuet,  dans  Littré.) 

a.  V.  Bki,  Uhr,  nbnS  (Cua'heleth). 

3,  L'iccephon  figurée  du  Nouv.  Testament  provient,  sans  doute,  d'une  confusion  avec 
Vc^tFcssiop  :  a  Carbones  tuccensi  sunt  ab  eo  »  (IN.,  x?ii,  9),  image  de  la  :  colèrt  divUe 
(¥,  Charbons  de  feu).  De  là,  l'expression  de  Bossuet. 

i.  Lo  mis.  B.  M.  35  ne  contient  que  la  fin  des  Proverbes,  les  premières  pages 
manquent. 

^.  It  uîs.  B.  H.  35  ne  renferme  que  la  fin  des  Proverbes  ;  le  reste  manque. 
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DIEU  ME  L'A  DONNÉ,  DIEU  ME  LA  REPRIS; 
QUE  SON  SAINT  NOM  SOIT  BÉNI  ! 

Expression  textuelle  tirée  de  Job  ;  formule  de  pieuse  résigna- 
tion aux  décrets  rigoureux  de  la  Providence  y  glosée  par  la 
Vulgate  et  les  Septante  :  ^ 

Dominus   dédit,   Dominus    abstulit,    sicut  Domino  plaçait,   ita  < 

factum  est,  sit  nomen  Domini  benedictum  K  (i,  2K)  1 

'% 
introduite  en  français,  sous  cette  forme  paraphrasée,  depuis  le  .1 

second  tiers  du  xiii*  siècle,  par  les  Bibles,  mais  librement  imitée  ^^ 

dans  les  adaptations  des  auteurs,  depuis  le   premier  tiers  du  ^ 

xiif(v.  Introd.,  p.  21,§6). 


'^ 


XTIP  8.           Si  dist  parole  bone  et  bêle.  :'^ 

celui  loa  e  benei  vl 

qui  li  doua  e  li  tolli.  (G.  us  Clerc,  Besant,  3,366.)  v^ 

N.  Sireg  a  pris  ce  quil  mavoit  doue  il  est  si  corne  il  plest  a  N.  S.  son  non  !^ 

soit  benoît.  (B.  N.,  899,  f«  218.)  1 

Diex  m'a  fet  compaignon  a  Job;  .v^ 

il  ni*a  tolu  a  I  seul  cop  ' J^ 

quanques  j'avoie.  (Rusteb.,  Bartsch,  L.  L.,  col.  443.)  ^ 

N.  Sire  me  donna  mes  enfanz  et  tous  mes  biens  N.  Sires  les  ma  tolus  ainsi  .^ 

soit  comme  il  li  plaist.  (B.  N.,  15,392,  f«  137.)  '^.j 

XIV*  s.  N.  S.  les  ma  donnes  N.  S.  les  ma  ostes  comme  il  a  pieu  a  N.  S.  ainsi  est  il  < 

fait  le  nom  de  N.  S.  soit  benoist.  (B.  N.,  153,  f«  389.)  '/\ 

sv*  s.  Or  avant,  dist  elle,  puis  quMl  a  pieu  à  Dieu  le  nous  oster  comme  il  le  nous  -: 
avoit  donné,  loé  en  soit-il.  (Cent  Nouv.  nouvelles^  Bartsch,  C/tre«/., col. 460.) 
N.  S.  a  prins  ce  quil  mavoit  donne,   il  est  comme  il  plaist  a  N.  S.  son  nom 
soit  beneist.  (Rély,  I,  v«  194.) 


PAUVRE  COMME  JOB 

Expression  refaite  sur  le  début  du  livre  de  Job  (i,  43  à  22), 
îniroduite  en  français  au  xv«  siècle,  mais  préparée,  dès  le  début 
du  XII»,  par  les  allusions  des  auteurs,  et,  depuis  le  xiii%  par  les 
Bibles  (V.  Introd.,  p.  27,  §  7;  50). 

1.  Le  texte  hébreu  dit  avec  plus  de  concision  :  DÔ  "'H^  HP^  Wm  ^Pî  Hl.  ."^ 
Tia73  mn'^tAdonay  natliaon  vadonay  laka'h  ;  yehi  chcm  Adonay  mebora'h).  Les.ep- 
un:e  intercalent  aussi  à  tort  ces  mois  :  w;  tw  xvp(<j)  lôoÇev,  ovrw;  èY^vexo. 


l 
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.\]ir  A.  U^t  do  ciio  est  la  grant  dolor 

■[u'il  Ut'  pn  notjt  leur  povre  vie 
eoiiic  Jûb  t>u  coine  Tobie 
i'h  ]iJittrïniM4  et  il  bon  gré.  (G.  LE  Clerc,  Besant^  ▼.  1,156.) 

XI v<  i.  lli  ne  Je  co  11^11  urcnt  [iDur  la  povrete  et  misère  en  quoy  il  estoit. 

(B.  N.,  153,  f»  389  f.) 
Ouaod  iot>  iotiffrit  tant  on  ce  monde 
de  dommafte  et  de  pouvreté.  (Desch.,  IX,  p.  196.) 

iif'  i.  Oii^ïit  Job  perdi  enfans,  substance, 

so[i  paiîi  (*t  spï  hiens  trestous.  (Chron.  Florelte,  y.  324.  Zei7*cAr.,XXL) 

Et  si  n'ont  pas  ilargeDt  grans  sommes, 

mais  sont  aussi  poures  que  Job.  (Goquillard,  Droits  nouv,^  dans  LrmÈ.) 


ÊTRE  COMME  JOB  SUR  SON  FUMIER 

Expn'ssion  refaite  sur  le  texte  de  Job,  au  sens  de  :  être  dans 
une  misère  extrême  : 

Sedens  in  sterquilino*.  (ii,  8.) 

tnlroduUe  en  français  après  le  xv  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
début  du  xni«,  par  les  allusions  des  auteurs  et  les  Bibles  (y.  In- 
trod-,  p.  27,  §7;  52,  §6). 

XHi"  «.  Kf>  il  doieiiE  filH  l'I  ft^mbrier.  (Job^  dans  Rois,  p.  451.) 

El  fpmbrtor  ai^H  i[iii  îiemiosement  regarde»  sa  floibeteit.  [Dial.  (Irég,,  p.  307.) 
Et  ïoh  îiP  SPoU  st^r  sou  femier.  (B.  N.,  899,  f»  218.) 

Joli  ^esqui  sans  lîeshoncsté 

bon^  ou  p^lnis,  bons  ou  fumier.  (Mollibns,  Carilë^  str.  212.) 
Si  quii  seoil  en  un  fumier.  (B.  N.,  15,392  M37.) 

xtv"  s.  Giertes  a  Imemple  de  lob  je  massairai  el  fumier.  (Ars.,  2,059,  f»  241.) 
Quant  Job  sdurfrit  tant  en  ce  monde 


qui  fut  ^ur  le  ft<'iis  porté.  (Desch.,  IX,  p.  196.) 
Et  se  suuit  (m  ih^^  vi  en  lordure.  (B.  N.,  153,  ^389.) 

XV*  E.  El  Job  se  Bcoit  sur  sim  fumier.  (Rély,  I,  ▼•  194.) 


LA  FEMME  DE  JOB* 

Expression  refaite  par  allusion  au  texte  de  Job,  au  sens  de  : 
femme  acariâtre  : 

i.  Strrqfiilinum  lUn^  la  Yiil|;flte,  et  xoTcpia  chez  les  Septante   sont  la  tradactioB  peo 
eïBcto  âf-  riu^breu  ^EJ*  :F.fpri,  poussière,  (v.  Dict.  Hibr.) 
â.  PopuTaLremaDt  :  a  C'e«t  la  femme  à  Job.  » 


rry-^ 
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Dixit  autem  illi  uxor  sua  :  «  Adhuc  tu  permanes  in  simplicitate 
tua?  Beuedic  Dco,  et  morere.  »  (ii,  9.) 

introduite  en  français,  au  xiv«  siècle,  chez  les  auteurs,  préparée 
par  les  traductions,  depuis  le  début  du  xui^,  mais  toujours  em- 
ployée au  sens  propre  jusqu'à  la  fin  du  xv«  (v.  Introd.,  p.  26, 
§2;  50). 

xiir  s.  Apres  les  plaies  de*l  bieneurous  Job  Tinrent  les  paroles  de   la  mal  enhortant 
femme  ki  dist  :  permains  tu  encore  en  ta  simpIiciteit?(/o6,dan8Aoû,  p.  451.) 

XIV*  s.  Sa  femme  crueusc  et  perverse 

reproucbcs  lui  venoit  offrir.  [Desch.,  IX,  p.  196.) 
Que  flst  a  Job  sa  femme?  Peine.  (Zrf.,  VIU,  p.  18.) 
L'eu  doit  bien  les  femmes  loer 


qui  iant  ont  amé  leurs  maris, 
la  femme  Job.  (Zrf.,  VI,  p.  216.) 

XV*  s.  Lors  luy  dist  sa  femme. . . , .  mauldictz  Dieug^^uis  meure.  (R6ly,  H,  ?«  194.) 


LES  AMIS  DE  JOB 


Expression  textuelle  du  livre  de  Job  : 

Igitur  audientes  très  araici  Job  omne  malum . . .  venerunt  singuli. . . 
ut  consolarentur.  (ii,  11.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xni«  siècle,  avec  son 
sens  propre,  conservée  par  les  Bibles,  et  passant,  après  le 
xv«,  au  sens  figuré  de  :  gens  qui  font  des  reproches  à  un 
malheureux. 

XIII*.  s.  Li  amis  del  bieneurous  Job  vinrent  a  lui  pour  conforteir. 

(Job,  dans  Rois,  p.  453.) 
Lors  oirent  les  ni  amis  Job  touz  les  maus  qui  li  estoient  avenu  et  vinrent 

a  lui.  (B.  N.,  899,  ^  218.) 
Âpres  ces   choses  oirent  III  des   amis   lob    dire   les  maus   qui  li  estoient 
advenus.  (B.  N.,  15,392,  f«  137.) 

xrv*  s.  Heliu  de  bus  vint  avecques  les  amis  de  lob  pour  U  conforter. 

(B.  N.,  153,  f«  388.) 

zv«  s.  Lors  ouyrent  dire  trois  amys  de  Job  le  mal  qui  luy  estoit  advenu. 

(RÉLT,  I,  f«  195.) 


MAUDIT  SOIT   PÉBISSE  LE  JOUR  OÙ  JE  SUIS  NÉ 
Expressions  synonymes  tirées  de  l'Ancien  Testament  : 
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Pereat  dies  in  qua  natus  sum.  (Job,  ni,  3  *.) 
Maledicta  dies  in  qua  natus  sum.  (Jér.,  xx,  14.) 

introduites  en  français,  Tune,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  un 
iexle  d'inspiratioa  biblique,  l'autre,  dépuis  le  second  tiers  du 
même  siècle,  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6;  45,  §  lâj. 

MU*  S.  Perisset  li  iors  en  cui  ie  fui  neiz.  (Dial.  Grég.^  p.  311.) 
Il  iorz  périsse  el  quel  ge  sui  nez.  (B.  N.,  899,  f»  218.) 
Maleoit  soit  li  iour  que  ie  sui  nez.  (B.  N.,  13,392,  ^  248.) 

ïiv*  i.  1^  iour  soit  pery  ou  quel  Je  fu  nez.  (B.  N.,  153,  f»  389  v«.) 

xv<  s.  hc:  jour  périsse  que  je  fu  nez.  (Rély,  I,  t*  194.) 

La  dame 

maudissoit  forment  i*cure  qu'ol  onques  esté.  (Jub.,  Nouv.  Rec.^  l,  p.  14.' 


L'HOMME  EST  NÉ  POUR  SOUFFRIR 

Expression  tirée  du  livre  de  Job  : 

Homo  nascitur  ad  laborem.  (v,  7.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par  les 
Bibles^  et  déjà  paraphrasée,  au  début  du  même  siècle,  par  les 
auteurs  d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6). 


K  La  nu-me  pensée,  plusieurs  fois  exprimée  par  Job  (m,  11;  x,  18, 19),  a  été  sonrent 
porsphraide  par  les  auteurs  au  moyen  âge. 

XIII*  SIÈCLE  : 

ou  que  joo  ne  fui  enfoi 

si  lost  corn  del  ventre  eissi, 

ou  que  enseveli  ne  fui 

âi6.)    en  celé  peletie  ou  je  jul 

que  ja  n'euse  veu  jor.  (/d.,  1,291 .) 
Li  anfant  qui  né  ne  seront 
a  haute  voiz  tuit  crieront 
dedans  les  vautres  hautement  : 
«  Merci,  rois  Dicx  omnipotent. 
Sire,  nous  ne  querons  ja  naistre, 
miaus  voudroiens  nous  neiaut  estro 

,274.)     que  naquisien  an  icel  jour 

que  toute  rien  aura'dolor.  « 

(15  signes;  Hom.,  VII,  p.  313.) 

X1V«  SIÈCLE. 


Se  il  fust  BU  partir  du  ventre 
porte  ihuiatenaut  au  tombel, 
ceo  li  deusl  estre  mult  biel. 

(G.  LE  Glbrc,  Besant^  v. 
Lî  prmiprain  cri  que  il  gettc 
cRl  ik  misnro  e  de  dolor. 
âll  fujit  itiorz  ainz  quil  veist  jor, 
»l  corne  Job  dist  en  son  livre, 
de  muU  grant  peine  fust  délivre  ' 
ii'iL  fust  morz  ainz  que  il  nasquist 
que  ja  lumière  ne  veist 
ucH  t-L^sle  inonde  entrée  n'eusl.  (/d.,  v.  1 
Deub,  fuii  Job,  porquei  ui'ostas  tu 
de  la  ou  jco  fu  conceu 


Et  Job  un  pleurant  s*cscrie  : 
fi  Une  no  fut  ma  char  perie, 
m^  pQun]Uoy  fu  je  alaittiez, 
pourquoi  oaqui  je  a  folie 
pour  (.'sirn  m'ame  bruie  ? 


J'amasse  mieulx  estre  séchiez 
ou  ventre  qui  me  fust  chiez, 
et  sépulture  acomplie, 
ou  péris  hors  la  oavie 
tantosi  que  j'en  sui  vuidiez.  » 

(Dksch.,  II,  p.  215. 
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xin*  s.  Je  ne  sai  dont  li  hom  se  facet  batet  liet 


toute  sa  vie. est  paine.  {Poème  moral,  str.  429.) 
Hom  nest  a  travaHl  avoir.  (B.  N.,  899,  f«  219  *.) 

XIV*  s.  Lomme  est  ne  pour  labourer.  (B.  N.,  153,  f«  391.) 

XV*  s.  Povres  gens  ne  sont  nés  de  mère 

que  pour  porter  peine  et  misère.  (Grkban,  14,153.) 
Lhomme  est  ney  au  labourer.  (Rély,  I,  f«  195.) 


NOUS  SOMMES  TOUS  FAITS,  DIEU  NOUS  A  TOUS 
PÉTRIS  DU  MÊME  LIMON 

Expressions  synonymes,  refaites  sur  les  passages  de  Job  : 

Mémento  quod  sicut  lutum  feceris  me.  (x,  9.) 

De  eodem  luto  ego  quoque  formatus  sum.  (xxxiii,  6.) 

n'ayant  trouvé  leur  forme  définitive  en  français  qu'après  le 
XV*  siècle,  mais  préparées,  depuis  le  second  tiers  du  xiii^,  par  les 
Bibles,  et  dont  Tune,  déjà  d'allure  plus  libre,  est  réduite  en  une 
formule  plus  concise  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6). 

XIII*  s.  Remembre  toi  ge  te  prie  que  tu  mas  fet  sicume  boe  e  que  tu  me  ramenras 
en  poudre.  (B.  N.,  899,   f»  221  *.) 
Dex  me  fist  come  il  fist  toi  e  ge  sui  formez  de  celé  meisme  boe.  (Id.ff*  239.} 

XIV*  s.  Et  sommes  fortunes  [lire  :  formes)  dune  mesme  fange.  (B.  N.,  153,  f»  414.) 

XV*  s.  Remembre  toy  je  te  prie  que  tu  mas  faict  comme  boue.  (Rélt,  I,  f«  196.) 
Dieu  me  feist  comme  il  feist  toy,  et  je  suis  formé  de  celle  mesme  boe. 

(/rf.,  I,  fo201.) 


VANITÉ  DES  VANITES,  ET  TOUT  EST  VAxNITÉ 

Expression  tirée  de  TEcclésiaste  : 

Vanitas  vanitatum,  et  omnia  vanitas.  (i,  2,  xii,  8.) 

d'abord  citée  tout  entière,  mais  en  latin,  dans  un  texte  français,  au 
début  du.xii*  siècle;  introduite  dans  la  langue,  depuis  la  fin  du 
xiii%  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  21,  §  6;  24,  §  12). 

1.  Le  ms.  B.  N.,  15,39i  rësame  très  brièvement  le  livre  de  Job,  dont  il  ne  donne  qne 
le  début  et  la  conclusion . 

2.  Ce  passage  manque  dans  le  ms.  B.  N.,  15,39i  (v.  la  note  ci-dessus.) 
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:sii*'  a.  Dit  SalomoQ  al  primier  pas, 

i|itant  de  sou  libre  mot  loclas, 
rd  vauilalum  vaiiilas 
i'î  universa  vauitas.  (Alejranderfragy  Vebungsb.f  col.  163.) 

Il  II'  s,  VaiiUeï  (le  vantez  et  toutes  choses  sont  vanité.  (B.  M.,  33.  {•  3.) 

Vanité  île  vanités  dist  ecclesiastes...  et  toutes  choses  sont  vanitez. 

(B.  N.,  13,392,  f»  197.: 

IV"  s*  Vauiti:  des  vanitez,  et  toutes  ehoses  sont  vanitez.  (Rélv,  11,  ?•  10.) 

D'autre  part,  la  seconde  moitié  de  l'expression,  qui  se  rencontre 
également  daas  les  Psaumes  : 

Universa  vanitas,  omnis  honio  vlvens.  (xxxviii,  6.) 

est  introduite  en  français,  dès  le  début  du  xu"  siècle,  par  les  Psau- 
iienj  en  môme  temps  que  chez  les  auteurs,  tantôt  textuelle,  tantôt 
assez  librement  rendue,  mais  toujours  attribuée  à  Salomon. 

xir  ».  Geo  dit  Salemuu, 

e  bien  le  saTum, 

tôt  est  vanité, 

por  nient  travaillum.  (Gr.  mal.,  str.  119.  Bibl.  Norm.^  I. 
Tntââ  dioses  acertes  sunt  vanitet.  {Ps.  Cambr.,  p.  67.) 
Mois  ni-ftnedent  tute  vanitez.  [Oxf.^  p.  31.) 

iiir  s.  Bien  entendi,  ce  fut  vertez, 

qn*!  tôt  le  siècle  est  venitez. 

[Nouv.  Complainte.  Outre  Mer,  Zeitschr.,  XVU,  p.  61.Ï 
Kijmit  vivans  nest  que  vanités  et  toutes  choses  sont  vanités.  (B.N.,  899,  f*  242.) 
Car  tout  est  plens  de  vanité 
qnv  riens  n'i  a  de  vérité, 

(Gautier  Metz,  Image  monde.  Rom. y  XXI,  p.  504.) 
Tuiiti-  riens  vivanz  nest  fors  vanité  et  toutes  choses  sont  vanité. 

(B.  N.,  15,392,  M70  ▼•.) 

irv*  s.  Toutes  taie  est  ce  toute  vaniteit  de  tout  borne ^  vit.  (Ps.  MelZy  p.  HT.) 

Tituici  vtiics  tout  homme  vivant  nest  que  vanités.  (B.  N.,  153,  f»  435  r».) 
Et  s'en  créez 
Eoïesiastes,  c'en  doit  croire, 


f^i  tint  il  tout  a  vanité, 

rt  dist  que  tout  ce  riens  n'estoit 

du  monde.  (Watkujuet,  p.  20,  v.  601.) 

Car  8alemon  tesmoingne  en  Tescripturc 

qu'en  ce  monde  n'a  fors  que  vanité.  (Desch.,  I,  p.  239.) 

yaerans  les  biens  de  pardurahleté 

ou  riens  certain  n'a  fors  i[\ie  vanité,  ild.,  II,  p.  lil.) 


L 


SEPTIÈME  SECTION   :   PHRASES  SENTENCIEUSES  ET  PROVERBIALES     5H 


RIEN  DE  NOUVEAU  SOUS  LE  SOLEIL 

Expression  textuelle  de  i'Ecclésiaste  : 

Nihii  sub  sole  novi.  (i,  iO.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
second  tiers  du  xiii*,  par  la  traduction  libre  et  affaiblie  des  Bibles- 
(v.  Sous  le  soleil  y  et  Introd.,  p  21,  §  6). 

xni*  8.  Nule  chose  nest  uovele  en  terre.  (B.  M.,  35,  f*  3.) 

Nule  chose  nest  nouvele  eu  terre.  (B.  N.,  15,392,  f*  197.) 

XV*  s.  Nulle  chose  nest  nouvelle  en  terre.  (Rély,  II,  v«  10.) 


CHAQUE  CHOSE  A  SON  TEMPS  -  IL  Y  A  TEMPS 
POUR  TOUT 

Expression  textuelle  de  TEcclésiaste  : 
Omnia  tempus  habent.  (ni,  i.) 

introduite  en  français,  sous  cette  double  forme,  Tune  textuelle, 
l'autre  refaite,  après  le  xv«  siècle,  mais  dont  la  première  est  pré- 
parée, depuis  le  second  tiers  du  xiii«,  par  la  traduction  littérale  des 
Bibles  «  (V.  Introd.,  p.  21,  §  6). 

xui*  s.  Toutes  choses  ont  temps  et  trespasscnt  en  leur  espasscs.  [B.  M.,  35,  f«  4.) 
Toutes  choses  ont  temps.  (B.  N.,  15,392,  f»  197  ?•.) 

XV»  s.  Toutes  choses  ont  temps.  (Rély,  II,  f<»  Ij.) 


MALHEUR  À  CELUI  QUI  EST  SEUL  ! 

Elclamation  de  TEcclésiaste  : 

Vaesolil  (iv,  10.) 

t.  Dès    le    début  du  xiii*  siècle,  on  rencontre    des  emprunts   Tails  à  ce  chupiire  de 
rEccl^siaste  : 

XIII*  s.  Tens  estd'envoitr  les  pirres,  et  tens  de  colhir.  (DiaL  Grég.j  p.  186.) 
Il  est  temps  de  cileillir  et  d'amasser,  et  temps  de  despendre. 

[Grandet  Chr.,  IV,  p.  99.) 
XIV*  s.  Père,  il  est  temps  qu'il  cooTieut 

amer,  en  autre  faut  haïr,  ' 
temps  de  paix  et  temps  d'envalr.  (Mir.N.  />.,  XXI,  t.  1,098.) 


î>12  DEUXIÈME  PARTIE  :  EXPRESSIONS 

quoique  généralement  citée  sous  forme  latine,  introduite  en  fran- 
i^ais,  au  début  du  \ni«  siècle,  par  un  texte  d'inspiration  biblique,  et 
conservée  par  les  Bibles. 

xm^  $.  Wai  a  celui  kl  sois  est,  car  s'il  chiet  il  neD  at  kel  reliefet.  (S.u?fTBERif.,p.87.) 
Lât  à  ci^luî  qui  est  seul,  car  se  il  chiet  il  naura  qui  le  redrece. 

(B.  M.,  35,  fo  4  v;  B.  N.,  15,392,  f  197  f .) 

IV*  s.  Lai  a  ccluy  qui  est  seul.  (Rély,  H,  f>  11.) 


HUITIÈME  SECTION  -  COMPARAISONS  BIBLIQUES 


L* Ancien  Testament  fait  très  fréquemment  usage  de  la  compa- 
raison. C'est  même,  pourrait-on  dire,  un  des  procédés  usuels  du 
style  biblique,  et  comme  Tune  des  formes  de  pensée  les  plus  natu- 
relles au  génie  d'une  langue  aussi  éminemment  concrète  que 
l'hébreu. 

Un  caractère  propre  encore  à  la  comparaison  biblique,  c'est 
d'emprunter  le  plus  souvent  ses  éléments  à  la  vie  pastorale  et 
agricole  des  Juifs  :  le  ciel,  les  yents,  les  plantes,  les  animaux  en 
sont  les  termes  les  plus  ordinaires.  A  cette  catégorie  appar- 
tiennent presque  toutes  les  comparaisons  qui,  de  TÉcriture,  ont 
passé  en  français. 

D'autres  encore,  nombreuses  elles  aussi  dans  les  Livres  Saints, 
et  dont  l'audace  de  style  et  la  hardiesse  d'images  répugnaient  à 
notre  langue,  souvent  atténuées  par  les  traducteurs  du  moyen  âge, 
n'ont  fourni  qu'un  très  faible  contingent  d'expressions. 

Pour  l'étude  de  ce  chapitre,  les  premières  de  ces  comparaisons 
se  groupent  comme  d'elles-mêmes;  il  est,  au  contraire,  impossible 
de  rattacher  les  autres  à  aucune  idée  générale. 


AUSSI  NOMBREUX  QUE  LES  ÉTOILES  DU  QEL, 
QUE  LE  SABLE  DE  LA  MER 

Comparaisons  fréquentes  dans  l'Ancien  Testament,  employées 
soit  ensemble,  soit  séparément  : 

Multiplicabo  semen  tuum  sicut  stellas  cœli,  et  valut  arenam  quae 

est  in  littore  maris.  (Gen.,  xxii,  17.) 
Multiplicabo  semen  tuum  sicut  stellas  cœli.  (Gen.,   xxvi,  4;  Ex., 

xxxii,   i3;   cf.    I   Par.,  xxvii,  23;   Néh.,   ix,   23;  Dan.,    m,  36; 

Jér.,  xxxin,  22.) 
Dilatares  semen  meum  sicut  arenam  maris.  (Gen.,  xxxii,  12;  cf. 

Jos.,  XI,  4;  I  Sam.,  xiri,  b;  II  Sam.,  xvii,  11;  I  Rois,  iv,  20,  29; 

Ps.  cxxxviii,  18;  Is.,  x,  22,  xlviii,  19;  Jér.,  xv,  8;  Osée,  i,  10.) 

introduites  en  français,  l'une,  dès  le  début  du  xii*^  siècle,  par  les 
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PsaïUierSy  l'autre,  par  la  Genèse  d'Éverat,  à  la  lin  du  même  siècle, 
et  admises  toutes  deux,  au  commencement  du  xm%  par  les  textes 
d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;. 43,  §  8). 

«!■  a.  je  Jenumberrai  els,  e  sur  gravele  seruut  multiplie.  (Oxf.^  p.  216.) 

Fai  .i^ombler  tuit  le  pople ki  est  seuz  uumbre,  sicume  li  graviers  de 

rrrr,  (Rois,  p.  182.) 

Juda  L-  Israël ne  pourent  estre  numbrez  ne  plus  que  Li  graviers  de 

BUT.  [IcL,  p.  239.) 

Ausi  veil  que  tu  raouteplies 
*~  COQ  les  estoiles  del  ciel  font.  (Éverat,  Genèse.  Bartsch,!.  L.,  col.  303.) 

uix'  i.  A  oui  rie  rechief  Deus  promist  disanz  :  u^e  benistrai  a  toi  e  si  multiplierai  ta 
«ujrLc'Lice  alsi  oom  les  estoiles  del  ciel  e  alsi  corn  la  g^ravele  ki  est  eu  la  rive 
di-  b  mer.  (Dial.  Grég.,  p.  33.) 
Cii  munteploierai  vostre  semence  sicome  les  estoiles  del  ciel.  ;B.  N.,899,f«»48.] 
El  h  UIJ  Israël  no  pueent  estre  nombre  plus  que  la  gravele  de  mer. 

{7rf.,  foiei  v.^ 
î^i  ^rant  ost  avoient  et  si  merveilleux,  qu'ils  habondoieut  de  toutes  parts  aussi 
comme  la  gravelle  de  mer.  [Gr.  Chr.,  III,  p.  2.) 
^  i*c  Gog  e  de  Magor  le  nombre  itel 

Sir  um  la  gravele  ki  est  de  la  mer. 

[Vers,  anffl.-norm,  Apoc,  v.  1,228.  Zeilschr.^  XXV.) 
y  Mb  de  Egypte  si  assembla  si  très  granz  gens  come  est  le  sablon  qui  est  el 

riïa^*^e  de  la  mer.  [Macch.,  p.  38.) 
Je  Diouleplierai  vostre  semence  aussi  comme  les  estoilh^s  du  ciel. 

(B.  N.,  15,392,  fo44  v.) 
I^i  eomme  les  estoilles  du  ciel  ne  puent  estre  nombrees  ne  la  gravele  de  la 
mir  e»tre  mesurée,  [fcl,,  f®  253. j 

ïtv"  5.  Dieu  vous  a  multiplie  comme  les  estoilles  du  ciel.  (B.  N.,  153,  f»  105  v*.) 
Sans  nombre  aussi  comme  la  gravelle  de  mer.  (/rf.,  f°  156.) 
Ki  corn  la  grevelle  et  Tarenne  de  la  meir  volailles  enpcnnees  et  oiselz  volans. 

{Ps.  Meiz.p.  221.) 
En  si  L'vant  multitude  comme  est  le  sablon  en  la  mer.  (B.  N.,  153,  f«  ISo."! 

iv"  5.  Aftrés  r^iiit  d'anz  passés  sa  llsmée  se  multiplia  sur  terre  comme  l'arèuc  de  la 
MUT,    CuARTiER,  Esp.,  p.  333,  mal  paginée,  pour  323. y 
Tu  me  promis  dillatter  ma  semence 
el  respandre  par  si  grande  allluence, 
([ij'elle  seroit  plus  forte  a  extimer 
et  a  nombrer  que  gravele  de  mer, 

dont  le  nombre  est  infini  par  science.  {Mtjsf.   V.  Test.,  14,990.) 
Israël  st-roit  multiplie  comme  les  estoilles  du  ciel.  (Rélv,  I,  f*  166.) 
PromelLmt  que  tu  multiplierois  leur  semence  comme  les  estoilles  du  ciel  et 
çomuK'  le  gravois  qui  est  au  rivage  de  la  mer.  (/t/.,  Il,  v«  90.) 


COMME  LA  UOSÉE  DU  MATIN 
Comparaison  empruntée  à  Osée,  image  d'un  bonheur  trop  vite 
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Et  quasi  ros  mane  perlransiens,  (vi,  4;  cf.  xiii,  3.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii»  siècle,  par  les 
Bibles  (v.  Inlrod.,  p.  22,  §  7). 

xui"  s.  La  miséricorde  N.  S.  est  comme  de  matin  et  comme  rousee  trespassee  du 
matin.  (B.  M.,  33,  fo200.) 

Et  pour  ce  seront  il  comme rousee  du  matin  trespassant 

(B.  N.,  15,392,  fo  283.) 

XV*  s.  Et  pour  ce  seront  ili  comme  nue  du  matin  et  comme  rousee.  (Rély,  II,  v«  96.) 


ÊTRE  PLUS  BLANC  QUE  NEIGE,  ÊTRE  BLANC 
COMME  NEIGE 

Comparaisons  synonymes  dans  TAncien  Testament,  image  de  la 
pureté  du  cœur  : 

Ecce  enim  in  iniquilatibus  conceptus  sum...  lavabis  me,  et  super 

nivem  dealbabor  *.  (Ps.,  li,  7,  9.) 
Si  fuerint  peccata   vestra  ut  coccinum,  quasi  nix  dealbabuntur. 

(Is.,  I,  18;  cf.  Job,  IX,  29,  30.) 

introduites  en  français,  dès  le  début  du  xii"  siècle,  parles  Psau^ 
tiers,  et  admises  par  les  œuvres  d'inspiration  biblique  au  commen- 
cement du  xm«  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

XII*  8.  Laveras  mei,  e  sur  neif  serai  emblancit.  (Ou?/'.,  p.  68.) 
Laveras  moi,  et  nés  serai, 
et  plus  que  nois  enblanchirai.  {Lib.  Psal.,  p.  295.) 

XIII*  s.  Quant  pechere  plore  por  soi, 

s'arme  fait  plus  blanc  de  noif.  * 

(CoiNCY,  Léff.  Théoph.  Bartsch,  L.  A.,  col.  485.) 
Tu  me  laveras  e  ge  serai  plus  blanc  que  noif.  (B.  N.,  899,  f»  245  v».) 
Li  roy  seront  fiiis  blaus  comme  noif.  (B.  N.,  15,392,  f»  174.) 
Leur  nazarien  sont  plus  blanc  que  noif.  (/</.,  f»  261  v».) 

XI V*  s.  Sire,   dist  il,  de  ysope  od  eave  raedlee  ma  face  arrosez,  e  par  celle  lawure 
plus  blanche  qe  neif  serray  trovee.  (Nie.  Bozon,  p.  81.) 
Tu  me  laverais  et  je  serai  plus  blanc  que  noif.  [Ps.  Metz,  p.  149.) 
Tu  me  laveras  et  serai  plus  blanc  <|ue  noif.  (B.  N.,  153,  f®  439  v®.) 

XV*  s.  Ils  seront  faicts  blancs  comme  neige.  (Rély,  II,^.v»  34.) 
Et  je  seray  blanchy  plus  blanc  que  neiire.  (/«/.,  I,  v®  240.) 

i.  La  métaphore  de  dealbare  en   parlant  des  personnes  c  semble  appartenir  on  propre 
^  saint  Jérôme  ».  (Gcelz,  p.  255/) 
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COMME  LA  PAILLE  EMPORTÉE  PAR  LE  VENT 

Comparaison  de  T Ancien  Testament,  peignant  V impuissance  du 
pécheur  devant  la  colère  divine  :   . 

Et  turbo  ^uasi  stipulam  auferet  eos.  (Is.,  xl,  24.) 

Sîciil  stipulam  vento  raptam.  (^Id.,  xli,  2;  cf.  Jér.,  xiii,  24.) 

Eriint  sicut  paleœ  ante  faciem  venti.  (Job,  xxi,  18 ;  cf.  Ps.,lxxxiii,  14.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers f  et  admise,  depuis  le  commencement  du  xiii*,  par  les  textes 
d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

iti*  e.  Sicumu  stable  devant  la  face  du  vent.  (Oxf,,  p  il8.) 
Deux,  met  les  corn  roe  tornant, 
oom  esteule  devant  le  vent.  {Ub,  Psal.,  p.  318.) 

im»  «.  Il  »(!rMDt  corne  paille  devant  le  vent.  (B.  N.,  899,  f»  225.) 

Sicooi  li  vens  le  paille  maine.  (Molliens,  Canlé,  str.  129.) 

......  Bien  ies  asseures 

dou  vent  qui  les  mal  eurés 

come  paille  el  monde  balie.  (/</.,  ibid.,  str.  130.) 
Corne  chaume  que  le  vent  lieve  et  emporte.  (B.  N.,  15,392,  f»  1T7.) 
Sicomi!  chaume  est  ravie  de  vent.  (/</.,  f»  233  v».) 

xiV"  B,  Met  Jo]}  eiusi  comme  cstouUe  et  paille  au  vent.  (Ps.  MelZj  p.  239.) 
Et  comme  le  chaume  que  le  vent  emporte.  (B.  N.,  153,  f»  452.) 

XV'  s.  Tu  les  condamnas  à  estre comme  lescouble  devant  le  vent  qui  n'a  point 

(l'atTèt,  ni  de  durée.  (Ghartibr,  Esp.,  p.  306.) 
Ml  seront  comme  une  paille  devant  le  vent.  (Ré^lt,  I,  v*  198.) 
Comme  le  festu  qui  est  ravy  du  vent.  (/(/.,  II,  f«  45.) 


COMME  LA  POUSSIÈRE  QU'EMPORTE  LE  VENT 

Comparaison  de  TAncien  Testament,  synonyme  de  la  précédente  : 

Tanquam  pulvis  quera  projicit  ventus.  (Ps.,  i,  4;  cf.  irf.,  xvii,  43.) 
Rapietur  sicut  pulvis  montium  a  facie  venti.  (Is.,  xvii,  13.) 

hilrodtiite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiers, elle  est  admise  dans  les  textes  dinspiration  biblique  au 
commencement  du  xiii»  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7). 

xji*  a.  Ë  j>B  amenuiserai  sicume  puldrc  devant  la  face  del  vent.  (Oxf.,  p.  21.) 
Mais  tout  enci  comme  la  porre 
que  li  vans  fait  devant  li  corre.  (Lib,  PsaLj  p.  263.) 
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jnv  s.  Cil  cui  li  orages  de  tempiaciou  ravist  en  sun  cuer,  cil  est  cUeveiz  sicom  la 
purriere  devant  la  face  del  vent.  (Job,  dans  Rois^  p.  452.) 
Mes  seront  corne  la  poudre  que  li  venz  lieve  de  terre.  (B.  N.,  899,  f*  233.) 
Gomme  la  poudre  que  li  venz  lieve  de  terre.  (B.  N.,  15,392,  f»  165.) 

XIV*  s.  Et  je  les  destniirai  et  meterais  a  niant  sicom  la  poucieire  au  vent. 

[Ps.  Metz,  p.  55.) 
Mais  seront  ainsi  comme  la  pouldre  que  le  vent  lieve  de  la  terre. 

(B.  N.,  153,  f«  423.) 

XV  s.  Et  sera  ravy  comme  la  pouldre  des  montaignes  devant  le  vent.  (RÉLT,n,fo39.) 


SE  DISSIPER,  S'ÉVANOUIR  COMME  UNE  FUMÉE» 

Comparaison  empruntée  aux  Psaumes  et  à  Isaîe,  pour  marquer 
une  disparition  sans  retour  : 

Quia  defecerunt  sicut  fumus  dies  mei.  (Ps.,  en,  4.) 

Iqimici  vero  Domini, déficientes  quemadmodum  fumus,  de- 

ficient.  (/rf.,  xxxvi,  20;  cf.  lxvii,  3.) 
Cœli  sicut  fumus  liquescent.  (Is.,  u,  3.) 

introduite  dans  la  langue,  dès  le  xn«  siècle,  par  les  Psautiers,  et 
admise,  à  la  même  époque,  dans  les  textes  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7; 

41,  §8). 

XII*  s.  Kar  defistrent  sicume  fums  li  mien  jur.  (Oxf.,  p.  145;  cf.  p.  48  et  53.) 
Et  si  fauront  en  la  manière 

que  sicut  detTaillir  la  fumiere.  [Lib.  PsaLj  p.  285.) 
(Li  sages  bom)  totes  les  joies  de  cest  munt, 
qui  corne  fumée  tresvont, 

desdeigne  e  despit  c  refuse.  (G.  le  Clerc,  Besant.  Introd.,  p.  xxxiv.) 
Totes  les  choses  de  cest  munt 
com  une  fumée  tresTOut.  (Ici.,  3,223.) 

XIII*  s.  Et  mei  ior  sunt  défaillit  sicum  fumiere.  (Saint  Bern.,  p.  34.) 
Il  défaillent  comme  fumée.  (B.  N.,  899,  f*  248  w) 
Il  decharront  comme  fumce.  (B.  N.,  13,392,  f  170.) 

XIV*  s.  Ensi  comme  fumieire  fault  et  vct  a  niant,  ensi  soient  il  mis  a  niant. 

{Ps.  Metz,  p.  183.  ) 
Car  mes  iours  sont  deiïailliz  comme  fumée.  ^B.  N.,  133,  f*  457  v«.) 

XV*  s.  Gomme  fumée  sont  trespasses  mes  jours.  {Heures  golh.^  f*  56.) 

Iceulx  deffaillanz  deffauldront  comme  la  fumée.  (Rély,  1,  f»  236.) 

1.  De  cette  image  sortiront  plus  tard  les  locutions  :  «  N*ëtre  que  fumée,  s'en  aller,  se 
dissiper  en  famée,  o 
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PASSER  COMME  L'OMBRE,  COMME  UNE  OMBRE 

Comparaison  de  l'Ancien  Testament,  image  de  la  rapidité  de  la 
vie  : 

Dies  mei  siciit  umbra  declinaverunt.(Ps.,cii,i2;  cf.cix,23;  cxliy,4.) 
Dies  ejus  siciit  umbra  priietereunt.  (Eccl.,  viii,  i3;  cf.  vu,  1.) 

introduîti^  en  français,  dès  le  xn«  siècle,  par  les  Psautiers,  conti- 
nuée par  les  Bibles,  elle  ne  semble  être  entrée  dans  les  textes 
qu  après  le  xv«  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

XII*  s,  Ll  jur  de  lui  sicume  umbre  trespassent.  [Oxf.^  p.  222.) 

Cum  umbre  si  jour  suntpasseit.  {Lib.  Psal.^  p.  354.) 

uii'  i.  Mei  lors  trespasserent  corne  ombre.  (B.  N.,  899,  f»  358.) 
Cil  r[ui  criement  la  face  N.  S.  trespasscut  comme  ombre. 

(B.  N.,  15,392,  f«  298  ?•.) 

iTV  S.  Ses  jours  fuient  et  trespassent  comme  un  poc  d'ombre.  {Ps,  Melz^  p.  394.' 
Mes  jours  passent  comme  Tombre.  (B.  N.,  153,  f>  458.) 

iv  i.  Mes  jours  sont  comme  ombre  passé.  {Heures  goth.^  f«>  57.) 

Il  vit  en  terre  au  temps  qui  est  tantost  passé  comme  umbre.  (Rély,  H,  N  12.) 


PASSER  COMME  L'HERBE,  COMME  LA  FLEUR 
DES  CHAMPS 

Comparaisons  synonymes,  empruntées  aux  Psaumes  et  à  Isaïe  : 

Momo,  sicut  fœnum  dies  ejus,  tanquam  flos  agri  sic  efflorebit. 

(Ps.,  en,  15.) 
Mane  sicut  herba  transeat,  mane  floreat  et  transeat.  (Ps.,  xc,  6.) 
Et  omnis  gloria  ejus  quasi  flos  agri.  (Is.,  xl,  6.) 

introduites  dans  la  langue,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers, 
roprîses,  au  xiii«,  par  les  Bibles,  en  môme  temps  qu'elles  sont  plus 
librement  imitées  par  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

%ir  ^.  Mnfiii  sicume  herbe  trespast,  matin  flurissed  e  trespast.  (Oxf,,  p.  131.) 
Rnsicment  cume  la  flur  del  camp,  issi  florira.  (/ef.,  p.  149.) 
Matin  sicommc  IVrbe  nasse 

matin  florisse  et  puis  trospassc.  (Lib,  Psal.,  p.  322.) 
Li  jour  do  Tome  floriront 
cum  flors  de  champ  et  tresiront.  (Id.y  p.  329.) 

ïra'  s.  Frailhe  chose  est  de  l'home,  mut  a  povre  vigor, 

mut  a  courte  durée,  il  resemble  à  la  flur 
ki  ui  est,  demain  chiet,  il  chaneet  cascun  jor.  (Poème  moral,  str.  428.) 
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La  ki  beauté  resembif  a  flour 

ke  matyn  verdoy,  au  vespre  îretU»  color. 

(Ms.  8,336,  Bibl.  PhillippSy  Rom.,  Xffl,  p.  522.) 

Orgoil,  vainne  gloire  et  bobant  qu'aie  est  tantost  mate  et  flestrie; 

trespasse  corne  flor  de  champ.  ausi  trespasse  iiostre  vie  : 

Li  hom  ja  soit  ce  qu*il  soit  sains,  la  beste  d'ome  et  sa  grand  gloire 

SI  est  cum  herbe  et  come  foins,  blemist  corn  flor,  ce  devez  croire, 

I  jor  est  fresehe  et  en  verdor  au  matin  fresche,  au  soir  pasmée. 

Tautre  en  puet  l'on  trover  l'odor,  (.t  ennemis  hom.  Rom.,  XVI,  p.  16.) 

Li  matins  trespast  come  herbe  c  florisse  c  trespast.  (B.  N.,  899,  f»  255  v®.) 
Home  est  si  come  fein,  e  ses  iors  come  flor  de  champ.  (/</.,  f»  258  v«.) 
Et  home  est  comme  fein  et  ses  iours  comme  fleur  de  champ. 

(B.  N.,  15,392,  f«n9  v.) 

XIV*  s.  Au  matin  comme  un  poc  d'herbe  s'en  trespasse,  au  matin  soit  floris  et  très- 
passet  outre.  {Ps,  Metz,  p.  257.) 
Il  passe  au  malin  comme  herbe.  (B.  N.,  153,  f»  454 v«.) 
Ses  iours  sont  comme  la  fleur  du  champ.  ^/(/.,  f»  458  v».) 
Qui  puez  estre  comparée  à  la  rose 
emmy  le  jour  s'espanit,  lors  desclose 
odouro  un  peu,  et  plaist,  mais  la  nuit  close, 
fleur  et  bouton  et  rose  est  amatie, 
en  mains  d'un  jour  est  sa  beauté  périe.  (Desch.,  V.  p.  204.) 

XV*  s.  Se  ta  beauté  te  délecte,  c'est  annuit  herbe,  demain  foin.  Telle  fleqr  est  plus 
t«it  passée  que  venue.  (Chartier,  Esp.,  p.  340.) 
Son  jour  florira  comme  la  flour  du  champ.  (Rély,  1,  v®  2i9.) 
Il  passe  au  matin  comme  Iherbe.  (/rf.,  I,  v*  247.) 


SECHER  COMME  LUERBE 

Comparaison  empruntée  aux  Psaumes  et  à  Isaïe  : 

Mane  sicut  herba  transeat, vespere  décidât,  induret  et  arescat. 

(xc,  6.) 
Quasi  fœnum  ita  arescet.  (Is.,  li,  12.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  reprise 
par  les  Bibles  depuis  le  xiii®,  et,  dès  la  même  époque,  rendue  plus 
ou  moins  librement  par  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

xn*  s.  Matin  sicume  herbe  trespast ,  vespre  dechede,  endurcisse  e  areisse 

(Oxf.,  p.  131.) 
(L'herbe)  al  vespre  serad  demarchiée  e  serad  sechiée.  (Cambr..  p.  167.) 

xm*  s.  Li  hom  ja  soit  ce  qu'il  soit  sains, 

Si  est  cum  herbe  et  come  foins  : 
I  jor  est  fresche  et  en  verdor, 
l'autre  en  puet  l'on  trover  Todor 
qu'aie  est  tantost  mate  et  flestrie.  {S  ennem.  hom.  Rom.,  XVI,  p.  16.) 


520  DEUXIÈME  PARTIE  :   EXPRESSIONS 

E  por  ce  crie  li  prophètes 
que  toute  cliar,  c'en  est  la  yoire, 
est  herbe  sèche,  et  que  sa  gloire 
descroit  et  descbiet  com  tleur  de  foin. 

(CoiNCY,  Chaslee  Non  nains j  t.  176,  col.  712.) 
E  sont  autres!  comc  li  fains  del  champ  e  comme  Iherbc  vert  qui  sèche  aiox 
que  ele  soit  meure.  (B.  N.,  899,  ^  93.) 

y  matins  trespast  comme  l'herbe ,11  chiee  au  soir  e  endurcisse  e  sèche. 

(W.,  ^  255  V.) 
IJ  st'cheront  tost  comme  foin  et  charront  tost  comme  herbe  dechoz. 

(B.  N.,  15,392,  f«  no.) 
Et  je  séchai  comme  foin.  {Id.^  f«  179  ?<>.) 

XIV"  B.  Vihe  dist  li  escripturc  de  Ysaie  glore  liumainne  est  herbe  florie  qui  tantosl 

fist  toute  foursekie.  (Ans.,  2,039,  f»  215  ?•.) 
Gorome  un  poc  d'herbe soit  floris ,  et  au  vespres  chiesse  jus,  et 

derieigne  dure  et  sèche.  (Ps.  Metz,  p.  257.) 
Kt  lieront  aussi  comme  le  fain  du  champ  et  cpmme  ierbe  vert  de  dessus  les 

maisons  qui  sèche  avant  quelle  vienfpie  a  meurte.  (B.  N.,  153,  f»  282  v».) 

XV»  a.  Il  passe  au   matin  comme  Iherbe,  il  florist  au  matin  et  passe  au  vespre  il 
rheoit  et  se  endurcist  et  seiche.  (Rély,  I,  v»  247.} 
Qui  leichera  comme  foing.  (/rf.,  II,  f«  48.) 


COMME  UNE  BREBIS  SANS  PASTEUR 

Comparaison  désignant,  dans  l'Ancien  Testament,  le  peuple  juif 
privé  de  son  chef  politique  : 

Ne  HÎtpopulus  Domini  sicut  oves  absque  pastore.  (Nomb.,  xxvii,lT.) 
Quasi  oves  non  habentes  pastorcm.  (I  Rois,xxii,17;  H  Par.,  xvm,i6.} 

reprise  dans  le  Nouveau  Testament  (Matth.,  ix,  36;  Marc,  vi,  34) 
avec  sons  religieux,  introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du 
xii*  siècle,  et  aussitôt  librement  imitée  dans  les  textes,  elle  n'est 
plus,  au  xv«,  qu'une  expression  courante  qui  peint  :  la  solitudcj 
Vabandon  (v.  Brebis,  Pasteur,  et  Introd.,  p.  22,  §  7;  43,  §  8). 

xn"  s.  Je  vi  tut  Israël  esparpeilled  par  cez  munz  ensement  cume  uweilles  ki  pastur 
n'en  unt.  (Rois^  p.  336.) 

Sis  Yglises  aveit  el  régné  sans  pastur.  (Garn.  Sahîte-Max.,  4,686.) 

xm*  s.  Que  li  pueples  N.  S.  ne  soit  comme  loeille  sans  pasteur.  (B.  N.,  899,  f«  70  t*.) 
M k liées  respondi  Je  vi  Israël  espars  par  les  montaigiies  aussi  comme  brebis 
sans  pastour.  (B.  IV.,  15,392,  f«  120.) 

ïiv'  s*  Je  vis  lost  disrael  espandu  sur  la  montaicrne  comme  brebis  qui  nont  point 
d<i  pasteur.  (B.  N.,  153,  f<»  259  v.) 
Que  ce  peuple  ne  soit  comme  brebis  sans  pasteur.  (ld„  f^  100.) 

XV"  Bé  Jti  vois  Israël  espars  par  les  montaignes  ainsi  comme  brebis  sans  pasteur. 

(RÉLY,  I,  f'  1*.) 
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Cum  turtre  sais  sanz  per  toute  seulete, 

et  cum  brebis  sans  pastour  esgarée.  (Christ.  Pisam,  Œuv.  poétiq.y  I,  p.  147.) 


COMME  L'AGNEAU,  LA  BREBIS,  QU'ON  MÈNE 
À  LA  BOUCHERIE 

Comparaison  fréquente  dans  T Ancien  Testament,  pour  repré- 
senter r homme  sans  défense  contre  ceux  qui  V attaquent  : 

iEstimati  sumus  sicut  oves  occisionis.  (Ps.,  xliv,  24;  cf.  Is.,  un,  7.) 
Quasi  agnus  mansuetiis,  qui  portatur  ad  victimam.  (Jér.,  xi,  19;  cf. 
Jér.,  XII,  3,  Li,  40;  Prov.,  vu,  22.) 

introduite  en  français,  d'abord  littéralement,  dès  le  début  du 
xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  continuée  par  les  Bibles,  et,  d'autre 
part,  plus  librement  rendue  par  la  traduction  moralisée  des  Pro- 
verbes et  les  auteurs  d'inspiration  biblique,  mais  sans  arriver,  jus- 
qu'à la  fin  du  xv%  à  sa  forme  définitive  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7). 

xn*  s.  Aasmé  sûmes  sicume  brebiz  d'occisiuo.  {Oxf.y  p.  59.) 
Cum  barbis  d*oscire  cuidie.  (Lib,  Psal.,  p.  291.) 

Apres  lî  vait  d*altretel  guise 

corne  li  bos  al  sacriflse 

et  corne  aignclet  enveiset, 

lii  deit  estre  sacrifiet.  (Sams.  Nantbuil.  Bartscu,  L.  Z..,  col.  152*.) 
Et  si  cura  berbiz  iert  mouez  por  ocire.  (Aks.,  2,083,  f*»  55.) 

xm*  s.  Autresi  s*;  laissa  mener 

e  lier  c  en  croix  pener 

com  fait  au  bochier  le  veel.  (G.  le  Clerc,  Besani^  3,541.) 
Qui  eusi  cunl  li  berbiz  fut  meuiez  por  ociro.  (Saint  Ber:*î.,  p.  19.) 
E  somes  cuidie  estre  comme  oeilles  doccision.  (B.  N.,  899^  f»  243  y.) 
Lor  la  suivi  il  comme  buef  mené  a  sacrefice.  (B.  N.,  15,392,  f»  189.) 
Et  comme  aignel  qui  est  iolis  comme  débonnaire  aignel  qui   est  portez  au 
sacrefice.  {Ici.,  f®  245.) 

xiv*  s.  Et  sommes  reputeiz  comme  brebis  pour  mettre  a  mort.  {Ps.  Metz,  p.  132.) 
Prins  et  lié  comme  le  beuf 

la  suist,  c'om  maine  au  sacroOce.  (Desch.,  IX,  p.  189.) 
Et  sommes  reputes  comme  brebis  doccision.  (B.  N.,  153,  f®  437  v».) 

xv«  s.  n  dist  ainsi  :  comme  Toueille 

est  mené  a  l'occisiou.  (Gréban,  16,557.) 
Le  beuf  qu'on  meine  a  sacrefice.  (Rély,  II,  f»  3.) 
Comme  aigneaulx  sont  menés  a  sacrefice.  (/(/.,  Il,  f«>  70.) 

i.  Le  môme  auteur  pirajilirase  encore  le  mî^me  texte  : 

Ne  plus  que  bof  raisun  n'entent,  ki  n'est  saives  ne  entendant 

ainz  Tait  à  sa  mort  simplement,  ne  set  que  Tum  le  deit  lier, 

c  com  aignel  mesconoissant  trenchier  le  col  e  escorcier. 

(Bartsch.  L.  L.,co1.  158.) 
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COMME  DES  LOUPS  RAVISSANTS 

Comparaison  de  TAncien  Testament  : 

Quasi  lupi  rapientes  praedam.  (Ez.,  xxii,  27  *.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Matlh.,  vu,  i 5),  introduite  en 
français,  au  début  du  xiii*  siècle,  par  un  texte  d'inspiration  bi- 
blique, et  admise  depuis  par  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  4o). 

ïîir  s.  Qu'ils  seient  vesti  de  vesteures  d'oeille,  si  sunt  il  lop  ravissable. 

(M.  DE  Sully,  p.  124.) 
BenjamiD  lous  ravissables.  (B.  N.,  899,  ^  30  t°.) 
Dehors  semblons  aigniaus  pitables, 
dedens  somes  lous  ravissables.  [Rose,  12,657.) 
Beniamin  leus  rarisables  au  matin  mengera  sa  proie.  (B.  N.,  15,392,  f«  28  s*.\ 
Ses  princes  ou  milie  comme  leus  ravissans  sanc  a  espandrc.  [Id.j  f*  268  v«.) 

ïïv*  i.  Beniamin  leu  ravissable.  (B.  N.,  153,  f®  30.) 

XV**  §.  Ces  loups  qui  nous  sont  ravissans 

a  tort,  sans  cause  et  sans  querelle.  {Myst,  Siège  OvLy  12,331.) 
Benjamin  loup  ravissable.  (Rély,  I,  f"  33.) 
Gomme  loup  ravissant  proie,  (/rf.,  II,  f«  80.^ 


COMME  L'OISEAU  ÉCHAPPÉ  AUX  RÉSEAUX 
DÉ  L'OISELEUR 

Comparaison  de  TAncien  Testament,  celui  qui  échappe  *  à  la 
mort  iHant  figuré  par  roiseau  qui  échappe  au  filet  : 

Anima  mea,  sicut  passer,   erepta  est  de  laqueo  venantiura.  (Ps., 

cxxiv,  7.) 
Erue, quasi  avis  de  manu  aucupis.  (Prov.,  vi,  5.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xii^  siècle,  par  les  Psautiers  et 
la  traduction  des  Proverbes,  continuée  par  les  Bibles,  au  xni«,  et 
admise  par  les  auteurs,  au  xiv«  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7,  41,  §  8). 

xri*  5.  La  nostre  ame  sicumo  passere  délivre  est  del  laz  des  veneurs.  (Oj/*.,  p.  201.) 
Rostre  arme  sicura  passeriaus 
des  las  des  veneors  mortaus.  {Lib.  Psal.,  p.  347.) 

1*  Cr  Benjamin,  lupus  rapax.  (Gen.,  xlix,  27.) 
2.  On  rencontre  aussi  l'image  contraire  : 
XII*  s.  Gum  li  oisel  al  lacon 

u  il  est  pris  et  retenuz.  (Nanteuil;  Bartsch,  L.  L.,  col.  158.) 


f 
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xui'  s.  Nostre  amQ  fu  délivrée  comme  moisnel  qui  eschape  dcl  laz  qui  fu  rompu. 

(B.  N.,  899,  f«  266.) 
Comme  daim  qui  eschape  et  comme  oysel  dos  agues  a  loiseleour. 

(B.  N.,  15,392,  f  188  v.) 
Mon  ame  est  délivrée  comme  moisuel  qui  eschape  du  las  rompu,  (/r/.,  f»  183.) 

XIV*  s.  Nostre  aime  comme  le  oysel  est  delivere  del  laz  cruel.  (Bozox,  p.  186.) 

Nostre   arme,  einsi  comme   uus  passerez   ou   uns   moixons,    est  délivrée   et 

warentio  dou  las  des  veneurs.  {Ps.  Meiz,  p.  .364 J 
Nostre  ame  fu  délivrée  aussi  comme  ung  moynel  de  cculx  qui   la  chassoient 

pour  prendre.  (B.  N.,  153,  f»  469.) 
Sois  legier  comme  loyseau  qui  est  eschappé  de  la  caare  des  oysoaux. 

(Rély,  n,  V  2.) 
Nostre  ame  a  esté  ostée  comme  le  moineau  ou  passereau  du  lasset  ou  raiseul 
des  veneurs.  (Ici.,  I,  v®  234.) 


COMME  LE  CHIEN  RETOURNE  À  SON  VOMISSEMENT 

Comparaison  tirée  des  Proverbes,  au  sens  do  :  retomber  dans 
ses  erreurs  passées  : 

Sicut  canis  qui  revertitur  ad  vomitum  suum.  (xxvi,  il.) 

reprise  dans  le  Nouveau  Testament,  et  directement  introduite  en 
français  par  les  auteurs,  au  dernier  tiers  du  xiii«  siècle,  tandis  que 
les  Bibles,  jusqu'à  la  fin  du  xv«,  reculent  devant  l'énergie  de 
l'expression '  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7). 

XIII"  8.  C'est  li  matins  qui  gloutemeut 

retorne  a  son  vomissement.  [Rose^  12,906.) 
Mais  un  petit  après  retournèrent  a  leur  vices  comme  le  chien  a  son  vomis- 
sement. {Gr.  Car.,  I,  p.  181.) 
Comme  li  chiens  qui  menjuc  autre  fois  ce  quil  avoit  mengie  devant. 

(B.  N.,  15,392,  fo  195 «.) 

XV'  s.  Comme  li  chien  qui  mange  de  recbief  ce  qu'il  a  mangé.  (Rély,  H,  v®  8.) 


i.  De  même  l'expression  :  «  Allidet  Moab  in  vomitu  suo  »  (Jér.,xLYiir,26)  au  sens  de  : 
te  rouler  dant  son  vomissement  (comme  Vhomme  ivre),  rendue  dans  la  Bible  de  la  fin  du 
xni*  siècle  : 

£t  il  hurtera  la  main  cest  a  dire  la  puissance  de  Moab  eu  son  vomissement. 

(B.  N.,  1.^392,  f»  257  v.) 

est  complètement  omise  par  Rély  (II,  y«  68),  et  se  retrouve  atténuée  dans  cette  phrase  : 
«  Il  se  roule  dans  ses  propres  horreurs.  »  (MAssiLLON,dans  Littré,  art.row/<îr.) 

2.  Le  ms.  B,  M.  35  ne  contient  que  les  trois  derniers  chapitres  des  Proverbes;  le 
reste  manque. 
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AIGUISER  SA  LANGUE  COMME  CELLE  DU  SERPENT 

Compaiaisoii  tirée  des  Psaumes  : 

Aciierunl  lingiias  suas  sicut  serpentis.  (cxxxix,  4.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii*^  siècle,  par  les 
Psautiers,  conservée  par  les  Bibles,  ne  passant  dans  les  textes 
qu'après  le  xv*  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

xir*  t.  Aguiaeri^nL  lur  langue  sicume  serpenz.  {Oxf.y  p.  217.) 

Cum  gerpen  lor  lengue  aguiserent.  {Lib,  Psal.^  p.  352.) 

xui'  £.  U  aguUh'rent  leur  langues  corne  serpenc.  (B.  N.,  899,  f«  268.) 

xiv<  s.  lU  a^i»ornnt  leurs  langues  comme  scrpens.  (B.  N.,  153,  f*  472.) 

XV'  «e  tlz  fint  a^uise  leurs  langues  conune  serpens.  (Rêly,  I,  f«  256.) 


AIGUISER  SA  LANGUE  COMME  UN  GLAIVE 


Comparaison  empruntée  à  1* Ancien  Testament  : 

Exacuerunt  quasi  gladium  linguam  suam.  (Ps.,  lxiv,  4.) 
Lingiia  Êonim  gladius  acutus.  (Id.,  lvii,  5;  cf.  id.,  lix,  8.) 
Et  posiiit  os  meum  quasi  gladius  acutus.  (Is.,  xlix,  2.) 

introduite  en  français  par  les  Psautiers,  dès  le  début  du  xii«  siècle, 
et  reprise  par  les  auteurs  depuis  le  xiip  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7; 

m"  s.  Kftr  il  Qguîsercnt  cume  espede  lur  lan^rues.  (Oj/.,  p.  81.) 
La  lanirue  d'els  espede  agûe.  ild.y  p.  74.) 
f^ar  lor  langues  fort  aguiserent 
comme  espee.  {Lib.  Psal.,  p.  302.) 
Lor  loengi  •  est  espee  agile 
iiuî  de  novel  est  esmoluë.  (/</.,  p.  299.) 
G^r  Jor  langhe  est  plus  esmolue 
tinv  n'est  rasoirs  ne  faus  ague.  (G.  Cambrai,  Bûrlaanij  p.  235.) 

X1E1*  e.  Car  il  oui  aguisie  lor  langues  comme  espee.  (B.  N.,  899,  f«  248.) 
E  comme  langues  et  comme  espees  agues.  {hL,  f«  246  v«.) 
Cisr  il  afîuisierent  leur  langues  comme  espees.  (B.  N.,  15,392,  f«  173  ?•.) 

xtv  SI.  Leurs  bouches  semblent  le  miel 

eti  douceur, 

miiisi  tu  y  trouveras  l'amer, 

Lt  au  derrain  le  glaive  agu.  (Desch.,  IX,  p.  185.) 

\,  lire  ;  langoe. 
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Et  lour  langue  est  glaive  bien  agu.  {Ps.  Metz^  p.  161.) 

Car  ilz  ont  aguise  leurs  langues  comme  cspees.  (B.  N.,  153,  f«  443.) 

XV*  8.  Langues  et  parolles  tresperçaus  plus  que  glaives  agus.  (Chart.,  Esp.^  p.  327.) 
Et  leur  langue  ung  glaive  agu.  (H6ly,  I,  v»  241.) 


GARDER,  CONSERVER  COMME  LA  PRUNELLE 
DE  SON  OEIL,  DE  SES  YEUX 

Comparaison  tirée  de  l'Ancien  Testament  : 

Gustodivit  quasi  pupillam  oculi  sui.  (Dont.,  xxxu,  10.) 
Custodi  me  quasi  pupillam  intus  oculi.  (Ps.,  xvii,  8.) 
Serves  Icgem  meam  quasi  pupillam  oculi  tui.  (Prov.,  vu,  2.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers 
et  la  traduction  des  ProverbeSy  et  bientôt  admise  dans  les  textes 
sous  sa  seconde  forme  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  8). 

xir  s.  Guarde  mei  sicum  purnele  de  oil. 

{Oxf,,  p.  17,  et  P8.  Arundel,  Zeitschr.,  XI,  p.  529.) 
Garde  ma  lei,  kar  mot  le  voil, 

corne  la  purnele  de  ton  oil.  (Nanteuil,  Bartsch,  L,  L,,  col.  149.) 
Quant  U  dist  Sire  warde  moi  sicum  lo  pruiieil  de  loil.  (Ars.,  2,083,  f«  7  v».) 
Les  dous  pumeles  de  ses  uiz 
ne  gardout  pas  plus  clierement 

qu'il  gardout  lui  son  escient.  (BenoIt,  U,  12,724,  dans  Littré.) 
M*a  garde  corn  ploucle  d*ucl.  (Lib.Psal.,  p.  271.) 

xui«  s.  £  le  garda  com  la  prunele  de  son  hueil.  (B.  N.,  899,  f«  95.) 
Sire  garde  moi  a  ta  destre  et  comme  la  prunele  de  ton  oBil. 

(B.  N.,  15,392,  fo  166  v«.) 

XIV*  s.  Si  com  li  papieire  et  li  prunelle  de  Toil  est  de  ti  vrardeu.  {Ps.  Metz,  p.  47.) 
Et  le  garde  comme  la  prunelle  de  son  euyl.  (B.  N.,  153,  f»  130,  et  f<»  426  v«.) 

XV'  s.  Sire  Dieu  garde  moy  comme  la  prunelle  de  lœil.  (Rély,  I,  v»  234.) 


CHANCELER  COMME  UN  HOMME  IVRE 

Comparaison  tirée  des  Psaumes  : 

Turbati  sunt  et  raoti  suut  sicut  ebrius.  (cvi,  27.) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xip  siècle,  par  les 
Psautiers,  et  conservée  par  la  série  des  Bibles  (v.  Introd., 
p.  22,  §7;  41,  §8). 
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xn*  g,  TurUc  suut  et  moud  sunt  sicuine  ivre.  (Oj/.,  p.  163.) 

xiii"  s»  11  fuiynt  trouble  et  furent  meus  corne  home  qui  est  yvres. 

^B.  N.,  899,  f«»260  V».; 

^iv*  s-  Ih  îiaiit  troubleiz  et  tout  esmeuz  comme  est  uns  yvres.  [Ps.  Metz^  p.  310.) 
llï  furent  troubles  et  esmeuz  aussi  comme  ung  homme  <|ui  est  yvres. 

(B.  N.,  133,  f»  461  \».) 

ÎV"  (j.  Ik  ont  été  troublez  et  meus  comme  lyvrongne.  (Rkly,  1,  1*  251.) 


TATONNER  EN  PLEIN  MIDI  COMME  UN  AVEUGLE, 
TATONNER  COMME  UN  AVEUGLE  DANS  LES  TÉNÈBRES 

Comparaisons   synonymes    de    TAncien   Testament,   image  de 
régan^ment  dont  Dieu  frappe  V impie  : 

l*alpes  in   meridie  sicut  palpare  solel  caecus  in  tenebris.  (Deut., 

xsvdi,  29.) 
Quasi  ÎQ  nocto,  sic  palpabunt  in  meridie.  (Job,  v,  J4,  xii,  25.) 

introdiiiles  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii"  siècle,  par 
les  Bibles  '  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  47,  §  8). 

3U11*  S*  K  tii  Ustes  a  midi  sicome  aveugles  seulttaster  en  teniebrcs.  (B.  N.,  899,  f«92. 
Kl  Vûises  tastant  a  plain  midi  aussi  comme  li  avugle  taste  en  teuiebres. 

,B.  N.,  15,392,  fo  78.) 

Tiv*  a.  Vous  soies  aveugles  telement  quil  vous  faille  taster  a  plain  midi. 

(B.  N.,  153,  fo  127.) 
Kt  ta^teront  a  midi  aussi  comme  ils  feraient  de  nuit,  (/e/.,  f«  391.) 

ïV"  f .  Kl  vuyses  tastant  a  plein  midi  ainsi  comme  ung  aveugle  taste  en  ténèbres. 

(Rély,  I,  f»  87.) 


FONDRE  COMME  CIRE 

Comparaison  tirée,  en  particulier,  des  Psaumes  : 

Moiitiîs  siciU  cera  fluxenmt  a  facieDomini.(Ps.,  xcvi,  b  ;  irf.,  xxi,  15.) 
Sicut  cera  qua^  finit  auferentiir.  (/rf.,  lvii,  9,  lxvii,  3.) 
Et  vulles  scindentur  sicut  cera  a  facie  ignis.  (Mich.,  i,  4.) 


L  Lnrunc  d-ms  le  ms.  B.  N.,  15,392  entre  f"  180  et  f»  181. 

tî.  L'eX[»res*ion  synonyme  d'isaïe  (lix,  10)  :  Palpavimus  sicut  cœci  parietem^  s'était  con- 
servée jusqu'au  XV*  siècle  dans  les  auteurs  : 
XV"  4p  £t  procéderez  en  vos  faiz  comme  Taveugle,  qui  va  tastonnant  à  la  parov. 

(Chart.  E«p.,p.324.) 
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introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Pifati" 
tiersy  et  conservée  par  les  Bibles,  elle  passe  chez  les  auteurs  à  la 
fin  du  XIV»  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7;  41,  §  «j. 

XII*  s.  Sicum  cire  chi  decurt  serunt  toleiz.  [Oxf.,  p.  73.) 

Li  mont  sicume  cire  decururent  de  la  face  del  Segnor.  (/</.,  p.  141.) 

Li  mont  sicume  cirasunt  fait  dccurablc  de  la  face  del  Sciguur.  [Cambr.^p.  177.) 

xiu*  s.  Montes  decorureut  come  cire  devant  N.  S.  (B.  N.,  899,  f°  -2.57.) 

.    Mes  cuers  est  fct  decorans  come  cire  en  mi  mon  ventre.  (/</.,  f®  237  v^.) 
Les  montaignes  decorront  comme  cire  devant  N.  S.  (B.  N.,  15,392,  f»  179.) 

XIV*  s.  Les  montaiugnes  sont  fondues  et  remise  ensi  com  cyre  au  devant  de  N.  S. 

{Ps.  Metz,  p.  273.) 
Je  fouderay  comme  cire, 

s'espoir  vers  moy  ne  se  lire.  (I)esch.,  IV,  p.  171.) 
Les  montaignes  decourcnl  comme  cyre  devant  N.  S.  (B.  N.,  133,  f»  436  v.) 

XV*  s.  Mon  cœur  a  esté  faict  comme    c)yre  decoiirante.  (Rély,  I,  v»  233.) 
Les  montaignes  ont  decouru  comme  cire.  (Id.,  I,  v*  238.) 


LA  VERTU  S'ÉPURE  DANS  L'ADVERSITÉ,  COMME 
LE  MÉTAL  DANS  LA  FOURNAISE 

Expression  refaite,    postérieure    au   xv«   siècle,   mais  dont  le  - 

second  terme,  emprunté  à  une  comparaison  fréquente  dans  TAn-  I 

cien  Testament  : 


Sicut  igné  probatur  argentum,  et  aurum  camino,  ita  corda  probat 

Deus.  t'Prov.,  xvii,  3.) 
Quomodo  probatur  in  conflatorio  argentum.  (Ici. y  xxvii,  21.) 
Et  probabo  eos  sicut  probatur  aurum.  (Zach.,  xiii,  3.) 
Ut  conflatur  argentum  in  medio  fornacis.  (Ez.,  xxii,  22.) 
Ignc  nos  examinasti  sicut  examinatur  argentum.  (Ps.,  lxv,  10.) 

est  introduit  en  français,  depuis  le  début  du  xip  siècle,  par  les 
PsaïUierSy  et  passe,  au  cours  du  môme  siècle,  chez  les  auteurs 
d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7j. 

XII*  s.  Par  fu  nus  esmeras,  sicum  est  esmerez  ar^enz.  [Oxf.,  p.  83.) 

Li  ors  est  provez   en  la   foruase et  tu  es  espurgis  par   la  fornase  de 

triblation.  {Vial.  anim.  conq.:  Rom.,  V,  p.  285.) 

XIII*  s.  Sire  Dieu  lu  nos  a  esprove  eu  feu  sicome  li  argent  est  esprove  eu  la  fornese. 

^B.  N.,  899,  fo  248  vo.) 
Si  <|ue  t'ame  soit  aflinéc 
ains  que  ta  >ie  soit  (iuée 

ausi  comme  en  fournaise  or  fins.  (Coincy,  Mir.  Tht^oph.,  v.  1,298.) 
Diex  espraingne    les  cuers  si  comme  li  ar^'enz  et  li  ors  est  esprouvis  en  la 
fornaise.  iB.  N.,  15,392,  f«  192.) 
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XIV"  !à.  Quar  tu,  Dieux,  tu  nous  ais  proveiz  et  afQneis... ..  ensi  com  en  examine  et 

m\tïe  l'argent.  {Ps,  Metz,  p.  180.) 
TuuLis  voies  nest  mie  li  ors  esprouves  ou  feu  ne  purgies  sans  le  plonch,  carii 

pJoiis  atrait  eu  la  fournaise  iordure  de  lor.  Ensi  li  hom  eu  la  fournaise  de 

îiflMction  sont  prouvet  et  purgiet.  (Ars.,  2,059,  f«  90  v«.) 
Conimic  li  feu  ospure  lor  et  largent.  (/(/.,  f«  14  v*.) 
Tu   tious  as  examines  aussi  comme  lou  examine  largent  et  esprouve  eo  U 

fyniaise.  (B.  N.,  153,  ^  444.) 

iv«  s.  Li  or  s'aGne  en  la  fournaise.  {Chron.  Floretle,  v.  209.  Zeilschr,,  XXL] 

Tu  es  celle  qui  les  cueurs  examine 

et  comme  Tor  au  croisel*  les  afGne.  (Quart.,  Bréviaire c/e«^o6/e/;,  p.  584.) 
Dieu  esprouve  les  cuers  si  comme  largent  et  lor  est  esprouve  en  la  fournaise. 

(Rély,  n,  V  5,  et  f*»  9.) 
Gomjmc  largent  est  fondu  parmy  la  fournaise,  (/c/.,  II,  f«  80.) 


BOIRE  L'INIQUITÉ  COMME  L'EAU 

Comparaison  tirée  de  Job,  au  sens  de  :  être  un  pécheur  endurci  ; 
Homo  qui  bibit  quasi  aqiiam  iniquitatem.  (xv,  16.) 

introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii®  siècle,  par 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  22,  §  7  ;  47,  §  9). 

xm'  s.  E  i[ui  boit  iniquité  comme  eve.  (B.  N.,  899,  f»  222  v»».) 
XIV"  M,  Ccly  qui  boit  iniquité  aussi  comme  eaue.  (B.  N.,  153,  f«  399  v».) 
3tV'  3»  Homme qui  boit  iniquitez  comme  eaue.  (Rély,  I,  ^  197.) 

COMME  UN  SÉPULCRE  OUVERT 

Comparaison  de  l'Ancien  Testament,  au  sens  Aq  piège  tendu  : 

Sepulchrum  païens  est  guttur  eonini.  (Ps.,  v,  U  ^) 
Phttietra  ejus  quasi  sepulchrum  patens.  (Jér.,  v,  16.) 

reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Rom.,  m,  13),  inti'oduite  en 
Iran  (jais,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  conti- 
nuée par  les  Bibles,  ne  figure  dans  les  textes  qu'à  titre  de  citation 
(v.  Introd,,  p.  22,  §7;  41,  §8). 

1.  cr.  Iq  creuset  du  malheur. 

^.  U  livre  de  Job  ne  ligure  dans  ms.,  B.  N.  15,392  que  pour  un  rapide  résumé, 

3.  U  Vûlgale  répète  l'expression  une  fois  de  plus  (Ps.,  xiu,  4);  c'est  une  addition 
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xir  8.  Sepulcbrc  aoTraiiz  est  li  guitruii  d'iccis.  (Ox/".,  p.  3  *a  U.! 
Por  goriorie  dont  chescuos  parloit 
sépulture  oveite  sembloit.  {Lib.  Psal.,  p.  265  tt  2G9,) 

XIII*  s.  De  tauz  genz  parlet  li  prophètes  ad  :  la  irorge  est  autresL  comt?  li  s«putchres 
aoveri.  (M.  ok  Sully,  p.  133.) 
Lor  gorge  est  fête  comme  sepulchres  ouverx.  (B.  N,,  yS'J,  f"  233*) 
Leur  gorge  est  comme  sepulchre  ouvert.  (B.  N.,  15,3S2,  P*  1(15  »•.) 

XIV*  s.  Leur  gorge  est  comme  sépulcre  ouTert.  (Ps,  Metz^  p.  42.) 

Leur  gorge  est  comme  ung  sepulchre  ouvert.  (B.  N.,  lo3^  f»  iiU  v*,} 

xr«  s.  Leur  gosier  est  un  large  sepulchre.  (Rély,  Î,  v»  2323jr 

Leur  gosier  est  uu  sepulchre  ouvert.  (Id.,  I,  f»  234.)  f 


FORT  COMME  LA  MORT 

Comparaison  empruntée  au  Cantique  des  Cantiques  ^  : 

Quia  fortis  ut  mors  dileclio.  (viii,  6.) 

introduite  en  français  par  les  textes  d'inspiration  blLlique,  dès  le 
début  du  xni«  siècle  (v.  Inlrod.,  p.  22,  §  7). 

xiu*  s.  Certes  forz  est  amor  sicum  morz.  (Saint  Bern.,  p.  1^9. ) 

Salemons  dit  :  Amor  est  autressi  fors  corne  la  mort.  (Uk,  Lat,t  p.  462.) 
Car  amour  est  fort  comme  mort.  (B.  N.,  15,392,  f«  206.) 

XIV*  s.  Ainsi  fort  est  amour  comme  mort.  (Mir.  N.-D.^  IV,  ji.  121.) 

XV*  s.  Car  amour  est  forte  comme  mort.  (Rély,  H,  v«  4.) 

1.  Le  Cantique  des  Cantiquet  a  été  traduit  en  français  i  la  Jln  du  xii*  sièclo.  (V.  G. 
Paris.  Litt.  fr.  Moyen  Age,  p.  232,  246,  287,  et  Uebungsb.,  cûI.  ël-m.) 


KECVIÈME  SECTION  —  FAITS  HISTORIQUES,  ALLUSIONS 


En  fait  d'histoim,  le  moyen  âge  ne  connaît  guère  que  celle  qui 
est  racontée  dans  les  Livres  Saints,  mais  il  la  connaît  bien.  Per- 
sonnages principaux  ou  secondaires,  faits  importants  ou  simples 
épisodes,  tout  devient  essentiel  dans  TAncien  Testament  pour/f 
seiu  symbolique^  qui  s'y  attache,  ou,  tout  au  moins,  pour  la 
valeur  moralisante  •  qu'y  ajoutent  les  auteurs  religieux  et  pro- 
fanes. Tous  font  également  appel  aux  souvenirs  historiques  des 
Écritures  ;  et  Ton  composerait  aisément  une  Histoire  Sainte  com- 
plu le  et  suivie  rien  qu'en  citations  de  vers  et  de  prose. 

Cependant,  la  langue  n'accepte  pas  tout  indistinctement;  elle 
fait  un  choix  parmi  ces  éléments  d'histoire,  retenant  l'un,  élimi- 
nant l'autre,  sans  paraître  môme  toujours  guidée  dans  ses  préfé- 
rences par  l'importance  du  personnage  ou  du  fait  relaté. 

Ces  expressions  d'ordre  historique,  on  l'a  déjà  vu  *,  sont  de  deux 
sortes  :  les  unes,  les  moins  nombreuses,  n'offrent  que  le  teite 
biblique  directement  transporté  en  une  formule  immédiatement 
définitive  ;  les  autres,  libre  adaptation,  résumés  rapides,  allusions 
brèves,  passent,  au  milieu  des  évolutions  de  la  langue,  par  des 
phases  successives  pour  n'aboutir  souvent  qu'après  le  x\-«  siècle  à 
une  tournure  concise  et  purement  française. 

11  suffira,  pour  relever  toutes  ces  expressions,  de  suivre  Tordre 
chronologique  des  faits. 


DIEU  A  CREE  LE  CIEL  ET  LA  TERRE 

Kxpjession  textuelle  du  début  de  la  Genèse  : 

In  principio  creavit  Deus  cœliim  et  terram.  (i,  1.) 

introduite  d'abord  littéralement  en  français,  dès  le    début  du 
xïi'^  stèrle,  puis,  sous  l'influence  du  Nouveau  Testament,  modifiée 


!.  V.  Inipod.,  p.  8,  29,  37,  56. 

S,  M.,  p.  4. 

3.  R,  |i.  î«,  §  9;  25;  26,  §  1,  2,  3,  i,  5,  6;  49;  50;  51. 
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bientôt  par  la  substitution  de  :  monde  aux  mots  :  le  ciel  et  !a  Irrre, 
et,  enfin,  revenant,  au  xiv«,  à  sa  forme  primitive  (v.  Introd.  p.  ââ, 
§9;  44). 

xu*  s.  Deu  le  omnipotent 

ki  al  cumencement 

cria  ciel  e  terre.  [Reimpredigt^  str.  I,  BihL  norm.,  I.) 
Clameront  soi  a  Deu,  qui  ciel  et  terre  fist.  [Ver  del  Juise^  v.  S05>] 
Dame,  dist  il,  par  Deu  qui  flst  le  mont.  {Amis  Amile,  v.  I,i3i.) 
Dex,  dist  il,  pères  qui  formas  tout  le  mont.  {Id.,  y.  1,667.) 

xni«  s.  Quant  il  créa  en  l'encommencement  et  lo  ciel  et  la  terre.  (Saint  Behn..  p«  ëJ.] 
Uns  Dex  qui  fist  lo  col  et  la  terre.  (M.  Sully,  p.  29.) 
Verrai  Deu  omnipotent 
ki  criastes  al  cumencement 
ciel  e  tere  e  angles  de  nient. 

(Peckham,  Lumière  as  lais,  Rom,,  VtlT.  p,  3â8.) 
Quant  Deûs  primes  le  monde  fist.  (G.  le  Clerc,  Bestiaire^  v.  Ti.) 
Que  cil  qui  fist  le  firmament 

e  de  nient  le  monde  cria.  (CoiNCV,  Aft>.  Théoph.,  v.  1,145.) 
Au  commencement  créa  Diex  le  ciel  et  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  f»  1  v  ■.) 

XIV*  s.  Au  commencement  du  monde,  puis  que  Dieux  ot  fait  ciel  et  terre. 

(Chr.  Univ.,  Rom.,  XV,  p,  3S3.) 
Dieu  qui  créa  et  ciel  et  terre.  (Mir.  M.-D.,  XIV,  v.  316.) 
Celui  Dieu  qui  fist  ciel  et  terre.  (/«/.,  XXIV,  v.  1,476.) 
Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  (B.  N.,  153,  f^  1.) 
Depuis  que  Dieu  fist  terre  et  firmament.  (Dbsch.,  III,  p.  30. J 

XV*  s.  Comment  le  vray  glorieulx  Diex 

créa  premier  et  terre  et  cieulx.  (Jur.,  MysL  inéd.,  H,  p.  2.) 
Ja  créé  aYons  ciel  et  terre 
par  limitation  certaine.  (Gréban,  y.  469.) 
Au  commencement  créa  Dieu  le  ciel  et  la  terre.  (Bély,  I,  f«  1  *.) 


DIEU  A  CRÉE  LE  MONDE  EN  SIX  JOURS 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  l'Exode  : 

Sex  enim  diebus  fecit  Dominus  cœlum  et  terram.  (xx,  11,  t%x\^  i7*} 

introduite  en  français,  au  début  du  xiii«  siècle,  par  une  œuvre 
d'inspiration  religieuse,  qui  fait  prévaloir  dans  l'usage,  sinon  dans 
les  Bibles,  la  substitution  du  mot  :  monde  à  la  traduction  littérale  : 
le  ciel  et  la  teire  (v.  ci-dessus,  et  Infrod.,  p.  49). 

1.  La  première  feuille  manque  dansB.  N.,  809,  qui  ne  commence  que  Genèse  (rt,  44). 

2.  L*expre8sion  :  La  création  du  monde,  appartient  au  Nouveau  Testament  (Liir,^^oO  \ 
Jean,  xvii,  21;  Hébr.,  iy,3),  et  elle  remonte,  en  français,  au  début  du  xiii*  sitde  : 

Sicum  de  la  création  del  niunde.  [Dial.  Grég.,  p.  286.) 


m-i 
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Xar  K.  ToL  çriÂi'mbJe  créât  Dcus  lo  miindo,  et  non  par  parties.  Et  totcs  les  choses 
devttat  jiJïr  parties  en  sis  jori.  {Dial.  Grég.^  p.  286.) 
.....  Quant  trestot  forma 
et  par  sis  jors  tuit  ordena, 
dujit  Fescrit  dit  que  a  sis  jornécs 

furent  Je  Deu  tuz  biens  criées.  (Tilbury, /V/i7e  P/ûL,  Rom.,  VITl.p.  339.) 
I>it'ï  nst  LU  VI  iors  le  ciel  e  la  terre  et  la  mer.  (B.  N.,  899,  f»  41  !•). 
Car  ea  M  juurs  fist  Diex  M  ciel  et  la  terre  et  la  mer. 

(B.  N.,  15,392,  f»  39;  m/.,  ^  44.) 

XIV*  s.  Car  en  VI  jours  Dieu  fist  le  ciel  et  la  terre.  (B.  N.,  153,  f»  42  v».) 

iv«  s,  ¥a\  dcâpit  des  six  jors 

qui*  Diex  fist  toutes  choses. 

[Mysl,  saint  Pierre  saint  Paul,  Zeitschr.,  XV,  p.  293.) 
Car  i^w  %i\  jours  fist  Dieu  le  ciel  et  la  terre.  (Rély,  I,  f«  53.) 


LE  GRAND,  LE  PETIT  LUMINAIRE 

Expressions  textuelles  de  la  Genèse  pour  désigner  :  le  soleil  et 
la  lune  : 

Fecilque  DfHis  duo  luminaria  magna  :  luminarium  majiis,  ut  praees- 
sel  dici,  et  liiminare  minus,  ut  praeesset  nocti.  (i,  16.) 

inlroduiEes  en  français,  Tune,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les 
PsaulierHj  et  bientôt  admise  par  les  auteurs,  l'autre,  par  les  BiôleSt 
depuis  le  second  tiers  du  xiii«  (v  Luminaire,  et  Introd.,  p.  23,  §  9). 

xn*  »,  Chi  Um  granz  luminaries.  (Oxf.^  p.  211.) 

Gratit  luminelre.  (Ghrest.  Trotes,  Cligès,  6,167,) 
El  Dîei  Ait  U  granz  lumières  la  graingneur  lumière  que  ele  luissist  par  jor 
la  meneur  lumière  que  ele  luissist  par  nuit.  (B.  A.,  5,056,  f»  2  >.) 

Uit*  f .  3ei<'nt,  dist  il,  dous  luminaires, 

li  plus  granz  seit  al  jor  dunô, 

et  a  autres  a  loscurté.   (G.^k  Clerc,  Joies  S.-D.,  v.  398,  Zeilschr.,  111.) 
Kt  fist  Det  II  granz  luminaires  le  plus  grand  luminaire  pour  servir  le  jour  rt 
l<:  plus  pt-tit  luminaire  pour  servir  la  nuit.  (B.  N.,  15,392,  f»  2  v«.) 

iiv*  s.  Ll'  Roknl  lequel   il  lappella  le  grant  luminaire et  la  lune  laquelle  il 

appt'lla  le  petit  luminaire.  (B.  N.,  153,  f»  1.) 

ïv"  a.  Lr  plu*  L'i,iad  luminaire  pour  servir  le  jour,  et  le  plus  petit  luminaire  pour 
B<.Tvir  U  nuit.  (Rély,  I,  f«  2.) 


i,  Mt^mc  remarque  que  ci-dessus,  note  1. 
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DIEU  A  FORMÉ  L  HOMME  DU  LIMON  DE  LA  TERRE 

Expression  textuelle  de  la*Genèse  : 

Formavit  Dominus  Deus  hominem  de  limo  terr».  (ii,  7.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xni«  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  biblique,  mais  précédée,  au  xii«,  dlmitations  libres, 
qui  se  retrouvent  encore  dans  la  suite  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9). 

XII*  g.  Deus  fist  en  terre  hom  et  sa  peir.  {Sainte  Julienne^  y.  671.) 

xni*  s.  Si  com  dist  Tescril  :  li  Sires  forma  romme  de!  limon  de  la  terre. 

{Dial,  Grég.,  p.  291.) 
De  la  terre   le  format  il  por  k'il  toU  que   li  hom  soi  remembraist  de  sa 
foibleteit.  (W.,  p.  292.) 
.  Fist  Deus  lomme  del  lum  de  la  terre.  (Saint  Bern.,  p.  63.) 
*  Quant  Deus  le  premier  home  fist 

del  limon  que  de  terre  prist.  (G.  le  Clerc,  Besanf^  v.  1,189.) 

(Deus)  un  home  de  limon  basti, 

d'un  poi  de  terre  un  home  fist.  {/r/.,  ibid.^  v.  1,500.) 

Quant  Deus  del  limon  que  il  prist 

un  cors  od  ses  meubres  en  fist.  (/</.,  Joies  .V.-D.,  y.  331,  Zeiischr.y  lit.) 

Que  merci  ait  dou  pecheor 

et  pitié  du  poYre  Simon, 

qui  est  de  boe  et  de  limon.  {S  ennemis  de  l'fiom,  Rom.j  XYI,  p.  2D'.) 

XIV*  s.  Puis  fist  Dicus  homme  en  terre.  (Ars.  2,059,  f*  110.) 

Hom  est  de  si  povre  matière  comme  du  limon  de  la  terre.  (/(/.,  ibid.) 

Vous  qui  me  formastes  le  corpi  de  boe.  (/d.,  f«  131.) 

N.  S.  donques  forma  lomme  du  lymon  de  la  terre.  (B.  N.,  153,  f«  1.) 

Apran  le  commencement 

de  quoy  Dieu  premièrement 

voult  créer  et  former  Tomme  : 

ce  fu  du  îymonnement 

de  la  terre.  (Desch.,  II,  p.  246.)  ... 

La  terre  dont  Adam  fu  faiz.  {Mir.  .V.-D.,  XX,  v.  129.) 

Voir  est  que  de  terre  fu  fait 

homme.  (M.,  XXXIX,  v.  2,287.) 

XV*  s.  Ung  homme  plein  de  sapience 

icy  sera  par  providence  .... 

formé  de  terre  et  de  lymon.  [Mysl.  V.  Test.,  v.  695.) 
Homme  qui  es  eu  bonne  entente 

formé  de  terre  et  de  lymon.  (/r/.,-  v.  706.)        .... 
N.  S.  Dieu  forma  Ihomme  du  lymon  de  la  terre.  {Rély,  I,  y»  3.) 

Cf.  Nous  sommes  tous  faits  d'un  même  limon. 

Dieu  nous  a  tous  pétris  du  môme  limon  (v.  ces  expr.). 

1.  Même  remarque  que  ci-dessus;  de  plus,  dans  le  ms.   B.  N.,  15,^92,  un  feuillet 
manque  entre  f»  3  et  f*  4. 
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DIEU  FORMA  LA  FEMME  D'UNE  CÔTE  D'ADAM 

Eipression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

£t  {pdificavit  Dominus  Deus  costam,  quam  tulerat  de  Adam,  in 
miilierem.  (ii,  22.) 

inirodiiîte  en  français  dès  le  début  du  xiii*  siècle,  mais  précédée, 
au  iu°,  d'allasions  plus  libres  (v.  Introd.,  p.  49). 

irt"  i.  De  ta  eoste  je  Tai  fourmée.  {Myst.  Adam^  p.  6.) 

ïJEi*  i.  La  ft'Enmi'  u  fut  ele  creeie?  en  paradis  de  la  cote  d'Adam  qui  donnoit. 

{Dial.  Grég.,  p.  293.) 
Dr  çui  c^(»Bteit  fu  traite   li  coste  pour  édifier  la  femme  eodementres  qu'il 
dortnoit.  (Saitc  Bern.,  p.  130.) 
£t  riuaot  Deus  forma  la  femele 
ije  la  coste  d'Adam  qui  dormi, 

uLiques,  ceo  sachez,  nel  senti.  (G.  lb  Clerc,  Besantt  ▼.  I,i92.) 
E  por  ceo  que  Deus  ne  volt  mie 
qw  home  fust  saoz  compaig-nie, 
fetnine  de  sa  costo  forma, 
c  a  compagne  li  dona.  (/</.,  ibid.y  ▼.  1,505.) 
Hamedi'x  edefia  la  coste  quil  avoit  ostee  en  feme.  (B.  N.,  899,  f»!.) 
Dormir  lo  feist  par  ta  posté 
e  une  femme  feistes  de  sun  coisté, 
tli'  une  des  costes  nomément 

1 1  l'os  et  la  char  ensement.  (Peckham,  Lumière  as  lais. Rom. ,\ïa,p.^,) 
Et  tmie  1lî!t  Eve  de  la  coste  Adam.  (Br.  Lat.,  p.  12.) 
E  cdllïa  N.  S.  Dicz  la  coste  quil  avoit  ostee  de  Adam  en  une  femme. 

(B.  N.,  15,392,  ^  4.) 

XIV"  s,  Coitimciit  N.  S.  fist  la  femme  de  la  coste  de  lomme  et  pourquoi  plus  de  U 
flosle  que  dailleurs.  (Ars.,  2,059,  f*»  2  v«.) 

Sj  trait  une  des  costes et  en  forma  Eve.  (B.  N.,  153,  f«  1 1«.) 

•  ^  *  •  •  Et  puis  le  mist 

i'ii  paradis,  et  puis  refist 

Eve  d'une  des  costes  d'Adam.  (Jus.,  Mysl,  inéd.,  H,  p.  313.) 

IV*  i.  Quant  il  dormoit  luy  fist  sa  famé 

du  S.1  coste,  c'est  chose  voire,  (/rf.,  lôiV/.,  U,  p.  2.) 

Nous  prendrons 

vtii^iv  coste  et  l'edifieroiis.  (Gréba^,  v.  596.) 
Dieu  la  forma  a  sa  digne  semblance 

eL  lui  donna  fourme  moult  noblement 
et  fu  faite  de  moult  noble  matière, 
c'ir  lie  fu  pas  du  lymon  de  la  terre, 
mn'iA  seulement  de  la  coste  de  l'homme. 

(Chr.  Pisan,  Œuv.  poéliq.,  R,  p.  19. 
Ki  edJtIa  N.  S.  la  coste  qu'il  avoit  ostee  a  Adam  en  une  femme. 

(Rélt,  I,  r  4.; 
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ADAM  ET  EVE 

Expression  résumant  par  allusion  tout  le  récit  des  premiers 
chapitres  de  la  Genèse,  introduite  en  français,  après  le  \v«  sit^cle , 
mais  s'annonçant,  depuis  le  xiii«,  par  des  phrases  comme  les  sui- 
vantes  (v.  Introd.,  p.  26,  §  5;  51,  §  5). 

xav  8.  Desque  Dieu  flst  Adan  et  Eve.  (Rustbb.,  Du  Sdct*istain  etc.,  v\  56S,J 

XIV»  s.  Par  le  pechié  qu'ilz  commirent  tuit  troy 

Eve  et  Adam  et  serpent  qui  tempta.  (Descii.,  III,  p.  44.) 

Que  no  ligne  ne  soit  dampnée 

qui  d'Eve  fu  et  d'Adam  née.  {IiL,  VII,  p.  144.) 

IV*  s.  Icy  prend  Dieu  les  mains  dextres  de  Adam  et  Eve.  [Mysl.  V,  TeiiL,  l,  p,  34,) 
La  création  d'Adam  et  d'Eve.  (/6tV/.,  p.  29.) 
L'allégement 
dou  dampnement 
qu'Eve  et  Adam  par  le  serpent 
kvoieut  fait.  (Froissard,  Poésies,  II,  p.  155.) 


L'ARBRE  DE  LA  SCIENCE  DU  BIEN  ET  DU  MAL 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Lignum  scientiœ  boni  et  niali.  (ii,  9,  17.) 

introduite  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  par  des  œuvres  d'inspira- 
tion biblique,  et  reprise  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9). 

XII*  8.  En  celui  est  grâce  de  vie, 

de  poesté,  de  seignorie, 

de  tut  saver  e  bien  o  mal.  (Myst,  Adam,  p.  42.) 
Eu  quelcunlies  ior  vos  mningeroiz  del  fruit  de  savor  bien  et  mal  &prx>iz   si 
cum  Deu  saichant  bien  et  mal.  (Ans.,  2,083,  f«  33.) 

XIII"  s.  Mais  vrarde  ke  tu  ne  mainiosces  de  l'arbre  de  la  science  de  bien  ft  dç  mal. 

(Saint  llEFiN.,  p.  78.) 
Tôt  quantque  eret  en  paradis  fut  atorné  a  son  servise  fors  uns  Inj  sos  arbres, 
qui  esteit  apelez  arbres  d'escience  de  ben  et  de  mau.  (M.  Sully,  p.  167.) 
SMI  comandastes  ke  n*en  mangast  rien 
del  frut  de  saver  mal  e  bien. 

(Peckham,  Lumière  as  lais,  Rom.,  VIÏÏ,  p.  329.) 
Mes  del  fust  de  science  de  bien  e  de  mal  ne  mangue  pas.  (B.  N.,  K9[),  f*  1.) 
Et  li  deffendi  Diex  quil  ne  sroustast  de  larbre  de  science  de  bien  1 1  de  mnl. 

(B.  N.,  in,m^i,  r»  i,] 

En  cel  fruit  estoit  par  provenche 

de  bien  e  mal  la  connissanche.  (Gui  Cambrai,  Barlaam,  p»  1%) 
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xiv  a.  M  yc  vnhi  iMi  paradis  et  li  abandona  tout  fors  I  arbre  qui  a  non  labre  de 
savoir  l^ien  et  mal.  (Ars.,  2,059,  f»  HO  ».) 
yuani  il  manja  le  fruit  mortal 
par  r^uoi  sot  le  bien  et  le  mal.  (Jub.,  Nouv,  Hec,^  II,  p.  301.) 

Iv'  s-  C't'st  l'arbre  de  science  qui  produyt 

la  Mi  acte  et  divine  science.  {Myst.  F.  Test.^  t.  i,089.) 
Kt  aussi  Tarbre  de  science  de  bien  et  de  mal.  (Rély,  I,  v»  3.) 


L'ARBRE  DE  VIE 

Eïpressioii  textuelle  do  TAncien  Testament  avec  double  accep- 
tion : 

l"  Sens  propre  ;  arbre  du  Paradis,  qui  devait  assurer  à  V homme  Vim- 
mortalité  : 

Ligniim  vitœ  in  medio  paradisi.  (Gen.,  ii,  9,  m,  22,24.) 
2°  Sens  figuré  :  réconfort  de  Vâme  : 

Fruclus  jiisti,  lignum  vitœ.  (Prov.,  xi,  30,  xiu,  i2,  xv,  4.) 

prenant,  de  plus,  dans  le  Nouveau  Testament  (Apoc,  ii,  7,  xxii, 
%  14),  unG  valeur  mystique. 

Tj  acception  propre  de  l'Ancien  Testament,  et  celle  du  Nouveau 
entrent  à  la  foîs  en  français,  au  début  du  xiii*  siècle  (v.  Introd., 

X\W  s.  Tu  es  voirement  li  arbres  de  vie.  (Saint  Bern.,  p.  10.) 
Li  veuqant  ne  faudra  mye 
Le  îJ  raanjuce  uel  arble  de  vie 

ipu  e^t  planté  en  paraïs.  [Vers.  angl,-n,  Apoc,  ▼.  98.  Zeitschr.,  XXV.) 
Ei;t  lo  fu£t  de  vie  ou  milieu  de  paradis.  (B.  A.,  5,056,  f»  3  v«.) 
*       Por  irarder  la  voie  del  fust  de  vie.  (B.  N.,  899,  f  •  1  V.) 
Leane  est  li  arbres  do  vie; 
i[ui  avroit  mencriet  de  cel  fruit  « 

jamais  ne  morra  jor  et  nuit. 

(Gaut.  Mktz,  Image  monde,  Rom. y  XXI,  p.  501.) 
^irc^,  entre  les  arbres  ke  plantastcs, 
Tu  11  arbres  fu  apelé 

le  fuist  de  vostre  {lire  :  vie),  car  ki  mangé 
I  fin  eut  del  frut  ke  portereit 

a  tui  jours  sanz  morir  vivereit. 

(Peckham,  Lumière  as  lais.  Rom.,  VIII,  p.  329.) 

xn"«  8.  Dkitï  ad  plantée  en  mi  lieu  paraïs  un  arbre  de  vie.  (Xicole  Bozon,  p  132.) 
Un  saint  arbre  de  vie 
que  jiî  treuve  en  Daniel  figuré.  (AfiV.  N,-D.,  V,  p.  252.) 

i.  Omis  dans  B-  N.,  153. 
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Au  coral  Marie  je  compaire, 

qui  fu  fust  et  arbre  de  Tie.  (Poème  propriétés,  Rom.,  XIV,  p.  457  *.) 
Excepte  le  fruit  de  larbre  de  vie.  (B.  N.,  153,  f«  1  v».) 

XY«  s.  Et  au  millieu  Tarbre  de  vie,  plus  excellent  que  tous  les  anltres. 

(%«/,  V.  Test.,  I,  p.  27.) 
Au  milieu  desquels  N.  3.  Dieu  plauta  Tarbre  de  vie.  (Rkly,  I,  f<>  4.) 


LE  PARADIS  TERRESTRE 

En  môme  temps  que,  au  xii«  siècle,  Paradis  (v.  ce  mot)  ajoutait 
à  son  sens  théologique  celui  qu'il  tient  de  TAncien  Testament, 
en  français,  se  formait  une  expression  moitié  biblique,  moitié 
théologique  :  le  Paradis  terrestre,  pour  désigner  le  séjour  de 
délices  du  premier  homme  ;  dès  le  xni«  siècle,  l'expression,  sous 
rinfluence  de  Tusage,  passe  dans  les  Bibles  elles-mêmes,  et  aussi 
se  prend  au  flguré  quelquefois,  avec  une  légère  teinte  d'ironie,  au 
sens  de  :  lieu,  situation  agréables  (v.  Pwadis), 

xii«  s.  Ki  el  saint  parais 

terrestre  furent  mis.  (Ph.  Thaun,  Best.,  p.  99,  dans  Hatz.,  Darmst.,  Th.) 

xin*  s.  E  en  un  mult  biau  lieu  le  mist 

qu'on  dit  le  parais  terrestre.  (G.  le  Clerc,  Besant,  ▼.  1,502.) 
En  la  fin  devers  oriant 
est  H  terrestres  paradis, 
ou  Adans  fu  formes  jadis. 

(Gaut.  Metz,  Image  monde.  Bartsch,  L,  L.,  p.  422.) 
Et  le  mena  par  la  main  destre 

desque  en  paradis  terrestre.  (Évang,  Nicoil.,  B,.  v,  1^743^) 
De  chel  paradis  terriien 

fust  montés  au  chelestiien.  (Moluens,  Miser. ^  str.  10.) 
Diex,  dist  Renard,  sainte  Marie, 
ou  fu  troYez  icest  biaux  estres? 

je  cuit  c'est  paradis  terrestres.  {Renard,  4,896,  dans  Littré.) 
•  ....  Je  cuidai  estre 
pour  voir  en  paradis  terrestre.  {Rose,  ▼.  639.) 
La  terre   devant  lui  comme  courtil  de   délit  cest  a  dire  comme  courtil  de 
paradis  terrestre.  (B.  N.,  15,392,  f»  286.) 

XIV*  8.  N.  s.  doncques  mist  Adam  en  paradis  terrestre.  (B.  N.,  133,  f«l  v«.) 

1.  Dès  le  XII*  siècle,  la  combinaison  du  texte  de  la  Genèse,  déjà  cité,  avec  le  suivant  : 
«  De  frtu^lu  vero  ligni,  quod  est  in  medio  paradisi  »  (m,  3),  donne  naissance  à  Texpres- 
sion  Imitée  :  fruit  de  vie^  reprise  au  xiv»,  par  la  langue  de  la  dévotion.   [V.  p.  57.) 
XII*  s.  Qu'il  n'ait  mais  poeir  ui  biillio 

ja  de  tocher  le  fruit  de  vie.  [Mysl,  Adam,  p.  76.) 
XIV"  8.  Li  amandier,  si  est  Marie, 

trbrc  portant  le  fruit  de  vie.  {Poème  proiriétés,  Rom.,  xvi,  p.  461.) 
Amis,  tu  es  li  fruis  de  vie.  {3  dits  de  l'dme,  Zeiichr.,  xiii,  p.  62.) 
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C'est  UD  fins  paradis  terrestre 

viilg  de  courous  et  plains  de  joie.  (Watriquet,  p.  30,  ?.  942.1 

IV*  Sp  Car  ce  semble  droit  paradis  terrestre 

itui  tant  est  bel.  (Ghr.  Pisan,  GEuv,  poétiq.,  U,  p.  170.) 
No  fut  jamais  plus  gente  place, 

c'est  comme  un^  paradis  terrestre.  [Myst.  Sièg,  Orl.,  3,084.) 
Adam  et  Eve  fureut  boutez  hors  de  paradis  terrestre.  (Rély,  Î,  ?«  5.) 


LA  TENTATION  D'ADAM  ET  D'EVE 

Expression  refaîte,  résumant  tout  le  récit  de  la  Genèse  (m),  in- 
troduite^ dans  la  langue  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis 
le  xii%  par  les  libres,  mais  fréquentes  allusions  des  auteurs  (v.  In- 
trad.,p.  âtî,  §3;  51,  §3). 

XII*  a.  Evn.io,  la  promiere  moUier 

aidai  mut  mal  a  engenier.  {Vie  sainte  Julienne^  v.  508.) 
Car  U  diaules  saivet  assi  del  serpent  al  decevement  de  nostrc  premier  peire. 

(Ars.,  2,083,  fo  29  r*,) 

%m*  ft.  Kftâi  hl.mdissoit  il  (le  diable)  Evain  caut  il  11  disoit...  {Dial.  Grég,,  p.  294.) 
K  por  ciiu  se  mist  (le  diable)  en  la  sarpent  qui  estoit  la  plus  veziose  beste  qui 
fust  en  içel  temps.  (M.  Sully,  p.  167.) 
Sicum  le  serpent  le  cntice, 

H«  entisça  Adam.  (Bonté  femmes  y  Rom.,  XV,  p.  317.) 
Lasse,  dist  ele,  malostrue, 
cum  deable  m'ont  deceue.  (Saint  Fanuel^  3,367.) 

Tiv*  s.  Car  li  anemis  tempta  Eve  et  Adam  nostre  premier  père.  (Ars.,  ^,039,  f*  2  v«.] 
Diable  *  ....  se  pourpensa  que  le  (l'homme)  decovroit.  (/d.,  MIO.) 
Par  le  pechié  qu'ilz  commirent  tuit  troy 
)Ly\'.  et  Adam  et  serpent  qui  tempta.  (Dbsch.,  in,  p.  44.) 

IV'  s.  Des  déceptions  du  serpent  a  Thomme  et  a  la  femme.  (Rély,  î,  f«  4.) 


ÉCRASER  LA  TÊTE  DU  SERPENT 

Expression  tirée  du  passage  de  la  Genèse  : 

Ipsa  conleret  caput  tuum.  (m,  15.) 

introduite  dans  la  langue,  avec  sens  figuré,  dès  le  xii«  siècle,  par 
des  textes  d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  44,  49). 

lit*  g.  GaLcIie  lo  chief  del  serpent  et  rencommencement  de  mauvaise  sugestion. 

(Dial.  anim.  conq.,  Rom.^  V,  p.  307.) 
G*eft  celity  chief  cui  li  forz  femme  avoit  en  lui  davant  contrivleit. 

(Saixt  Berî?.,  p.  561.) 
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Tu  as  souz  teg  plaotes  triblee 

la  teste  du  serpent  hay.  (Rubtbb.,  n»  p.  145.) 

Le  monde  despit  et  froa 

sous  son  pié  la  teste  sathan.  (Molluqis,  Cariié,  str.  217.) 

xiv«  s.  Geste  dame  sera  celle  qui  te  froissera  le  chief.  (Afir.  N,-D,,  II,  p.  60.) 


JUSQU'À  CE  QUE  TU  RETOURNES  X  LA  TERRE 
D'OÙ  TU  ES  SORTI 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Donec  revertaris  in  terram  de  qua  sumptus  es  *.  (m,  19.) 

introduite  dans  la  langue,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  sous  une 
forme  libre,  qui  se  continue  dans  les  textes,  à  côté  de  la  traduc- 
tion littérale  des  Bibles  (v.  Introd.,  p.  23;  §  9  ;  47,  §  6), 

xn*  s.  Gum  eu  pecchié  vivez 

e  en  terre  retournerez 

ne  savez  quel  jur.  (Reimpredigl,  str.  2.  Bibl.  not*m.,  I.) 
ne  terre  sunt  ftirmé,vers  la  terre  embrunchié.(GARN.SAiifTE-MAX., 4,725.) 

mv  s.  Totes  choses  sont  sojetes  a  vaniteit,  et  totes  choses  s'en  vont  a  un  liu. 
De  la  terre  sont  faites  et  en  la  terre  ensemble  soi  retournent. 

{Dial.  Gt*ég.y  p.  196.) 
Tant  que  tu  repères  a  la  terre  de  quoi  tu  fus  pris.  (B.  N.,  899,  f«  1  v«.) 
Jusques  atanl  que  tu  retourneras  a  la  terre  donc  tu  fus  pris. 

(B.  N.,  15,392,  fo  4  v.) 
Et  la  poudre  repaire  en  sa  terre  dont  elle  estoit.  (/c/.,  f»  199  v«.) 

XIV»  s.  De  terre  vienent  e  en  terre  retornent.  (Bozon,  p.  43.) 

De  terre  paissent  leur  corps, 

de  terre  sont  issus  hors, 

là  rentreront,  ce  me  semble.  (Dbsch.,  U,  p.  245.) 
lusques  a  tant  que  tu  soies  retournes  en  la  terre  dont  tu  as  este  crées. 

(B.  N.,  153,  ^  2.) 
XV*  s.  Jusqu'à  temps  que  faces  retour 

en  la  terre  dont  tu  yssi.  (Gréban,  v.  809.) 

Je  viens  et  suis  né  de  terre, 

et  la  retourne  grant  erre.  (Id.,  v.  72.  Rom. y  XXII.) 

Puis  (ist  Adam  d*un  peu  de  terre, 

pourcequ'il  savoit  bien  qu'en  terre 

retournerait.  (Jub.,  Myst.  inéd, fU,  p.  313.) 

Pourceque  je  scay  bien  qu'en  terre 

retourneras  après  la  mort*,  (/d.,  ibid,,  p.  31^.) 

1.  A  rapprocher  des  passages  identiques  de  TEcclésiaste  : 

De  terra  facta  sunt,  et  in  teiTam  panter  revertnntur.  (m,  20.) 
Et  revertatur  pulvis  in  terram  unde  est.  [xii,  7.) 

2.  Passage  résume  dans  Rély  (i,  P*  5),  mais  non  traduit  :  v  Pour  ouvrer  lu  terre  dont 
il  fut  prins  ». 


\ 
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ADAM  ET  EVE  CHASSES  DU  PARADIS 

Es  pression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Et  eniisit  eum  Pominus  Deus  de  paradiso  voluptati$,. . .  ejecitque 
Adam,  (m,  23,  24.) 

introduU(^  en  français  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  mais  précédée, 
depuis  le  îii«,  par  une  série  d'expressions  synonymes  (v.  Introd., 
p.  2*î,  §  4). 

m*  fi.  Mais  par.peccet  Adam  forfist 

pur  quei  e  soi  e  nus  formist.  {Saint  Brendan^  Bartsch,  L.  L.,  col.  72] 

Mult  par  fut  chaitis, 

quant  de  paraYs 

fu  deseretez.  (G/*.  7nal.,  str,  2.  Bibl,  nonn.,\.) 

1111'  <;.  E  kl  habitevicnl  en  paradis  en  furent  fors  exilliet.  [Ars.,  2,083,  f»  35.) 
K  vn  après  les  ireta  N.  S.  du  paradis.  (M.  Sully,  p.  167.) 

Por  lur  forfait  furent  cbacié 

et  de  paradis  exillié.  (G.  le  Clerc,  Besant^  v.  1,199.) 

Ces  treis  vices,  ceo  est  la  somme, 

chassèrent  hors  le  premier  homme 

de  paradis.  (/</.,  Tt*eis  moi^  t.  115.  Zeitschr.,  Ul.) 

De  paradis  furent  chacié, 

et  en  cist  monde  trahuchie.  (Gervaisb,  Bestiaux ^  t.  415.  Rom.,  I.) 

Et  puisque  Adans  fu  mis 

por  cel  fait  hors  de  paradis.  [Hisl,  anc.^  Rom.,  XIV,  p.  54.) 

Quant  il  de  paradis  forstrait 

Adam  et  sa  mollier  E?ain.  (Coincy,  Prolog,,  y.  214.) 
Diou  chaça  Adam  hors  de  paradis  terrestre.  (Br.  Lat.,  p.  27.) 

Adam  de  paradis  chaciez.  {3  ennem.  hom,  Rom.,  XVI,  p.  16.) 
DAinedeu  ml(st)  '  hors  de  paradis  de  délit.  (B.  N.,  899,  f«  1  ?•.) 
Comment  Adam  et  Eve  furent  g:etez  hors  de  paradis.  (B.  ?i.,  15,392,  f«  3.) 

xtv*  n.  Quant  hors  du  lieu  terrestre  fu  jcUez.  (Af/r.  N.-D.,  t.  H,  p.  276.) 

Duquel  lieu  il  fu  hors  chacié, 
aussitost  comme  il  ot  pechlé.  ihl,,  XIV,  v.  810.) 
Il  fu  mis  hors  de  paradis.  (B.  N.,  153,  f»  2.) 
Depuis  qu*Adam  fist  Tennobedienre 
dont  Dieux  le  voult  de  paradis  getter.  (Desch.,  III,  p.  107.) 
Comment  li  angelcs  bouta  hors  de  paradis  terrestre   Adam  et  Eve  par  l« 
commandement  de  Dieu.  (Ars.,  2,059,  ^  2  v«.) 

IV'  t.  Geste  (irloutenie)  fist  premerain  jadis 

geter  l'onme  de  paradis.  (Jue..  Nouv.  Rec,  II,  p.  301.) 

Par  toy  feusmes  bauis  tous  deux 

du  beau  paradis  de  délices.  (Gréban,  v.  1,270.) 

1.  D^cbirtire  dans  ms.  B.  N.,  899. 
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Car  Adam  par  incootinence 

fut  hors  de  paradis  bouté.  (P.-L.  Jacob,  Moralités,  p.  429.) 
Adam  et  Eve  furent  boutez  hors  de  paradis  terrestre.  ^Rély,  I,  ?•  5.) 


CAÏN  ET  ABEL 

Expression  refaite,  résumant  par  allusion  tout  le  récit  de  la 
Genèse  (iv,  1  à  25),  introduite  dans  la  langue  au  xv«  siècle,  mais 
préparée,  dès  le  xu%  par  une  série  de  libres  imitations  du  texte 
(V.  Introd.,  p.  26,  §  5;  5i,  §  5). 

xu«  siàcLE  : 

Par  icel  morsel  e  bien  li  monstrat 

Tint  mort  a  Abel,  corne  il  le  haeit. 

qui  buens  hum  esteit;  (Gr.  mal.,  str«  9.  Bibl.  noitn.jL 

Chalm  ren?iat, 

xav  s.  Mais  caut  Gain  ot  ocis  son  frère  Abel  par  Tenvie.  [Dial.  Gt^ég.,  p,  294.) 
Ciayn,  qui  frères  fu  d'Abcl, 

ne  fist  pas  greignor  trahison.  (Montaiglon,  Fabliauxj  no  3,  v.  880.) 
Ne  disment  pas  si  comme  Abel, 

mais  pis  encor  ne  fist  Kaym.  (Coincy,  Mir.  N.-D.y  col.  627.) 
Gaym  aians  envie  seur  son  frère  Abel.  (B.  N.,  15,392,  f«  6.) 

XIV*  s.  Gayn,  Abel  furent  d*Adam  enfant, 

deux  seulz  frères.  (Dbsch.,  U,  p.  6.) 

XY«  s.  Des  offrandes  Abel  et  Gain.  (R6lt,  I,  ?•  5.) 


LE  MEURTRE  D'ABEL 

Expression  refaite,  résumant  le  texte  de  la  Genèse  :  i 

Gumque  essent  in  agro,  consurrexit  Caïa  adversus  fratrem  suum  1 

Abel,  et  interfecit  eum.  (iv,  8.)  ^ 

introduite  dans  la  langue,  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  par  la  Bible  histo-  \ 

riale,  et  préparée,  depuis  le  début  du  xii«,  par  les  allusions  des  ^ 

auteurs  et  les   Bibles,    mais   ne  trouvant  sa   forme  définitive  ■ 

qu'après  le  xv«  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2  ;  49).  \ 

xn»  siècLK  :  \ 

Car  quant  li  fel  sont                                 es  chans  le  tuât  ; 

que  Deus  tant  amout                                  quant  sol  le  trovat.  j 

Abel  et  son  dun,                                            {Gr,  mal.,  str.  10.  Bibl.  norm.,  I.)  j 

Apres  me  mist  en  tel  merel,  j 

cocire  fis  Gaîm  Abel.  {Vie  sainte  Julienne,  v.  512.}  ! 
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Eavî<^  en  ol  e  trop  grant  ire, 

ri  cUani|i  mena  son  frère  ocire.  (Et.  i^ouoiiRis,  Liv,  ManièreSy  str.  i9$.) 

Dgui  etilla  Kaym  ki  gun  frère  tua.  (Garr.  SAiirns-MAX.f  t.  i,310.) 

lau*  s.  Mai»  caiit  Calii  ol  ocis  ion  frère  Abel.  {DiaL  Grég.,  p.  394.) 
Du  ce  e»t  kK  CalEi  chait  en  fratrecide  a  faire,  (/cf.,  p.  368.) 

Et  il  lor  list  le  gieu  Kaia, 

qui  lOQ  frtre  ocist  en  lafiD.(Com/>/mn^e/^ti«.,BART8CH,^.L.,col.379.] 

£t  G  aD«  ot  plore  Abel 

quif  IJ  OfiLt  Chayns  H  fel.  (Gaut.  Metz,  Image  monde,  Ram.,  XXI,  p.  502.) 

CM  qui  1^1  mau8  set  toux  bracier, 

qui  Kaycn  tist  murtrir  Abel.  (Coincy,  AfiV.  AT.-D.  de  Laon,  ▼.  63.) 
Après  re  que  Cayos  ot  ocis  sod  frère  Abel.  (Bn.  Lat.,  p.  27.) 
£t  û  tlst  seur  ce  le  murdre  de  son  frère.  (B.  N.,  15,392,  f*  6.) 
Pui«  La  mort  AbcL.  {Id,,  f»  5  Y».) 

XIV*  s.  Yecy  Abel  que  ci'S  frères  Gaym  occit.  (Ms,  messin,  Ratn,,  XV,  p.  176.) 
Cayn  envieiu  voult  mourdrir 
AbeL  le  juste.  (Desch.,  V,  p.  241.) 
Chayu  qut  lua  acn  frère  Abel.  (Ars.,  2,059,  ^  215  r>.) 

IV  Sj  Pifi  valoit  que  Galo  qui  mist  a  mort  Abel.  (Jlb.,  Nouv,  Aec,  I,  p.  91.) 

De  la  mort  d^Ab*;L  {Myst.  V.  Test.,  I,  p.  103.) 
De  ra  mart  Abet.  (RéLY,  1,  f«  6.) 


SUIS-JE  LE  GARDIEN  DE  MON  FRÈRE? 


Expression  teituelle  de  la  Genèse,  paroles  par  lesquelles  Càln 
essaie  de  nier  le  meurtre  dAbel  : 

r^iim  ciistos  fralris  mei  ego  sum?  (iv,  9.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii*  siècle,  par  des  textes 
d'inspiration  ruligieuse,  et  reprise  par  la  série  des  Bibles  (y.  In- 
trod.,p.  23,  g  9;  45). 

'  xiii«  s.  U  iJG  me  eoviont  mies  dire  si  cum  Gain  disi  :  Suys  ie  dons  varde  de  mon 

frère?  (Saltt  Bbri«.,  p.  14.) 
Ou  est  Ahel  lie  Treres?  e  il  11  respondit  :  Sui  ge  donc  garde  de  mon  Mn 

Abel?  [M.  StoLLY,  p.  182.) 
Sui  ge  mU  trarde  de  mon  frère?  (B,  N.,  899,  ^  1  v«.) 
BoDC  ne  sui  ge  mie  garde  de  mon  frère.  (B.  PC.,  15,392,  ^  6.) 

xi¥*  s.  Lequel  respourlU quil  nestoit  pas  garde  de  son  frère.  (B.  N.,  153,  f*  â.) 

XV*  I.  Gayu^  où  est  ton  frère  Abel? 

Je  ue  fcay.  Sire,  à  dire  voir, 
Tai  je  |>nB  en  garde  et  son  fait?  (Gréban,  y.  1,170.) 
Car  je  ue  suis  point  garde  de  mon  frère.  (Rély,  I,  f*  6.) 
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LE  SANG  D*ABEL  CRIE  « 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Vox  sanguinis  fratris  tui  clamât  ad  me.  (iv,  10.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  uiî  texte 
d'inspiration  biblique,  mais  déjà  préparée,  au  xii%  pai*  une  traduc- 
tion littérale  du  texte. 

xu*  8.  Son  sanc  en  fait  a  mei  clamor.  (MysL  Adam,  p.  108.) 

xiir  8.  Gar  li  voiz  de  son  sanc  est  molt  plus  enforcie  que  ne  soLl  \ï  toii  del  une 
Abel.  (Saint  Bern.,  p.  170.) 
Li  sancs  Abel  cria  tant  haut,  que  Dex  Toit.  (M.  Sully,  p.  IS^.) 
Li  sancs  de  lui  si  cria  a  mei  e  se  clama.  {Id.,  ibid.) 
La  voix  del  sanc  de  ton  frère  crie  a  moi  de  terre.  (B.  N.,  899,  V>  1  s*,) 

Li  sans  Abel  rcquist  juslise.  (Rusteb.,  I,  p.  87.) 
La  vois  du  sanc  de  ton  frère  crie  a  moi  de  la  terre.  (B.  N.,  15,392,  f»  6.) 

XIV»  8.  La  voix  de  son  sang  crie  de  terre  a  moy.  (B.  N.,  153,  f«  2  v^j.J 

XV*  s.  Le  sang  de  ton  frère  à  oultrance 

crye  à  moi  pour  avoir  vengence.  (Gréban,  v.  1,172.) 
La  voix  du  sang  ton  frère  crie  a  moy  de  la  terre.  (Rély,  I,  ^  Ë.) 


LA  MALEDICTION  DE  CAÏN 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Nunc  igilur  maledictus  cris  super  terram, vagus  et  profugus 

eris  super  terram.  (iv,  11,  12.) 

introduite  en  français,  à  la  fin  du  xt«  siècle,  mais  préparée,  depuis 
le  dernier  tiers  du  xii«,  par  les  allusions  des  auteurs  et  les  Bibles 
(v.Introd.,p.  26,  §3;50). 

XII*  s.  Dex  en  hait  si  sa  lignieie 

comme  maudite  et  reneïe, 
que  tote  ensemble  fut  noie.  (Et.  Fougières,  Liv.  Manièf^s,  str.  196.) 

xiu*  s.  Avoc  Gayn  est  fai  dampnez 

qui  c'unques  est  desesparez.  (Ans.,  5,201, /lom.,  XVI,  p,  41,) 
Tu  seras  donc  maleoiz  sus  la  terre.  (B.  N.,  1^99,  fo  1  v«.) 
Or  seras  tu  doncques  maudis  deseur  terre.  [B.  N.,  15,392,  f°  â.) 
Geste  éjection  de  Caym  représente  sainte  église,  (/rf.,  ibid,) 

1.  Cf.  «  Que  je  fasse  crier  son  sang  comme  celui  d'Abcl  ».  (FLécEtmJi  diUB  Liiriil, 
art.  (Tiff.) 
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iiv*  s.  La  maleicou  dout  Dieux  maudîst  Cayu.  (Dbsch.,  1,  p  92.) 

Iktinme  Gaym  soient  fuiaiis,  maudis.  (M.,  111,  p.  41.) 
Tu  seras  mauldit  sur  terre.  (B.  N.,  153,  f»  2  v«.) 

IV*  ».  De  la  malédiction  Cayn.  (}ft/st.  V.  Test.,  I,  p.  103.) 

Sî  seras  mauldit  triste  et  las, 
vacant  sur  terre  et  fugitif.  (Gréman,  v.  1,172.) 
Des  malédictions  Gain.  (Rély,  I,  f»  6.) 


LE  SIGNE  DE  CAÏN 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

l'osiijtqiie  Dominus  Gain  signumut  non  occideretur.  (iv,  15.) 

înlroduUe  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée  par  les 
Biô/es,  depuis  le  second  tiers  du  xiii»  (v.  Introd.,  26,  §  2  ;  51,  §  2). 

xm*  s.  Dei  mi^t  en  Gliaym  signe  que  quiconques  le  trovast  ne  loccist  mie. 

(B.  iN.,  899,  f«  1  f.) 
Douques  mis!  Diex  uu  signe  en  Gaym  pour  quoy  uuli  ne  locceist. 

(B.  N.,  15,392,  ^  6.] 

iiv»  $,  Won  ly  mist  N.  S.  signe  ad  ce  que  se  aucun  le  trouvoit  quil  ne  le  meist  a 
mûrt."(B.  N.,  153,  f«  2  v.) 

IV"  I.  £t  signe  sur  toy  porteras 

IMur  que  tu  as  tué  ton  frère.  {Myst.  V.  Test,,  2,861.) 


TOUTE  CHAIR  AVAIT  CORROMPU  SA  VOIE 

Eïpressîoii  textuelle  de  la  Genèse,  peignant  la  corruption  du 

genre  humain  : 

OmnU  quippe  caro  corrnporat  viam  suam.  (vi,  12.) 

introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xiii«  siècle,  par  la 
première  ïiiblej  mais  omise  ou  atténuée  dans  les  autres,  jusqu'à  la 
fin  du  XV*  (V.  Chair,  Voie  y  et  Introd.,  p.  23,  §  9  ;  47,  §  6). 

nu*  s.  Pnrceque  toute  char  avoit  corrompue  sa  voie  sus  terre.  (B.  N.,  899,  f*  3'.) 

L  Les  niss.  H.  N.,  15,392,  et  B«  N.,  153  oc  traduisent  pas  ce  passage,  que  Rfti.T  rend 
aiitsi  :  a  Lb  terre  rstoit  rorrompuc  et  emplie  de  mauvaisiié.  »(i,  ^*  7.} 


NEUVIÈME  SECTION   :  FAITS  HISTORIQUES,  ALLUSIONS  545 


L'ANGE  ARMÉ  DUNE  EPÉE  FLAMBOYANTE 

Expression  refaite  d'après  le  texte  de  la  Genèse  :  | 

CoUocavit  ante  paradisum  voliiptatis  Cherubim,  et  flammeiim  gla-  I 

dium  atque  versatilcm.  (m,  24.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle,  elle  trouvera,  au  ' 

xm«,  chez  les  auteurs,  la  forme  définitive,  qui  se  substituera,  même,  H 

dans  la  Bible  du  xiv»,  à  la  traduction  textuelle  (v  Introd.,  p*  49j.  à 

xir  8.  Li  angres  est  devant  ,  ' 

ot  Tespee  ardant  I 

qui  le  defeodeit.  {Gr,  mal.y  str.  3,  Bibl.  norm,^  I.) 

xiip  s.  Et  UU8  anges,  garde  Kentree  ' 

en  la  main  un  ardant  espee 

(Gaut.  Metz,  Image  monde.  Rom.^  XXI,  p.  50S.} 

Li  saini  anges, 

qui  tient  la  flamboiant  espée, 

de  paradis  garde  rentrée.  (Ars.,  5,201.  Rom.y  XVI,  p.  500 
Et  mist  devant  le  paradis  de  délit  chérubin  e  un  glaive  de  feu  Lorn^uL 

(B.  N.,  893,  f^  \  r^.\ 
Et  mist  Diex  devant  puradis  de  délices   chérubin  et  une  L'Speii  de  Teu  et 
tournant.  (B.  N.,  i:i,:392,  f  5  v^.) 

XIV*  s.  Ung  ange tenant  ung  glaive  enflambe.  (B.  N.,  153,  f»  2.) 

XV*  s.  Et  mis  dedans Glierubin  et  une  espée  de  feu  tournant.  (Rélv,  1,  v  S*.) 

S'il  est  homs  qui  Tose  assaillir, 
de  ceste  versatille  espee 
enflammée  aura  dissipée 
la  teste.  (Gréban,  v.  898.) 
Tenant  ung  glaive  en  vostrc  main 
flambant.  [Myst.  V,  Test.,  v.  1,628.) 
Icy  descendra  Chérubin  sur  Paradis  terrestre  tenant  une  espte  Hambaiite. 

\M^  I,  p.  147.) 


LA  FLN  DE  TOUTE  CHAIR  EST  VENUE 

Expression  textuelle  de  la  Genèse,  annonçant  le  déluge  : 

Finis  universœ  carnis  vonitcoram  me.  (vi,  13.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii»  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  biblique,  et  reprise  par  les  Bibles  (v.  Chatrj  et  In- 
trod  ,  p.  23,  §  9  ;  45). 

xur  s.  Li  fins  vient  de  tote  char.  (Diul.  Grég.y  p.  187.) 

La  fin  de  toute  char  vient  devant  moi.  (B.  N.,  899,  f«  3.) 

La  fin  de  toute  char  si  est  venue  devant  moi.  (B.  N.,  15,392,  f"  $.) 

3a 
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I  IV"  fl,  Noé,  la  &D  de  toute  char, 

il  est  Tenue  devant  moy.  {Mi/st,  V,  Test. y  y.  5,526.) 
'  Lu  Kii  de  toute  chair  est  Tenue  devant  moy.  (R6ly,  I,  v»  7'.) 


L'ARCHE  DE  NOÉ 

Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  de  la  Genèse  : 

Dixît  ad  Noë...  «  Fac  libi  arcam.  »  (vi,  13,  U.) 

Uiio  et  duo  ingressa  suât  ad  Noë  in  arcam.  [vu,  9,  15.) 

introduite  dans  la  langue,  au  xii«  siècle,  elle  passe,  à  la  fin  du 
XTu',  dans  les  Bibles,  et  prend  déjà  dans  Tusagc  une  acception  lé- 
gèrement ironique  (v.  Arche,  et  Introd.,  p.  26,  §  2;  49). 

m*  i.  La  fu  fïite  li  arce  Noe.  (Ertioul,  Orient,  lat.,  lU,  p.  55.) 

jïiv  f^  Lnrche  !foe  se  reposa  après  le  deluvie.  (//m.  Londres  Jéru».  Ibid.,  p.  126.) 
Put8  ce  di  que  Noes  fist  larche, 

ne  fu  cours  ou  tant  eust  gens.  (Gilb.  Montrei'Il,  Bartsch,L.  L.,coI.389.) 
Aprp»  C  la  L  iours  arresta  larche  Noc  au  septisme  niois.(B.  N.,  15,392,  ^  8  t«.) 

IV*  s,  MaJa  on  ne  list  pas  qu'il  (Mathusalem)  fust  en  larche  de  Noe.  (Rély,  1,  v«  7.) 


DU  TEMPS  DE  NOE 

Expression  textuelle*  d'Isaïe,  reprise  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment (3Iallh.,  XXIV,  37  ;  Luc,  xvii,  26  ;  I  Petr.,  m,  20)  : 

Sicut  ÎD  dicbus  Noe  istud  mihi  est  oui  juravi.  (uv,  9.) 

inltoduitc  en  français,  dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle,  par 
des  textes  d'inspiration  biblique. 

ïi"  s.  Al  lens  Noe  e  al  tcns  Abraham.  (6'ain/  AUjc.,  str.  2.  Uebungsb.yCoi.  103.) 

xu"  s.  U  iniensz  amis  me  tist  moit  grant  cnnor 

al  tems  Noe.  {Canliq.  des  Cantiq,,  v.  65.  Ibid.,  col.  89.) 

1.  Passage  umi5  dans  B.  N.,  153o 

3.  S^Dt  JdrÔtne  traduit  la  leçon  :  fO  '^Ta'^D  (Kijemé  Noa'h),  et  les  Septante,  l'autre 
leçon  :  nS  ^^  '^D  (Ki  mé  Noa*h),  àirà  toy  uSoto;  toO  lirl  Nwc. 

SurU  iNod^le  du  cette  expression,  et  par  analogie  avec  :  in  diebusLoth  (Luc,  xvn^28), 
les  suteurK  ont  refait  Texpression  :  au  tempt  d'Abel^  qui  ne  répond  à  aucun  passage  de 
la  Itible. 
xiii'  s.  Par  jor  engin  sont  deceu 

Il  sLigo  des  le  tens  Abel.  {Bourg.  d'OWéani,  v.  57,  Fabliaux^  I,  p.  liO.) 
^iv*  i,  KuJ  autre  depuis  le  temps  Abel.  (Obsch.,  I,  p.  i28.) 

iv<  ».  D'nd  drap  tant  riche  et  si  bel, 

qu'onque  depuis  le  temps  Abel 
on  lie  Tit  drap  de  si  riche  œuvre.  (Proissard,  Poétiei^  Hl,  p.  SI.) 
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Des  qu'ai  tons  Noe 

fut  riDiquité 

si  fort  aflnée.  (Gr.  mal.,  sir.  14.  Bibl.  worm.,  I.) 

xut*  s.  On  euidoit  que  onques  mais  neust  été  si  graot  abonilance  deaue  i»uiB  le  terni 
de  Noe.  (Gr.  Chr.,  l,  p.  257.) 
Ce  dist  N.  Sires  qui  est  Sire  des  ois  et  ton  racheteeur  si  comnit;  ou  tempi 
Noe.  (B.  N.,  15,392,  f»  237  v.) 

XIV*  s.  De  déluge  la  persecucion 

du  temps  Noe  et  son  arche  authentique.  (Dbsch.,  V,  p.  188^) 

Ne  voit  leauc  terre  envayr 

au  temps  Noé.  (Id.,  ibid.,  p.  241.) 

XV*  s.  Ce  dist  N.  S.  qui  est  ton  rachepteur  si  comme  au  temps  Noe.  (Ri^y,  U,  v»  4S.] 


LA  COLOMBE  DE  L'ARCHE 

Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  de  la  Genèse  ; 

Emisit  quoque  columbam,. . .  quse,  cum  non  invenisset  ubi  rcqtiif^s- 

ceret,  reversa  est  ad  eum  in  arcam.  (viii,  8,  9.) 
Rursum  dimisit  columbam  ex  arca.  {Id,,  10  ) 

introduite  en  français,  après  le  xv^  siècle,  mais  préparéi?,  depuis 
le  XII*,  par  les  Bibles  et  les  textes  profanes  (v.  Introd.,  p*  23,  S  1  - 

51,  §1). 

XII*  s.  Le  colon  por  veoir  tôt  lestre 

mist  Noe  par  la  fenestre, 
et  il  revint  arriers  grant  cors.  (Éyerat,  Genèse.  Bartsch,  i,t,,i;oL303.) 

xui*  s.  Noe  tendi  la  main  si  prist  le  coulomb  et  le  mist  en  larclie.  (B.  N,  899^  T^  3  v*".) 
Et  comme  il  vit  le  coulon  venir  il  tendi   la  main  si  le  prist  et  le  mist   un 
larche.  (B.  N.,  15,392,  f*  8  v».) 

XIV*  s.  Et  après  y  envoya  ung  coulon  lequel  sen  revint  en  larche.  (B.N.,  153,  r>  3  v«.) 

XV*  s.  Le  coulomb  blanc  à  Tarche  s*avoya, 

W  attendi  tant  que  soleil  roya.  (Chr.  Pisan,  Poésies^  H,  p.  llli 
Apres  laissa  de  rechef  aller  le  coulomb  hors  de  larche.  [Rélv,  I^  v*  9.) 


LA  COLOMBE  REVINT  PORTANT  DANS  SON  BEC 
UN  RAMEAU  D'OLIVIER 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

At  illa  venit  ad  eum  ad  vesperam  portans  ramum  olivac  virentibiis 
foliis  in  ore  suo.  (viii,  11.) 

introduite  en  français,  depuis  le  xii«  siècle,  par  les  Bibies  [w  In- 
trod., p.  23,  §  9;  47,  §  8). 
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Ki'  «.  4u  scpme  jor  fu  renvoicz  (lo  colou) 

rie  rien  ne  s'i  est  desvoiez 
n'a  pas  leg  autres  escharniz 
qu'il  vint  au  vespre  bien  garniz 
a  toi  un  molt  beau  reim  d'olive. 

(ÉVEHAT,  Genèse.  Bartsch,  L.  L.,  col.  303.) 

un*  s.  Li  colons  revint  au  vespre  e  aporta  en  sou  bec  une  branche  dolive  c  van 
fui  illes.  (B.  N.,  899,  f  3  V.) 
E  n-vjnt  au  vespre  aporlantl  raim  dolivier  a  verdes  fueilles  en  sa  bouche. 

(B.  N.,  15,392,  t*  8  V.) 

lEV*  i.  Lequel  (le  coulon)  rapporte  a  vespres  un  rampan  dolivier  tout  vert  a  toutes 
h-s  fueilles.  (B.  N.,  153,  f»  3  V.) 

XV'  a«  Lcy  prent  (Noé '  le  coulomb  qui  tient  en  sou  bec  une  brandie  de  lorier. 

{M*j8L  V.  Test.,  h  p.  236.) 
El  revint  au  vespre  et  luy  apporta  en   son  bec  un^  rameau  dolivier  verd 
fueillu.  (Rély,  f»  9.) 

NOÉ  PLANTA  LA  VIGNE 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 
Noi=  i^lantavit  vineam.  (ix,  20.) 

iiitroduîle  en  français,  dès  le  xii«  siècle,  sous  forme  plus  libre  dans 
la  Genrsr  tn  vers,  et  rendue  littéralement  dans  les  Bibles,  depuis 
le  second  tiers  du  xiii«  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9  ;  47,  §  8). 

xif  «i  Noe  fu  molt  biens  cultiverre 

et  si  fu  li  premiers  troverre 
de  vigne.  (ÉvEnAX,  Genèse.  Bartach,  L.  L.,  col.  309.) 

Kiix'  s.  Si  planta  vigne  e  but  del  vin.  (B.  N.,  899,  f*  4.) 

ffoe  homs  laboureeurs si  planta  une  vigne  si  but  du  vin. 

(B,  >-.,  15,392,  f«9ir) 

uv*  %.  Or  est  vray  que  Noe commença  a  planter  de  la  vigne  du  vin  de  laquelle 

il  senyvra.  (B.  N.,  153,  f»  4.) 
yuiiEit  Noe  ot  beu  de  la  vigne  (|uil  ot  plantée  11  fu  yvers.  (Ahs.,  2,059,  f«22v*.i 

XV  E.  Noe,  (|uant  le  vin  esprouva, 

s'enivra  ignoramment.  (P.-L.  Jacob,  Moralités^  p.  348.) 
ky  Noe  plante  la  vigne  et  la  tnille.  [Mysl.  V.  Tesl.,  1,  p.  246.) 

Père  Noé  qui  plantastes  la  vigne.  (Villon,  Bartsch,  Chrest,  col.  461.^ 
%  planta  une  vigne  et  beut  du  viu.  (Rély,  I,  v*  9.) 

TOUTE  LA  TERRE  N'AVAIT  QU'UNE  LÈVRE 

Expression  de  la  Genèse  désignant  V  uniformité  de  langage  des 
hommrs  ifvant  la  confusion  de  Babel  : 

Enii  autem  terra  labii  uniiis  et  serraonum  eorundem.  (.xi,  i.) 
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postérieure  au  xv®  siècle,  sous  sa  forme  littérale,  et  rendue  jusque- 
là  par  des  équivalents  dans  toutes  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  ï!;4,  § 9; 
82,  §  7). 

xui*  8.  La  terre  esloit  toute  dun  langairo  o  dune  parole.  (B.  N.,  8119,  t^  1  \^.] 
Et  toute  la  terre  estoit  dun  meisme  parole  et  dun  meisme  hn^àçe. 

(IL  N„  i:j,3y2,  f*  lu,) 
XIV»  8.  En  toute  la  terre  navoit  lors  que  unjr  seul  lansaige.  (B.  N.,  !53,  P*  *  t*.} 
XV*  8.  Et  toute  la  terre  estoit  d*une  mesmc  paroUe  et  d'ung  me&mii  lauuagc. 


LA  TOUR  DE  BABEL 

Expression  refaite,  résumant  tout  le  récit  de  la  Gen^sr^  (xi,  1 
à  10),  introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii^  siècle,  par  un 
texte  d'inspiration  biblique,  et  passant,  à  la  fin  du  nit^rac  siècle,  à 
la  forme  définitive,  qui  s'introduit  aussitôt  dans  les  Bibles  (v.  In- 
trod., p.  26,  §  2;  49). 

XII»  8.  La  turz  de  Babiloine  ne  poiset  mie  si.  {Ver  del  Juise,  v,  Vi^L) 

La  turs  de  Babilone  s'astoit  fers  et  acinrs.  [Id.,  v.  271.) 
Por  la  diversiteit  des  linguages  a  ledifiement  de  la  tor  hubt;!. 

XIII»  s.  Cornent  les  terres  devisèrent 

et  départirent  e  sevrèrent 

e  qui  funda  la  tor  Babel.  {///«/.  a/ic,  Rom.,  XIV,  |i.  yl,)  u 

.   ,   .   .   .Del  lignaire  ies  as  ifayans 

qui  la  tour  fosisl  Babel.    Gui  Cambhai,  Barlaam^  p.  a4'2.) 

Plus  est  pesanz  d'assez  cbo  la  tour  de  Babel.  {Zeitscftr.,  XV ^  p,  315.) 
Nembrot  édifia  la  tor  Babel.  (Br.  Lat.,  p.  31.^ 
De  la  tour  Babel  selonc  la  bible.  (B.  N.,  15,392,  f»  10.) 

XIV*  s.  £t  puis(iue  la  confusion 

des  langues  sur  la  tour  babel 
se  flst.  (Descii.,  Vn,  p.  230. 

XV  s.  Icy  font  la  tour  Babel,  {^fysl.  V.  Test.,  I,  p.  265.) 
De  la  tour  Babel.  (Rély,  I,  v*  10.) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

C'est  la  tour  de  Babel,  une  vraie  tour  de  Babel  (v.  celle  e)t[ir,). 


LA  CONFUSION  DES  LAxNGUES 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 
Confnndamiis  ibi  lingnam  coriim.  (xi,  7.) 
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introduite  en  français,  à  la  fin  du  xii*  siècle,  par  un  texte  dlns- 
p!t-ation  bil>[îque,  mais  préparée,  au  début  du  même  siècle,  parla 
Genèse  en  vers  d'Éverat  (v.  Introd.,  p.  26,  §  3  ;  49). 

XII*  s.  1(1  UL  fu  la  divisions 

de  piusors  langues  confondues  *. 

(ÉVBRAT.  P.  Mbtek,  Ane.  Texl.,  p.  339.) 
Il  tantQ  gent  leist  om  départies  par  la  diversiteit  des  linguages. 

(Ars.,  2,083,  f«  54  x*.) 

xni*  s^  La    lor  Babel   ou    avint   la    diversité  des   parleures    et  la   confusion   des 
lan^^atros.  (Br.  Lat.,  p.  31.) 
Quant  ta  fu  faite  confusions  et  diversetez  de  languages  par  toutes  terres. 

(B.  N.,  15,392,  ^  10.) 
XIV*  a.  Et  puis  que  la  confusion 

iks  langues  sur  la  tour  Babel 

Ai'  tist,  chascun  en  un  tropel 

myi  la  langue  qu'il  parloit.  (Dbsch.,  VU,  p.  230  ".) 


LA  VOCATION  D'ABRAHAM 


Expression  refaite  d'après  le  texte  de  la  Genèse  : 

Nec  ullm  vocabitur  nomen  tuum  Abram,  sed  appellaberis  Abra- 
ham, [xvii,  5,  7.) 

introduite  eo  français,  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée  par  les 
Bibles,  depuis  le  second  tiers  du  xiii«  (v.  Introd.,  p.  26,  §3;  51, 

S  3), 

%m*  s.  Tu  ne  fii'ras  plus  apelez  Abram  atoz  auras  non  Abraliam  car  ge  tai  establi  a 
csln!  pères  de  multes  genz.  (B.  N.,  899,  f»7.) 
SL  ue  sera  plus  tes  nous  appelles  Abram.  (B.  N.,  15,392,  f»  13.) 

xiv  s.  Tu  liti  seras  plus  appelle  Abram  mais  seras  appelle  Abraham  pour  ce  que  ta 
seras  père  de  moût  de  gens.  (B.  N.,  153,  f»  7.) 

IV'  fi.  Kt  tu  seras  appelle  père  de  moult  de  gens  si  ne  sera  plus  appelle  Abram, 
mais  Abraham.  (Rély,  I,  f«14.) 

1.  SiiU  L'ÉInge  de  la  langue  française  (v.  Introd.,  p.  58). 

3,.  La  légende  juive,  bien  connue  au  moyen  âge,  veut  que  de  là  soient  sorties  ioixoMe- 
dûu:e  tangues  : 

xtv*  s.  É;t  N,  Sires  leur  mua  leur  langues  en  LXXII  manières  pour  ce  quil  la  (la  tour 

de  liubclj  faisoieiit  contre  Dieu.  (Ans.,  2,059,  f«  31.) 
XV'  s,  Ku  soixante  et  douze  façons 

parleront,  et  nul  n'entendra 

ce  que  son  compagnon  Toudra.  (Myst,  V.  Tett.,  6,791.) 
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LES  FILLES  DE  LOTH 

Expression  tirée  de  la  Genèse,  et  résumant,  par  allusion,  tout 
un  épisode  :  | 

Gonceperunt  ergo  diijp  filiie  Loth.  (xix,  36.)  jf 

introduite  dans  la  langue,  depuis  le  second  tiers  du  xiif  siècle, 
par  les  Bibles,  et  reprise  par  les  textes,  au  xiv«. 

xiu*  8.  Les  II  filles  LoUi  conçurent  de  leur  père.  (B.  N.,  899,  f«  9.) 
Les  filles  de  Loth  avoieut  oi  dire  que  li  siècles  dcvoit  fluer. 

(B.  N.,  15,3!)2,  ï^  Ut».) 

XIV*  s.  Les  deux  filles  de  Loth  conçurent.  (B.  N.,  153,  f»  9.) 

Les  filles  Loth  enyvrereot  leur  père  et  furent  toutes  II  encalntos  de  hit. 

(Ars.,  3,Û59,  f^  23  T»,] 
XV*  s.  Pas  ne  pensoit  a  ce  dan&rer 

Loth  qui  en  Se^nor  demoura, 
car  par  trop  vin  boire  et  charger 

ses  propres  filles  defflora.  (P.-L.  Jacob.  Moralités^  p.  3tS.' 
Les  filles  de  Loth  avoieot  ouy  dire  que  le  siècle  devoit  finer  par  le  feu. 

(Rélt,  I,  M  G.) 


LA  FEMME  DE  LOTH  CHANGEE  EN  STATUE  DE  SEL  * 

Expression  textuelle  de  la  Genèse  : 

Respiciensquc  uxor  ejus  post  se,  versa  est  în  statuani  SdUs.  [iiï^  26.) 

introduite  en  français,  à  partir  du  second  tiers  du  lui*  siècle,  par 
les  Bibles,  et  reprise,  sous  forme  moins  littérale,  par  les  auteurs 
d'inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  23,  §9;  47,  §  8). 

XIII*  s.  La  feme  Loth  regarda  arrière  li  si  fu  muée  en  une  ymage  de  sel* 

(B,  îi.,  89a,  f*  9,) 
Par  amor  Dieu,  très  bien  gardez 
qu'arrière  vous  ne  regardez 
ausi  coin  fist  la  famé  Loth 

cui  li  angres  dctfendu  Tôt.  (Coixcy,  Chaslée  Nonnaim,  v.  8IÏ5.) 
Et  la  femme  Loth  regarda  derrière  li  si  fu  muée  en  une  pierre  dn  sel. 

(B.  ?^.,  15,;î92,  f*  li.) 

xiv"  s.  Et  pourccque  sa  femme  regarda  derrière  li  devint  elle  pierre  de  seel  et  dient 
les  hystoires  que  encore  est  ceste  femme  en  fourme  qui  eal  une  plt'rro 
sailee.  (Ars.,  2,059,  f"  23  v.) 

1.  LVxpression  abrégée  :  la  femme  de  Loth,  iiour  rappeler  le  fait  par  rillbi^ion,  appar- 
tient au  NouTrau  Teslaiiunt.  (Luc,  xvii,  32.) 


I 
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¥A  La  n^mme  de  Lotti  ret'^rda  darriere  elle  si  fu  muée  en  une  ynagede  sel. 

(B.  N.,  153,  f«9.) 
XV*  i.  h^l  iLUL  au  »ai»t  monl  voit  monter, 

it«  fatv  raïue  U«t  Ja  femme  LoUi, 
quauï  JcTit*rc  ijoy  vaît  regarder, 

Jemora  morte  tout  sans  doubte.  (Chr.  Flottlte^  ?.  480.  Zeihchr,,  XXL; 
Kl  la  ri'mtiie  Lolb  rt^g-arda  derrière  elle,  si  fiist  muée  en  une  pierre  de  sel. 

(Rély,  I,  T«  15.) 
Elle  regardi'  et  demeure  pierre  de  sel  (Afy«/.  F.  Test.,  I,  p.  369.) 


LA  DESTRUCTION  DE  SODOME 

Expression  textuellt?  du  Deutéronome,  faisant  allusion  au  récit 
de  la  Genèse  (\ix)  : 

In  exrïnplum  subversionis  Sodomae.  (xxix,  22.) 

introduite  en  finançais,  depuis  le  second  tiers  du  xiir  siècle,  par 
les  Bibles,  mais  déjà  préct^dée  d'allusions  dans  un  texte  d'inspira- 
tion biblique  du  xn%  et  reprise  par  les  auteurs  au  xv°  (v.  Introd., 
p.23,§9;4-,g8). 

xir  s^  Maiïitt'â  clteif  mainles  contraes 

ru  ai  dettruti  jt  ^t  g^astees, 
Go  more  al  SodonK;  fondue.  {David  prophecie,  v.  489.  Zeitschr.,  XIX.) 

xïji*  s.  En  [a  manière  de!  de âtrui sèment  de  Sodome.  (B.  .N.,  899,  f»  93  v«  ^] 

iv  i.  Car  iaiig:i'l  moult  bien  diore  leur  volt 

a  h  deitrucdût)  S<Jilomme, 
ftc  deriiTé  euh  regafdoyent  goutte 
murs  serojeut*  {Cfit\  FloreUe,  v.  484.  Zeilschv,,  XXI.) 
De  la  deslructiou  de  Sodome.  (Rély,  î,  f»  15.) 


I.lî  SACRIFICE  D'ABRAHAM,  DISAAC 

Expressions  refaites  sur  les  passages  suivants  de  la  Genèse: 

Toile  filuim  liiiim  unîgenitum,  quem  diligis,...  atqiic  offercs  eiim 

in  holocaiistiim  super  nnum  montem.  (xxii,  2.) 
Extendîtquc    inunum,   et  arripuit  gladium   ut  iminolaret    liliurn 

suum.  (xxLi,  10.) 

introduites  en  français^  l*uue,  depuis  le  second  tiers  du  xin«  siècle, 

1.  Par  crrûur  de  eopisie,  lo  m^.  B.  N.,  15,392  porte  :  «  Do  la  destruction  de  baN- 
loïne  i>  tf-  11);  quant  lu  mi.  B=  N.,  153,  il  traduit  :  «  A  lexeinple  de  Sodosmc  • 
(f*  128  *■), 


i 
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par  les  Biblesy  l'autre,  après  le  xv«,  mais  toutes  deux  préparées, 
depuis  le  xii«,  par  les  Bibles  et  les  allusions  des  auteurs  (v. 
Introd.,  p.  26,  §2;49). 

xir  8.  Quant  de  sou  premier  fil  H  Sires  le  tempta, 

il  li  rova  ocliirre,a  peu  qu'il  ncl  tua. 

(Herm.  Valexc.  Bartsch,  Chie^tL,  cal.  lOL) 
Tu  li  roTas,  por  lui  proveir, 

sou  fil  ocire  cl  docoleir.  [Vie  sainte  Julienne^  v.  280/i 
C'est  li  lius  ou  Abrabans  mena  son  fil  Ysaac  pour  faire  satiêftise, 

(Ernoul,  Orietil.  lit(.,  Itl,  [i.  13.)  i 

Et  commandas  au  baron  Abraliant 
que  sacrefice  fist  de  son  enfant.  (Amis  Amiles^  t.  1,21K.)  ^ 

xin*  s.  Volt  Abrelian  sacrefiier 

son  fil  à  Dieu  qu'il  ot  moût  cier.  (Moisket,  11,058.  Orient  tat.,  ItL) 
Le  fllz  Abraham  ne  perdi  la  vie  en  sacrefice  son  père.  (Br.  Lat.,  p,  iS5.\ 

Pren  fist  Dex  Ysaac  ton  fiU si  le  me  sacrefie.  (B.  N.,  899,  fMÛ.) 

K  du  mouton  qui  apparut  a  Abraham  por  le  sacrefice  de  son  filz. 

(B.  N,,  iri,;m,  f*i60 
Du  sacrefice  Abram.  (B.  M.,  532,  f«  12  v»,  d'après  S.  Beroek,  BttL  ft\,]i.  160.) 

XIV*  s.  Comment  Abrehans  volt  sacrefier  son  fllz.  (Ars,  2,059,  f*  14.) 

De  Abel  rechut  Dieus  le  don  de  Abraham  le  sacrefisce.  (IcL,  f'  1Û3  v.) 
Abraham  qui  dut  sacrifier 

Ysac  son  filz.  (Desch.,  V,  p.  221.)  i 

Cum  Abraham  en  I  désert 

▼ot  Ysac  panre  et  lier  , 

et  sur  Tauteil  sacrifier.  {Ms.  messin, Rom. ^  XV,  p.  17ri.)  1 

Abraham  y  leva  ung  autel et  dessus  les  busches  son  fili  tout  lye  poar  1 

sacriftter.  (B.  N.,  153.  f«  10  v«.)  - 

XV*  s.  Quant  il  (Abraham)  voulut  sacrifier  son   fils  pour  obeyr  à  celuy  Dieu  qu  lL 
creoit.  (Chart.,  Esp.j  p.  285.) 
Du  sacrifice  d'Abraham.  {MysL  V.  Test.,  II,  p.  18.) 
Du  sacrefice  de  Abraham.  (Rélv,  I,  f«  13.) 
Le  mont  Morie  auquel  Abraham  voulut  sacrefier  Isaac  son  Mlz,  fjtt.y  U  f*  125.) 


JACOB  ET  ÉSAU 

Expression  refaite,  résumant  toute  l'histoire  des  deux  frt^res 
(Gen.,  XXV,  19  à  34),  postérieure  au  xv«  siècle,  mais  préparée,  de- 
puis le  second  tiers  du  xiii»,  par  les  Bibles  et  les  aUiisious  plus 
libres  des  auteurs  (v.  Inlrod.,  p.  26,  §  5). 

xiii*  s.  Pluseur  vilain  clerc  heent  trop 

ausi  com  Esau  Jacob.  (Coi.\cv,  Mir.  S.-D.,  v.  390,  col,  62a.) 
Esau  haoit  toz  iorz  lacob.  (B.  N.,  899,  fo  15.) 
Esau  haioit  Jacob  par  la  bcueicon  dont  sou  père  lavoit  ben^^olL 

(B.  N.,  I5,:iyj,  P'  \n  bts\-^.) 
XIV*  s.  Esau  fut  chasseur  et  laboureur  de  terre  et  lacob  qui  esloll  homme  simple 
dcmourçit  es  tabernacles.  (B.  N.,  153,  f»  13.) 
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Ysaac,  ce  fut  clioge  clère, 
ot  II  filz,  si  coin  j'ay  leii, 
Tuo  fut  Jacob,  l'autre  Esaû.  (Dbsch  ,  IX,  p.  221.) 

iv«  s.  lilsau  hayot  moult  Jacob  pour  la  bénédiction  que  son  père  lui  avoit  baillée. 

(Rély,  I,  f-  21.1 


L'ÉCHELLE  DE  JACOB 

Expression  refaite,  résumant  le  récit  de  la  Genèse  : 

VIditque  in  somnis  scalam  stantem  super  terram,  et  cacumen  ejus 
tangens  codum.  (xxviii,  12.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xiii»  siècle,  par  un  texte 
dlnspiration  religieuse,  mais  préparée,  depuis  le  xn»,  par  la  traduc- 
tion des  Rois  et  les  allusions  des  auteurs  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  49), 

xii*  I.  eu  reii  parlad  a  ki  le  Deu  Jacob  ad  escbiele  du  née  pur  monter  a  lui. 

{Rois,  p.  210,  Glose.) 
Et  tUuec  vit  Jacob  l'eschiele  qui  tochoit  iusques  au  ciel. 

(Ernoi'l,  Onenl.  lai.,  Hl,  p.  94.) 

un'  Sr  Kt  ce  est  bien  figureit  par  Jacob,  ki ^it  une  escbiele  de  la  terre  iuske 

al  ciel.  {Dial,  Grég.,  p.  334.) 
El  avoit  monstre  l'échelle  de  Jacob,  par  quoi  les  anges  furent  tus  monter 
rt  descendre.  {Gr.  Chv.,  I,  p.  110.) 

iiv  s^  Celle  que  Jacob  fut  veans 

en  samblauce  d'une  t^schielle  ordenée 

si  haulte  qu'elle  estoit  les  cieuU  touchans.  [Mir.  S.-D  ,  I,  p.  246.) 

IV*  Ji*  C'est  le  mont  moult  digne  et  très  sain 

samblant  à  chils  où  s'endormy 
Jacob  quant  l'eschiele  vint  a  plain, 
qui  montoit  droit  en  parady.  (Chr.  Floretle,  v.  416.  Zeilschr.,  XXI.) 


PIERRE  DE  L'ONCTION,  PIERRE  DE  JACOB 

Expressions  refaites  sur  les  passages  suivants  de  la  Genèse,  et 
désignant  la  pierre  que  Jacob  consaci^a  après  sa  vision: 

Surgens  ergo  Jacob  mane,  tulit  lapidem  quem  supposuerat  capiti 
suo,  et  erexit  in  titulum,  fundens  oleuni  desiiper.  (xxviii,  18.) 

Bgo  siim  Deiis  Belhel,  ubi  unxisli  lapidem  et  volum  vovisti  mihi. 
(xxxi,  13.) 

introduites  en  français,  après  le  xv°  siècle,  mais  précédées,  depuis 
le  second  tiers  du  xiii®,  par  la  traduction  littérale  des  Bibles  (v. 
Onction). 
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xiii*  8.  Si  prist  (Jacob)  la  pierre  que  il  avoit  mise  soz  son  chief  e  la  dreca  eu  tytre 
et  versa  oile  desas.  (B.  N.,  899,  ^  15  v«.} 
Si  prist  (Jacob)  la  pierre  quil  atoit  mise  desous  sou  chief  et  espandi  huile 
dessus.  (B.  N..  15,392,  f  19.) 

XIV*  s.  Ou  tu  oingnis  la  pierre  et  me  touas  ton  tou.  (B,  N.,  153,  f«  tl,) 

XV*  s.  Et  print  (Jacob)  la  pierre  qu'il  avoit  soubz  son  chef et  fitpandit  huyile  * 

dessus.  (Rély,  I,  v«  21.)  * 

Icy  s*endort  Jacob  et  met  une  pierre  soubz  sa  teste.  {Myst.  l\  TeMl,^  tl,p.113,l 
Mais  ceste  pierre  icy  sera 
qui  ma  teste  supportera,  (/c/.,  13,178.)  i 


JACOB  CHEZ  LABAN 

Expression  refaite,  résamant  tout  le  récit  de  la  Genèse  (xxii  et 
xxx),  postérieure  au  w  siècle,  mais  préparée,  depuis  le  secoud 
tiers  du  xni<»,  par  les  Bibles  dans  des  passages  comme  les  suivants 
(v.Introd.,  p.  27,  §6;  51,  §5). 

xur  s.  Laban  11  respondi  demeure  entor  moi.  Jacob  servi  donc  VU  anz  por  Ra^^hûL 

(B.  N-,  899,  ^  160 

Quant  Jacob  lot  espousee  Rachel servit  Laban  autres  VU  aue  pour  lui. 

(B.  N.,  t5,39-i,  rH9.) 

XIV*  s.  Ainsi  servi  lacob  Laban  sept  ans.  (B.  N.,  153,  f*  15  v*.) 
Comme  Laban  fu  de  Jacob  souvent  (déçu), 
quant  par  verges  les  toisons  converti.  (Mir.  AT.-D.,  XXX^  p.  147.) 

XV*  s.  Et  Laban  luy  dist  : demeure  donc  avec  moy,  et  ainsi  ai'rvît  Jacob  pour 

Rachel  sept  ans.  (Rély,  I,  ^  22.) 


LA  LUTTE  DE  JACOB  AVEC  L'ANGE 

Expression  refaite,  résumant  le  récit  de  la  Genèse  (xxïii,  24  à 
32),  introduite  en  français  à  la  fin  du  xiii*  siècle,  mais  préparée, 
depuis  le  second  tiers  de  ce  siècle,  par  la  première  Bible  et  les 
allusions  fréquentes  des  textes  de  la  môme  époque  (v.  Introd., 
p.  26,  §2;  49). 

3011*  8.  Uns  liom  vint  qui  luila  o  lui  jusquau  matin.  (B.  N.,  899,  f«  18  y»,) 
On  troeve  que  Jacob  luita 
encontre  Tangle  et  conquesta 

la  saintisme  beneichon.  (S  dits  de  l'âme.  Zeitschr.^  XUI,  p.  €9.) 
Moût  pries  d'enki  li  lius  esta 
u  Pangeles  a  Jacob  luita.  (Ph.  Mousket,  11,043.  Orient,  lat.^  Ht.) 


! 
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Car  il    fu  Toirs  que  Jacob  se  combatit  et  luiU  uue  nuit  contre  l'angle,  tant 

i|iii>  a  la  fin  le  vainqui  Jacob.  (Br.  Lat.,  p.  49.) 
Jaroli,  a  oui  Dlex  s'aparut,  et  maintenant  que  Jacob  le  vit,  il  l'embraça  et 

tant  le  tint  embracié,  que  De\  li  chanira  son  non  et  li  raist  non  Israël. 

VA  k   glose  vaut  autant  de    Jacob   comme   corabaterres  ou  luilerres,   et 

senette  que  preudome  en  cest  siècle  doivent  estre  combateour  et  luiteor. 

(JoiNV.,  Credo,  p.  442.) 
Luilet^yr   doivent    estre   tout   preudome,   car  il  doivent  tenir  Dieu  a  dous 

bras.....  ainsi  come  il  flst  Jacob.  [Id,,  ibid.) 
De  la  tuite  Jacob  a  langle.  (B.  N.,  15,392,  f  21.) 

XV  6.  De  la  luyte  de  Jacob  a  rencontre  de  l'ange.  {Mysl,  V,  Test.,  H,  p.  256.) 
De  la  luycte  de  Jacob  a  lange.  (Rély,  I,  f»  24.) 


LES  DOUZE  FILS  DE  JACOB 

ExpressioQ  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Eranl  autem  filii  Jacob  diiodecim.  (xxxv,  22.) 

introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xiii*  siècle,  par  les  au- 
teurs, mais  préparée,  dès  le  xn«,  par  la  Bible  en  vers  d'Hermann 
de  Valencîennes  (v.  Introd.,  p.  26,  §  4). 

m"  fi.  Je  sui  ses  fix  Jacob  qui  devant  vous  esta, 


Cha  sont  mes  douze  fil  que  chi  véez  ester. 

(Herm.  Valenc.  Bartsch.,  CAi-es/.,  col.  101.) 

xrii'  s.  Un  livres  des  estoires  dou  commencement  dou  monde et  des  XH  fils 

Israël.  {Hisl.  anc,  Rom.,  XIV,  p.  59.) 
Jacob  avoit  XU  lilz.  (B.  N.,  899,  f«  20  v.) 
Li  III  Jacob  esloient  Xll.  (B.  N.,  15,392,  f<»  22  v.) 

jLiv  s.  Jacob  avoit  XH  ftlz.  (B.  N.,  153,  f»  20  v.) 

XV*  g.  La's  noms  de  douze  fih  de  Jacob.  (Rély,  I,  f«  51.) 


JOSEPH  VENDU  PAR  SES  FRÈRES 

Eipression  refaite  sur  le  texte  de  la  Genèse  : 

Fratres, exlrahentes  eum  de  cisterna,  vendiderunt  eum  Ismae- 

lilifi  (xxxvii,  28.) 

introduite  en  français  au  second  tiers  du  xiii«»  siècle,  mais  pré- 
irdvée,  ûis  la  lin  du  xii%  par  des  textes  d'inspiration  biblique  (v. 
lntrodMP-26,  §4;  49). 
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xir  s.  De  Joseph  lui  soviut  que  si  altre  IX  frere 

Ycndireut  a  deniers.  (Garn.  Sai.xte-Max.,  2,565.) 
Joseph  De  fu  mies  vendus  Tint  deniers  dor.  (.\r9.,  2,083,  f**  i7  v*.] 

xui*  s.  De  ce  est  ke  Joseph  vendirent  sis  frere  a  trespassanz  paiens. 

{DhiL  Gt^g,,  p.  3680 
Joseph  fu  venduz  par  ses  frères.  (Rr.  Lat.,  p.  50.) 

Jacob  li  patriarches  ensondra  XII  filz  daus  quaus  I   fut  veiidui  par  ea^'ie  iIë 
ses  autres  frères.  (M.  Sully,  p.  190,) 
E  cornent  Joseph  fu  vendu, 

et  comc  il  servit  Pharaon.  (G.  le  Clerc,  Bestiaire^  ▼.  10.) 
Li  frère  Joseph,  quant  il  Torent  vendu,  découpèrent  sa  cote. 

(JoLN VILLE,  Ci^efhr  p.  128.) 

XIV*  s.  A  Teiemple  du  bons  loseph  qui  fu  vendus  de  ses  frères.  (An^.,^,05lf,  f*  3^.) 

XV*  s.  Gomment  Joseph  fut  vendu  et  envoyé  en  Egypte.  (R6ly,  I,  P  2fj.) 


moïse  sauve  des  eaux 


Expression  refaite  sur  le  texte  de  l'Exode  : 


Vocavitque  nomen  ejiis  Moyses,  dicens  :  «  Quia  de  aiiua  tdll  eiim.Ti 

(H,   10.) 

introduite,  sous  sa  forme  définitive,  après  le  xv*  sièrte,  mais  prt^-  1 

parée,  depuis  le  début  du  xiii%  par  les  allusions  des  auteurs  et  les 
Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  i;  51,  §  4).  ,  ,        . 

xiu*  s.  Moyses  li  prophètes que  la  fille  de  Pharaon  faseit  norrir,  por^-t'  qu'ele 

raveitgari  de  neger,  et  trait  de  l'aiguë  ou  il  esleit  gitez.  iM.  StxLv,  p,  192.) 
£  le  list  apeler  Moyses  porce  que  ele  losta  de  levé.  (R.  N.,  B!^ll,  f«  liL) 
A  la    rive  de  celui   flum    le    trova  la    fille    au   roy  Pharaon  *jui  rosta  de 

l'aiguë por  ce  ot  il   celui    non,   quar   Moyses   vaut    aalaot   a   dire 

comme  algue.  (Rr.  Lat.,  p.  50.) 
Si  lapela  Moyses  pource<juil  fu  trouves  seur  leaue.  (R.  N.,  15.392,  f*  30  v*.) 

XIV*  s.  £t  lappella  Moyse  pour  ce  quil  avoit  trouve  este  en  leaue  et  trait  diceUv. 

(R.  >'.,  153,  ^31  r».} 
XV*  s.  Ce  mot  Moys  interpretlé 

est  eaue  en  egipcien, 
et  ys,  sauveur. 
Ce  mot  Moyse  est  approuvé 

que  je  l'ay  dessus  l'eau  trouvé.  {MysL  V.  Test.,  22,8fi00 
Si  Tappella  Moyse  pourcequil   fut  trouve    sur   leaue,  car   Moys   en   langue 
égyptienne  vault  autant  comme  eaue,  et  ys  sauver  sur  kdue. 

[RÉtv,  1,  ^35.) 
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LE  BUISSON  ARDENT 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  l'Exode  : 

Videbat  quod  riibus  arderet,  et  non  combureretur.  (m,  2.) 

introduite  en  français  par  les  auteurs,  depuis  la  seconde  moitié  du 
xiii'  siècle,  et  reprise,  dès  lors,  dans  les  Bibles*  (v.  Introd.,  p.  26, 
§4:49). 

un*  i.  Dieu  apsirul  a  Mniri^en  en  I  baisson  ardant,  si  H  donoalaloi.  (Br.Lat.,p.635.] 
Dti  buiaiaii  ardaiit  que  Moyses  \it.  (B.  N.,  15,392,  ^  31.) 

xv*  ft.  LeftBoï  faire  la  TisiOD 

de  Dion  aii^e  au  buysfton  ardent.  {Myst,  V.  TesLj  23,419.) 
Du  bujH»ou  ardaiit  que  Moysc  vit.  (Rély,  I,  ?•  35.) 


LA  PIERRE  DE  CIRCONCISION 


Expression  refaite  par  allusion  au  texte  de  l'Exode  : 

Tulit  J|U{!0  Sûphora  acutissimam  petram,  et  circumcidit  prseputlum 
fi  m  siii.(iv,  26.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  préparée  par  les  Bibles^ 
depuis  le  second  tiers  du  xiii«  (v.  Introd.,  p.  25,  §  1  ;  51,  §  1). 

1.  LeaaUusîoni  plua  libres  sont  fréquentes  pendant  tout  le  moyen  âge  : 
XIII*  9.        Dottf^  saium  hien  de  veir 

que  Uojïii?^  rit  lo  baisson. 

Cea  11  ert  vis  tut  en  arson, 

eiDE  art  si  vert  corne  devant. 

(G.  LE  Clkrc,  Joie9  N.  2).,  y.  352;  ZMUehr.,  III.] 
La  ronce  que  Movses  vit  ardoirqui  ne  definoit.  (Br.  Lat.,  p.  54.) 
Tu  ^ez  Ip  bouchons  Sjnay.  (Rusteb.,  IX  Joies  iV.-D.,  t.  44.) 
Ou  buissan  qui  scmbloit  que  ardoist,  et  si  n'ardoie  mie. 

(JoiNV.,  Oredo,  p.  4S0.) 
x]v<  a.  Et  ce  Tut  bien  li  buisson  figurans, 

que  Moyaen  vit  ardoir  et  esprendre 

»tDà  vrrHeur  perdre  en  branche  ou  feuille  tendre.  {Uir.  >\-D.,  I,  p.  246.) 
Eu  gardtDt  ]c$  brebis  vit  I  buisson  qui  ardoit  et  point  ne  se  degastoit. 

[Ans.,  2,059,  f^  3.) 
XV'  s<  Morses  si  vit  un  buisson 

toui  emfi-nmbe  sans  nulle  arsure.  (Jud.,  My$t.  inéd.^  I,  p.  14.) 
C>»t  Cl!  quï  a  Moisi  jadis 

parla  ooa  au  Imisson  sans  flamme.  (Froissard,  Poésies,  II,  p.  159.] 
G'eai  le  buisson  resplendissans.  (/d.,  p.  160.) 


^^Tfi^^F.  f*'  -r^' 
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xiir  s.  Sephora  prist  maintenant  une  ague  pierre  e  circoncist  son  filU 

(B.  N.,  89CI,  ^32^) 

XIV*  8.  Et  tantost  Sepliora  la  femme  de  Moyse  prist  une  pierre  ires  aguc  et  ^;[i  cir- 
concist son  lilz.  (B.  N.,  153,  ^  33.) 

XV*  8.  Dont  print  tantost  Sephore  sa  (lire  :  la)   femme  Moyse  une  hïtu   taillaui 
pierre,  si  circoncist  sou  filz.  (KéLY,  I,  v»  36.) 


L'ANGE  EXTERMINATEUR 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  TExode  : 

NoD  sinet  percussorem  ingredi  domos  vestras  et  laedere.  [xn,  23.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  maïs  préparée  par  les 
Bibles,  au  xiii®,  et  les  auteurs  profanes,  au  xiv  (v.  ExU^rminer,  et 
Introd.,p.  26,  §4). 

xiu*  s.  E  il  ne  lera  pas  celui  qui  ocit  entrer  en  voz  mesons.  (B.  N.,  890,  ^  ^6  t*,  ) 
Ne  ne  lairai  mie  le  ferant  entrer  eu  voz  maisons  ne  vous  blecier. 

(B.  N.,  i5,aa'2,  ro4v**,) 

XIV*  s.  Le  extermineur  de  Egypte  passoit  oultre  sans  mal  faire. 

(GouLAiN,  Rationali  d^ns  GoDEcaoï.) 

XV*  s.  Et  ne  laissera  pas  entrer  le  frappant  en  voz  maisons.  (RAly,  v  iU.) 


L^ESCLAVAGE  D'EGYPTE 

Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  : 

De  terra  iEgypti,  de  domo  servitutis.  (Ex.,xiii,3, 14;  Dent,  v,e, etc.) 

introduite  en  français,  depuis  la  fin  du  xiii«  siècle,  par  la  Bible 
historialey  mais  préparée,  dès  le  début  de  ce  siècle,  par  les  allu- 
sions des  auteurs  et  la  première  Bible  (v.  Maison  de  aervitude^ 
TeiTe  d'esclavage,  et  Introd.,  p.  49). 

xm*  8.  Cum  Israël  fu  en  servage 

en  Egipte  mult  lonc  eage.  (G.  le  Glbrc,  Best.^  v.  73.) 
Remembre  vos  de  cest  ior  el  quel  vos  issistes  degypte  e  de  servage, 

(B.  N-,  899,  ^37v,) 

Dont  lamertume  remembràst  lamerlume du  servage  degypte. 

(B.  N.,  lo,39^,  ^  34  v-.) 

XIV*  s.  Apres  ce  qull  lot  délivre  de  la  servitude  degipte.  (B.  N.,  153,  f'  11.) 

1.  Lacune  d'un  feuillet  daas  le  nis.  B.  N.,  15,392  entre  f*  31  et  f*  3î. 
â.  Pasiiage  résumé  dans  ms.  B.  N.,  153. 


f 
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x\*  8.  I^t  }mis  azimes avec  laictues  cliampestres  dont  lamerUimc  remembrait 

Jamcrtume  permanablement  du  servage  De^ypte  '.  (Rély,  I,  v*  40.) 


LES  PLAIES  D'EGYPTE,  LES  DIX*  PLAIES  D'EGYPTE 

Expressions  refaites,  résumant  tout  le  récit  de  l'Exode  (vu  à  xi), 
iiïlroduites  en  français,  au  dernier  tiers  du  xiii«  siècle,  par  les 
auteurs,  et  admises,  dès  la  Un  de  ce  siècle,  dans  les  Bibles  (v. 
Introd.,  p.  ^6,  §4;  49). 

xjii«  i.  Geilo  pestilence  put  cslre  comparée  à  une  des  plaies  d'Egypte. 

[Gr,  Chr.,  UI,  p.  36.) 
Tout  aussi  comme  il  aviot  jadis  des  plaies  d*Ëgypte  qu'il  n'y  avoii  maison  on 

il  lit'  y  eust  un  mort,  (/c/.,  p.  74.] 
^.  3ires  feri  si  les  égyptiens  de  molt  dautres  plaies  que  des  X  plaies  doot 

Uftm  parlous.  (B.  N.,  43,392,  f»  33.) 
En  Tvmembrauce  des  pluseurs  plaies  degypte.  (/</.,  f*  3i.) 

y\^  s.  Les  dix  plaies  dont  fu  férus  Egipte.  (Drscii.,  I,  p.  92.) 

Ko  Egipte  n*ot  dessoubs  Pharaon 
'|ue  dix  plaies.  {Id,,  II,  p.  2  *.) 
El  4{uil  vous  envoie  les  plaies  degipte.  (B.  N.,  153,  f»  127.) 

XV*  %,  S.  S,  l«  frappe  de  playe  degypte.  (Rèly,  I,  f«  87.) 


L'AGNEAU  PASCAL 

Exprcs^on  refaite  sur  les  passages  suivants  : 

Décima  die  mensis  hiijus  toUat  unusquisque  agouro  per  familias. 

(Ex.,  XII,  3,) 
Imniùlate  Phase.  [M.,  21.)  De  victima  solemnitatis  Phase.  (Deut., 

sxxiv,  25.) 

introduilo  en  français  au  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  la  fin 
du  \n*,  par  un  texte  d'inspiration  religieuse  et  par  les  Bibles 
(v,  Pascal,  et  Introd.,  p.  26,  §  4;  50). 

xi\*  a,  l.e  sAnrifiement  de  laignel  de  paskes.  (Ans.,  2,083,  f»  126  v«.) 
xiir  g.  Meiigeoient  hebricu  laignel  depasques.  (B.  N.,  15,392,  ^  66.) 

It  Cr,  «  Pour  Icdil  peuple  en  espace  de  jours  tirer  hors  du  servage  de  Pharaon.  » 
(Chiu^T.  PtSAN,  I,  595.) 

i.  El  Don  :  Us  sept  plaies  d'i'lgyplc,  comme  rinrliquent  Uatz.  Darmst.  Th.  L*exprcs- 
iioû  e^isit  dans  riiébreu  post-biblique  :  niD73  TÙy  (EsserMakoth). 

3.  Le  mi^Eiie  auteur  dit  également  :  «  Les  dix  plaies  Pharaon.  »  (VI,  p.  173.) 
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XV*  8.  Souppes  ensemble  d'un  aigneau 

Tierge  pascal.  [Mysi.  V,  Test.,  23,840.) 
Au  chapitre  de  laignel  de  pasque.  (Kély,  1,  f«  150.) 


LA  MORT  DES  PREMIERS  NES 


Expression  refaite  sur  le  texte  de  TExode  : 

Et  morietur  omne  primogenitum  Id  terra  .^gyptîorum*  [^,  ^i 
cf.  Nomb.,  xiii,  17;  Ps.,  lxxvii,  51.) 

introduite  en  français,  à  la  fin  du  xiii«  siècle,  par  la  Bible  hkto- 
riale,  mais  préparée,  dès  le  xii«,  par  les  Psautiers  (v.   liitrod,, 

p.  49). 

xn*  s.  Et  ferit  chascuoe  chose  premier  engendrée  de  la  terre  d'ËfrypU;.(0^/^fi>Jû9, 
En  terre  d'Egypte  tua 
tous  les  aiosnes  que  il  trouva.  (Lib.  Psal.,  p.  314.) 

xm*  s.  Si  morra  toute  la  chose  ainznce  en  la  terre  as  égyptiens.  (B.  N,,  $^^  t*  3€.J 
De  la  mort  des  premiers  nés.  (B.  N.,  15,392,  ^  34  v».) 

XIV*  s.  Tous  les  premiers  nez  qui  sont  en  la  terre  degypte mourront. 

XV*  s.  De  la  dixiesme  playe  de  la  mort  des  premiers  neyz  De^pte,  (RâLT,  1^  t^  4t. 


FRAPPER  LES  PREMIERS  NES 

Expression  textuelle  de  l'Ancien  Testament  : 

Percussit  Dominas  omne  primogenftum,  a  proîtiigeatto  Pharao- 

nis usqne  ad  primogenitum  captiva',  (Ex.,    su,    12,    (9; 

Nomb.,  VIII,  17.) 

Percussit  omne  primogenitum  in  terra  iEgypti.  (Ps.,  lxxvii,  5L) 

introduite  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  sii^cle,  par  les  Psau- 
tiers et  la  série  des  Bibles  (v.  Frapper,  et  Introd*,  p-  23^  g  9). 

xn*  s.  E  ferid  tut  premier  ned  en  la  terre  d'els.  (Oxf,,  p.  157.) 

xni*  s.  Dex  feri  toutes  les  ainznees  choses  en  la  terre  degyp[e,  (B.  N.p  B91?,  f^  .tTJ 

N.  Sires  feri  et  ocist  touz  les  premerains  nez  de  egypte.  (B.  N.,  15,392,  r*  35») 

XIV*  s.  Et  occist  tout  premier  ne  en  la  terre  degypte.  (B.  N.,  Iô3,  f«  4ïÛ.) 

XV*  s.  Quant  Dieu  sur  les  Egiptiens 

occist  par  dure  et  fiere  guerre 
tous  les  premiers  nés  de  la  terre.  (Gréban,  7,0Q&.) 
N.  S.  frappa  et  occist  tous  premiers  neyz  Degypte.  (l^^Lr,  1,  T»  4L; 
11  a  frappe  tous  les  premiers  neyz  en  la  terre  Degypte.  {Id.,  I^  y'  2\Ti.) 
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LA  VERGE  DE  MOÏSE 


Expression  refaite  d'après  les  passages  suivants  : 

Extoodîtquc  Hoys€s  virgam  in  cœlum.  (Ex.,  ix,  23,  x,  U.) 
TulJt  igitiir  AloyîM.^^  virgam.  (Nomb.,  xx,  9.) 

întrodiiite  dans  la  tanf^ueà  lafin  du  xn^  siècle,  mais  précédée,  chez 
les  auteurs,  depuis  \e  xii®,  d'allusions  aux  divers  miracles  dont  la 
verge  de  Moïse  est  riiistiument  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  50). 

XII*  ft,  Çou  mi  lî  men  que  Moïses  feri  de  la  verge Moyscs  retouroa  sa  Terge. 

(Ernoul,  Orient,  lat.,  Ul,  p.6ô.) 
La  tL>r;re  dont  U  partid 
la  Roge  Mor  tut  ail  un  fais. 

(Chans.  Croisade,  P.  Meybr,  Ane.  Text.,  p.  367.) 

ini'  !i'  La  verge  par  qui  Hofftos  fist  la  veie  par  ont  li  poples  Israël  passa. 

(M.  Sully,  p.  80.) 
Moise  estemli  sa  veiîfi*  ^ur  la  terre.  (B.  N.,  899,  f»  33  r».) 
Le  jonc  sans  non  corteis  et  bel 

que  uostre  Moyses  receut.  (G.  le  Clerc, /ote«  iV.-I>.,v.942.Zei7*cAr.,ni.) 
Pren  lmi  la  main  la  verf^^e  dont  tu  feris  le  flueve.  (B.  N.,  15,392,  f^  37.) 

XIV*  ii.  Eti  la  maia  est  verge  portée 

k  la  fois  3  terre  ^etée, 

sicume  Mojses  le  list.  (Poème  propriétés,  Rom,,  XIV,  p.  462.) 
Et  (Moy&es)  Tcru  la  pierre  par  deux  fois  de  sa  verge.  (B.  N.,  153,  f«  94.) 
£t  la  verf^e  qui  Justice  comprent 
v(»ult  Sf oyses  eu  la  pierre  assener, 
dout  Vy&mt  yssi.  (Mir,  iV.-D.,  V,  p.  150.) 
Car  k  pou  pie  d'iKraei  s'en  ala 
pa^mû  La  mer  et  leuA  cognacions 
qu  a  sa  ver^e  Moyse  devisa.  (Dbsch.,  III,  p.  146.) 
Piif!;ana  la  mer  soub£  la  verge  de  Moyse.  (/</.,  VU,  p.  299.) 

IV*  8-  iHeu  une  tergc  Li  livra 

itoiii  lu  Ton^i'  mer  fist  cesser.  (Jub.,  Myst,  inéd.y  I,  p.  15.) 
Icy  sti  reclual  la  mer  et  Moyse  frappe  de  sa  verge. 

[Myst,  K,  Test,y  commentaire,  24,299.) 
Car  par  la  verge  de  Moyse 
vo^tre  c:tiar  en  sera  submise 
a  tel  duL'il  que  vous  en  mourrez.  (Grébah,  30,144.) 
J>onc  tendit  Moyse  su  verge  au  ciel.  (Rélt,  I,  f*  39.) 


LA  MER  ROUGE 
Appellation  usuelle  ilcpuis  Hérodote,  sabstituée  par  les  Sep- 
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tante  et  la  Vulgate  au  nom  biblique»  (Ex.,  x,  id,  xiu,  18,  x\\  4, 
XXIII,  31,  etc.,  ensemble  vingt-cinq  fois),  et  introduite  en  frant;aî», 
depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers  et  les  auteui^s 
d'inspiration  biblique. 

XII*  8.  £  entarierent  les  muntanz  en  la  mer,  la  mer  Rupre.  (Oxf.^  p.  V6&.) 

En  roge  mer  la  grant  la  passerez  parmi.  {Ver  del  JuUe^  t.  99«] 
Lnr  passastes  la  ruge  mer.  [Saint  Gilles ^  3,597.] 

xiu*  s.  Ll  poples  Israël  passa  la  roge  mer.  (M.  Sully,  p.  80.) 
Miens  amasse  vous  à  Vincestre 

u  el  funs  de  la  rouge  mer.  (Moxtaiglon,  Fabliatu\  n°  89,  v.  021.) 
Par  la  voie  du  désert.  Glosa  qui  est  dencoste  la  rouge  mer. 

[B.  N.,  1 3,392 j  f*360 

XIV*  s.  Quil  les  porta  tout  en  la  mer  rouge.  (B.  N.,  153,  f^  3G  \^>} 

XT*  s.  Gomment  ilz  passèrent  la  rouge  mer.  (Rély,  I,  f*  42.) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

Le  passage  de  la  Mer  Rouge  (v.  ci-après). 


LE  PASSAGE  DE  LA  MER  ROIGE 

Expression  refaite,  résumant  les  textes  suivants  de  l'Exode  : 

Et  ingressi  sunt  filii  Israël  per  médium  sicci  ninris.  {:n\\  22.) 
Filii  autem  Israël  perrexerunt  per  médium  sicci  maris.  [l(L,  S9.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xiii^  siècle,  par  un  texte  d'ins- 
piration biblique,  mais,  quoique  préparée  depuis  le  xn%  aussi 
rare  pendant  tout  le  moyen  âge,  que  l'expression  :  passer  la  Mer 
Rouge  est  fréquente  (v.  Introd.,  p.  49). 

xn*  s.  En  roge  meirla  grant  la  passerez  parmi.  (Ver  del  Juiae^  ï.  99.) 

Quant  vus  scnz  nef  et  sanz  batel 

lur  passastes  la  ruge  mer.  (Saint  Gilles^  3,596.) 
Quant  il  fuirent  degipte  et  il  passèrent  la  roge  meir.  (Aivs,^  2,035, 1^  MTy.] 
Apries  cou  que  il  ot  passe  la  rouge  mer.  (Ernoul,  OrienL  laL^  III,  p,  6;ï.) 

xm*  s.  Le  trespas  de  la  roge  mer.  (M.  Sully,  p.  80.) 

Qui  les  filz  Israël  parmi  la  mer  passa.  (Goincy,  Salus  iV. /?.,  v.  45S,) 

Et  qui  parmi  la  ruge  mer 

vus  flst  tuz  délivres  passer.  {Év.  Nicod,,  A,  v.  647.) 

Si  vos  fist  il  par  mi  la  nier 

tuit  asccheement  passer,  (/rf.,  G,  v.  698.) 

1.  t)10  d^  (Yam-souf)  mor  des   roseaux.   (Y.  Dicl,  hébr,,  vi  ci-dessus,   page   H!, 
note  4)  : 
XIII*  s.  Yam  suph  qui  vaut  autant  comme  la  rouge  mer.  (B.  N,,15j3^,  î*^  67  v^.) 
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Quant  il  trijKji.i$i«0ri^Dt  la  rou^e  mer  au  l^mpi  de  Moyie  li'  [trop lifte. 

Cfiromi'iit  lL  imsierent  ta  rou^e  mer.  iB,  N.,  15,39^,  f^i9.; 

XIV*  il.  Gi^st  clrteli  qui  par  Moyscn ]»as«a  ouIinp  la  roagie  mer. 

(Atis..  2,0ri9,  f*  15  T*.) 
Car  11'  peu|it|]  rl'Uract  s'eQ  ala 
parmi  La  mur,  ^l  leuns  copi&dOQif 


»ai)5  PU  II  mil  u  Hier  fu  Leur  traiiiaiccjon,  {Ùesch,^  tllf  p.  143.) 

ï^**  E.  I)ii5ii  larii'  vergo  Ji  livra 

dont  la  rou};i'  mer  Jist  c^itii^r 

et  k  peuplf  a  pié  ctre  '  paner.   Jlb.,  3/yjr/.  ittéti,,  l,  p.  15,) 
Mopn  par  aei  prU-n?»  lit  rlL visser  la  mer  cl  iloiiner  sec  passage  eutff:  les  uade^ 
au  pL'uple  d'l8ra<*L  (Char t.,  Kxp.^  p,  383.) 


LA  SORTIE  D'EGYPTE 

Expression  refaite  par  la  Vulgale  sur  le  texte  des  Psaumes  : 

In  exilu  Israël  de  .4-:gypto  '.  (cim,  1.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii»  siècle*  par  le  Psautier 
d'Oxford^  et  continuité  par  les  Bibles  (v,  Inlrod,,  p.  i3,  §  9). 

xn*  s.  Eu  reisaemciit  Israël  J "Egypte.  (Oj/.^  p.  115* j 

nii*  s.  ai  corne  tu  leur  at  este  deboneres  de  liitsue  dcgyplc.  {B,  N,,  89B,  f^  SL) 
Au  ciuguiutifimt  iuur  du  leur  iasvu»  defryple,  (B,  X-,  15,3&2,  f»  66  v«.) 

XIV <  I.  Pour  le  bénéfice  de  lyssue  degipte.  (B.  Ti.^t^i  I^IISt*'.] 

3CV*  s.  En  la  sortie  diirael  De^jfypte.  (Rély»  !,  f^  252.) 


LA  COLONNE  DE  NUÉE,  LA  COLONNE  DE  FEU 

Expression  de  F  Ancien  Testamenti  désignant  la  présence  effec- 
tive de  Dieu  guidant  les  Juifs  dans  ie  déi^ert  : 

Dominiis  aulein  pra?cedebat  eos  ad  ostf^ndendam  viam  per  diem  in 
cohimoa  nubis,  et  per  noclem  in  columna  ignis-  (Ex.,  xjii,  il  ; 
cf.  Nomb.j  ïiv,  14;  Ps.^  Lxxviii,  14,  cv,  39;  Néh.,  jï,  12,  19; 
h.,  IV,  6.) 

I,  LatiDisme  modi/lani  le  lexie  biblique. 

ï.  Ceue  rûusiriiction  toQto  latlQ«  a  ét^  L^ubstltude  k  ua  hébraume  eonsisiaut  en  on 
infiniiif  pris  i\ibttaniij>fmênt,  comiut;  eVst  Wquent  eu  grec  ;  néanmoins  le*  Sepiant© 
Iraduiseni  :  0^*1X13»  ÏKlffl-'  ntULl  (CefiBtb  Israt^  mimirroloi)  par  t*  d{o£tp  'IfffunX  11 


I 
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introduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni*  siècle,  par  Ips 
Bibles,  mais  préparée  par  les  Psautiers ,  dès  le  début  du  xn",  et  par 
les  allusions  des  auteurs  d'inspiration  biblique,  au  commence- 
ment du  xiii«  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9J. 

xn«  s.  E  démena  eU  en  la  nue  del  jurn»  e  tute  nuit  en  renluminement  <lu  în. 

Le  pueple  en  nue  de  jor  duit, 

et  en  clarté  de  feu  par  nuit.  (Lib,  Psal,,  p.  313.) 

xiir  s.  Dessur  lui  haut  des  ciex  pendoit 

une  columpne  et  descendoit 

aussi  clere  cum  feu  ardent.  {Vie  saint  Grég.  flom.,  VIII,  ji.  327,) 
Onques  la  columpne  de  la  nue  ne  lor  failli  par  ior  ne  la  co1um[iiie  dH  fi'u 

par  nuit.  (B.  N.,  899,  ^  37  ▼•.) 
Et  que  tu  vas  par  ior  devant  els  en  un  piler  de  nue  e  par  nuit  en  I  piler  de 

feu.  {Id.,  fo  61.) 
Et  va  devant  eulz  eu  coulombe  de  nue  par  iour  et  en  coulombe  de  feu  par 
nuit.  (B.  N.,  15,392,  f»  60  v.) 

ziv*  8.  Et  va  devaht  eulz  de  iour  eu  une  coulonne  de  nue.  et  de  uuit  ^a  un«  cou- 
lonne  de  feu.  (B.  N.,  133,  f«  89.) 

XV"  s.  Et  en  une  coulomne  dune  nuée  les  menas  tu  le  jour,  et  en  unt-  coulomiic  de 
feu  par  nuit.  (Rélv,  I,  v«»  186.) 


MOÏSE  SUR  LE  SINAÏ 


Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  de  TExode  : 

Ut  ascendas  statim  in  montem  Sinaï.  (xxxiv,  2.) 

Et  de  DOcte  assurgens  (Moyses)  ascendit  in  montem  Sinaï.  {hL,  4.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparth%  dt^puîs  le 
début  du  XIII®,  par  les  auteurs  d'inspiration  religieuse  et  par  les 
Bibles  (v.  Introd.,  p.  27,  §  6;  51,  §  3). 

XIII*  8.  Moyses jeûna  XL  jors  ou  pui  de  Syna.  (M.  Sully,  p.  72.) 

Damedex  descendi  sus  le  mont  de  Synai e  apeia  Moysen  a  soi. 

(B,  ?l.,  899»  TMl.) 
Que  tu  montes  maintenant  el  mont  Synai.  {Id.,  f»  49.) 

La  première  montée  Moysem  ou  moult  {lire  :  mont)  de  Syuay. 

(B.  N.,  1j,39d,   r^'A^,) 

XV*  s.  Comme  l'ange  de  Dieu  fut  avecques  Moyse  en  la  montaigne  du  Svtiay  pour 
lui  bailler  les  commandemens  de  Dieu.  (Oliv.  Maillard,  p.  27.; 


.^.  j^.^.^jpj|i  ■■■■gj|Ç9Cv 
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LES  DIX  COMMANDEMENTS 

Expression  refaite  sur  les  deux  passages  suivants  du  Deuté- 
ronome  : 

Decem  verba  quœ  scripsit  in  duabus  tabulis  lapideis.  (iv,  13.) 
Scripsitque  in  tabulis verba  decem.  (x,  4.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii*  siècle  S  par  un  texte 
d'inspiration  biblique,  et  assez  vite  acceptée  par  Tusage  pour 
slmposer  presque  aussitôt  aux  Bibles  elles-mêmes  (v.  Comman- 
deminty  et  Introd.,  p.  26,  §  4;  50). 

Xtii'  s.  Par  les  deiz  comandemenz  '  que  nous  receut  a?on8.  (Saint  Bbrn.,  p.  428.) 
C^Lcs  X  paroles  quil  escrist  es  H  tables  de  pierre.  (B.  N.,  899,  f«  79.) 
Por  les  dis  haus  commandemeus 
que  Diex  par  les  araeiidemens 

de  la  loi  dist  et  commanda.  [Lapid,  en  vers,  t.  1,172.) 
.    I.      Kt  lei  di;L  commandemens  quil  escrist.  (B.  N.,  15,392,  f«  70.) 

Comment  la  loy  et  les  X  commandemenz  furent  donnes  par  la  parole  N.  S. 

(W.,  f«  38.) 
ïiv*  s.  Et  lea  dix  commandemens  quil  escript  en  deux  tables  de  pierre. 

^B.  N.,  153,  ^  109.) 
£n  ces  II  poins  pent  toute  nostre  loy  : 

Il  XII  articles,  les  dix  commandemens.  [Desch.,  Ul,  p.  185.) 

XV'  B.  Là  sont,  se  bien  les  as  pris, 

los  dix  commandemens  compris.  (Christ.  PiAAn,  Poésies,  10,  p.  27.) 

Ciiniiiçnt les  dix  commandemenz  furent  donnés  par  paroUe. 

(Rély,  I,  ^  45.) 
D^'s  dix  commandemaus  baillez  a  Moyse.  {Myst.  V,  Tesl.^  UI,  p.  342.) 


MOÏSE  FRAPPANT  LE  ROCHER 

Expression  refaite  sur  les  textes  suivants  : 

Percuties  petram,  et  exibit  aqua.  (Ex.,  xvii,  6;  cf.  Nomb.,  xx.  11.) 
Qiioniam  percussit  petram,  et  fluxerunt  aquœ.  (Ps.,  lxxvii,  20.) 

1,  On  rtiric^oDire  déjà,  par  allusion,  l'expression  suivante  : 
Les  comandemens  d'aniors  sache 


dix  en  i  a  qui  bien  les  nombre.  [Hose,  13,956  et  13,963.) 
S.  Le  mot  Oécalogue  (v.  Dict.  grec),  emprunté  à  Clément  d^Alexandrie  (vers  SOO  après 
J.-C,),  tu  ûtranger  k  la  Bible;   il   n'entre  en  français  qu'au   xv»   siècle   (v.  Hatx., 
Damé  ST.,  Th.), 
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introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  dès  le 
début  du  xn«,  par  les  Psautiers,  les  imitations  libres  des  auteurs 
et  les  Bibles. 

xii*  8.  Kar  il  ferit  la  pierre  e  decunireot  ewes.  (Oxf,^  p.  106.) 

xni*  8.  Quar  en  laigue  fors  meneie  delà  pirre  Moysen.  (DiaL  Grét}.^  p.  7t.) 

Moyse8  avoit  levé  8a  main  il  feri  la  table  II  fois  de  la  verge  et  les  e^es  ett 

issirent.  (B.  N.,  899,  fo  63.) 
Dune  leva  Moyses  sa  main  si  feri  la  pierre  n  foiz.  (B.  N.,  15,1192,  P  62  v«.] 

XIV»  s.  Et  la  verge 

voult  Moyses  en  la  pierre  assener.  {Mit\  iV.-D.,  V,  p.  150.) 
Et  si  il  ait  feni  la  pierre,  et  yawes  en  sont  yssues  et  sailKes.  (Pj«  Jfefv,p.3^0.) 
Et  comme  Moyses  eut  levé  sa  main  et  feni  la  pierre  par  dem  fois  de  U 

verge.  (B.  N.,  153,  f»  94.) 

XV*  s.  Ta  verge  en  main  tu  prendras, 

et  sur  la  pierre  firapperas.  (Myst,  V,  Test.,  24,692] 
Tu  frapperas  sur  cette  roche 
de  laquelle  euue  sortira.  (Id.,  26,373.) 
Et  tu  frapperas  et  de  la  pierre  sortira  eaue  a  boire.  (Rélt^  I^  r>  44.) 


FAIRE  JAILLIR  L'EAU  DU  ROCHER 

'    Expression  tirée  des  Psaumes  : 

Et  eduxit  aqiiam  de  petra.  (lxxvii,  16.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^ 
et  reprise,  à  la  même  époque,  par  un  texte  d'inspiration  biblique 
(v.  Introd.,  p.  23,  §  9). 

xn*  s.  E  forsmenat  ewe  de  la  pierre.  (Ox^.,  p.  106.) 
Car  fondé  sont  sur  la  forte  roiche 
dou  traist  Moyses  lou  ruissel.  {David  prophecie,  v.  539,  ZeiUchr.^  XIX  J 

xm*  s.  De  la  dure  pierre  jeta  (Dieu) 

Tewe  dont  vus  rasazia.  (Év.  Nicod,,  A,  v.  650.) 
Il  leur  fist  venir  eaue  hors  de  pierre.  (B.  N.«  13,392,  f»  236.) 

XIV*  s.  Et  trahit  yawe  de  pierre  dure.  [Ps,  Metz^  p.  220.) 

XV»  s.  Comme  Moyse  fist  saillir  l'eau  d'une  pierre.  (Myst.  V.  Teni.^  111,  \t.  3ii0.) 
Et  il  a  tiré  leaue  de  sa  pierre.  (Rély,  I,  f»  243.) 


LE  VEAU  D'OR 

Expression  désignant,  dans  TAncien  Testament,  non  pas  Vidole 
des  Juifs  au  pied  du  Sinaï,  mais  celle  du  roi  Jéroboam* 
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Du  rapprochement  des  deux  épisodes  et  des  textes  suivants  : 

Et  fccerunt  sibi  vitulum  conflatilem.  (Ex.,  xxxii,  4,  8.) 

Fecit  duos  ntulos  aureos.  (I  Hois,  xii,  28;  II  Rois,  x,  29;  II  Par., 

XHI,  8.) 

est  née,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  une  confusion,  qui,  des  ou- 
vrages d'inspiration  religieuse,  passe  dans  les  Bibles  elles-mêmes 
{v.  Introd.,  p.  23,  §  9). 

TU*  I.  E  dous  yeelf  d'or  refist  e  eo  cez  dous  temples  les  asist.  (Rois,  p.  285.) 
£  ne  laissât  pas  les  veels  d*or  ki  esteient  en  Bethel.  (/</.,  p.  384.) 

Mes  donc  mesla  son  or  a  fuodre  le  veel.  (Garn.  Saintb-Max.,  2,135.) 

un*  fi.  Un  v(  1 1  fiseot  d'or  ',  s'el  prisent  a  oreir,  [Poème  moi*al,  str.  318.) 

Quint  li  Jueu  de  mal  fei 

âarf>rerit  un  veel  d'or.  (G.  le  Clerc,  Bestiaire^  y,  79.) 
{{  fist  n  veaus  dor.  (B.  N.,  899,  f<»  172.) 

Kt  qujiQt  Movses  ot  ars  li  Tessel  {lire  :  veel)  dor  en  poudre.  (B.  N.,  15,392,  f» 44.) 
Les  veaus  dor  que  Ilieroboam  aToit  faiz.  (Id.y  f»  121.) 

xtv*  ft.  £t  liât  U  veaux  dor  a  la  semblance  de  ceulx  que  fist  Aaron  ou  désert. 

(B.  N.,  153,  f«  248  f .) 

IV*  a,  T4^y  Tont  le  veau  d'or.  {Myst.  V.  Tesl.,  commentaire,  25,482.) 
Us  doDQent  la  gloire  et  le  pris 
a  ua^  veau  d'or,  (/rf.,  25,598.) 
Et  quant  Moyse  eut  ards  le  veau  d'or  en  pouldre.  (R6ly,  I,  v<>  53.) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

Adorer  le  veau  d'or  (v.  cette  expr.). 

LE  BOUC  ÉMISSAIRE 

Expression  refaite  par  saint  Jérôme,  qui,  à  l'exemple  des  Sep- 
tante, substitue  une  glose  au  mot  du  texte  dans  les  deux  passages 
du  Lévilique  : 

Mitlensque  Buper  utrumquesortem,uDam  Domino, et  alteram  capro 

emissario.  (xvi,  8.) 
Cujns  aiilem  (exierit  sors)  in  caprum  emissarium,  statuet  eum 

vivum  coram  Domino,  ut  fundat  preces  super  eo,et  emittat  eum 

m  soliiudinem.  (/rf.,  10.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  et  rendue  jusque-là, 

1.  On  rencontre  aussi  au  xiii*  siècle  : 

Un  Tâel  de  quivre  fesistes.  {Êv,  Nieod.y  A,  ▼.  656.) 
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depuis  la  fin  du  xiiis  par  divers  équivalents  (v.  Émmairej   et 
Introd.,p.  26,  §4). 

T 

xni*  8.  Et  li  autres  soit  al  chevrel  banonier*.  (Ans.,  5,056,  f*  81.) 

Et  pource   quil    estoit   eiasi   envoiez estoit   il   appeliez    houqiies  hors 

eoToiez  ou  messagiers.  (B.  N.,  15,392,  f®  51  ■.)  * 

Ou  chapitre  de  la  rouse  genice  et  du  bouquet  envoie.  {ItL,  t^  \ii,) 

XIV*  8.  Iceluy  bouc  qui  sera  envoyé  hors  du  désert.  (B.  N.,  153,  f»  67  v*,) 

Quant  les  enfans  disrael  avoieut  pechie  il  envoient  I  chevreul  en  1  d«si^rt. 

(Ars.,  2,059,  f"  ly  ¥<»;) 

zv*  s.  Du  boucquin  envoyé.  (Rély,  I,  v«  59.} 

Et  estoit  appelle  le  boucquin  hors  envoyé  ou  messagier.  (/c/.,  f^  <iO.] 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

Être  le  bouc  émissaire 

Faire  de  quelqu'uti  le  bouc  émissaire  {v.  ces  cxpr.)- 


LA  LOI  DONNÉE  SUR  LE  SINAÏ 


Expression  refaite  sur  le  texte  du  Lévitique  : 

Prœcepta  quse  mandavit  Dominus  Moysi  ad  filios  IsratU  in  monte 
Sinaï.  (xxvii,  34.) 

introduite  en  français  après  le  xv»  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
second  tiers  du  xiii«,  par  les  Bibles  et  les  auteurs  (w  Introd-, 
p.  26,  §4;  51,  §4). 

xni*  s.  Ce  fu  li  comandement  que  Dieu  comanda  a  Moysem au  mmi\  de  âyiiay, 

(B.  A.,  5,05a,  p  ai) 

Il  aparut  en  nue  ou  moult  (lire  :  mont)  de  Synai  si  comme  on  lit  en  enode 

ou  chapitre  comment  N.  Sires  donna  la  loy.  (B.  N.,  15,392,  f^  ItH  v*,) 
jSur  celui  mont  ieûna  Moyses  XL  iors  dusc*  a  tant  que  la  lois  M  tu  donnée. 

(Ernoul,  OtienL  tuL,  III,  p,  83.] 

XIV*  s.  Ce  sont  les  commandemens  et  jugemens  et  les  loys  que  N.  S.  donna,  i-  <  t  ovk 
mont  de  Synay  par  la  main  de  Moyse.  (B.  N.,  153,  (^  76.) 

XV*  s.  Les  jugemens  pactes  et  les  loix  que  N.  3.  bailla  et  eut  entre  luy  et  l^i  fik 
Disrael  au  mont  Sinay  par  la  main  de  Moyse.  (Rélt,  I,  f«  6^2.) 
Geste  est  la  loy  que  Dieu  donna 
quant  il  ot  en  ces  tables  mises  ^ 

ou  mont  Sinay  a  Moyse.  (Jubinal,  Myst.  inéd,\  U,  p.  359.) 

1.  GoDBFKoi  ne  donne  pas  d'exemptB~du  mot  antérieur  b  1433,  et  cita  bom  tumonier^ 

2.  Le  Lévitique  ne  figure  pas  dans  B.  N.,  899. 


r 
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LES  JUIFS  DANS  LE  DÉSERT 


Expression  refaite  sur  les  textes  suivants,  par  allusion  aux 
quarante  années  passées  par  les  Juifs  au  désert  : 

EruDt  vagi  in  deserto  annis  quadraginta.  (Nomb.,  xiv,  33) 

Duxi  vos  in  deserto  quadraginta  annis.  (Amos,  ii,  10;  cf.  Is.,xvi,8.) 

introduite  en  français  après  le  xv*  siècle,  mais  préparée  par  les 
auteurs  d'inspiration  biblique  et  les  Bibles, depuis  le  xii*  (v.Introd., 
p.â7,§6;51,§5). 

XU*  «,  Ki  formas  les  fiz  Israël, 

par  les  desers  taut  jors  guias 

c't  coDduisis  et  governas.  (Sainte  Julienney  y.  274.) 

Por  ce  perdirent  H  juif  mescreaut 

dedanz  Esgipte  es  deserz  d'Abilant 

ou  Dostre  sire  les  garda  propement. 

(Girard  de  Vienne^  Bartsch»  L,  L.,  col.  336.) 

un*  i,  Vustre  flU  iront  foloiant  par  le  désert  XL  anz.  (B.  N.,  899,  ^  61  ^.) 

Ll  f1l£  Uraei  furent  moult  lonc  temps  es  desers.  (B.  N.,  15,392,  f>  62  v«.} 
].:l  ma  une  que  Dieu  envoia  aux  fils  d'Israël  quant  ils  estoient  au  désert. 

{Gr.  Chr,,  fl,  p.  190.) 

r[Y*  s.  Maii  \h  iront  yagant  par  le  désert  par  XL  ans.  (B.  N.,  153,  f*  89  v«.) 

Moyses  qui  passa 

iun  peuple  hebrieu  au  désert.  (Desch.,  VI,  p.  22.) 

xy*  I.  Le  pe^t'le  d'Israël  fu  par  quarante  ans  errant  par  les  déserts  pour  leurs 
coatradictions  et  murmures.  (Ghartkr,  Esp,,  p.  320.) 

Et  selon  les  nombres  de  quarante  Jours recevrez  tous  en  ces  desertz 

quarante  ans  la  peine  de  voz  péchez.  (Kély,  I,  f«  69.) 

(Dieu)  par  le  désert  les  conduisait.  (Jubiïval,  Myst.  inéd.,  I,  p.  15.) 


CORE,  DATHAN  ET  ABIRON 

Expression  résumant  par  allusion  tout  le  récit  de  la  sédition 
rapporté  dans  le  livre  des  Nombres  (xvi,  1  à  34),  et  brièvement 
rappelé  dans  les  Psaumes  : 

Âperta  est  terra,  et  deglutivit  Dathan,  et  operuit  super  congrega- 
lioncm  Abiron.  (cv,  17.) 

inti-ûdiiile  en  français,  au  premier  tiers  du  xiii«  siècle,  par  un  texte 
d*inspiralion  biblique,  mais  déjà  préparée,  au  début  du  xii«,  parles 
Psauliersj  et  tombée  en  désuétude  après  le  xv«. 
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xn«  8.  Ao?erte  est  la  terre,  e  dégluti  Dathao  ;  e  coYrit  sur  la  coQgregaciuD  Abiron. 

{Orf.,  p.  159.) 
Terre  ovri,  Dathao  englouti 
e  sur  tous  Abiron  ovri.  {Lib.  Psal,^  p.  333.) 
Les  dous  de  vus  avrat  Satan 
od  Abiron  et  od  Dathan.  {Saint  Brendan^  y,  198.) 
La  terre  croUe,  li  ciels  tonne 
•     ••••••••• 

terre  le  sorbist  sens  cngan, 

corne  fist  Abiron  et  Dathan.  {Roman  Thèbes,  Go!VSTASâi  Chttsi,,  p.  66,) 

Jiii*  s.  Tel  fin  facent  corne  fist  jadis 

Dathan,  Abiron  et  Ghore.  (Coincy,  Sainte  Léochad,  t,  315.) 
Juif  que  terre  englouti  com  Dathan  et  Core.  (W.,  Chan£j<  Ave^  col.  154.) 
La  terre  oevre  sa  bouche  e  les  gloutist si  descendirent  tuit  vir  «n  i^nf^r. 

(B.  S.,  899,  ^ea.) 

De  la  discorde  Ghore  et  Dathan  et  Abiron.  (B.  N.,  15,392,  ^  61.) 

xiv*  s.  Li  terre  c'est  fendue  et  aeuverte,  et  ait  englouti  et  devorfiït  Dathan,  eL  aH 
desous  li  accraventeit  la  congrégation  d'Abyron.  {Ps.  Melz^  p,  302,) 
Il  perist  en  ame  et  en  corps 


.     •    comme  Dathan  et  Goré, 

qui  touz  Yis  furent  dévoré, 

car  terre  dessoulz  eulx  s'ouvri 

et  en  abisme  les  covri.  {Mir.  iV.-D.,  IX,  v.  365.) 

Digne  d'estre  Ghore  et  Albiron 

que  la  terre  englonty  environ.  (Dbsch.,  DI,  p.  151  ^) 

Las!  que  devint  Ghore  et  Dabyron, 

transgloti  sunt,  terre  les  absorboye.  (/(/.,  V,  p.  328.) 

XV*  s.  Ayes  en  mémoire  les  punitions  qui vinrent  sur  eulx  es  temps  de  Maysc 

et  de  Aaron,  dont  les  anciens  furent  vifs  transgloutiz  en  terre. 

(Ghart,,  Quadr.,  p,  4â3.) 
De  Ghore,  Dathan  et  Abiron  que  la  terre  transgloutit. 

{Myst,  V,  Test.,  10,  p.  374.) 


LA  VERGE  D*ARON 

Expression  textuelle  du  livre  des  Nombres,  rappelant  par  allu-^ 
sion  le  miracle  par  lequel  Dieu  fait  choix  (TAron  H  de  ses 
descendants  pour  les  fonctions  sacerdotales  : 

Invenitque  (Moyses)  germinavisse  virgam  Aaron  in  donio  Levi, 
(xvix,  8.) 

i.  Le  fait  est  assez  connu  au  moyen  âge  pour  que  les  lecteurs  aient  pu  4:0  m  prendre  dtis. 
allusions  comme  celles-ci  : 


Ou  temple  Dathan  pourras  advertir 
aux  ydoles.  (Dbsch.,  I,  p.  110.) 
Au  jour  d*ui  sont  de  ce  temple  régent 
maint  Dabyron.  {Id.,  ibid,,  p.  111.) 


r 
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reprisp  par  le  Nouveau  Testamenl  (Hébr,,  ix,  4),  întrodtiite  en 
français,  au  dernier  tiers  du  xii"  siècle,  par  la  traduction  des  Rois, 
admise  avec  son  sens  hiblique  par  les  auteurs,  dès  le  début  du 
Mn«,  et  passant  bientôt  à  une  acception  mystique,  qui  ne  s'est  pas 
conservée  (v,  lutrod.,  p.  â3,  §  9;  42,  §  2), 

XIP  â.  Ed  lardie  nVn  out  e\  fors  les  labte^  tJe  iik'rrt?  que  Moyses  i  out  titîi..-^.  el 
ta  jergû  Aaron.  {Hois,  p,  S59,) 
Et  la  êflloit  U  Viel  Testament  et  la  verge  de  Aaroo» 

(Kft:ioiL,  OHenL  tat.,  m.  p.n: 
ir[[*  s.  E  dime  ne  lumei  nu  a  certain 

quo  Aaron  tint  ea  sa  main 
une  Vierge  quL  secche  ^^iteU, 
et  quant  c«Le  verj^e  flori 
e  foULa  a  Qur  e  fruiï  rend! . 

(G-  Li  Clerc,  Johs  N,-D.  Zeilschr.,  ni»  v,  3&14 
Si  tn>Ta  que  la  ?er^e  Aaron  avolt  ff<*rnie  en  la  mesniee  levj, 

Ave,  firg«  noHe,  de»  le  t^mps  Pharaon  > 
fu»  tu  prefl^ïur*  par  b  ti*r^fc  Arôn. 
Le  dou£  fruit  de  ton  veoire  Men  nous  ïu»nafîa 
la  verf^e  taiu  racina  qui  »1  frticliflft, 

(CûmCT,  Chanfit  Ave,  v.  r»:i3;  ef.  eoi.  73* J 
Kt  ta  11  si  ftieu  Dourir. . .  » .  par  Altrdi'i   mïrade  comme  la  vv^rge  Aaron  flou  rit, 

quï  dt^ï&nt  pour  IciiiK  temp»  avoii  este  »eche.  {Gi\  Cht\t  U|  p«  19^0 
Si  trouva  (Moyioa)  la  ^tTi^c  Aaron  fueilllc  vi  llnurie  et  portant  amandes. 

(B,  N,,  13,3!ÏÎ,  ^  62.) 
II V*  B.  La  verge  Aaron  fiHillie  et  Oourie.  (B.  N.»  lS3j  ^  93  ?".) 

XV*  ft.  La  vierge  Aaron  sans  enntineure 

lleury,  foiLly  et  poi1a  ftuîL  (JcbitiaLi  5fy^^  inétî.,  \,  p.  il.) 
Or  ça,  puuple,  cansklL^rou 
t|UB  Dku  veult  f]Ui^  Aanin  »eJgiieurit!  ; 
vous  vojt?i  fi  H  verifii  lieu  rie 

Jaquelliî  porto  futùlln  «l  fruit.  (Mffst.  \\  r^»/,,  2Ë,a8û.) 
De  la  Torf*^  do  Aiiroij  qui  fleunt.  [Id.,  HI,  ji.  3«G.) 
L(?ndiïmai«i-....  Mojst;  trouva  ni  k  lignée  de  Levi  la  ^erp-e  de  Aaron  ftieillî# 
el  Qorie,  ^Rélï,  I,  v'  ÎU.j 


LE  SERPENT  D'AIRAIN 

Expression  textuelle  du  livre  des  Nombres,  d<^signanl  Vimagc 
érU/éepar  MoUe  dam  le  désert,  et  dont  la  vut*  gnérii  tes  Juifi  de 
la  morsure  de  reptiles  : 

Fac  serpentem  luneLtm*  (xxi,  8J 

1 .  11  y  H  I&  confusion  avec  une  autre  aigniflcâtion  de  cette  même  expressîan  (Ex,,  rn. 
le,  %t}  désignant  La  bo^ueUe  Tniracuietite  employée  par  Moite  et  Arun  dana  ie»  dtvertev 
plaies  d'Egypte. 
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reprise  dans  le  Nouveau  Testament  (Jean,  m,  14)  comme  limage 
du  Sauveur^,  introduite  en  français  avec  son  sens  premier,  dès  le 
début  du  XIII»  siècle,  par  les  auteurs  d'inspiration  biblique,  et  con- 
tinuée par  la  série  des  Bibles  (v.  Inlrod,,  p.  45). 

XIII*  8.  Et  N.  Sires  lor  comanda  qu'il  feissent  I  sarpent  d'airain,  si  te  leTassout  en 
haut  en  une  perche.  (M.  Sully»  p.  188.) 
Faites  un  serpent  dairaio.  (B.  N.,  899,  f*  66.) 
Et  mist  le  serpent  dairain  haut  en  la  moyenne  du  pueple. 

(B.  N.,  15,392,  f**  63  t*.) 

XIV*  s.  N.  Sires  Dieus  dist  a  Moyse  que  il  peudist  le  sierpent  darain  sur  une  pferce  i^t 
tuit  chil  qui  le  Terroient  seroient  guerrys  de  la  pointure  dei  sierpeni» 
envenimes.  (Ans.,  2,059,  ^  20.) 
Fay  dist  il  ung  serpent  dairain.  (B:  N.,  153,  ^  95.)  \ 

XV*  s.  Car  comme  Moyse  exaussa 

le  serpent  dairain  et  haussa 
voyant  tout  le  peuple  au  désert.  (GrIèban,  11,521.) 
Faii  ung  serpent  dairain.  (Rélt,  1,  v«  71.) 


L'ANESSE  DE  BALAAM 

Expression  refaite,  résumant  le  récit  du  livre  des  Nombres  (xxii, 
22  à  35),  introduite  en  français,  au  premier  tiers  du  xiii»  siècle,  par 
un  texte  d'inspiration  biblique,  mais  préparée,  depuis  le  xii",  par  les 
allusions  des  auteurs  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  50). 

xn*  s.  Cil  qui  fist  ciel  terre  et  mer, 

et  qui  rasnesse  fist  parler.  {Wace^  dans  Littré.) 

XIII*  s.  Bien  li  pot  faire  li  Salverre 

li  rois  du  ciel  et  de  la  terre 


et  qui  les  nasse  (lire  :  lasnesse)  Qt  parler.  (Ans.,  5,201,  Rom^  XVI,  p.  55.] 
11  refist  rasnesse  parler 

a  Balaam.  [3  ennemis  homme,  3,265;  ibid.^  p.  22.) 
Li  angles  N.  S.  qui  sestoit  en  la  voie  encontre  balam  qui  seoit  teur  aasDease. 

(B.  N.,  839,  f»  66.) 

i.  Le  sens  mystique,  sous  la  forme  abrégée  du  Nouveau  Testament,  se  retrouve  ch@;t 
les  aiiteors  dès  le  xu*  siècle. 

xfi*  s.  Si  cum  Moyses  essauciet  le  serpent  el  désert.  (Ans.,  2,083,  f^  36.) 
xin*  s.  Alsi  corn  Moyses  aveit 

halcé  la  serpent  el  désert, 

Alsi  convenot  en  apert 

li  fliz  de  home  estre  eshalcé.  (G.  lb  Clbrc,  Buiiaire^  v.  514.) 
XV*  s Figuré  au  serpent, 

que  Moyses  pour  sa  gent  faire  aie 

ens  ou  désert  esleva.  (FroisSard,  Poisiei,  II,  p.  362.) 
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...  Une  asnesse  paria Ja 
que  un  prophète  cheTaucfaa, 
Balaam  Toï  apeler.  {Renard,  XXIV,  v.  187.) 
Li  biaus  Sires  qui  fist  jadis 

parler  l'asnesse  Balaam.  (Coihcy,  Prolog, ,  Us.  H,  v.  6.) 
De  la  Toie  Balaam  et  comment  lainesse  parla  a  lui.  (B.  N.,  15,392,  f*  64.) 

xiv*  a,  Balaam  qui  se  scoit  sur  son  asnesse.  (B.  N.,  153,  ^  96  t«.) 

IV"  â.  Balaam  sy  le  prophetiza, 

lorsque  son  asnesse  parla.  (Jubinal,  MysL  inéd,,  U,  p.  14.) 
Kt  quant  lasu'.'sse  le  veit,  elle  cheut  souhz  les  piedz  de  Balaam.  (Rély,  I,  ^  73.] 


LES  TROMPETTES  DE  JERICHO  « 

Expression  refaite,  résumant  tout  le  récit  du  livre  de  Josué 
fvi,  4  à  20),  introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  pré- 
parée,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«,  par  les  allusions  libres  des 
auteurs,  puis  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  51,  §  2). 

2X1*  i.  Le  grant  prince  del  monde  qui  sanz  engin  trébucha  Jéricho.  [Macc.y  p.  83.) 

(Li  fil  Israhel)  sonnèrent  lor  buisines et  quant  elles  sonnèrent  si  caireot 

li  mur  de  la  cité.  (Ernoul,  Orient,  lat.,  m,  p.  67.) 

im*  s.  Je  prendray  mon  olifant,  et  puis  le  corneray  si  très  fort  que  le  son  en  ystra  û 
fort  et  si  puissant  quil  fera  tresbucher  la  cité. 

{Galien  restoré^  Constams,  Chreat,,  p.  26.) 
Ë  les  boisines  sonerent  et  quant  la  voiz  et  li  sons  sonna  es  oreilles  de  la 

multitude.  (B.  N.,  899,  ^  99  v.) 
Trompes  et  araines  sonner  en  la  manière  que  Ton  fist  jadis  quant  Jéricho  fa 

prise.  {Gr,  Chr.,  H,  p.  33.) 
va  prestres  pristrent   a  la  journée  les  Vn  busines  si  commencierent  a  busi- 
ner et  les  busines  businoient.  (B.  N.,  15,392,  f»  80  t«.) 

xtv*  s.  Et  le  (rolifant)  sonneray  par  si  grant  force  et  vertu  que  mon  alaine  qui  co 
sortira  sera  si  grant  bruit  que  je  feray  cheoir  et  trébucher  à  terre  le  doDJoo 
de  ce  palais  qui  est  grant  et  large. 

[Galien  re//ior^,  Coustans,  CAres/.,  p.  26.1 
Vous  environerez  VU  fois  la  cite  et  les  prestres  corneront  de  leiu-s  buisines. 

(B.  N.,  153,  ^  136.) 

XV*  s«  Au  septisme  jour  chascun  prestre  sonnera  sa  trompille,  don,  don,  don,  doD, 
don,  et  criera  :  Vile  gaignée.  (Oliv.  Maillard,  p.  17.) 
£t  les  prestres  sonneront  toujours  les  buisines  en  allant  entoar  la  cité. 

(Rély,  1,^90.) 

i.  ■  Lt%  murs,  les  murailles  de  Jéricho  >*,  expression  du  Nouv.  Test.  (Hébr..  xi,  30.) 
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SOLEIL,  ARRÊTE-TOI  !  ARRÊTER  LE  SOLEIL 

Expressions,  Tuae  abrégée,  Tautre  refaîte  sur  le  texte  du  livre 
de  Josué  : 

Sol,  contra  Gabaon  ne  movearis.  (x,  i2.) 

introduites  en  français,  sous  leur  forme  définitive,  après  le 
xv«  siècle,  mais  préparées,  Tune,  depuis  le  second  tiers  du  xiii", 
par  les  Bibles,  Tautre,  par  les  allusions  libres  des  auteurs,  depuis 
le  XI*  (Introd.,  p.  27,  §  7;  48). 

XI*  8.  Qae  le  soleill  facet  pur  lui  ester.  [Roland,  2,450.) 

xiir  s.  Soleus  ne  te  mueues  pas  contre  Gabaon.  (B.  N.,  899,  f*  102  v^.) 
Li  soleus  sarresta  donc  el  mileu  del  ciel,  (/e/.,  ibid.) 

Souleil  ne  te  mues   de  encontre  Gabaon et  ainsi  an^ifla  le  Bouleil  ou 

milieu  du  ciel.  (B.  N.,  15,392,  fo  82  y*.) 

XIV*  s.  Je  te  prie  Sire  dist  il  que  le  soleil  sarreste  qui  est  contre  Gabaon  ot  s^ureaU 
le  soleil.  (B.  N.,  153,  fM40».) 

XV*  s.  A  la  requeste  de  Josué  le  soleil  retaik'da  de  absconder  sa  lumiùrc. 

(Ghartier^  EHp.,  p.  3S3.) 
Soleil  ne  te  mue  dencontre  Gabaon.  (Rély,  I,  P  92.) 


LA  PROPHETESSE  DÉBORAH 

Expression  textuelle  du  livre  des  Juges  : 

Erat  autem  Debbora  prophetis, quœ  judicabat  popiilum  in  illo 

temporc.  (iv,  4.) 

introduite  en  français  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers  du 
xiii«  siècle,  mais,  jusqu'au  xv«,  remplacée  dans  les  auteurs  par  : 
la  dame  Débora  (v.  Prophétesse,  et  Introd.,  p.  23,  §  9). 

xni*  s.  Delbora  estoit  lors  prophète. ....  qui  guioit  le  pueple  en  col  tons- 

(B.  N,,  899,  f  113.) 
Une  sainte  dame  qui  estoit  prophète  qui  Delbora  a  voit  a  non. 

(B.  i\\,  15,392,  r'86.] 

1.  Par  confusion  avec  deux  autres  passages  de  TAnc.   Test.  (Il  Koig,  w,  t1  ;  Is., 
xxKvni,  8),  où  le  soleil  recule  de  dix  degrés,  Deschamps  «lit  : 
A  Josue  fist,  en  brief  termine, 
XXH  roys  destruire,  et  Traiement 
le  souleil  fist  retourner  en  sa  ligne 
par  X  degrez  pour  leur  destruisement.  (ill,  p.  99  et  !203.) 
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3iv*  8.  N'as  tu  pas  leu  comment  Debora  la  dame  saige  habitant  soulz  Tombre  d'une 

palme? (Chartibr,  Esp.,  p.  362.) 

En  Judicum  n'est  il  pas  dit 
que  ceste  dame  Debora 

jugea  les  gens  sans  contredit?  (P.-L.  Jacob,  Moralités,  p.  393.) 
Une  saiucte  dame  qui  estoit  prophète  qui  Delbora  avoit  a  uom.  (RÉLY,I,f«96.) 


'  LA  FILLE  DE  JEPHTÉ 

Expression  textuelle  du  livre  des  Juges,  prise  comme  résumé 

idu  récit  tout  entier  : 
Et  plangant  filiam  Jephte.  (xi,  40.) 

\  introduite  en  français  par  les  Bibles  depuis  le  second  tiers  du 

xiir  siècle  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9  ;  47,  §  8). 

XEu*  S.  Au  chief  de  lan  sassemblent  totes  les  filles  Israël  e  plaignent  la  fille  iepte. 

}  (B.  N.,  899,  f«  119.) 

I  Car  toutes  les  puceles  sassembloient et  plaignoient  quatre  Jours  la  fille 

f  iepté.  (B.  N.»  15,392,  t*  88  v.) 

xïv»  s.  Et  plaignent  la  fille  de  iepte  par  quatre  iours.  (B.  N.,  153,  ^  161  ▼•.) 

XV-  s.  Et  plaignoient  quatre  jours  la  fille  Jepté.  (Rélt,  I,  ▼•  98.) 


f 


L 


SAMSON  ET  DALILA 

Expression  refaite,  résumant  par  allusion  le  récit  du  livre  des 
Juges  (ch.  xvi),  introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  pré- 
parée, depuis  le  xii»,  par  le  fréquent  rappel  des  deux  noms  chez  les 
auteurs  et  dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  5;  51,  §  5). 

m'  s.  Par  Daulila,  quo  Diex  ne  voie, 

perdit  Sanson  Fortin  sa  joie.  (Et.  Fouoièrbs,  Liv.  ManièreSy  str.  248.) 

xiir  s.  Dallida  parla  doue  a  Sanson.  (B.  N.,  899,  f»  121.) 
Famé  est  trop  fors,  c*en  ert  la  somme, 
et  por  peler  et  pour  tondre  homme, 
si  cum  Sanson  fit  Dalida.  (Goincy,  Mii\  N.-D,,  col.  645.) 
Ainsinc  Sansons,  qui  pas  dis  homes 
ne  redotoit  ne  que  dix  pomes, 
s'il  eust  ses  cheveus  eus, 
fu  par  Dalida  deceus.  (Bose^  9,954.) 

Apres  ce  ama  Sampses  une  famé qui  avait  non  Dalida. 

(B.  N.,  15,392,  (•  90  V.) 

si>'  s.  Apres  il  ayma  une  femme...  .  laquelle  estoit  appcllee  Dallida. 

(B.  N.,  153,  M64V.) 
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'. Sanson 

que  Dalila  seust  si  bien  deceroir.  (Desch.,  IV,  p.  353.) 

Que  tut  Dalida  la  mauvaise 

au  fort  Sauson?  ains  ne  fut  aise 

jus<|ues  des  cheveulx  sçot  les  forces, 

puis  lui  totuli  a  unes  forces.  {IiL,  IX,  p.  87.) 

Ausi  fu  (déçu)  Sampson  forcyn 
par  femme,  car  son  engyn 
tôt  en  dormant  il  perdi 

ce  dount  fust  si  enforci.  (Jubinal,  Souu.  Rec.y  II,  p.  :HÎ2.) 
Apres  ce  ayma  Sanson  une  fsmme qui  avoit  nom  DaliJa,  ^IUlv,  [,  fi*  lUU,] 


DAVID  ET  GOLIATH 

Expression  refaite,  résumant  par  allusion  tout  le  récit  du  pre- 
mier livre  de  Samuel  (xvii,  23,  etc.),  introduite  ou  frain;ais  après 
le  xv"  siècle,  mais  préparée,  depuis  le  xii^,  par  les  fréquentes 
réminiscences  des  auteurs  et  par  la  traduction  des  Bibles  [v.  In- 
trod.,  p.  26,  §5;  ol,§5). 

xir  s.  Li  povre  Davi 

qui  se  combati 
contre  le  geiant 

qui  tout  debrisout.  {Gr.  mal.,  str.  49.  îiibl.  Norm,.  [,) 
Al  ure  que  Saul  vit  David  en  champ,  encuutre  Goliath  cutnhaLint.  (fîof.v,  p,68,:i 

xiu»  s.  Iceste  parole  ressemble 

a  l'orguillus  felun  Golie, 
ki  Tint  a  Tost  par  felunie 
sur  Israël  e  Deii  bai.  [Êvang.  Nicod.,  A,  v.  908.) 

Ces  paroles 

ne  me  semblent  mie  mains  foies 
que  les  Golias  furent  lors 
que  il  et  David  cors  a  cors 

Tindrent  en  champ  por  escombatre.  {Id.,  B,  v.  317.) 
E  David  pristle  chief  au  philistien  *.  (B.  N.,  899,  f»  137  \^,) 
Cornent  Golie  fu  vencu.  (G.  le  Clekc,  Bestiaire^  v.  924 
Il  fu  la  pierre,  et  tu  la  fronde 
qui  de  Golie  prist  veujance.  (Ri'steb.,  IX  Joies  iV.-D.,  v.  ai  i 

XIV*  s.  Encore  li  fu  David  de  plus  trraut  foy 

qui  Goulias  le  i?eanl  surmonta.  (DEf^nii.,  IH,  p.  43.) 

David au  Philislieu 

par  sa  fronde  et  par  son  eugien 
le  front  et  le  chief  minua.   /(/.,  IX,  p.  184.) 
Et  le  philislien  cest  a  dire  Goliath  venoit  et  saprochoit  dt^  DûsiU. 

(B.  N,,  i'j3,  f^  19L} 

1.  Le  passage  manque  dans  B.  N.  15.392,  lacune  de  plusieurs  pag«a  entra  f^  9d  et  ^  97. 
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XV  f^#  11  se  doit  aprendre  a  traire  pierres  de  fondes,  et  par  ce  fu  fait  David" rot, 
qui  conquist  Golyas.  (Christ,  de  Pisax,  U,  p.  41.) 
Mcismement  li  rois  Davis 
quaut  li  grant  gaiaut  Tassali 

Goulias,  qui  peu  le  prisoit.  (Fkoissahd,  Poésies^  II,  p.  173.) 
Comment  David  occisl  Golias.  (Rély,  P>  110.) 
De  la  bataille  de  Goullias  contre  David.  {Mi/sl.  V.  TesL,  IV,  p.  122.) 


LA  PYTHONISSE  D'ENDOR 


Expression  refaite  sur  le  texte  du  premier  livre  de  Samuel  : 

u  Quaerite  mihi  mulierem  habenlem  pythonem  »;  et  dixerunt  seni 
ejus   ad  eu  m    :   «    Est  millier  pythonem   habens  in  Endor.  ». 

(XXYIII,  7,) 

introduite  en  français,  au  premier  tiers  du  xiii«  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  religieuse,  mais  précédée,  au  dernier  tiers  du  xii*,  et 
suivie,  dans'les  Bibles,  de  divers  synonymes,  et  d'allusions  chez 
les  auteurs,  sans  arriver,  avec  la  fin  du  xv«  siècle,  à  sa  forme  défi- 
nitive (V.  Introd.,  p.  26,  §  2;  51,  §  2). 


tu*  t.  Pur  ço  cumandad  Saul  que  Tum  li  queist  une  femme  ki  sousi  de  sorcerle;. 
li  suen  11  diatreot  que  uue  ea  oui  en  Endor.  (Kot^,  p.  109.) 

liu*  1.  Mdf-'nete  trovent  Troglodite, 


Deudor  ^  Tamat  mult  durement^ 
qi  Tusot  a  cuchantcmcnt. 

{Lapid.  Marbode^  v.  453.  CoifSTA?!»,  CkresL,  p.  141 
Li  sériant  li  dlstreut  il  a  dendor  une  fome  qui  a  osperit  de  deviner. 

(B.  N.,  899,  f^  144.) 
Querez  moi  uue  famé  ou  une  dcviiic  ou   une  onchatiteresse.  1)  respondireDt 
en  endor  en  a  une.  (B.  N.,  15,392,  f^  99  v*».) 

ktv'  ji  Mar  fut  la  phitouiquc  ucc 

pour  Saul  par  son  dovinuii^o.  (Descii,,  VI,  p.  211. ( 
Et  ses  seri-'eiis  ly  dircut  il  a  une  femme  eu  eudor  (|ui  a  e^l»erit  de  deviner. 

;B.  N.,  153,  f"  201  \^.) 

XV*  t.  Querez  moy  une  feinnio  ou  devine  ou  enchanteresse lix  respondireiit  :  ïm 

Endor  en  a  une.  iRklv,  f"  lli.y 

t,  Tmiisformée  dans  la  légende  du  moyen  âge  en  un  magicien,  elle  est  appelée  \ar 
Miitfiodu  :  Deendor  Magus;  d*où,  la  traduction  ci-dessus  (v.  Constans,  ChresiomaUtUf 
|i.  U*i,  note). 
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LA  BREBIS  DU  PAUVRE 

Expression  tirée  du  second   livre  de  Samuel,  résumant,  pai* 
allusion,  toute  la  pai'abole  '  : 

(Dives)  tulil  ovetil  pauperis,  et  prsëparaVit  cibos  homini  qui  te- 
nerat.  (xit,  I  h  4.) 

introduite  en  français,  sous  sa  forme  abrégée,  après  le  xv«  siècle, 
mais  préparée,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«,  par  les  Bibles  (v. 
Introd.,p.  «6,  !5S;91,§2). 

xn*  s.  £  li  riches  hùem he  Volt  niedt  prendre  de  ses  bues  ne  de  itn  bérblt, 

mais  fist  pi'eudfe  la  befbeiete  al  po^re  hùiiie.  {RoiSy  p.  1^8.) 

ïm*  8.  Ainz  prist  la  berbiz  au  povre  home.  (B.  N.,  899,  f«  191  r.) 

Et  11  potres  DAvoit  (|utinei  tottte  setllé  i^etite  bei1)l9.  (B.  N.,  19,dd2  f»  102.) 

ïiv*  s.  Mais  prist  la  brebiete  au  povre.  (B.  N.,  153,  f»  214.) 

xv«  s.  U  épargna  sa  bf'ebis  à  toet  et  ioWM  atl  t^âUvrè  sa  sculle  brebis. 

(RÉLY,  I,  vo  119.) 
Le  povre  n'avoit  seulement 
que  une  brebis.  {Myst.  V.  Test.,  31,868.) 


LE  KOI  DAVID,  LE  ROI  SALOMON 

Expressions  textuelles,  tlrééâ  dés  litres  de  Samiiél  et  des  Rois  : 

Rex  David.  (II  Sam.,  m,  31,  32,  v,  3,  vi,  12,  viii.  H,  ix,  5,  xvi,  5.) 
fléx  Salomofi.  (1  ftoîs,  iv,  I,  21,  v,  13,  vi,  2^  vu,  13,  viii,  1,  2,  etc.) 

1.  Les  auteurs  rappellent  souvent  le  fait  auquel  elle  se  rapporte  : 
xn«  s.         David  reis  et  prophètes  purjut  altrui  mulier, 

sun  seignur  fist  oscire  et  sun  bon  chevalcr. 

NaMii  H  envéa  Doua,  pur  li  chastier, 

ne  li  sembla  pus  huntc  de  lui  humilier 

devant  les  pies  Natan,  ne  de  merci  crier.  (Oarn.  SAfK-f-llAx,  2,93L) 

Xitl"  SIÈCLE. 

Si  peuilance  u'cust  fait  del  noblf  profecial  dun 

a  David  pais  du  grand  meffait  après  la  fornicaeioii, 

qu'il  fist  d'Urie  por  sa  farac.  quant  en  horoecide  chaï 

(CoiNCY.,  Mir.  Théophil.,  v.  1,05i^.)        par  Uri  a  mort  trahi. 
Se  pénitence  ne  fut  digne,  {Theophilussage,  v.  581,  ZeUschr.j  I.) 

Cornent  serrait  David  bénigne 

XIV  SlftCLÊ. 

Kl  David  mesmes  se  juga  d'I'rie  mort  par  sa  sentence 

es  paraboles  des  brebis  et  de  ce  que  sa  breMs  ot. 

dont  il  fut  forment  esbahis,  (Desch.,  IX,  p.  280. 

quant  il  oy  la  conséquence 
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introduites  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  parla 
traductînn  des  Rois,  continuées  par  les  Bibles,  et  admises  dans  les 
le\tcs  d'inspiration  biblique  au  xiii*  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9). 

XïV  fi.  ¥.  U  rcis  David  prisl  la  citod.  [Rois,  p.  137.) 

K  \i  reis  Salomun  régiiad  sur  tulc  Israël.  (/</.,  p.  237.) 

Et  eslul  Dex  le  !-oi  David.  (,i  ennemis  homme,  v.  774.  Rom.,  XYI,  p.  16.) 

ïur  s.  Sj  tniifoia  son  (il!  au  roi  David.  (B.  N.,  899,  f"  150.) 

Li  I  ujs  Salemoos  regooit  seur  tout  le  peuple  israei.  (/cf.,  f^  164  v.) 

Meismes  U  rois  David 

<)ui  Diei  aima  piufltemcnt.  {Renard,  Wlll,  v.  1,014.) 
Cornent  fut  il  al  roi  Davit.  [Lég.  Tkéopk.^  Bartsch,  L.  L.,  col.  476.) 
A  luxemple  du  roy  David,  qui  moult  fut  dolout  de  son  fils  Absalon. 

(Gr.  Cht.,  II,  p.  392.) 
iiv*  ii.  Alurs  dist  le  roy  David  a  ses  sergens.  (B.  N.,  153,  f»  207  v«.) 

Lr  ruy  Salemon  regooil  sur  tout  le  peuple  disrael.  (/c/.,  f»  236.) 

jtv  '^.  Meisroement  li  rois  Davis 

avoit  un  piet  assis  sur  li.  (Froissahu,  Poésies,  U,  p.  176.) 
David  ly  roy  saigc  prophète.  (Villox,  Or.  Test.,  XL,  p.  67.) 
Et  f| liant  le  roy  David  fut  venu  devant  N.  S.  Dieu.  (Rély,  l,  f»  163.) 
Ei  lu  us  les  princes  de  lost  du  roy  Salemon.  (M.,  v  170.) 


LA  HARPE  DU  ROI  DAVID 

Expression  refaite  sur  les  passages  suivants  des  Psaumes  : 

Confitebor  tibi  in  cithara.  (xui,  4.) 
Psallam  libi  in  cithara.  (lxx,  22.) 

întroduik^  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
di'ljut  fiii  xn»,  par  les  Psautiers  et  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2; 
SI.  §  % 

ïii*  s-  J+i  roçeliirai  a  tei  en  harpe.  {Oxf.^  p.  57.) 

3fm-  s.  Go  n^gehirai  a  toi  en  harpe.  (B.  N.,  899,  f  243;  B.  N.,  15,392,  ^  171.) 
Cil  qui  David  le  pastorel 
li^  harpeeur,  le  chitariste 
liijt  son  prophète.  (CoiNct,  Mir,  N,-D.  Soissons^  v.  168.) 

3civ*^  ^»  Dont  David  le  sena 

par  le  doulz  son  de  la  harpe  joieuse.  (Descii.,  III,  p.  43.) 

Adonc  Saul  

l'en  hay  fort,  ..... 

tvon  obstant  ce  qui  son  mal  appaisa 

jiar  le  doulz  son  de  la  harpe  joieuse.  {Id.,  ibid.) 

(David)  feroit  sa  harpe  par  doulz  sons.  (Id.,  IX,  p.  254.) 

xv  ^,  il  Saitict  Disrael  ie  me  confesseray  a  toy  en  harpe.  (Rély,  I,  f»  244.) 


i 
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LA  BEAUTÉ  D^ABSALON 

Expression  refaite  sur  le  passage  suivant  du  second  livre  de 
Samuel  : 

Sicut  Absalon  vir  non  erat  pulchrior  in  Israël,  (xiv,  25  *.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii*  siècle,  et  préparée,  au 
dernier  tiers  du  xii«,  par  un  commentaire  de  la  traduction  du  livre 
des  Rois  (v.  Introd.,  p.  26,  §  3;  50). 

XII*  8.  Mais  nuls  oe  fud  si  bels  en  tute  Israël  cum  fud  Absalom.  —  En  marg«  : 
Cum  Absalom  fut  de  grant  belted.  [Rois,  p.  171.) 

xin*  s.  S'il  aveit la  beauté  Absalon.  [M.  Sully,  p.  148.) 

Absalon  et  sa  roiautez 

sa  grant  gloire  et  sa  graut  beautez.  {S  ennemis hom.y  v.801.  Rom.,  XVI/) 

XIV"  s.  Par  orgoill  fust  destruit  beauté  en  Absalon.  (Bozon,  p.  18.) 

Ne  que  j'aye  la  beauté  d*Absaloo.  (Descii.,  IV,  p.  347.) 
Et  Absalon  le  tresbel  depcrir.  [Id.,  UT,  p.  233.) 


LE  TEMPLE  DE  SALOMOiN 

Expression  refaite  sur  le  texte  du  premier  livre  des  Rois  : 

Domus  autem  quam  œdificabat  rcx  Salomon  Domino,  (vi,  2.) 

introduite  en  français  dès  le  xi»  siècle,  elle  passe  dans  les  Bibles  à 
partir  du  xiv«  (v.  Temple,  et  Introd.,  p.  26,  §  2;  48). 

XI*  8.  Si  violât  le  temple  Salemun.  {Roland ,  v.  1,524.) 

XII*  s.  Arst  et  destruit  la  deu  maison 

loucecle*  temple  Salemon.  {David  prophecie,  v.  61.  Zei7«cAr.,  XDt.) 

1.  On  rencontre  de  frëquentes  allusions  à  la  chevelure  d'Absalon  (II  Sam.,  xvm,  9J, 
mais  il  ne  s'est  formé  aucune  expression  dans  la  langue  avant  la  (iu  du  xv*  siècle. 

XIII*  s.  Non  par  Dieu  pas,  se  ce  fust  ores 

Absalon  o  ses  treces  sorcs.  {Rose^  1i,817.) 
Absalon  sur  I  niul  seoit 
et  par  I  bois  fuiuut  aloit, 
si  biax  cliiés  que  G  mars  valoit 

se  laça  entor  une  branche.  (3  ennem,  de  l'kom.f  v.  814;  Rom.,  XVl.) 
XIV*  s.  Il  cliacoit  parmi  I  bos  et  les  hattcriaus  demoura  entre  II  fourcons  duu  cma^q 
et  ensi  la  morut.  (Ans,  2,059,  f«  223.) 

Chief  d'Absalon,  clere  faces  d'Elayne.  (Desch.,  III,  p.  286.) 
XV*  s.  Si  avoit  tant  de  cbeveulx  que  a  peine  les  eust  on  peu  tondre  en  uo<^  iuur. 

(RÉLY,  I,  v^  120.) 

2.  Le  mot  n'est  expliqué  ni  par  Fuhrkbn,  ni  par  P.  Meyer. 
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XIV*  s.  Les  murs  estoicut  cou  vers  de  bois  par  dedens  comme  le  temple  SalemoD. 

(B.  N.,  153,  f«  334  v».) 

xv^  â.  N.  S.  pour  riionneur  duquel  fut  faiotflc  temple  de  Salomon.(RÉLY,  I,v«235*.) 


LA  DÉDICACE  DU  TEMPLE 

Expression  refaite  sur  les  passages  suivants,  et  rappelait  Yinau^ 
ijumiion  solennelle  du  temple  de  Salomon  : 

Dedicaveriint  teinplum  Domini  rex  et  fllii  Israël.  (I  Rois,  viii,  63.) 
Dedicavil  donuira  Dci  rex.  (II  Par.,  vu,  5.) 

iiih'oduite  dans  la  langue,  depuis  la  fin  du  x!ii«  siècle,  par  les 
{{lOhs  (v.  Introd.,  p.  26,  §  3;  80). 

xjir  s,  Feste  de  la  dedicatiou  du  temple.  (B.  N.,  15,392,  f«  113  v«*,) 
xrv  H.  Apres  lediûoation  du  temple  sensuit  la  dedieatiop  dicely.  (B.  N.,  153,  f>  2M.} 
xv  i^.  Comme  la  feste  de  la  dedicatiou  du  temple.  (Rélt,  I,  y«  132.) 


LA  REINE  DE  SABA 

Expression  textuelle,  qui  résume  tout  l'épisode  raconté  au  pre- 
niiiM  livre  des  Rois  (x,  1  à  14),  introduite  en  français,  au  dernier 
tii^i'h  du  XIV  siècle,  par  la  traduction  des  Rois,  reprise  par  les 
liilifrs,  et  admise  par  les  auteurs  dès  le  milieu  du  xiu«  (y.  Introd., 

p.:2;ï,§9;43,§9). 

xu'  5.  La  reine  de  Saba  oïd  la  merveilluse  famé  del  sens  Salomun,  (How,  p.  271.) 

xiir  i5.  La  reine  de  Saba  oi  iarenomee  de  Salemon.  (B.  N.,  899,  f*  169  >•.) 
La  roine  de  Sabba  vint  voir  le  roi  Salemon.  (Joinv.,  CredOy  p.  424.) 
Ou  chapitre  de  la  royue  de  Sabba.  (B.  N.,  15,392,  f»  113.) 

xtv  8.  La  royne  de  Saba sesmut  a  venir  du  commencemout  du  moode  jutques 

en  Jérusalem.  (itfiV.  N.-D.^  ï,  p.  233.) 

Plaisant  Hester  et  royne  de  Saba.  (Descu.,  III,  p.  303.) 
La  royne  de  Saba  ouy  la  renommée  de  Salemon.  (B.  N,,  153,  f*  243.) 

%s^  j.  Quant  la  royne  de  Saba  ouyt  la  grand  renommée  de  Salemon. 

(RÉLY,  I,  v«  133. 

1.  On  rencontre  aussi,  au  xii*  siècle  :  le  labernade  de  Salomon  : 

\n*  s.  Orli  tabernacles  del  cors  N.  S.  est  plus  grftnz  del  labernaole  Moysi  et  del  taber- 
nacle Salemon.  (Ans.,  2,083,  f»  â.) 

2.  Lu  traducteur  des  Rois  et  ceux  de  la  première  Hiblût  disent  teitiiellement  : 
Lii*  b«  E  dédièrent  le  temple  li  reis  e  la  gent  del  pals.  {Ilois,  p.  365.) 

XLI1'  I.  Si  dédièrent  le  temple  damcdeu.  (Bi  N.,  899»  ^  168  y\) 
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LES  PROVERBES  DE  SALOMON 

Expression  textuelle  du  début  du  livre  des  Proverbes  : 

Parabol*  Salomonis.  (i,  I.) 

introduite  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  un  texte 
d'inspiration  biblique,  préparée  par  la  traduction  des  Rots,eL\i  der- 
nier tiers  du  xii^,  mais  moins  usitée,  jusqu'à  la  fin  du  xv%  que  les 
expressions  synonymes  :  dits,  sermons,  paraboles  de  Salomon 
{v.  Introd.,  p.  23,  §  9;  et  p.  131). 

xu*  s.  E  il  fist  livres  treis  milie  de  respiz  o  de  8ag:e8  diz.  {Hois^  p.  241.) 

xnr  s.  Car  on  cel  livre  est  trové 

les  Proverbes  de  Salemon, 

le  cantica  canticorum.  (Vie  saint  Grég.  frère  Anger,  2,923.  Rom.,  XII.) 
SalemoQS  dist  III  mile  proverbes.  (B,  N.,  899,  f"  165.) 
Les  paraboles  Salmon  mouU  abregiees.  (B.  N.,  13,392,  t'  129  v«».) 

XIV*  s.  Qui  regai-dast  les  diz  de  Salemon.  (Desch.,  VI,  p.  198.) 

Advise  aux  diz  de  Salemon.  (Ici. y  IX,  p.  230.) 
Et  ou  prologue  sur  les  paraboles  Salemon.  (B.  N.,  153,  f*  356.) 

xv«  s.  Les  paraboles  de  Salomon.  (Rély,  II,  f«  1.) 

Des  proverbes  de  Salomon.  (MysL  V.  Test.,  IV,  p.  402.) 


LE  SCHISME  DES  DIX  TRIBUS 

Expression  refaite  sur  le  texte  suivant  : 

Recessitque   Israël   a    domo   David   usque   in    pi-œsentem   diem, 
(I  Rois,  XII,  19.) 

introduite  en  français  après  le  xv*»  siècle,  mais  préparée,  depuis  le 
dernier  tiers  du  xii®,  par  la  traduction  des  Rois,  les  Bibles,  et  par 
les  auteurs,  depuis  la  fin  du  XIV^ 

XII*  s.  Lores  s'en  partirent  de  Roboam  les  dis  lign(3es  de  Israël.  (Rois,  p.  283.) 

xni*  s.  Et  li  fill  israel  se  départirent  lors  de  la  llgniee  David  trusquau  ior  dui. 

(B.  N.,899,  ^  171  ¥<■*.) 

XIV*  8.  Pour  ce  lison 

que  sa  terre  fu  divisée 
a  Jéroboam  et  donnée.  (Desch.,  VI,  p.  167.) 
Sensuit  la  division  de  son  royaume  ou  royaume  disrael  et  ou  royaume  ùh 
iuda.  (B.  N.,  153,  f«  217  v«.) 

1.  Lacune  dans  ms.  B.  N.  15,39«  entre  f»  1l4  et  MlÔ. 
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XV*  s.  Gomment  Roboam  usa  du  conseil  des  jeunes  jouvenceaux  du  royaulme  des 
Juifs  qui  fut  party  en  deux.  (Rély,  1,  v»  134.) 


LES  CORBEAUX  D'ÉLIE 

Espression  refaite  sur  le  texte  du  premier  livre  des  Rois  : 

Corvi  ei  (Eliœ)  quoque  deferebant  panem  et  carnes.  (xvii,6.) 

introduite  en  français,  au  début  du  xiii«  siècle,  par  un  texte  d'ins- 
piration biblique,  et  préparée,  dès  la  fin  du  xii*,  par  la  traduction 
des  Rois\\.  Introd.,  p.  26,  §  2;  50). 

xn*  S-  Corne  li  corps  portoient  viande  a  Helye.  (RoiSy  p.  310.) 
mi*  s.  En  Tobediancc  del  corbel  Helye.  {Dial.  Grég.^  p.  71.) 


LA  VIGNE  DE  NABOTH 

Exprf^ssion    textuelle   du    premier  livre  des  Rois,  prise  pour 
résumer  l'épisode  tout  entier  : 

Uescendcbat  in  vineam  Naboth.  (xxi,  15,  18.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Rois,  et  passant  dans  les  textes  au  xiv«  (v.  Introd., 
p.  23,  §9;  43,  §9). 

xir  i.  Liève,  liève  e  va  saisir  la  vigne  Naboth  de  Jezrael.  (Hois,  p.  331.) 

Game  li  reis  Âchab  esmut  pur  saisir  la  vigne  Naboth.  (/</.,  ibid,^  en  marge,) 

juu"  8,  Ge  te  donrai  la  ^igne  Nabot.  (B.  N.,  899,  f»  178  v«.) 

Lieve  sus  si  va  prendre  la  vingne  Naboth.  (B.  N.,  15,392,  f»  119  v«.) 

XJV"  s.  Le    royne    Jesabel    qui    fist  tollir  la    vingne  Nabot   et   lui    morrir   et   elle 
meismes  en  che  lieu  la  fu  elle  tuée  honteusement.  (Aks.,  2,039,  f^  217  v«.) 
Et  je  te  donrray  la  vigne  Naboth.  (B.  N.,  153,  f«  258.) 

XV  s.  lors  sen  alla  Achab  en  la  vigne  Naboth et  la  prist.  (Rély,  I,  v^  144.) 


ÉLIE  RAVI  AU  CIEL  —  LE  RAVISSEMENT  D'ÉLIE 


Expressions  refaites  sur  les  textes  suivants  du  second  livre 
des  Rois  : 

Antequam  toUar  a  te, quando  loUar  a  te.  (ii,  9,  10.) 

Et  ascendit  Elias  per  turbinem  in  cœliim.  (n,  H.) 
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introduites  en  français,  l'une,  au  début  du  xiii«  siècle,  Tautre,  vers 
la  fin,  mais  préparées,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«,  parla  traduc- 
tion du  livre  des  Rois  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  50). 

XII*  8.  Si  tu  Teix  quant  jo  ierc  ravis; e  il  muntat  en.uu  esturbeillun  al  ciel. 

(Rois,  p.  349.) 

Gume  nostre  Sires  ravid  Helye  al  ciel,  Helyes si  en  fut  portez  el  ciel. 

(Macch.y  p.  7.) 

xiti*  s.  Helyes, ki  sor  un  cbarriot  de  feu  fut  raviz  au  ciel.  (Saint  Bbrn.,  p.  140.) 

Meismes  cel  tens  fii  ravi  Saiut  Helie 

tut  vif  el  ciel.  (Fragm.  trad.  Bible,  Rom.,  XVI,  p.  187.) 

Le  prophète  qui  fu  ravi, 

c'est  Elias.  (G.  lb  Clerc,  Bestiaire^  3,319.) 

Moult  priés  de  la  si  est  li  lius 

dont  Elyas  en  fu  tout  vis 

par  les  angles  es  ciaus  ravis.  [Houskbt,  10,930,  Orient.  laL,  UI.) 
Helyes  monU  el  ciel  en  I  estorbeillon.  (B.  N.,  899,  f»  181.) 

E  la  lettre  nus  mustre  ici 

ke  d'Elyes  avint  issi 

le  prophète,  ki  raviz  fu.  (Évang.  Nicod.y  A,  v.  1,120.) 

Gist  est  Helyes  veirement 

ki  raviz  fu  sudeincment 

en  un  curre  cler  e  luisant.  (Id,,  v.  1,945.) 
Li  ravissement  de  Helye.  .\ . .  qui  monta  es  cieus  par  la  volentei  N.  S. 

(Jowv.,  Credo,  p.  432.) 
Comment  Helyes  fu  ravis.  (B.  N.,  15,392,  f«»  120  v**.) 

XIV*  s.  Et  Helye  monta  au  ciel  en  uug  estorbeillon.  (B.  N.,  153,  f«  262.) 

XV*  s.  Comment  Helye  fut  ravy  au  ciel.  (Rély,  I,  f»  142.) 


LE  CHAR  DE  FEU 

Expression  textuelle  du  second  livre  des  Rois  : 

Ecce  currus  igneus  et  equi  igoei  diviserunt  utrumque.  (ii,  11.) 

introduite  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  tra- 
duction des  RoiSy  et  passant  dans  les  textes  au  début  du  xiii* 
(V.  Introd.,  p.  23,  §9;  43,  §9J. 

xir  s.  E  cume  il  alèrent  parlant,  estevus  uns  curres  de  feu  ardant.  {Rois,  p.  349.) 

XIII*  s.  Helyes ki  sur  un  charriot  de  feu  fu  raviz  en  ciel.  (Saest  Ber.n.,  p.  140.) 

Elye  Tesbites 
ki  altresi  translate  fu 

ça  en  ciel  en  un  char  de  feu.  {Évang,  Nicod.,  G,  v.  1,942.) 
11  monta  au  ciel  en  un  char  de  feu.  (Br.  Lat.,  p.  55.) 

1.  Le  chapitre  correspondant  h  ce  titre  manque  dans  le  vas,  entre  f*  120  et  f»  121. 
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Et  quant  il  parloient  ensemble  uns   curres  de  feu  a  obevaus  de  feu  lei 
départi  luo  de  lautre.  (B.  N.,  899,  ^  181  *.) 

xtv*  ï.  Uug  curre  de  feu  et  chevaux  de  feu  départirent  lun  de  lautre. 

(B.N.,  153,  fo262, 

XV*  S.  Ung  chariot  de  feu  se  mist  entre  eux  tlcux.  (RAly,  I,  v«  146.) 


LE  CHAR  DE  FEU  D'EUE 

Expression  résumant  plus  complètement  le  texte  ci-dessus,  in- 
lioduite  en  français,  au  xiv«  siècle,  par  un  texte  d'inspiration 

biblique  (v.  Inlrod.,  p.  26,  §  2;  30). 

XI v  s.  Au  char  de  feu  d'Elye  comparé 

ay  vo  saint  corps.  {Mir,  N,-D.y  HI,  p.  133.) 


LE  MANTEAU  D'ELIE 

E\ pression  textuelle  du  second  livre  des  Roi»  : 

Et  levavit  pallium  Elias  quod  ceciderat  ei.  (u,  13*) 

introduite  on  français,  au  dernier  tiers  du  x!i«  siècle,  par  la  tra- 
ducLion  des  Rois,  et  conservée  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p*  ^i 

§9;  43,  §9). 

ui"  s.  £  prist  sus  le  mautel  Helye  qui  li  chatt.  [RoiSj  p.  349.) 

%m*  s.  E  leva  le  mautel  Helye  qui  li  esioit  chaôr.  (B.  N.,  899,  f*  181.) 

Seiuz  Helic  U  f.,'ctte  sou  mautel.  (Fragm.  Bible,  Rom.^  XVI,  p.  189.) 
Et  pour  user  en  avant  du  manteau  Helyes.  (B.  N.,  15,392,  f»  121.) 

iTV  s.  Et  leva  le  mantel  de  Helie  qui  li  estoit  cheu.  (B.  N.,  153,  f»  262.) 

xv^  s,  Puis  prinst  le  maiitcl  de  Helie  et  s*en  retourna.  (Bély,  I,  v«  126.) 


LES  MORTS  SE  RAiNIMANT  A  LA  VOIX  D'ELISÉE 


Expression  refaite  sur  le  texte  du  second  livre  des  Rois  : 

Ingressus  est  ergo  Eliseus  domiiin,  ot  ecce  puer  mortuus  jacebat 

in  lectulo  ejiis;  ingressiisque  clausit  ostiuro, et  oravit  ad 

Dominuin, et  incubuit  super  puerum, et  calefacta  est 

1.  Jf^me  remarque  que  ci*dessusi 
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caro  pueri, et   oscitavit  puer  septies,  apeniît^iue  ociilos» 

(IV,  32  à  36.) 

Introduite  en  français  après  le  xv«  siècle  ',  mais  prépar^^o,  ilepiiis  le 
dernier  tiers  du  xii°,  par  la  traduction  des  Rois,  et,  au  SIU^  par  les 
Bibles  et  les  allusions  des  auteurs. 

XU"  s.  Ki  Jus  alad,   e   sur  Tenfaot  taut  se  oulcliat  que  les  oilz  uvinid  p  aeit  fi^lz 
baeiUd;  e  en  ceste  manière  li  prophètes  l'enfant  rosuscitad.  {Ruis,  |i.;iJ59  *.) 

XIII*  I.  E  86  ooacUa  sur  lenfant  e  lenfes  baaiUe  par  VU  fois  e  ovri  los  eiili, 

(B.  N.,  WJ,  f^  \n  f\) 
Se  wus  estes  profeto  Deu  verai, 

resuscitez  inel  mun  filz  dunt  je  m'esmai. 


Par  sa  prière  Teufaut  il  suscita.  [Fragm.  Bible ^  ftom.,  X\\.  ]u  i&S*) 
Une  fenie  qui  ouques  navoit  porté  fil  flsl  engendrer  et  porter  1   lil,   H  \*i*\mÎ 
melsme  resuscita  il  de  mort.  (Bn.  Latinï,  p.  57.) 

XV*  s.  Et  «ouspira  leufant  sept  fois  et  ouvrit  ses  yculx,  (Rkly,  I,  v»  iiHj 


LES  CHARBONS  D'ISAÏE 

Expression  refaite,  résumant  par  allusion  le  texte  d'Isaïê  ; 

Et  volavit  ad  me  unus  de  Seraphiin,  et  in  manu  cju^  culculus, 
qiiem  forcipe  tulerat  de  altari;  et  tetigit  os  meum.  (vr,  e,) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle, et  préparée  seiili^mcnt  par 
la  traduction  du  texte  dans  les  Bibles  ^  depuis  la  fin  du  \in°  (v, 
Introd.,p.  26,  §2;5i,§2). 

Xiir  s,  Un  des  angles*....  tonoit  eu  sa  main  I  cUarbon  ftrdaut  .avec  eiLgtiiîali^â  et  en 
toucha  ma  bouche.  (B.  N.,  15,392,  f<»  22i.) 

XV»  s.  Lors  vint  à  moy  voilant  uns;  des  auges  qui  avoit  nom  Serapliiiti  vX  tenoit  en 
sa  main  ung  charbon  ardent  avec  toille  quil  avoit  prinse  de  lautel  vl  Itnicha 
ma  bouche  et  dlst  :  Voicy  que  jay  atouchée  ta  bouche  et  la  fi  ionic  «era 
ostée.  (Rély,  II,  fo  36.) 

i.  Hagl^ve,  At.'ialiCf  I,  i. 

2.  £n  glose,  dans  la  marge  :  «  Cume  Deu  suscitad  reorant  do  mort  p^v  eon  fvrcphèie 
Hélyseu.  »  (/6iil.) 

3.  Le  supplice  d'Isaïe,  rapporié  par   la  tradition,   mais  dont  rAncien  Te&tiitiii'nt    no 
pjrle  pas,  est  plusieurs  fois  mentionné  m^nie  dans  les  Bibles  françaises. 

XIII»  s.  Et  le  ftst  syer  parmi  le  milieu  dune  sye  de  fust.  (B.  N.,  15,39i,  I"  13â  t",) 

Manasscs  fist  partir  le  cors  Ysaio  k  une  serre  de  fust.  (Ba.  Lat.,  p^  ïïl.) 
xii«  s.  Il  fist  mourir  Ysaie  le  prophète. ..  elle  fist  sierdune  sie  de  Ijoî^. 

(B.  >'.,  t:hî,  ]<»  isî  \K} 
\\*  s.  (Esaye  le  prophète)  fist  il  sier  parmy  le  meillie  i  d'une  sye  de  Ikv -. 
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L'ARBRE  DE  JESSE* 

Expression  refaite  sur  le  texte  d'Isaïe  : 

Egredietur  virga  de  radicc  Jesse.  (xi,  1.) 

Radix  Jesse,  qui  stat  in  signum  populorum.  {Id.y  10.) 

repris  par  le  Nouveau  Testament  (Rom.,  xv,  12),  introduite  eo 
français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée  par  les  Bibles  et  les 
allusions  des  auteurs  d'inspiration  religieuse,  depuis  le  second 
tiers  du  xiir  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2). 

ïni«  s Ele  est  la  verge  florie 

dout  Diex  parla  par  Isaïe.  (Coincv,  Verner,  v.  123.  Bible  Norm.j  h) 
Lors  istra  verge  de  la  racine  de  Yessé. 

(B.  M.,  35,  ^  91  ;  B.  N.,  15,392,  f-  225  t«.) 

iv  s.  Prophetisié  fu  et  dit  d'Isaïe 

qui  la  viergne  un  fil  coDceveroit 
qui  appelles  Enimanuel  scroit, 

et  floriroit  la  racine  Jessé.  (Froissard,  Poésies,  II,  p.  361.) 
Lors  ystra  une  verge  de  la  racine   de  Jesse   et  une    fleur  montera  de  sa 
racine.  (Rély,  H,  v«  37.) 


LE  SIEGE  DE  JÉRUSALEM 

Expression   refaite,  résumant  divers  textes    de    TAncien  Tes- 
tament: 

V  Tune  cxercitus  régis  Babylonis  obsidebat  Jérusalem.  (Jér.  xxxii,  2; 

(  cf.  id.,  xxxvii,  4,  XXXIX,  1,  ui,  4,  5;  Dan.,  i,  1,  II,  Rois,  xxv,  1.) 

r  introduite  en  français,  à  la  fin  du  xv»  siècle,  par  la  Bible  de  Rély^ 

l  mais  préparée  par  la  Bible  historiale  à  la  fin  du  xiii*  (v.  Introd., 

p.â6,§2). 

XIU*  s.  Lors  avoit  lost  de  Babyloue  assise  Uierusalem.  (B.  N.,  15,392,  f*  25â.) 

XV*  s.  Il  yssit  a  tout  grand  ost  Dcgypte  pour  lever  le  siège  de  Hierusalenu 
I  (R*LY,  I,  f»  156.) 

'l  1.  Jessé,  transcription  latine  de  leaooci  des  Septante  ;  hébreu  ^tD^  (Yichay).Sarle  rôU 

Je  i^ûrbre  de  Jessé  dans  Tart  religieux  du  moyen  âge,  v.  Malb,  Art.  relig.  ou  .Y///«  tikU 
en  France  (p.  218  à  »i3). 
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LA  CAPTIVITÉ  DE  BABYLOiNE 

Expression  refaite  sur  le  texte  du  second  livre  des  Rois  : 

Et  judices  terrœ  duxit  in  captivitatem   de  Jérusalem  in  RaiiUa- 

nem, duxitque  eos  rex  Babylonis  captivos  in  Babjionom. 

(xxiv,  15,  i6.) 

introduite  en  français,  à  la  fin  du  xni«  siècle,  par  la  Bible  histn- 
rialcy  mais  préparée,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii«,  par  la  tra- 
duction des  Rois  et  les  auteurs  d'inspiration  biblique  (v.  Introd., 
p.  26,  §  2;  50.) 

xii*  s.  Tut  menad  en  Babilonie  en  cliaitivier.  {Rois,  p.  433.) 

Li  fil  Hisrael  furent  en  chaitiveit  en  Bal)ih)ue  settaute  ans. 

^Saint  Bern.,  \k  ilH,} 
xiii*  6.  Cornent  li  poeples  mescrra, 

cum  il  fu  en  chaitiveison 

en  Babiloine  la  prison.  (G.  le  Clerc,  Bestiaire,  v.  103.) 
£  les  iuges  de  la  terre  mena  en  chetivoisou  dever  lui  en  Babiloine. 

(B.  N.,  89î»,  f-  1%.} 
N.  Sires  les  menaça  par  ces  paroles  de  la  chaitivoison  de  Babiloine. 

(B.  N.,  15,39J,  f-  \rt.) 
XIV*  s.  Apres  la  chetivoison  de  Babilonne.  (B.  N.,  153,  f«  131.) 

Et  au  captivement  le  V»  de  Babiloyne  fu.  (Descu.,  VI,  p.  221.) 

L'exillie 

Babiloine.  (/d.,  VI,  p.  78.) 

XV*  s.  Apres  la  transmigration  de  Babiloine,  pour  laquelle  le  peuple  des  JuiTs  lut 
transporté  soixante  et  dix  ans  en  servitude.  (Chartier,  Esp.,  p.  313.) 

Jusques  a  la  transmigration  de  Babilonne.  (Rkly,  I,  v»  58.) 

Et  les  autres  qui  après  furent  prins sont  appeliez  proprement  ta  i^lu'U- 

Yoison  de  Babilonne.  {Id.j  I,  f«  155.) 

Comment  David  parle  du  retour  de  la  captivité  de  Babilonne.  (/e/.,  v^  ^2\2.) 

La  captivité  babilonique.  (/rf.,  v»  243.) 


LES  VISIONS  D'EZECHIEL 

Expression  refaite  sur  des  textes  d'Ézéchiel,  tels  que  : 

Aperti  snnt  cœli,  et  vidi  visionem  Dei.  (i,  1.  Cf.  xlih,  1.) 
Et  vidi.  (liL,  4.  ii,  i,  9.  vin,  2,  10.  x,  i.  xi,  1.  xxvii,  8.) 

introduite  en  français  après  le  xv«  siècle,  mais  préparée,  depuis  h' 
premier  tiers  du  xin®,  par  les  allusions  des  auteurs,  et,  au  dernier 
liers,  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2). 

XIII*  s.  Tu  fus  la  porte  close  que  vit  Ezechiel.  (Coincv,  Salus  N.D.,  v.  ^2û.) 
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Selonc  la  \isi(Hio)n  Ezechiel.  M  N.,  l.".,3i>2,  f  lli  ^^K) 
Et  la  vision  que  je  avoie  veue.  [Id.^  (<>  264.) 

XV»  s.  Les  cieulx  ouvrirent  et  je  veis  vision  «le  Dieu,  JIklit,  tl,  f*  îï») 
Gomment  Ezechiel  veit  en  vision  quatre  bcât«^.  [itL^  iùid.) 


ESTHER  ET  MARDOCilEE 

Expression  refaite,  résumant  par  allusion  toulo  riiistoirc  du 
livre  d'Estlier,  introduite  en  français  après  lo  w^  siècle*  niaii 
préparée,  depuis  le  second  tiers  du  XHt%  par  los  Hiblen^  oU  datia  la 
seconde  moitié  du  xiv*,  par  les  auteurs  (v.  Introd.,  p.  ^n  S  o^ 
51,  §5). 

xui*  s.  Mes  Mardochees  qui  ce  aperçut  le  iH>nca  a  U  royiic  HcOrr^ 

(D.  >".,  a!>9,  f'^'iU  ('.; 
Li  quiex  Mardoclieus  avoit  norri  denfauGi}  W  illlo  liun   lieu  frer^  qui  £«i«r 
estoit  apelec.  (B.  N.,  15,392,  fo  158.) 

xiv«  s.         Pourcequc  soii  peuple  des  Juifs 
voult  tout  faire  mourir,  ce  trais, 
et  Hester  et  son  oncle  aussi 
Mardoclieus.  (Desch.,  IX,  p.  295.) 

Ce  tour  donna  le  roy  Assuerus  a  Hestlier  lu  maison  daman ^i  3liirdï»cliei- 

viut  devant  le  roy.  (D.  ?f.,  1îj3,  ^  352.) 

XV*  s.  Et  gardassent  les  jours  des  sorts  a  joye  et  k^£  MlebTU&aent, . , . .  ainsi  (Uïbikic 
Hester  et  Mardoclieus  lavoient  cstably.  ^IUly^  I,  v*  ïâS*) 


LA  STATUE  AUX  PIEt)S  trARfill.K 

Expression  refaite,  résumant  tout  le  passage  de  Dctnit^l  (ii,  3t  à 
35),  introduite  en  français,  après  le  xv*  nivelé,  an  sens  figuré  de  :  à 

puissance  assise  sur  une  base  frar/ifr,  maïs  préparée,  depuis  le 
second  tiers  du  xiii%  par  les  Bibles,  et  dcjà  rèstiiiiée,  mais  au  sens 
propre,  dans  les  textes  du  xir*  (v.  Infrod.,  \}.  ^,  ^  tî).  i 

Xiii«  s.  Tu  Nroios  comme  un  irrant   ym;ig«* mv^  [j-iriir  lîi'S  |iiv£  oMoil  de  fer  4rt 

lautre  de  terre,  (li.  M.,  3.",  f«  187  v».) 
0  tu  roys  tu  voolfî*  comun*  I  '^raixi  yiiiai^f^. ... .  n\n\i  rjiief  ik*  Irt'ii  Ïhhi  or. , . . . 
!«'  piz  et  IcH  Itras  estuienl  dardent  et   \o.  ^i^ntri?  H   Ir^  CHj^iïi^'s  dAr«tfi   lef  ■ 

ianibes  de  fer  et  une  i»arlic  des  piez  eshilt  de  fer  ri  Idulrfl  il*^  lerre*  1 

(li,  ?(.,  irt.WI,  f*  m  ^^.  H  f^i%r,.)  I 

XIV*  ».  Bl  aii»siq»tc  fM  imaffe  ffue  Nabfi«odotiosiTt  vi\   ffiti  a^viî  jr  Hcf  tUrr  It-^  lir**  ^ 

et  le  pis  dar^a'ul  le  veirlre  el  les  cnisses  dAiuhi  ksï  pri*s   mentir  d*-  fer 
moitié  de  boe.  (Ahs.,  2,050,  fo  162  V.) 

1.  Feuille  arraciiée  duns  ms.  B.  M.  35  entre  (<>  ItiD  ^t  161. 
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Naobgor  vit  en  dormant  une  ymage  qui  avoit  le  cief  dor  et  le  pis  et  les  brn* 
dargent  et  le  ventre  darain  et  les  iambes  de  fer  et  les  pies  de  terre. 

(/c/.,  fo  33  v^^) 

xv«  s.  L'une  partie  de  ses  piedz  estoit  de  fer  et  l'autre  de  terre.  (Rély,  I,  f»  210.) 


LES  TROIS  ENFANTS  JETÉS  DANS  LA  FOURNAISE 

Expression  refaite  par  allusion  au  récit  de  Daniel  (m;  5  à  2î3), 
introduite  en  français,  au  début  du  xni*»  siècle,  par  un  auteur 
d'inspiration  religieuse,  et  préparée  déjà,  au  xii°,  par  un  texte 
d'origine  biblique  (v.  Introd.,  p.  26,  §  4;  50), 

XII*  s.  Ço  que  je  vis  des  trois  eufanz 

chi  jo  fis  mettre  en  foc  ardaot.  (Mtjst.  Adam,  p.  136.) 
Aoreiz  les  ydies  ou  om  vos  giterat  en  la  foruaise  ardant.  (Ars.,  2,083,  f»  10.) 

xiu*  s.  Ge  ci  Tancien  miracle  des  trois  enfanz,  ki  gettiet  el  fou,  ne  furent  pn^ 
malmis,  kar  dunkes  li  troi  enfant  a  loiez  piez  et  mains  furent  gethet  el  fou. 

{Dial,  Gréff.j  p.  IjO.J 
£n  feu  furent  mis  Auanias 
Misaël  et  Azarias.  (G.  le  Clerc,  Besl.,  2,857.] 
£t  quant  il  (les  trois   enfants)  furent  boutés  es  chemineux  de  feu  ardant,  il 

n'ardirent  pas.  (Br.  Lat.,  p.  60.) 
Dont  descendi  li  angles  avec  les  III  enfanz  eu  la  fournaise. 

(B.  îS.,  15,392,  f»  145  r%) 

Et  commanda quilz  melsâent  misacti  sydrach  et  abdanego  en  la  foui-^ 

naise.  [Id.,  f»  278.) 

XIV*  s.  Et  pour  ce  que  les  très  boiu  enfant  a  qui  il  la  voloit  faire  aoarer  no  L' 
volrent  aourer,  il  les  fist  mestre  en  la  fournaise.  (Ars.,  2,059,  f®  33  v<».) 

XV*  s.  Et  comment  les  enfants furent  mis  en  la  fournaise.  (Rélv,  II,  f»  90.) 


LES  TROIS  ENFANTS  SAUVÉS  DE  LA  FOURNAISE 

Expression  refaite  sur  le  texte  de  Daniel  : 

Ecce  Deiis  noster,  quein    coliimis,  potest  crrpcre  nos  do  carriififj 
ignis  ardentis*  (m,  17.) 

introduite  en  français,  au  xn»  si^d»%  par  un  texte  d'inspiration 
religieuse,  mais  préparée,  dès  le  xi*,  par  la  Chamon  de  Rolamf 
!V.  Introd.,  p.  26,  §4). 

XI*  s.  B  espargiMis  .......... 

les  treis  enfanz  tut  en  un  fou  ardant.  {Roland,  3,106.) 

XII*  9.  Deus  !  par  cui  furent  li  enfant 

garit  eu  la  fornaise  ardant.  (Vie  sainte  Julienne,  v.  ijOT"?.) 


I- 
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Et  les  trois  anfans  délivra 

dou  feu  que  onques  ne  leur  bruU 

nés  uns  seus  de  leur  cheveux.  (  Wace.  liom.^  Vllï,  p.  312.) 

\m*  f^.  Cest  miracles  n'est  pas  mains  iTaiiz, 

ce  m'est  avis,  que  des  enfanx 

que  Dieu  sauva  en  la  fournaise,  :Gm?ï(;v,  N.-D.  Lnon.  v.  573.) 
An^tnias,  Azaries,  Misaël  furent  delivere  de  U  foumatse.  -Macch.,  p.  7. 
St^r;?eut  du  grant  Dieu  issiez  de  la  fornaise  dont  &^n  issireuL 

^B.  ïï.,  13,392,  f  145  t*. 
11 V*  s.  Et  Dieu,  qui  les  enfans  tensa 

de  mort  en  la  fornaise  ardant.  Mit-.  .V.-J).,  Xttf  v<  l^âl^.) 
Ce  fist  Jhesu  le  trespussant 
kc  en  Babilonc  en  la  furneis*  aT\l<iiiL 
les  treis  cnfanz  deigna  guarir. 
k  [Angl.  not^n,  GedicfU^  ¥.  13*.  Bi&L  Nùrm.f  l) 

^EV^  ï.  Doulz  Diex  qui  en  joye  et  en  aïsii 

L  les  enfans  qu*on  nomma  Ananic 

F  et  Mizael  et  Azarie 

gardastes  eu  fresche  couleur 

en  la  fournaise,  et  sans  douleur.    Jtm.,  Mtjsl.  inéd.,  T,  p.  132.} 
Et  que  li  troi  enfant  furent  sauvr 

de  la  fournaise  et  du  fu  de  grit-rti?,  ipHots^Anu^  Poésies.  11,  p*  363.'i 
Comment  les  enfans furent  miiâ'  en  U  fouroaii^  cl  délivrez. 

* 

^  LE  FESTIN  DE  lULTHASAR 

*'  Kxprossion  refaite  sur  le  passage?  tïe  Daniel  : 

Itallhasar  rex  fecit  grande  convivium.  {v,  1.) 

,  întmduile  en  français  après  le  xv«  sit^cle,  mais  préparée,  depuis  le 

L  second  tiers  du  xiii«,  par  la  traduction  littérale  des  Bibles j  et  ks 

f  altuâious  des  auteurs  (v.  Introd.,  p.  i6,  §  â;  51,  §  âj* 

iiU«  s.  Ualthasar  rois  fist  i?rant  covive  a  ses  jirovoz.  (B.  M.^  35,  f^  19€  w,} 

t  Dont  fist  cil  Baltliasar  a  mil  de  ses  princes  l  {;rant  meugier. 

(B.  N.,  15,39â,  r»  1«T*.) 
3LIV*  ».  Puisque  Baltliazar  fut  péris, 

f  qui  aux  vaissiaux  qui  furent  pri« 

H  ou  temple  Dieu,  d'argent  et  d'or 

1^  fist  au  mansrier  de  son  palays 

^1  boire  a  yceulx  moult  de  j^ens  Iiiy:i.  (Desch.,  TX,  p.  13<ï 

I  Biillasar  séant  a  table  avec  ses  baroitï^  et  pHoixa  de  nmi  royaume. 
'  (CiîftiïiT.  Pi^A^i,  €h4iries  V,  p.  b^iO 

x\*  s.  Biilthasar  roy  fist  jrrans  convis  a  ses  priïVoiU  qui  cstoiéul  mil.  (RÊtï^  U,  f*»l*) 


I 
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DANIEL  DANS  LA  FOSSE  AUX  LIONS 

Expression  refaite  sur  les  textes  de  Daniel  : 

Miserunt  eiim  in  lacum  leonum.  (vi,  i6.) 

Fer  prandium Danicli,  qui  est  in  lacu  leonum.  (xiv,  33.) 

introduite  en  français  par  les  auteurs  dès  le  xi*  siècle  (v.  Introd*, 

p.  27,  §  6). 

XI*  s.  E  espargnas  le  rei  de  Niniven, 


e  Daiiicl  de  Tmerveillus  turment 

enz  en  la  fosse  des  leûDs  u  fut  enz.  {Rolandf  3,103.) 

XII*  s.  Jonas  sauvas  el  ventre  dou  poisson 

et  Daniel  en  la  fosse  au  lyon.  [Amis  Amiley  v.  1,180,  et  1,764.) 
Et  Daniel  garis  en  la  fosse  au  lyon.  (/</.,  v.  1,670.) 

xup  s.  Qui  délivra  Danyel  de  la  fosse  aus  lyons.  (B.  M.,  35,  f®  192.) 

Dont  fu  Danyel  pris  et  mis  en  une  fosse  a  lyons.  (B.  N.,  15,392,  f»  141  v.) 
Lors  commanda  li  roys  que  ou  li  ameuast  Danyel  et  quil  fust  mis  en  La  ïo^œ 
des  lyons.  (/</.,  f®  279  v».) 

xv«  s.  Tu  sauvas  Daniel  en  la  fosse  au  lyon.  (Jub.,  Nouv.  Rec,  p.  277.) 

Que Daniel  gouvrenoit, 

que  en  la  fosse  aux  lyons  on  tenoit.  (Froissard,  Poésies,  H,  p.  36S.) 
Gomment  Daniel  fut  mis  en  la  fosse  aux  lyons. 

(Rély,  U,  P  92,  mal  pagin*  Icul,) 


LES  VISIONS  DE  DANIEL 

Expression  refaite  sur  les  passages  suivants  de  Daniel  : 

Videbam  in  visione  mea (vu,  2,  viii,  2.) 

Post  haec  adspiciebam.  (vu,  6,  7,  11, 138.) 

introduite  en  français,  depuis  la  fin  du  xiii^  siècle,  par  les  Bièfc^, 
passe  dans  les  textes  au  xv«  (v.  Inlrod.,  p.  26,  §  2;  51). 

xiu'  8.  Ci  après  vienguent  IX  ou  X  visions  Danyel.  (B.  N.,  15,392,  f»  144  v».) 

XV*  s.  Ou  la  vision  Daniel 

n'aroit  pas  esté  véritable.  (Ghéban,  9,112.) 
Cy  après  viennent  neuf  ou  dix  visions  de  Daniel.  (Rély,  I,  f<»  210.) 
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ENCORE  QUARANTE  JOURS,  ET  NINIVE  SERA  DÉTRUITE 

Expression  textuelle  tirée  de  Jonas  : 

Adhuc  quadraginta  dies,  et  Ninivc  subvertetur  *.  (m,  4  ) 

introduite,  avec  son  sens  propre,  par  la  Bible  de  la  fin  da 
xiii''  siècle,  et  librement  imitée  par  les  auteurs  depuis  la  fin  da 
XIV*,  mais  ne  passant  qu'après  le  xv«,  au  sens  figuré  de  :  amionce 
de  quelque  catastrophe  (v.  Inlrod.,  p.  21,  §  6). 

xui'  fl.  Ninive  sera  souvertie  dedenz  XL  iours.  (B.  N.,  15,392,  fo  289*.) 

MV"  s.  Et  souviengne  vous  de  Nynive 

qui  par  Jonas  a  Toix  oye, 
fut  dit  de  Dieu  que  subverlie 
seroit,  murs,  gens,  princes  et  tours 
après  dedenz  XL  jours.  (Desch.,  VIIÏ,  p.  316.) 
Jonas  en  estoit  instruis, 
par  lequel  Dieu  disoit  :  «  Pour  voz  ennuis 
serez  noiez  et  en  perdicion, 
XL  jorz  après  trouverez  l'uls 
Babiloine  qui  vault  confusion.  »  (/c/.,  III,  p.  78.) 

3tv  s.  Dicy  a  quarante  jours  Ninive  périra.  (Rkly,  II,  f®  101.) 

1p  Les  allusions  k  l'histoire  de  Ninive,  et  au  repentir  des   Nini vîtes  sont   très  fré- 
quentes, nlios  proviennent  des  allusions  analogues  des  Évangiles,  (âlatth.,  xii,  41  ;  Lac, 

XI,  3f>,  3-2.) 

xu'  s.  E  Ninive  fut  longue  et  Ide, 

ki  ore  irreit  queranl  les  places, 

a  peine  y  Iruverat  les  traces.  (Wace,  P.  MKVBit,  knc,  texl.,  p.  293*) 
x\u*  s.  Les  vielz  pecchcs  de  Nenivcte 

terstreut  treis  jors  de  pénitence. 

{Vie  saint  Grég,  frère  Anger,  v.  1,006.  Hoin.,  Xll.) 
I.i!  coi'leiii  prophète  Jonas  a  inul  port  fussent  arrivé 

qui  en  haire  e  en  cendre  aia  cil  et  celés  de  Ninive, 

as  NmJvcus,  ot  preecha,  (Coing v,  Mir.  Théoph.y  v.  1,031.) 

c  Deu  l'en  rendi  gueredon.  Kar  se  peniiance  ne  fust 

(C.  LE  Clerc,  Bestiaire,  3,127.)       li  reis  Ninivcins  mort  receust. 
Se  ne  fusi,  dame,  repentance,  Par  pénitence  orent  salve 

jeune  Butnosne  et  penitance,  li  Ninivein  do  la  cité. 

(Theophilussage,  v.  577,  ZeiUchr.^  1.) 
xiv«  A.  Piieables  ot  pardonnans  toutes  iniquitcz  aux  repentaus,  comme  il  fist  a  ceulx 
de  la  cité  de  Nynyve.  (Desch.,  VU,  p.  310.) 
Se  Ninive  pour  sa  subversion 
que  li  descripst  Jonas  par  propheiie 
pour  ses  péchiez  fisi  lamentiicion  (/d.,  III,  p.  28.) 

2.  Dtdnrure  dans  le  ms.  B.  M.,  3j,  f"  209. 
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JONAS  DANS  LA  BALEINE 

Expression  refaite,  résumant  par  allusion  tout  le  récit  de  Jonas  : 

Praeparavit  Dominus  piscem  grandem  ut  deglutiret  Jonam  :  ni  rmi 
Jonas  in  ventre  piscis  tribus  diebus.  (ii,  2,) 

introduite  en  français,  sous  sa  forme  actuelle,  après  le  xv*^  suWn, 
mais  préparée,  depuis  le  xp  *,  par  les  auteurs,  et  dont  la  tradiniion 
libre,  bientôt  admise  par  Tusage,  s'impose,  à  la  fin,  aux  Biblo^ 
elles-mêmes  (v.  Introd.,  p.  27,  §  6;  oi,  §  S). 

XI*  s.  Ki  guaresis  Jonas  tôt  veiremeot 

de  la  baleine  ki  en  sun  cors  Tout  enx.  (Roland^  3,101.) 

xu*  s.  Jonas  guaresis  ensement 

ki  fu  el  ventre  la  balaine.  {Saint  Gilles^  3,606.) 

Et  seinz  Jonas  en  la  baleigne 

sauYa  si  c'onques  ni  ot  poine.  (Wace.  Rom.^  YIII,  p.  312.) 

Jonas  sauvas  el  ventre  du  poisson.  (Amis  Amile^  v.  1,180,  1,16^.) 

xm*  s.  Biaus  Sire  Dex,  puisque  Jonas 

el  ventre  du  poisson  gardas.  {Saint  Jean  Bouche  (rOr,v.  801.  Rom.AL) 

Deu  Ten  rendi  gueredon, 

quant  il  el  ventre  del  poisson 

le  salva  e  gari  de  mort.  (G.  le  Clerc,  Besf.,  3,133.) 

Qui  por  III  jours  garda  sans  paine 

Jonam  au  ventre  a  la  balaine.  (Coincy,  Sainte  Leoch.y  v.  244.) 
Et  Jonas  fu  el  ventre  du  poisson  Ul  jours  et  III  nuiz.  (B.  M.,  35,  f«  200  v  ,j 
Jonas  qui  fu  mis  ou  ventre  de  la  balaine.  (Jolnv.,  Credo,  p.  426.) 
N.  Sires  appareillai  grant  poisson  qui  englouti  Jonam  et  Jonas  fu  ou  \^t\\v\* 
du  poisson  IH  iours  et  m  nuis.  (B.  N.,  15,392,  f  289.) 

XV*  s.  Quant  dedens  la  mer  demoura  (Jonas) 

trois  iours  et  trois  nuis  pour  domaine 
ou  ventre  de  la  grant  balaine.  (Grébax,  31,097.) 
Elle  dist  :  «  Très  douz  Diex,  qui  sauvastes  Jonas 

el  ventre  a  la  balaine,  car  ne  m'obliés  pas.  »  (Jub.,  Nouv.  Aec,  I,  y.  17.  ] 
Gomment  Jonas  fut  transglouty  au  ventre  de  la  Balaine.  (Rély,  II,  v^  luty.) 


LA  CHUTE  DE  BABYLONE 

Expression  refaite  sur  le  texte  d'Isaïe  : 
Dixit  :  «  Cecidit,  cecidit  Babylon  !  »  (xxi,  9.) 
reprise  par  le  Nouveau  Testament  (Apoc,  xviii,  2),  introduit'  eu 

1.  On   pourrait   plus  exactement  remonter  jusqu'au   x*,  si  le  texte  fragmenta iie  <k 
l'Homélie  sur  Jonai  nous  ^tait  parvenu  en  meilleur  état.  (V.  l'ebungsb.^  col.  49  et  50, J 


1^ 
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français  après  le  xv^  siècle,  mais  préparée,  depuis  le  milieu  du  xii«, 
par  la  traduction  de  VApocalf/pse^  et  conservée  ensuite  par  toutes 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  51,  §  2). 

iij»  s.  Cliawe,  chawe  est  Babiloa  ki  esteit 

graut  cité.  {Vers.  angL-norm,  Apoc,  v.  1,028.  Rom.,  XXV.) 
Tel  frini  charra  Babilou  la  graut.  (/«/.,  v.  1,100.) 

XIU»  s.  II  respoiidi  et  dist  Babîloiuc  est  cheue.  (B.  M.,  35,  f»  95  v».) 
Bahyloliie  est  cheue.  ^B.  N.,  15,392,  f«  228.) 

x\*  s.  Babiloune  est  cheute.  (Rély,  II,  v<>  39.) 


LA  VALLÉE  DE  JOSAPHAT 

Expression  textuelle  de  Jot^l,  désignant  le  lieu  où  se  réuniront 
tous  les  hommes  après  la  résurrection  : 

Congregabo  omnes  génies,  et  deducam  eas  in  vallem  Josaphat. 
(m.  2,  12.) 
introduite  en  français,  au  second  tiers  du  xii»  siècle,  par  la  Bible 
versifiée  d'Hermann  de  Valenciennes,  et  passant,  au  xm%  dans  les 
textes  et  les  autres  Bibles  (v.  Introd.,  p.  23,  §  9). 

ïri*  s.  El  val  de  Josaphat  fu  la  dame  posée, 

de  ami  et  de  parent  meintc  larme  phirée.  (Hekm.  Val.,  ilom.,  XV, p.  309.) 

xm'  s.  Tout  droit  el  val  de  Josaphas 

portée  l'orent  a  lor  bras 

et  la  teiira  Dieux  son  iuise.  (Pu.  Mousket,  11,014.  Orient,  lal,y  lU.) 
A  diestre,  entre  mont  olivet 
et  cel  temple  saintisme  et  net 
si  est  li  vaus  de  Josaphas.  (Id.t  10,876.) 
Je  assemblerai  toutes  les  gens  e  les  menrai  en  valee  iosaphat. 

(B.  M.,  35,  f»  204.) 
Je  assamblerai  toutes  les  gens  el  les  métrai  en  la  valee  iusaphat. 

(B.  N.,  15,392,  fo286  V.) 

iv»  s.  Les  gens  se  lievent  et  montent  en  la  vallée  de  Josaphat.  (Rély,  II,  y^  97.) 

l.  C'est  lii  que  Babylone  est  qualifiée  de  :  «  Ualer  fornicaUonum  et  abomnaiionum 
Urrm  »,  d'oii  est  sortie,  à  une  époque  récente,  l'expression  de  :  te  Babylone  modem, 
dont  on  retrouve  comme  une  ébauche  au  xiv»  siècle  : 

A  loy  (Paris)  ne  soit  nulle  autre  comparée, 

Babyloine  ne  s'i  comparast  mie.  (Dksch.,  I,  p.  303.) 

Pans  sera  en  autre  couleur  tains, 

se  pitié  n'est,  comme  fu  Babilon.  (/d.,  Ill,  p.  151.) 
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LES  MALHEURS  DE  SION 

Expression  refaite,  rappelant,  par  allusion,  divers  textes  dos 
Prophètes,  qui  annoncent  la  mine  de  Jérusalem  : 

Facta  est  déserta  Sion,  déserta  facta  est.  (ïs.,  lxiv,  iO.) 
Vœ  filiœ  Sion  intcrmorientis.  (Jér.,  iv,  \.) 
Viae  Sion  lugent.  (Lam.,  i,  4;  cf.  v,  18.) 

introduite  en  français,  à  la  fln  du  xiv«  siècle,  par  un  auteur  d1iïs- 
piration  biblique,  mais  préparée,  depuis  le  début  du  xu%  par  li'S 
Psautiers  et  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  26,  §  2;  50). 

XII*  s.  Sur  les  flums  de   Babilonc,    iluec  seimes   e   plorasmes   dementrestitir   iju$ 
recordiums  de  Syon.  {Oxf.,  p.  212.) 

xnp  s.  Et  plorasmes  iluec  quant  nous  recordames  de  loi  tu  Syon. 

(B.  N.,  15,395,  f«  \n\,\ 
XIV*  9.  E  le  psalmiste  mencion 

nous  fait,  disant,  comme  je  trouve, 

que  sur  Babeloine  le  fleuve 

la  avons  sis,  plaint  et  plouré, 

tant  que  nous  avons  recordé 

de  la  grant  misère  Syon.  (Descii.,  IX,  p.  207.) 


LES  DISPERSIONS  DISRAEL 

Hébraïsme  de  la  Vulgate,  au  sens  de  :  le^  Juifs  exilés  : 

Dispersiones  ïsraëlis  congregabit.  (Ps.,  cxlvi,  2.) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xii*  siècle,  par  le  Psautier 
(fOxford*,  et  repris  par  la  série  des  Bibles,  où  il  reste  ronimé 
jusqu'après  le  xv«,  mais  trouvant  sa  forme  définitive  dès  le  xtv* 
(cf.  ci-après  :  La  dispersion  des  Juifs,  du  peuple  Juif). 

xir  s.  Les  departeinenz  d'Israël  assemblera.  [Ojcf.,  p.  227.) 

xjii^  s.  N.  s.  rassemblera  les  esparlenienz  disrael  ce  est  israel  qui  est  espars. 

(B.  N.,  899.  f-2GÎ>  v«.) 
N.  Sires  Dieus  qui  assainble  les  espars  disrael.  (B.  N.,  15,392,  f»  238  '.) 

I.  Le  Ps.  de  Cambridge  dit  plus  exactenienl  :  «  Les  dejelcz  d'Israhel  »  (p.  â5H;,  iriipri'S 
la  leçon  du  second  Psautier  de  saint  Jérôme  qui  donne:  •  Ejeclos  Israël  con<jretjabih',in\iiv 
rendre  le  participe  hébreu  :  ^rn3  (Nide'héj  do  :  niTT  (da'ha)  pousser^  chuixi^r,  rj^ikr 
(v.  Dict.  hébr.).  D'ailleurs  la  raiMue  expression  (Is.,  lvi,  8)  a  été  rendue  dan.s  lu  Vtil- 
gate  :  «  Qui  congregat  dispersos  IsraCl  ». 

î.  Par  suite  de  quelque  erreur  dj  copie,  le  nis.  donne  dons  le  Psautier  :  «  N.  >\  riis- 
semblera  les  espoeiilemcus  disrael  qui  sout  espars  (f«  185  v»]. 
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%iv*  s.  Et  1rs  dispersions  d'Israël  son  peuple  reBW*iiiliJer?iiU  {Ps,  Meh^  p,  4ÛU) 
Il  asM^inbkra  reulx  disracl  !|iii  sont  eipiudus  c^t  et  la,  (B.  ?i.,  153,  f^ 

irv*  i.  Lo  Seîjfueur.  •  * .  ^  assemblera  lei  dispcr^ïoni  de  Israël.  (Rélt,  1,  P  £57,) 


LA  DISPERSION  DES  JUIFS,  DU  PEUPLE  JUIF 

Exprossions  refaites  sur  1^ s  passages  suivants  ; 

Qui  disporsU  Israël.  (Jér.,  xxxi,  10*) 

Et   disporsi   eos  in    gontes.   (E^.,    xxxvi»    19;   cf,    yï,   8,  si,  ^3» 

xn,  15,  )c£Ji,  15.) 
Et  eu  m  cooiplcta  fuerit  dtspcrsio  ma  nu  s  popnli  sancti.  (Dan.,xïi,7.} 

ÎJitfocliiites  <?n  fran^^ais  après  le  xv"  sî^'^cle.  mais  pn^pan^es,  depuis 
la  fin  du  XTii%  par  les  BiAfe  (cf.  ci-dessus  :  Les  dhpprsiotu  dhraël)^ 

xui"  &.  Comme  la  dispersion  de  la  maïn  de  mou  piiepEe  sera  aemplie. 

(B.  ]S,,  1j,3»2,  Pi«â-) 

iT»  s.  Comnu'  la  dÎ!i|Mîrsion  de  mou  peuple  »era  emplio.  (RélVi  II,  r*  93*) 


TROISIÈME  PARTIE 


HÉBRÀISMES 


I/Aiicien  Testament  n'a  pas  seulement  apporté  au  français,  n\o*' 
Tappareil  de  son  vocabulaire  religieux,  de  ses  souvenirs  hisloi  îfjuos, 
toute  une  série  de  formes  de  pensée  nouvelles,  il  lui  n  i';4ale- 
ment  transmis,  par  Tintermédiaire  de  la  Vulgate,  plusieurs  île  sos 
constructions  grammaticales. 

Quelques-unes  de  celles  qui  heurtaient  le  moins  la  syntaxe  latine, 
où  s'était  déjà  fait  un  premier  travail  d'appropriation,  (lovaient 
trouver  un  facile  accès  dans  une  langue  encore  en  formation. 

De  ces  hébraïsmes  bib/iques^,  de  bonne  heure  acclimatais  en 
français,  les  uns,  faisant  souche,  ont  enrichi  de  nouveaux  *  iiiplnis 
une  construction  tout  usuelle,  la  préposition  de  entre  detu  suhs- 
tantifs;  c'est  ce  que  nous  appellerons  :  1°  le  génitif  qualtfwfftif  ; 
2®  le  génitif  détenninatif  ;  3"  le  génitif  du  fiuperlatif  ab^oht  ;  l^s 
autres,  consislant  en  locutions  faites,  soit  d'un  verbe  el  do  sait 
régime,  soit  d'une  préposition  et  de  son  complémenty  oti  <  jirore 
en  rapports  spéciaux  de  quelques  pi^épositionSy  nous  ouL  valu 
aussi  un  certain  nombre  d'expressions  sans  équivalent  dans  la 
langue,  et  acquises  une  fois  pour  toutes. 

Enfin,  il  faut  encore  noter  quelques  expressions  dues  am  \m\- 
cédés  de  style  habituels  aux  Livres  Saints  :  Yantithè^f  el  le 
parallélisme, 

\,  Il  en  est  qui,  d'origine  post-biblique,  restent  en  dehors  de  notre  sujet,  rûfume  ; 
Chei^iel  de  fer,  par  exemple  (v.  Hatz.,  DAnMsr.,  Th.). 
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Le  génitif  qualificatif,  exact  équivalent  de  notre  adjectif  qualifi- 
catif, constitue  le  plus  usuel,  peut-être,  de  tous  les  hébraïsmes.  Il 
n'est  pas,  dans  FAncien  Testament,  de  page  qui  n'offre  celte  cons- 
truction de  deux  substantifs  sous  la  dépendance  Tun  de  l'autre,  le 
second  faisant  fonction  d'adjectif.  L'hébreu  dit  de  même  manière 
et  aussi  couramment  innsn  ^te  (Mélé'h  hakabôd)  le  roi  de  gloire^ 
naDîi  b«  (El  hakabôd)  le  Dieu  de  gloire,  )orm  «)•*«  (Ich  damim) 
homme  de  sang,  que  :  ■>■>  T)aD  (Kebôd  Adonay)  la  gloire  de  Dieu, 
TD-»  •»»  (Bené  ich),  les  fils  de  Vhomme.  Et  cet  idiotisme  si  caracté- 
ristique se  retrouve  dans  des  expressions  comme  : 


^nas  NOD  (Kicé  kabôd) 

nn«Dn  nnoy  (Atéreth  thiféreth) 

m^ps  b»  (El  nekômoth) 

n73K  b»  (El  éraeth) 

nwK  mn  (Thorath  émeth) 

n73N  nan  (Devar  émeth) 

nbi3^  •'Da  (Bené  avelah) 

nptt)  nn»  (Ora'h  chàker) 

•jlK  •^«y»  (Maâcé  Aven) 

tD-^n  mn  (Roua'h  'hayim) 

moybT  mn  (Roua'h  zalifôth) 


trône  de  gloire, 
couronne  de  gloire^ 
Dieu  de  vengeance, 
Dieu  de  vérité, 
loi  de  vérité, 
parole  de  vérité, 
fils  d'iniquité, 
voie  d'iniquité, 
œuvres  d'iniquité, 
souffle  de  vie, 
vent  de  tempête. 


Le  latin  et  le  grec  étaient  assez  riches  en  adjectifs  pour  ne  pas 
retenir  cette  tournure  purement  hébraïque.  Mais  les  Septante  et 
saint  Jérôme,  respectueux  de  la  lettre  seule  du  texte  sacré,  ont  uni- 
formément rendu  par  le  g^^mV?/ une  construction,  en  apparence, 
conforme  à  la  syntaxe  des  langues  classiques,  mais,  de  fait,  in- 
compatible avec  leur  génie;  et  ils  ont  hasardé  des  expressions 
telles  que  : 


oré^avo;  xdtXXouç 
06bç  exBixTQffewv 


Solium  gloriœ  (I  Sam.,  ii,  8), 
corona  gloriae  (Is.,  lxii,  3), 
Deus  ultionum  (Ps.,  xciii,  i), 
verbum  veritatis  (Ps  ,  cxviii,  43), 
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vojjLo;  àX7|6eiaç  lex  veritatis  (Mal.,  ii,  6), 

uibç  àSixiaç  fîlii  iniquitatis  (Il  Sam.,  m,  34), 

oBbç  àSixiaç  via  iniquitatis  (Ps.,  cxviii,  i04), 

epya  àvo[xiaç  opus  iniquitatis  (Is.,  lix,  6), 

irveujjLa  xaTatyiSoç  spiritus  proccUîP  (Ps.,  x,  7), 

irve%a  Çwt^ç  spiritus  vitîP  (Ez.,  i,  20). 

C'est  à  ce  mode  d'interprétation  que  nous  sommes  redevables 
d'une  tournure  inconnue  en  français,  mais  qui,  grâce  à  un  hoiiy^.^1 
emploi  de  la  préposition  rf^,  s'est  bientôt  transformée  en  un  tjnHi- 
tfcm^  authentique.  On  a  commencé  par  dire,  quoique  en  un  sens 
assez  différent  :  Dieu  de  gloire,  Dieu  de  majesté,  aussi  aiséiaoul 
que  :  la  gloire  de  Dieu,  la  majesté  de  Dieu,  pour  passer,  par 
exemple,  à  homme  de  sang,  parole  de  vérité,  esprit  de  tempf'fe 
(V.  Introd.,  p.  23,  §  10;  41,  §9;  43,  §  10;  52  à  54). 

Les  plus  anciennes  de  ces  expressions,  presque  contemporaines 
des  origines  de  la  langue,  remontent,  par  les  Psautiers,  au  delmt 
du  XII*  siècle.  On  a  vu  comment,  dés  cette  époque,  puisées  dans  les 
Écritures,  et  répandues  dans  l'usage,  elles  sont  restées  depuis  lo 
type  toujours  en  vigueur  d'une  longue  série  d'imitations. 

C'est  maintenant  le  lieu  de  retracer  l'histoire  de  chacun  de  ces 
hébraïsmes,  et  d'en  rapprocher  toutes  les  expressions  imitées  aux* 
quelles  ils  ont  donné  naissance. 

Toutefois  il  suffira  de  rappeler,  avec  les  références  iiéres- 
saires,  ceux  d'entre  eux  qui  ont  dû  figurer  déjà  dans  les  sections 
précédentes  : 

Dieu  de  gloire  (p.  253,  et  Introd.,  p.  23,  §  10  ;  41,  §  9), 
Dieu  de  majesté  (p.  252,  §  9), 

Dieu  de  vérité  (p.  254,  et  Introd.,  p.  23,  S  10  ;  41,  §  9\ 
Dieu  de  vengeance  (p.  254,  et  Introd.,  p.  23,  §10;  41,  §9), 
Dieu  de  miséricorde  (p.  257,  note  1,  et  Introd.,  p.  23,  note  i), 
Les  dispersions  d'Israël  (p.  597). 
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LE  ROI  DE  GLOIRE  ^ 


HObraïsme  tiré  des  Psaumes,  périphrase  désignant  ;  Ùieu  : 
Et  introïbit  rex  gloriœ.  Qiiis  est  iste  r(»x  gloriiv"?  (xkiv,  7,  8,9, 10*) 

înliodiilt  en  français  par  les  Psautiers,  au  d^but  du  xu^  sii>cle,  et 
conservé  par  tous  les  auteurs  d'inspiration  biblique,  jusqu'à  la  fin 
du  xv^  mais  précédé,  au  xi»,  par  la  lournuro  fi'ajH^aisc  :  Dim  le 
glorieux  (cf.  Dieu  de  gloire^  et  v.  Introd-,  p.  ââ,  §  tO;  ^%  g  9), 

XI*  s.  E  dist  a  rrei  :  Salvez  seiei  de  Deu 

le  glorius,  que  devez  aiirer.  {Rolanftf  v.  123*) 

Tûtes  vos  anmes  ait  Deus  li  frlorius.  [tfi.^  2,1%.) 

0  Deus  glorios 

cum  ies  merveillos.  {Gr.  mal.,  str.  i'2'2,  BiftL  norttr.^  l.) 

xtr  S).  Seiez  eslevees,  portes  permanable's,  e  si  enU^rral  II  reis  de  glorîe.  Ghi  est  ieisl 
reis  de  glorie?  Li  Sires  forz  e  poanz.  (O.c^.,  ji.  28.) 

Car  sui  mesfet  au  roi  de  gloire.  [Mt/ftl.  Adam,  p.  58,) 

Grâces  reiidi  al  rei  de  gloire.  (WAr.F,  Hou.  Bautsch^  L^  t*»  col»  IfiG,) 

Ki  est  cist  reis  de  glorie 

ki  repaire  od  victorie.  (Ph.  Tiiaon.  P.  MKvr.h,  Ane,  Text.y  p.  2^n.) 

inr  s.  Li  Sires  des  vertuz  et  li  rois  de  glore.  (Sai^t  Uekn.,  p,  22.) 
Li  reis  de  glorie  entera  ci.  (Êvang.  McotL,  A.  w  i,B;y,) 

Li  Sires  de  vertu  est  il  meismes  rois  d(^  iHoirc,  {B.  :S.,  399,  ^  238.) 

Li  rois  de  gloire  i  enterra.  (B.  N.,  15, 3^-2,  f-^  I6ft.; 

Au  roy  de  gloire  .Vdonay.  (Rusteb.,  iX  Jfyies  N.-D.^  v.  48.) 
Liz  et  trônes  au  roy  de  gloire,  {fd.^  ibhL^  v.  74.) 

XIV"  B»  Li  rois  de  gloire  y  entrera.  (B.  N.,  153,  f^  4^9  t**) 
^^ui  est  cilz  roys  «le  gloire?  {I*s.  Metz,  \k  7i>-) 
Et  qu'en  priant  le  roy  de  gloire 

pour  moy  volsist  messe  chanter.  {Mir.  W-D*,  XIV,  v.  510.) 
Sy  pry  au  roi  de  gloire,  qui  voit  et  bas  et  iiiûuL 

[Combat  -ifi  lif^hifin.  ï\\m^a\,  h.  I.,  i^cil.  iOS,) 

IV*  s.  Remercyer  le  Roy  de  gloire.  [Myst.  Sirt/ii  Or/,,  lUjtriS.'f 

Qui  est  ce  roy  de  gloire?  11  est  seigneur  du  vcrlus  et  roy  de  gloirt^. 

(Rély,  1,  r**  2:ïG,) 

i,  Fnr  analogie,  l:i  langue  pieuse,  depuis  le  x*  sièHe,  dît  de  îHeu  k  Père,  et  celle  du 
Tin*  sitde,  de  la  Vierge  {s.  Introd.,  p.  28,  §  i  ;  57)  : 

ï«  s.  Davant  to  paire  gloria».  {Passion^  v.  512.  Vebunyslt.) 
m*  s,  Totes  lur  mainz  en  tendirent  yers  dé  : 

pères  de  gloire,  tu  soies  aourez.  {Courotu  Lonîs,  Bautscfî.,  l.  t*,  cftl,  I4S-) 
jiiï*  s.  E  priez  la  dame  de  gloire.  (Mir.  N.  i).,  SlI^  ^'-  l  J28*) 
Je  vous  prl,  royne  de  gloire,  (/d.,  XIV,  v.  (î55«) 
Doulz  roys  de  pais  et  de  concorde, 
de  douceur  et  de  miséiicorde.  (Jub.,  Mtjst.  inéd.f  U,  p.  tC.) 
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LE  ROI  DE  MAJESTE 

Hébraïsme  créé  dans  la  langue  pieuse  du  xii®  siècle  par  Temprunt 
et  la  combinaison  des  deux  expressions  des  Psaumes  : 

Rex  gloriae.  (xxiv,  7,  8,  9,  iO.) 
Deus  majestatis.  (xxviii,  3.) 

synonymes  de  :  Dieu  de  majesté,  Dieu  de  gloire  (v.  ces  expr.,  et 
Introd.,  p.  28,  §  2). 

XII*  s.  Oiez  Seignor, 

Diex  vous  croisse  bonté 

li  glorieus,  li  roi  de  majesté. 

{Charroi  Nismes.  P.  Mbter,  Ane.  Text.^  p.  237.) 

Sire,  dist  elle,  biaus  rois  de  majesté.  {Amis  Amile^  1,252.) 
Deu  reclamma  le  roi  de  majesté.  {ïd.^  v.  3,441.) 

xin*  8.  Or  en  eut  Diex  pitié,  li  rois  de  magesté.  {Berte,  XV,  dans  Littré.) 

Quelquefois  môme,  les  deux  expressions  se  trouvent  réunies  : 

XII*  s.  Li  rois  de  sainte  gloire,  de  majesté. 

{Raoul  Cambrai.  P.  Meyer,  Ane.  Text.y  p.  276.) 


TRÔNE  DE  GLOIRE 

Hébraïsme  fréquent  dans  l'Ancien  Testament,  au  sens  de  : 
trône  céleste  : 

Et  solium  gloriae  teneat.  (I  Sam.,  ii,  8.) 

Et  erit  in  solium  gloriœ  domui  patris  ejus.  (Is.,  xxii,  23.) 

Solium  gloriœ  altitudinis  aprincipio.  (Jér.,  xvii,  12.) 

introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii®  siècle,  par  la  traduc- 
tion des  Roisj  continué  par  les  Bibles,  et  admis  dans  les  textes  au 
xiii«  siècle  (v.  Introd.,  p.  23,  §  10;  43,  §  10). 

xn*  8.  Od  les  princes  le  fait  sédeir;  chaère  de  glorie  li  fait  avoir,  (flois,  p.  7.) 

xm*  s.  Et  tenir  chaierc  de  gloire.  (B.  A.,  5,056,  f»  177  v**.) 

El  solier  de  sa  majesté.  (G.  le  Clerc,  Joies  N.-D.^  v.  779.  Zeifschr.y  IIÏ.) 
Et  qui  sies  au  throsne  de  la  majesté  sur  chérubins.  {Gr,  C/ir.y  II,  p.  187.) 
Et  sera  en  la  chaiere  de  la  crloire  de  la  maison  son  père.  (B.N.,  15,392,  f«228.) 

i.  Le  1"  feuillet  des  Hois  manque  dans  B.  N.,  899,  entre  (•  127  et  f»  128  ;  la  traduc- 
tion commence  I  Sam.,  ir,  14;  d'autre  part,  le  (antique  est  reproduit  en  latin  dans  B.  N., 
15,392,  (•  94. 
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I  \iv*  8.  La  chaiere  de  gloire.  (B.  N.,  153,  f»  173  ¥•.) 

IV*  8.  £t  sera  la  chaiere  de  la  gloire  el  de  la  maison  de  son  père.  (R^.lt,  U^  ?«  40.) 


COURONNE  DE  GLOIRE 

Hébraïsme  de  la  langue  des  Prophètes,  au  sens  figuré  de  : 
couronne  dont  on  se  pare,  objet  d'orgueil  : 

In  die  illa  erit  Dominus  exerciluiim  corona  gloriœ  et  sertura  exiil- 

lalionis  residuo  popiili  sni.  (Is.,  xxviii,  5  ;  cf.  lxii,  3.) 
Descendit  de  capile  vestro  corona  gloriae  vestne.  (Jér.,  xiii,  18.) 

n^pris,  au  sens  mystique,  par  le  Nouveau  Testament  (I  Thess.,  n, 
i9;  IPetr.,v,  5],  introduit  en  français,  au  second  tiers  du  xiii*  siècle, 
par  les  Bibles,  et  emprunté  par  la  langue  de  la  dévotion,  au  \i\*, 
comme  synonyme  de  :  béatitude  éternelle  (v.  Introd.,  p.  23,  §  iO). 

ira*  s.  Et  la  fleur  de  la  gloire  de  son  exultation.  (B.  M.,  35,  f«  98  v.) 

Et  couronne  de  gloire  sera  en  la  main  ÎS'.  S.  (B.  N.,  15,392,  f*  239,  v«.) 

ïiv*  s.  Nus  doinl  de  tout  péché  victoire, 

et  es  cieulx  couronne  de  gloire 

en  la  parliu.  (AfiV.  S.-D.,  v.  1,485.) 

XV*  s.  Humiliez  vous,  seez  vous  pourceque  la  couronne  de  nostrc  gloire  est  des- 
cendue de  nostre  chief.  (Rély,  II,  v«  56.) 


HOMME  DE  SANG 

Hébraïsme  fréquent  dans  TAncien  Testament,    au  sens  de  : 
homme  sanguinaire  : 

Vir  sanguinura.  (II  Sam.,  xvi,  6,  7;  Ps.,  v,  8,  xxvi,  9,  lv,  24,  lix,  3; 
Prov.,  xxix,  10.) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xiP  siècle,  par  les  Psautiers, 
et  admis  dans  les  textes  profanes  au  xiii®,  bien  que  les  Bibles, 
jusqu'à  la  fin  du  xv%  hésitent*  parfois  à  l'employer  (v.  Introd., 

p.  24,  §10;  42,  §9). 

1.  Malgré  ces  hésiiaiions,  il  faut  penser  que  Texpressiou  était  admise,  puisque,  du  xn* 
au  XV*  siècle,  on  reDconlre  des  imitations  de  cet  hébraïsme  : 

XII*  s.  Cil  e&t  hom  de  confusion  ki  n'est  mie  guarniz  de  forte  guardc  de  pensée. 

[Job,  dans  Rois,  p.  444.) 
XIV*  s.        Je  ne  suis  pas  femme  de  sanc.  (Desch.,  VU,  p.  179.) 
XV»  s.        Homme  de  pechie  et  tricheur.  {Heur,  Co/A.,  f«  72  ▼•.) 
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xn«  s.  Home  de  sans  e  tricheur  N.  S.  fera  abominable.  [Oxf.,  p.  4;  cf.  p.  72, 7^1^10  j 
Baruo  de  sans  e  triclieur.  [Ps.  Arund.,  ZeUschr.,  XI,  p.  516.) 

xiu«  s.  Home  de  sauc  les  apele.  (Moluexs,  Miser.,  str.  70.) 

Home  plains  de  sanc.  (B.  N.,  899,  f»  155.) 
Homes  de  sanc  ce  est  a  dire  home  pecheors  e  tricheors.  (/</.,  f»  246.) 

Lou  très  saint  patriarche  David  qui  est  appelez hom  de  sauc  pour  la 

multitude  des  murtres  et  qui  fut  notez  de  Tomicide  de  Uri. 

(Gir.  Roîiss.  Rom.,  VHI,  ji.  219^) 
Homme  de  sanc  ccst  homs  pechiepres  et  Iricheor.  (B.  N.,  15,392,  f»  lié  v»,) 

XIV»  8.  Avec  les  hommes  de  sanc  et  pleins  de  péchiez.  (Ps.  Melz^  p.  74.) 
Homme  plain  de  sanc.  (B.  N.,  153,  f*»  219  v«».) 
Pourceque  tu  es  homme  de  sanc,  (/c/.,  f«  442.) 

XV*  s.  Homme  espandeur  de  sanc.  (Rély,  I,  v»  121.) 

Sire  Dieu  ne  perds  ma  vie avecques  les  hommes  de  sanc.  (/</.,  1,  i"  23£(  ) 


ENFANT  DE  FORNICATION 

Hébraïsme  tiré  d'Osée,  au  sens  de  :  enfant  de  prostituée  : 

Filii  fornicationura.  (i,  2,  ii,  4.) 

introduit  en  français,  depuis  le  second  tiers. du  xiii*  siècle,  par  les 
Bibles,  et  passant  dans  la  langue  au  xv«  (v.  Introd.,  p.  27,  g  i; 
42,  §  10). 

xm*  s.  Car  il  sont  filz  de  fornication.  (B.  M.,  35,  f«  198  v»;  B.  N.,  15,392,  f*  283  v^.) 

XV*  s.  Ung  enfant  de  fornication,  emprunté  en  péchié  aveucques  ung  bas  honiiiii^ 

(CHASTELAiif,  dans  LrfTHâ,) 
£  fais  a  toy  filz  de  fornication.  (Rély,  II,  v«  94.) 


FILS  DE  BELIAL 

Hébraïsme  plus  spécialement  usité  dans  les   deux  livres  de 
Samuel,  au  sens  de  :  homme  pervers  ^  : 

Filii  Belial.  (Dent.,  xiii,  13;  Jug.,  xix,  22;  I  Sara.,  i,  16,  ii,  12,  i,  27, 
XXV,  17;  II  Sam.,  xvi,  7,  xx,  1  ;  I  Hois,  xxi,  10.) 

introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  tracî no- 
tion des  Rois,  et  repris  seulement,  au  second  tiers  du  xiii*',  par  la 
première  Bible*  (v.  Bélial,  et  Introd.,  p.  24,  §  10;  43,  §  10). 

1.  Par  opposition  k  :  /S/s  de  Dieu  (v.  cette  expr.). 

2.  Les  autres  Bibles  sont  d*accord  pour  traduire  par  :  fils  du  diable, 
nm*  s.  Ton  mari  qui  est  11  filz  du  diable.  (B.  N.,  15,392,  f»  97  ?•.) 
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iri*  s.  Mais  les  Glz  Hély  furent  fiz  Belial,  ublierent  U^n  e  lurmeslier,  {Bok^  p.  1.) 
Il  est  fiz  Belial  si  que  nuls  od  lui  ne  puet  paHer.  |W.,  ji,  980 
E  malvaise  gent  e  les  fiz  Belial  se  asembk'rniït.  \td.,  p.  298.) 

un*  s.  Li  home  de  celle  cite  li  fiU  Belial  cest  a  dira  sans  iou.  (B.  ^.,  ft&fl,  >  123.) 


FILLE  DE  BELL\L 

Ht'braïsme  analogue  au  précédent,  au  sens  de  ;  femme  pervertk 
(v»  liélial),  mais  employé  une  fois  seulenn^it  : 

Ne  reputes  ancillam  luam  quasi  unam  de  fi ilab us  Belial,  (I  Sam.,u  16,) 

figurant  uniquement  en  français,  jusqu'à  la  fin  du  xv^  siècle, 
dans  la  traduction  des  Rois  *. 

wv  â-  Ne  me  tenez  pur  fille  Belial.  [Rois^  p.  4.) 


FILS  D'INIQUITÉ 

H^jbraïsme,  au  sens  de  :  les  inéchanis  (cf,  Fih  de  Uélialj  et 
Atthan  d'iniquités)  : 

Filii  iniquitatis.    (II  Sam.,  m,  34,  vir,   10;   î   Par.,   svir,  0;   Ps.» 
Lxxxviii,  23;  Osée,  x,  9.) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  in*  siècle,  par  les  PsauHen^ 
repris  par  la  traduction  des  Roisj  puis  par  les  Bibles  du  xiif,  el 
admis  aussitôt»  dans  la  langue  des  auteurs  (\.  Introd»,  p.  !^1,  §  iO; 

^%  i  9). 

xiT*  s.  Homme  du  deable.  (B.  iN.,  153,  f»  219  v.) 

Les  hommes  de  celle  cite  enfansdu  deable,  (îd.^  T*  ItiS,) 
iv^  s.  Ton  mari  qui  est  le  filz  du  dyable  si  orgatllloux.  (Hély,  [,  U  113.) 
Toutefois,  on  trouTC  une  réminiscence  du  texte  daiis  celle  expression  imitée  (v,  [ûtrod., 
p.  28,  g  1  ;  54). 

uv"  3.        Ce  sont  li  prince  Belial 

qui  mal  pour  bien  aux  justes  rendent.  (Desch.,  V,  p.  W&.) 

I.  Le  premier  feuillet  des  Rois  manque  dans  B.  N.»  8fl9,  eûUe  ^  127  et  f»  12«_ 
\m'  s.  Anne  rcspondi  :  Sire  ie  ne  sui  mie  yvri*.,...  mais  sui  une  malheurc^us^  tminé» 

^B,^^,  15,3!^»3,  f  93t*4 
xiv  s.  Ne  cuide  pas  que  ie  soie  aussi  comme  une  dea  filles  du  detbïe, 

(B.  N.,  l53,r-17X) 
XV*  ».  Je  suis  une  malheureuse  femme.  (Rély,  ï,  f'  lût,) 

^  On  rencontre  même  d'autres  expressions  imitfî(!s  par  analogie^  H  ^^n^  équiTmleat 
dans  rTcrilure. 

\\\*  5.  Idunc  s'en  sunt  parti  li  serf  dHniquiied,  (Gàkn.  Saint-U as,  5,5S2,] 

xtv  s.  Arbres  d'orgueil,  plante  d'iniquité.  (Dësch.,  I»  p.  SOL) 
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XII*  s.  E  H  filz  d'iniquited  u'aposera  nuisir  lui.  {Oxf.j  p.  128.) 

Mais  si  cume  soient  chair  li  boin  par  les  fiz  de  iuiquited.  {Hois^  p.  \'VA.\ 

XIII*  s.  E  fiiz  diniquite  ne  li  porra  mie  nuire.  (B.  N.,  899,  f«>2jj.) 

11  uaurout  mie  bataille  en  Gabaa  des  filz  diniquite.  (B.  N.,  lo,392t  f'  *2^Ti,} 
Trublerent  en  telle  manière  sainte  eglyse  les  fils  d'iniquité.  (Gr.  Cht\f  IV,  p-Û.( 
Adversaires  de  vérité  et  fils  de  iniquité,  (/t/.,  V,  p.  298.) 

XIV*  8.  Et  H  fil  d'iniquitet  ne  s'enshardirait  jai  de  li  greveir  ne  nuire.  iPs.Mef2,]i,  253.) 
Ne  les  filz  diniquite  ne  seront  la  si  hardis.  (B.  N«,  153^  f»  210  v^.) 

XV*  8.  Et  le  filz  diniquite  ne  apposera  point  &  luy  nuyre.  (Rély,  1,  v»  241») 


VOIE  D'INIQUITÉ 


Hébraïsme  tiré  des  Psaumes,  au  sens  de  :  le  maly  le  pévhf'  ; 

Suscepit  eos  de  via  iniquitatis  eorum.  (Ps.,  cvi,  17.) 
Propterea  odivi  omnem  viam  iniquitatis.  (/rf.,  cxvin,  104.) 
Et  vide  si  via  iniquitatis  in  me  est.  {Id,,  cxxxviii,  24.) 

introduit  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Ps(uffù'rs,  cl 
admis,  au  premier  tiers  du  xm'',  par  les  textes  d'iiis|>iratiou 
biblique  (v.  Iniquité ,  Voie,  et  Introd.,  p.  24,  §  10;  42,  §  9), 

xii«  s.  Empurice  hai-je  tute  voie  de  felunie.  (Oa/.,  p.  191.) 

:liu*  s.  Les  soeiis  prist,  sis  ad  hors  menez 

de  la  veie  d'iniciuitez,  {Évauf/.  Nicod.,  A,  v.  1,662.) 
11  les  reçut  de  la  voie  de  lor  iniquité.  (B.  N.,  899,  f»  260  v».) 
Pour  ce  que  ie  hai  toute  voie  diniquite.  (B.  N.,  15,392,  f<>  182  v».) 

XIV»  s.  Oste  de  ml  la  veie  d'iniquitct.  {Ps.  Metz  y  p.  340.) 

Pour  ceu  al  je  hey  toute  voie  d'iniquitet.  (/(/.,  p.  350.) 

Et  voy  sil  y  a  point  voie  de  mauvcstie  en  moy.  (B.  N.,  153,  i»  478i) 

XV»  8.  Et  regarde  sil  y  a  quelque  voye  de  iniquité  en  moy.  (Rély,  I,  f»  2"UÎh) 


OEUVRES  D'INIQUITE  *  j 

I 
j 

Hébraïsme  tiré  d'Isaïe,  au  sens  de  :  acte  coupable  :  i 

Et  opus  iniquitatis  in  manibus  eorum.  (ux,  6.)  ! 

introduit  en  français  par  les  Bibles  depuis  le  second  liojs  du  i 

xiii*»  siècle  (v.  Introd.,  p.  24,  §  10).  i 

1.  CEui-res  de  ténèbres  appartient  au  Nouveau  Testament;  CEutre  de  memonij^  est  mt 
expression  imitée,  postérieure  au  xy  siècle. 
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XIII'  s.  Leur  œvres sont  œvres  diniquitez. 

(B.  M.,  35,  M  tS  ;  B,  >\,  MLUn,  f*  5^  t*  - 

XV"  s.  Les  œuvres  de  leurs  mains  sont  d*iniquitez.  (RÉtr^  It,  y*  49>] 


ESPRIT  DE  SAGESSE 


Hébruï^me,  au  sens  de  :  sagesse  inspirée  par  Dieu  : 

Jfiâae  vero  repletusest  spiritu  sapientiae.  (Duul,,  xxxjx,  9.} 
Splritura  sapientiae  et  iotcUectus.  (Is.,  xi,  2  ■.) 

introduit  dans  la  langue  religieuse  à  la  fin  du  mi"  siècle,  et  dans 
les  Bibles  françaises, depuis  le  second  tiers  du  \iïi<=  (v.  E^prit^  et 
hilrod.,  p.  24,  §10;  44,  §12). 

iii*  s,  Li  <?speri2  de  sapience  et  dentendement.  (B.  A.,  2,083,  V^  B  ?•.) 

xiri*  s,  Ll  lisplrs  de  savoir  et  d'enteudemeoz.  {Dial,  Gréfj.^  p*  J4T,) 

J08ue fu  raempliz  de  lesperit  de  sapience.  iB.  N.,  899^  f*  36  t*,) 

Et  Jai  raempli  de  lesperit de  sapience  et  dente  ad  émeut. 

II \'*  s.  Car  l*esperit  de  sapience 

aras  en  toy.  (Afi>.  AT.-i).,  XX,  v.  965.) 

Justie fut  raempli  du  saint  esperit  qui  ly  ilouna  iaptence. 

^B.  N.,  i53,  f*  113  ^,\ 

ïV  ».  Li'iperit  de  sapience  et  d'entendement.  (Rély,  11,  ^  31.) 


ESPRIT  DE  VIE 


Hébiaïsme,  au  sens  de  :  souffle  vital  : 

Bina  ex  omni  carne  in  quâ  erat  spiritiis  vilu*.  [Gen.,  vit,  la,  vi,  i",) 
Spiritus  \'il8e  erat  in  rôtis.  (Ez.,  i,  20,  21,  x,  17.) 

jvpris  par  le  Nouveau  Testament  (Apoc,  xi,  H),  et  introduit  en 

i,  D'aulres  expressions  tirées  du  môme  passage  :  spiriixt.^  ÎHitikeltti,  $piriittt  ndêniiie 
snut  ntlmiit-.^  par  les  auteurs  du  xiii*  et  xiv*  siècles,  pour  resLur  ensuite  eonOnées  dans 
ks  Bibicij  françaises, 
xiii"  5,  Li  esplrs  de  savoir  et  d'entendemenz...  H  espira  de  science- 

{oiaL  CfHj,,  II.  54T,) 
xrv  s.  Se  reposerai  sor  celui  li  espiriz  d'enlcndc  ment  li  cîpirii  de  consdi  U  esplrvi 
dcv  science.  (B.  A.,  2,083,  f«  8  v».) 

L'esperii  d'inuliigence«  (Desch.,  IX,  p.  213.) 

Car  resperit  de  sapience 

aras  en  toy  et  de  science.  (J/iV.  \.  D.,  \X,  t.  96^.) 
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français  par  les  Biblesy  depuis  le  second  tiers  du  iiii*'  siècle  (v* 
Esprii,  et  Introd.,  p.  23,  §  10;  47,  §  10). 

xm*  s.  L'espirit  de  vie  lur  est  enveez. 

{Vers,  angl.-n.  Apoc,  v.  578.  ilor/î,,  XXV*) 
Por  ocirre  toute  la  char  en  quoi  il  a  esperit  de  vie  desouz  le  ciel. 

(B.  N.,  89y,  f-^30 
Li  esperiz  de  vie  estoit  es  roes.  (B.  M.,  35,  f»  164  v«.) 
Esperit  de  vie  estoit  es  roes.  (B.  N.,  15,392,  f-  262.) 

xvî  s.  Esperit  de  vie  esloit  es  roues.  (Rély,  II,  f  73>.) 


ESPRIT  DE  TEMPETE 

Hébraïsme,  au  sens  de  :  ve?U  impétueux  : 

Spirilus  proceliarum,  procella;.  (Ps.,  x,  7,  cvi,  25.) 
Spiritus  tempestatuni.  (Ez.,  xiii,  13.) 

introduit  en  français,  dès  le  xii**  siècle,  par  les  Psaiitiersy  et  Y^yms 
par  les  Bibles  (v.  Espnt,  et  Introd.,  p.  24,  §  10;  43,  §  9). 

XII*  s.  Il  pluverat  sur  les  pecclieurs  iaz  fous  suifrc  et  espiriz  de  tempestez. 

[Oxf.,  p.  i%) 
Estut  li  espiriz  de  tempested.  [Id.,  p.  163.) 

Feus  et  soffre  et  espris  d'oraige.  (Li6.  Psal.,  p.  268  ) 

iiiv  s.  Esperiz  de  teropeste  loez  le.  (B.  N.,  899,  f«  270.) 

Et  esperiz  de  tempestes  serout  partie  de  leur  lienap.  (B.  N*.,  15,392,  f«  lOB»^ 
Dieux  dist  et  si  estut  li  espirites  de  tempesle.  [Psaut,,  f»  133,  LirrKÉ.) 

XIV*  s.  Souffre  et  esperiz  de  tempeste  feront  partie  de  leur  liaiiap. 

(B.  N.,  153,  f»  kr^  v>».j 

XV*  s.  Je  feray  venir  esperitz  de  tempeste  en  mon  yre.  (Rély,  II,  f*  76.) 


ESPRIT  DE  MENSONGE» 

Hébraïsmc,  au  sens  de  :  prophétie  fausse  : 

Ecce  dédit  Dominus  spiritum  mendacii*.  (I  Rois,  xxii,  23;  II  Par-, 
xviii,  12.) 

introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii^  siècle,  par  la  Iraduc- 

1.  Expression  omise  dans  B.  iS.,  153. 

â.  Le  Pi.  Metz  dit  :  «  Souiïte  et  vent  de  tempeste  »  (p.  38,  310). 

3.  Par  aniitlièsc,  le  Nouveau  Testament  dit  aussi  :  spifilus  veritatis.  (Jean,  xri^  13.) 

4.  Saint  Jérdme  substituant  dans  deux  passages  (1  Rois,  xxii,  t^;  Il  Par.,  xtur,  t£l) 
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lion   des  Rois,  et  repris  par  les  Bibles  (v.   Esprit,  el   Introd., 
p.  24,  §  11  ;  43,  §  10). 

XII*  8.  E  cslc  le  vus  Deu  ad   dune  l'esptM-it  de  men(;unge  à  tui  les  prophètes  ki  ci 
8unt.  {Rois,  p.  337.) 

xiu»  9.  N.  S.  a  mi»  lesperit  de  moucuu;;e  es  bouches  do  touz  les  prophètes. 

(B.  >'.,  !o,39-2,  fM20.) 

XV*  8.  N.  S.  a  mis  lesperit  do  mensonge  en  la  bouche  do  tous  ses  prophètes. 

(RÉLY,  I,  f»  145. 


PAROLE  DE  VERITE 

Hébraïsme,  synonyme  de  :  /a  vérité  : 

Et  ne  auferas  de  ore  mco  verbnm  vcrilatis  '.  (Ps.,  cxviii,  43.) 
Eloquia  veritatis.  (Prov.,  xxn,  21.) 

repris  parle  Nouveau  Testament  (Goloss,  i,  o;  Jacq.,  i,  18;  Éphes, 
I,  3),  où  il  est  appliqué  à  la  parole  du  Christ,  introduit  en  français, 
dès  le  début  du  xn«  siècle,  par  les  Psautiers,  et,  au  sens  chrétien, 
dès  le  xni«  (v.  Introd.,  p.  ai,  §  10;  4-2,  §  9). 

itpiritus  mendach.  spiritus  mendacii,  les  Bibles  fruiiçaises  lunt  imité,  mais  sans  iMuvoir 
fiiire  accepter  par  la  langue  celle  expression  latine  : 
XIII*  s.  E  serai  esperiz  niencuDgier.s  en  la  bûche  a  touz  ses  |)ro]>hctes. 

(B.  N.,  899,  f»  179  f.) 
Si  serai  esperiz  mencongnablos  en  la  bouche  de  touz  ses  propheics. 

(B.  N.,  15,392,  Mes.) 
XIV*  s.  Je  serai  esperit  mensungiers  en  la  bouche  de  tous  les  prophètes. 

{B..  N.,  153,  fo  259  t*.) 
XV*  s.  Si  serai  esprit  mensongeable serai  esprit  mensonger. 

l^liKI.Y,  f«  UoCtT*  172.) 
L'Ancien  Testament  contient  encore  un  certain  nombre  d'hcbraïsines  anal  )gucs, comme: 

hpiritum  soporis  (Is.,  xxix,  10),  spiritum  consilii  et  fortitudinis  {id.,  \i,  2),  meroris  [id., 

Lxi,  3),  spirilum  (jraliœ  et  precum  (Zach.,  xii,  10),  fornkaiionum  [Osée,  iv,  12,  v,  4), 

f|ui  ne  sont  jamais  sorties  des  Bibles. 
XIII*  s.  Lesperit  de  jugement  (B.  N.,  15,392,  f»  22:)),  lesperit  de  dormir.  (Id.,  f«  230.) 
XV*  s.  L'esperit...  d'entendement,  l'esperit  de  couseil  et  de  force,  l'esperit  de  pitié. 

(RÉLY,  11,  vo37.) 
Par  contre,  il  s'est  formé  d'autres  expressions,  sur  le  modMe  de  celles  de  la  Bible, 

telles  que  : 
XIII*  s.  Et  souffla  l'esprit  d'iniquité  es  cuers  d'aucuns  barons.  [Grandes  Chr.,  IV,  p.  9.' 
D'autres  appariiennent  au  Nouveau  Testament  comme  :  esprit  d'etreur  (I  Jean,  iv,  6), 

esprit  de  douceur  (I  Cor.,  iv,  21),  tous  deux  repris  ptr  Racine  (Athaliey  I,  ii,  Esther^W, 

vju),  esprit  de  prophétie  (Apoc.  xix,  10).  Pour  ces  expressions,  voir  Littrê,  art.  (sprit, 

n'  24), 
1.  On  rencontre   aussi  l'expression  :  «  Yerba  mendacii  »  (Jér.,   vu,  4)   qui  n'est  pas 

restée  en  français, 
xiii*  s.  Vous  affier  en  paroles  de  mensonges.  (B.  N.,  15,392,  f°  243.) 
XV*  s.  Ne  vueillez  pas  affier  on  parolles  de  mensonges.  (Rély,  11,  f«  54.) 


PREMIÈRE  SECTION   :   GÉNITIF  OUALIFIGATIF  6H 

XII*  s.  E  ne  tolges  de  la  meie  huche  parole  «le  verited  tûtes  ores.  (Ox/".,  p.  186,) 
E  ne  toilles  de  ma  huche  parole  de  vcrlet  desque  mull.  (Cambr,^  p.  221.) 
Prosprement  inunte,  pur  la  parole  de  veritet,  e  par  suatume  de  justise. 

(W.,  p.  78.) 

XIII*  s.  Nos  provons  cascuu  ior  eslre  aenriplies  les  paroles  de  la  veritcit  qui  dist. 

{Dial.  Grég.^  p.  31.) 
Nosle  mie  do  ma  houche  parole  de  verilo.  (B.  N.,  899,  f"  263  v*.) 
El  tu  répondisses  parole  de  vcrile.  (B.  N.,  15,392,  f«  19i.) 

XIV*  s.  Et  ne  osteir  mi  de  ma  bouche  paroUe  de  vereleil.  [Ps.  Metz,  p.  342.) 
Et  noste  mie  de  ma  houche  parole  de  vérité.  (B.  N.,  153,  f*»  466.) 

XV*  s.  Et  tu  respondz  parolles  de  vérité.  (Rély,  H,  v«  7.) 


CHARBONS  DE  FEU 

Hébraïsme  lire  des  Psaumes,  pour  peindre  la  colère  de  Dieu  : 

Carbones  siiccensi  snnt  ab  eo.  (xvii,  9.) 

Nubes  transierunt,  grande  et  carbones  ignis.  (xvii,  13,  14.) 

introduit  en  français,  dès  le  dt»but  du  xii«  siècle,  par  les  Psautie7*Sf 
et  conservé  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  24,  §  iO  ;  42,  §  9). 

XII*  s.  Li  altismc  dunat  sa  voiz,  grésille  c  charhuns  de  fu.  (Or/*.,  p.  19.) 
Et  fumiere  eu  s'ire  montait, 
feus  et  charhons  en  alumait.  [Lib.  PsaL^  p.  271.) 

xm*  s.  E  dex  dona  sa  voiz  gresle  e  charbons  de  feu.  (B.  N.,  899,  f»  236.) 

Li  très  haus donna  sa  vois  irrelle  et  charhons  de  feu. 

(B.  N.,  15,392,  fM 67  ) 
Et  N.  Sires  ait  toneit  dou  ciel,  et  li  Très  Haulz  ait  donneit  sa  voix  :  grelle  et 
cherhons  de  feu.  {Ps.  Melz,  p.  51. 5 

XIV*  s.  Dieu  donna  sa  voix  gresle  et  charhons  de  feu.  (B,  ?ï.,  153,  f«  427.) 

XV*  s.  Et  le  très  hault  Seigneur  adonne  sa  voix  gresle  et  charbons  de  feu. 

{Uéi.y,  I,  v«  234.) 


SOLEIL  DE  JUSTICE» 

Hébraïsme  tiré  de  Malachie,    image  de   la   splendeur  de  la 
justice  divine  : 

Orietur  vobis  limenlibusnomen  meiim  sol  justilia»   (iv,  3.) 

1.  Sur  ce  modèle  a  été  créée  Texpression  imitée  :  toleii  de  mérité  (v.  Introil.,  p.  57), 

XIV*  s.  Al  soiail  de  véritée.  (Bozon,  p.  89.) 
lUciNE  a,  de  ro^mr,  donné  fexpression  synonyme  : 

Soleil  d'équité  qui  n'est  jamais  terni.  {Plaideurs,  lli,  m.) 
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pris  au  figuré,  daus  la  langue  de  la  dévotion,  comme  synonyme 
de  Dieu,  et  employé  comme  tel  dans  la  langue  du  dernier  tiers  du 
xii«  siècle,  tout  en  conserrant,  dans  les  Bibles  françaises,  sa 
valeur  primitive  (v.  Introd.,  p.  43,  §  7). 

xu*  s.  La  regned  li  soleilz  de  jugtice  Deu.  [RoiSy  p.  22,  commeutaire.) 

XIII*  s.  Li  soloz  de  iusticc  s'cstoit  iai  petit  a  petit  sostraiz.  (Saint  J3er5.,  p.  6.) 
La  vraie  lumière  du  soleil  de  ioustisee.  (B.  A.,  5,056,  f<»  1.) 
Souleil  de  iustice  naistra  eu  vous  qui  crcuies  mou  uom. 

(B.  N.,  15,392,  f«296< 

XIV*  8.  Eu  tel  manière  les  yus  de  ton  coer  ne  pora  souffrir  les  rais  dou  soleil  de 
justice.  (B.  A.,  2,059,  f  247  v^) 

XV*  s.  Soleil  de  justice  naistra  a  vous  qui  craignez  mon  uom.  [Hély,  II,  v«  109.) 


JARDIN  DE  DELICES  * 

Hébraïsme  de  la  Vulgate  désignant  le  paradis  tenestre,  et  pro- 
venant d'une  interprétation  inexacte  du  mot  Éden  (v.  p.  7o), 
d'abord  chez  les  Septante,  ensuite  chez  saint  Jérôme  : 

Paradisum  voluptatis.  (Gen.,  ii,  8,  15,  m,  23,24.) 
Hortus  voluptatis.  (Ez.,  xxxvi,  35;  Joël,  ii,  3.) 

introduit  en  français,  au  second  tiers  du  xiii'  siècle,  à  la  fois,  avec 
son  acception  primitive,  dans  les  Bibles,  et  sa  valeur  mystique, 
dans  la  langue  de  la  dévotion,  mais  ne  trouvant  sa  forme  défi- 
nitive qu'au  xv«  siècle  (v.  Introd.,  p.  24,  §  10;  46,  §  4). 

xm«  s.           Atent  paradis  dclitans.  (Molliens,  Miser.  ^  str.  51.) 
E  le  mist  el  paradis  de  délit.  (B.  N.,  899,  f"  1.) 
Courtel  de  délit  K  (B.  N.,  15,392,  f«  286.) 
Tu  ies uostrc  paradis  de  délices.  (Risteb.,  IX  Joies  S.-D,,  v.  127.) 

XIV*  s.  Et  le  mist  ou  paradis  de  délices.  (B.  >\,  lo3,  f*>  1.) 

XV*  s.  Par  toy  feusmes  bauis  tous  deux 

du  beau  paradis  de  délices.  (Grkbaîs,  v.  1,270.) 
C'est  un  paradis 

plein  de  tous  deliU.  {MysL  Y.  Test.,  v.  984; 
Je  lis  I  homme  et  le  posay 

en  mon  paradis  de  délices.  (Jib.,  Myst.  inéd.s  11,  p.  24.) 
Paradis  de  délices.  (Rély,  1,  v«  3.) 
Celle  terre  non  cultivée  est  faicte  comme  le  jardiu  de  delict.  (/</.,  U,  v<»  85.^ 

1.  Dès  la  fin  du  xiu«  siècle,  l'expression  renversée  est  introduite  dans  les  Bibifs 
françaises  pnr  la  tradudion  littérale  de  ce  passage  de  la  Vulgate  :  «  In  deliciis  pandisi 
Dci  fuiili  »  (Ez.,  xxviu,  13). 

xii.o  .^.  Parfait  de  biaute  es  délices  du  paradis.  (B.  N.,  15,39i,  f«  269  v*.) 
x\«  s.  Et  parfaict  de  beaulie  es  délices  de  paradis.  (P»kly,  11)  f«  81.) 
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LIEU  DE  DELICES 

Hébraïsme  de  la  Vulgatc,  dû  à  la  môme  erreur  d'interprétation 
que  le  précédent  : 

Et  fluvius  cgrediebatnr  de  loco  voluplatis*.  (Gen.,  if>  iO.) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xiu®  siècle,  par  les  auit^nrs 
sous  diverses  formes,  jusqu'à  ce  que  les  Bibles  en  consacrent  ïn 
traduction  définitive  (v.  Éden,  et  Introd.,  p.  24,  §  10). 

xin*  s.  Paradis  ce  est  un  tresdelitahles  lius  en  Orient.  [Dial.  Grég.,  p.  293.) 

Uns  fleuves  issoit  du  leu  de  délit  a  arrouser  paradis.  (B.  A.,  5,056,  f «  H  ç*  *.' 
Li  première  région  d'Aise 
est  paradis,  li  lius  plains  d'aise. 

(Gaut.  Metz,  Image  monde.  Bartsch,  L.  £.,  col.  4-?l, 

XIV»  s.  E  le  mist  ou  paradis  des  délires duquel  yssoient  quatre  fleuves. 

(B.  N.,  153,  f«  L 
xv«  s.  Privez  lui  du  lieu  de  délice.  {Mgsf.  V.  Test.,  v.  1,461) 

Et  yssoit  ung  fleuve  du  lieu  de  délices  pour  arrouser  paradis.   (Rély,  I,  v  li.) 


CHAIRE  DE  PESTILENCE 

Hébraïsme  de  la  Vulgate,  dû  à  une  trop  scrupuleuse  fidélité  a  la 
leçon  des  Septante,  et  passant  dans  la  langue  théologique,  au  sens 
de  :  enseignement  des  mauvaises  doctrines  : 

Beatus  vir  qui in  cathedra  peslilentia»'  non  stetit.  (Ps.,  i,  1) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psauth'i^s, 
repris  par  toutes  les  Bibles,  et  enfin  admis  dans  l'usage  au  cint- 
rant du  xv«  (v.  Introd.,  p.  53). 

1.  Le  feuillet  manque  dans  B.  N.,  899  f»  I,  et  dans  B.  N.,  15,392  entre  f«  3  et  f'  1. 

2.  Cf.  la  version  des  Seplantc  :  iroTajio; i\  'E5e|x. 

3.  C'est  la  traduction  littérale,  mnis  impropre  du  grec  :  iw.  xaOéôpa  Xoi(i(i)v,  et  non  cî** 
rnébreu  :  Û'^iSb  D'ilTa  (Môrhib  lérjiin)  réunion  de  moqueurs  (v.  Did,  hébr,,  yyy  —  T«uç 
—  se  moquer^).  En  grec,  Xoi(i.o;  se  dit  dos  personnes  (v.  Dict.  Bailly)  comme  en  httiu 
peslis,  qui  eût  bien  mieux  convenu  ici.  D;ins  li  version  du  Psautier  directement  faitf^  -iur 
le  texte,  siint  Jérôme  dii  très  exactement  :  in  cathedra  derisorum^  bien  n^ndu  dan^i  U^ 
Psautier  dt  Cambridge  par  :  «  En  la  chacre  des  escharniseiirs  »  (p.  1),  et  qu'on  retniuvrt 
dans  Saint  Behnakd  :  «  lu  iiui  l'église  des  maiicious  »  (p.  87).  Mais  c'est  la  VulgU!^ 
qui  fait  autorité,  de  sorte  que  l'expression  devenue  française  n'est  due,  en  somme,  i\uii 
une  iraduction  défectueuse.  (Cf.  S.  Bkuger,  Bible  fr.  moyen  âge,  p.  4.) 

On  retrouve  dans  Uacinc  Texprcssion  sous  sa  forme  française  : 
Vous,  malheureux,  assis  dans  la  chaire  empestée 
où  le  mensonge  règne,  et  répand  son  poison.  {Ath..  llî,  m.) 
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\ii*  s.  Deiicuroz  li  huein  chi eu  la  cliuire  de  pestilence  uc  sist    [Ojf.^  |>.  1., 

Nen  la  cliaiere  ne  s'asisl 

de  pestilence.  [Lib,  Psal.,  p.  263.) 

MJi'  s.  Qui  ne  se  sist  raie  en  la  cliaiere  de  pestilence.  (B.  N.,  899,  f«  233.) 

Et  qui  ne  sist  raie  on  la  cliaiere  de  peslileuce,  (B.  N.,  15,392  f»  i65  ) 

XJV*  s.  Et  no  c'est  mie  assis  en  lai  cliiere  de  pestilence  et  de  malvistieit. 

■Ps,  Metz,  p.  m.  —  Ms.  Bibl.  Nat.  fr.,  9.512.; 
V  Ne  no  sest  siz  en  la  cliaiere  de  tribulacion.  (B.-N.,  153,  f®  423.) 

xv»  8.  Ceux  font  du  siese  royal  cliaiere  de  pesllloncc.  (Chart.,  Esp.,  p.  294.) 
Oui  ne  sest  point  assis  en  la  cliaiere  des  pestilences.  ^Rély,  I,  t'«  232.) 


TERRE  DE  PROMISSION,  TERRE  PROMISE 

Hébi^aïsme  du  Nouveau  Testament  : 

Terra  repromissionis.  (Hébr.,  xi,  9.) 
roCait  d'après  les  textes  suivants  de  TAncien  Testament  : 

Ut  possideas  terram quara  pollicitus  est  avo   tuo.    (Gcn., 

xxYiii,  4;  cf.  Deut.,  ix,  28.) 

Ascendcre  vos  faciet  de  terra  ista  ad  terram  quam  juravit  Abraham, 
Isaac,  et  Jacob,  (Gen.,  l,  23;  cf.  Ex.,  xm,  5,  H,  xxxiii,  \  ;  Nonib., 
XI,  12,  XIV,  23;  Dent.,  i,  8,  vi,  10,  18,  xi,  21,  xxx,  20,  etc) 

Si  vidcbunt  homines  isti terram  quam  sub  juramento  polli- 
citus *  su  m  Abraham  Isaac  et  Jacob.  (Nomb.,  xxxii,  II;  cf. 
Nomb.,  XIV,  23.) 

înlioduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii"  siècle,  par  la  traduc- 
tion des  Roisy  et  aussitôt  admis  dans  l'usage,  il  pénètre,  dès  le 
XIII',  par  les  Bibles  elles-mêmes,  dans  la  langue  de  TAncien  Tes- 
tament, dont  il  fait  dt^sormais  partie  (cf.  Patriarche,  Psalmiste, 
Exterminer),  tandis  qu'il  ne  prend  qu'au  xiv*^  siècle  son  sens 
mystique.  Enfin,  Tacceplion  figurée  de  :  pays  fertile  se  rencontre 
au  XV®,  comme  aussi  l'expression  de  formation  française,  la  terre 
promise,  qui  se  substituera  peu  à  peu  à  la  forme  littéralement 
traduite  du  latin  (v.  Introd.,  p.  26,  §  4;  44,  §  12;  53). 

xit'  8.  Jo9ue  ki  lo  pople  Deii  en  terre  de  promission  cunduist  et  guiad. 

{Rois,  p.  2j  commentaire.) 
Por  ce  ken  la  terre  de  promission  estoicnt  totes  les  viles  closes  a  mur. 

(B.  Ars.,  2,083,  ^39\^.l 

iiTï»  s.  Quant  li  Sires  ot  parmeneil  lo  pople  a  la  terre  de  proniigsion. 

[Dial.  Grég.,  p.  136.) 

I.  Ces  diverses  expressions  répondent  au  verbs  hébreu  y^lû  (Cliaba)  jurer,  promettra 
pat'  nermeni  (v.  Uicl.  ybr.). 
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E  terre  «le  proniissioii 

coino  estes  chaue  H  hroiou,  [(\tmplainie  Jérus.  Bautscii.,  A. /,.,col*;n3*J 
Li  tiero  des  crestiieiis,  qui  de  ea  est.  a  a  uod  li  Tiere  de  promissions 

(Ernoil,  Orient.  hiL,  111,  p.  nrî.) 
Va  eu  la  terre  de-  promissiou.  (B.  iN.,  899,  f»  10,  31  ><>.) 
Diex  promist  a  Abraham  la  terre  de  promission.  (Bh.  Lat.,  p,  'iU*) 
Quant  il  seroient  en  la  terre  de  promission.  (B.  N.,  15,392,  f«  fl2.) 

XIV*  s.  Elle  nous  maiue  par  le  désert,  eest  a  dire  par  pénitence  ou  par  nliitioij,  l'U  1a 
terre  de  promission.  [Mir.  -V.-D.,  II,  p.  187.) 
Je  sui  chilz  (pii  le  roisin  aporte  de  la  tierre  de  pronmission. 

'B.  Aks.,  'iAi'f\\.  f"  art  ^^) 

Je  nenterraj-^pas  en  la  terre  de  promission.  (B.  N.,  153,  f»  10(ï,  vï  f"  liVJ^i 

XV*  s.  Et    me   semble    que   pour  lors   les   terres  du  duc  de  Bourgf)i.'tie  «»■  puutiEfil 
miculx  dire  terres  de  promission  que  nulles  autres. 

(COM.MYNES,  l,   a.  dittJS  LjriHK.) 

Car  ceste  nuyt  vous  partirez 

pour  aller  en  terre  promise.  {Mysf.  V.  Test.,  23,871.) 
Vous  ne  ferez  pas  en  terre  de  promission  ce  que  nous  faisons  cy, 

{Mhx,  1,  f  «3,} 
Quant  tu  auras  la  seii.rneurie  de  la  terre  de  promission.  (/(/.,  1»  vM,) 

L'expression  se  retrouve  dans  : 

Entrer,  ne  pas  entrer  dans  la  terre  promise, 
Voir,  ne  pas  voir  la  terre  promise  (v.  ces  expr.). 


DEUXIÈME  SECTION  -  GÉNITIF  DÉTERMINATIF 


Le  génitif  déter minait  f  donne  lieu  à  un  hébra'isme,  mais  uni- 
quement par  la  nature  des  termes  qu'il  met  en  rapport.  En  effet, 
rhébreu  accole,  dans  la  relation  de  déterminant  à  détermiué, 
deux  substantifs,  le  premier  traduisant  Vabstraction  par  Vimage, 
et  le  second,  soit  abstrait,  soit  concret,  pour  exprimer  quelques 
idées  abstraites.  C'est,  par  exemple  :  celle  (ïoriginey  de  causej  par 
Y  arbre  ou  la  source;  celle  de  destinée,  de  sort,  par  la  coupe  ou  le 
cordeau  (mesure  agraire)  ;  celle  de  conduite,  par  la  i^oie  ou  le 
sentier;  celle  de  faute,  par  la  pierre  qui  fait  broncher;  celle  de 
protection,  par  le  bouclier;  celle  A' appui,  par  le  roc;  celle  de 
force j  par  la  corne;  celle  de  sentiment,  d'inspiration,  par  le 
souffle  du  vent  ;  celle  d'intermédiaire,  par  la  main  ou  la  bouche 
Et  l'on  rencontre  des  expressions  comme  : 


D-^n  Y^  (Eç  'hayim), 
n'»'»n  mp73   (Mekôr  'hayim), 
b«-i;3'>  mp>3  (Mekôr  Israël), 
nvio-»  01D  (Koç  yechouotli), 
nb^-inn  DID  (Koç  hatharélah\ 
DDnbna  ban  ('Hebel  na'halathe'hcm), 
D'»p'>ni:   ^m  (Déré'h  çadikim), 
cn^-^  nboTD  (Mecilath  yecharim), 
tl53   p«  (Eben  neguef), 
bnODT:  ms  (Çour  m'rhchôl), 
^yiS-»  pTD  (Môguen  yiche'hâ), 
•p«  •»35î3  (Meguiné  âreç), 
b^no-»   m^:»  (Çour  Israël), 
•^TJ^  -ns  (Çour  ouzi), 
•»:?«•>  pp  (Kérén  yichi), 
P'^n^  m3np  (Karnoth  çadik), 
ma»  "T^a  (Beyad  Môcheh), 


arbre  de  vie. 

source  de  vie. 

la  source  d'Israël. 

la  coupe  de  salut. 

la  coupe  du  vertige. 

le  cordeau  de  votre  hériUige. 

la  voie  des  justes. 

le  sentier  des  justas. 

pierre  d'achoppement. 

pierre  de  scandale. 

le  bouclier  de  ton  salut. 

les  boucliers  de  la  terre. 

le  roc  d  Israël. 

le  rocher  de  ma  force. 

la  corne  de  mon  salut. 

les  cornes  du  juste. 

par  la  main  de  Moïse. 


Ici  les  Septante  et  saint  Jérôme  atténuent  Taudace  de  la  mi'tnpbore  : 
6  Ai6;  pOT]66;  i^iiôrv      fuisii  adjulor  meus. 
à  Oeè;  Tov  'lapai^X       Ad  fortem  Isra:l. 
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^'rt^yvi'>  1*^3  (Beyad  Yeschayahou),  par  la  main  d'Isaïc. 

3nn  •n'»  (Yedé  'héreb),  la  main  de  Vép6e, 

rj^ty   mn  (Roiia'h  eçah),  Vcsprit  de  sagesse. 

py-T  mn  (Roua'h  daalh)»  l'esprit  de  science. 

Si  ces  métaphores  étaient,  pour  la  plupart,  inconnues  nu  <j;n  r  pf 
au  latin,  du  moius  était-il  possible,  par  l'artifice  granimaiirnl  «In 
^é^m///,  de  les  rendre  littéralement;  aussi,  sans  paraîtrr  njlVnsi  r 
la  syntaxe,  les  Septante  et  saint  Jérôme  ont-ils  pu  <\\vi\  [mv 
exemple  : 

6x  ^Tiywv  'Itjùxr^l  ex  fontibiis  Israi'l.  (l^s.,  lxviii,  27.) 

•jçTiY"^  Ca)Y|;  fons  vita\  (Ps.,  xxxvi,  iO.) 

i:oT7)piov  (jcoTTjpia;  calicem  salntaris.  (Ps.,  cxvi,  13.) 

TTOTTjpiov  i:tw<j£(oç  calicîs  soporis.  (Is.,  u,  17.) 

(jyotvi<T(jLa  xX7jpovo[i.ia;  funiculum  ha^reditatis.  ^Ps.,  cv,  11.) 

u7ra<rïti(j(jLbv   jwTTjp'a;  protoctionem  salulis.  (Ps.,  xviii,  30.) 

xépaç  (TWTTjpiaç  cornu  salutis.  (Ps.,  xvm,  3.) 

Ta  xépora  tou  Bixaiou  cornna  justi.  (Ps.,  lxxv,  11.) 

6v  yti^X  MwuffTj  in  manu  Moysis.  (Nomb  ,  xv,  23.) 

etç  /eîpaç  fofJL^paî'aç  in  manus  gladii.  (Ps.,  lxiu.  H.) 

irveujxa  <TO(pia;  spiritiis  sapientia?.  (Is.,  xi,  2.) 

7cv£u(jta  yvoidect);  spiritus  scientiae.  (/(^/.,  ibid.) 

Le  français,  sans  admettre,  lui  non  plus,  toutes  c(^s  ima^rs, 
adoptera  aisément  une  tournure  conforme  à  ses  habitudes  ;  v\  li*s 
Psautiers  fourniront,  dus  le  commencement  du  xii°  si^'<  l(\  les 
premiers  exemples  de  ces  expressions  dont  le  lypc  s'est  minerve 
jusqu'à  nous. 

Il  ne  reste  plus,  après  l'historique  exposé  plus  haut  \  qu'a 
étudier  toute  cette  catégorie  d'idiolismes  en  groupant,  h  riitr^  lU's 
hébraïsmes  textuels,  ceux  qui  en  dérivent  par  le  doubl*^  |u'nréd»'^ 
d'imitation  déjà  signalé  -. 

\.  V.  Introd.,  p.  24,  ^  II. 
2.  V.  Introd.,  p.  54  a  57. 
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COUPE  DE  SALUT* 

H*^braïsmo  lire  dos  Psaumes,  au  sens  de  :  assistance  divine  : 

Galicem  saliitaris  acripiain.  (cxv,  4.) 

înEroduil  en  français  par  les  Psautiers,  au  di^but  du  xn«  siècle,  et 
dans  les  textes  d'inspiration  religieuse,  dès  le  \\\V  (v.  Coupe,  et 
inlrod.,  p.  20;  24,  i<  U  ;  42,  §  iO). 

Tir  8.  Le  caliz  de  Salvi'dur  rtM-cNeivii.  ;(>.r/',  p.  17H.) 
Cialice  de  salu  nenrai.   Lib.  I*saL,  p.  i]30.) 

ïiiï»  s.  Doiikes  saiiiz  Jolians  huit  assi  lo  Ixjyvre  de  salveleit.  (Salxt  Behn.,  p.  76.) 
Nous  receumcs  le  bojvre  «le  salveleit.  7^/.,  p.  86.) 
Ce  prendrai  lienap  de  salu.  (B.  N..  809,  f"  262  v«.) 
Je  prendrai  henap  de  salu.  iB.  N.,  io,392.  f«  181  vo.) 

ïTV  s.  Je  penray  lou  calice  de  salut.  J*s.  Metz,  ]>.  331.) 

le  prendray  le  iralice  ou  le  lianap  de  salut.  (B.  N.,  153,  f«  464  v*»*.) 


LA  COUPE  DE  SA  FUREUR 

ïlr'braïsme  tiré  de  la  langue  des  Prophètes,  au  sens  de  :  c/id- 
liment  de  la  colère  divine  : 

Galicem  fiiroris  ejus.  (Is.,  li,  17.) 

Fundiun  calicis  indignationis  rnea\  (J(L,  li,  22.) 

Galicem  vini  fiiroris  ejus.  [Jér.,  xxv,  15.) 

nvpi'is  par  le  Nouveau  ïeslainent  Apoc.,  xiv,  8, 10,  xvi,  iO,  xi.tJo), 
introduit  eu  français  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers  du 
Mïp  siècle  (v.  Coupe,  et  Introd.,  p.  21  ;  24,  §  il). 

iiir  s.  Qui  as  heu  de  la  main  >'.  S.  le  hanap  de  sou  ire.  (B.  M.,  35,  f*»  H2.) 
0  tu  ilierusaleui  qui  as  beu  de  la  main  N.  S.  le  licnap  de  son  ire. 

(B.  N.,  15,392,  fo  237.) 
Le  fons  du  lienap  de  mou  indignation.    /</.,  ihid.) 
Le  hanap  de  vin  li  fu  baillé  , 
de  ire  e  indiv'uacion  fu  medlé.  (]>/•«. «/î/^/.-w.J/joc.,?.  945. flom.,  XXV.) 

35^  s.  0  toy  llierusalem  qui  as  le  hanap  et  la  main  dcv^on  sire  (lire  :  ire). 

(Rély,  n,  fo  48.) 
Jay  este  la  main  du  hanap  de  mon  iudif^nation.  (/</.,  ibid.) 

1.  On  lencontre,  sur  ce  niodôie,  l'expression  imitée  (v.  Introd.,  p.  ?J5). 

XIII»  s.  0  Rollantî...  heaume  de  salut!  [r.r.  Chr.,   il,  p.  271.) 

2.  La,  ira  lurtion    «le   Réi.y   est    inexacte  :   «  Je    prendray   le   calice    du    Seigneur.» 
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LE  CALICE,  LA  COUPE  DE  DOULEUn 


Hébraïsme  refait  sur  le  texte  (VEzéchiel,  au  sens  de  :  épreuve 
douloureuse  : 

Dolore  replcberis,  calice  raa^roris  et  tristitia.'.  (xxiii,  33.) 

introduit  en  français,  sous  forme  définitive,  par  un  (exto  d'inspira- 
tion biblique,  mais  préparé  par  les  Bibles,  depuis  le  second  tiers 
du  xiii«  siècle  (v.  Introd.,  p.  49;  â8,  §  2;  50). 

XIII»  8.  E  sera  H  hanap  empliz  do  dolor  de  pleur  e  de  tiistesce  '.  ;B.  M.,  35,  f»  175.) 
Et  seras  aemplie  de  douleur  de  lieuap  de  plour  de  tristesco. 

(B.  N.,  15,392,  f«267  v^) 
iiv  s.  Car  pur  telz  cas  impropices 

H  calices 
de  douleur  se  met  es  lices 
dou  monde  que  nous  veons.  iDksch.,  II,  p.  177.) 

XV*  s.  Et  sera  le  hannp  en  yvrongncte,  et  douleur  de  pleur  et  de  tristesse. 

(Uély,  II,  f«8i  ) 


ESPRIT  DE  VERTIGE 

Hébraïsme  tiréd'Isaïe,  au  sens  de  :  éfjarement  de  r esprit, 

Dominus  miscuil  in  eo  spiritiim  vcrtiginis.  (ix,  14.) 

introduit  en  français  par  les  Bibles,  depuis  le  dernier  tiers  du 
xiii«  si<^cle,  mais  sans  entrer  dans  l'usage  avant  la  fin  du  xv* 
(v.  Introd.,  p.  24,  §11). 

xiir  s.  N.  S.  messa  [lire  :  mesla]  el  mileu  lesperit  desvertin.  (B.  M.,  35,  f®  05.) 
N.  S.  mesla  ou  milieu  lesperit  desvertin.  (B.  N.,  15,392,  f°  227  v"».) 

XV*  s.  N.  S.  mesla  au  milieu  esperit  Davertin.  (Réi.y,  II,  f«  39.) 

1.  On  trouve,  sur  ce  modèle,  l'expression  imitée  (v.  lutrod.,  p.  55). 

XIII*  s.  Un  hanap  de  abhominaMoas 

de  ordure  et  de  fornicacions.  (l'ers,  angl.-horin.  Apoc  ,  v.  972,  Rom,,  XXV.) 

De  môme,  à  une  époque  postérieure  au  xv«  siè.  le,  lu  langue  créera  des  expressions 
comme  :  calice  d'amertume,  coupe  d'amerlumej  dont  elle  emprmiieia  les  éléments  uu 
siyle  des  Proplièles,  montrant  par  li  combien  elle  a  f.il  sien  et  conservé  vi^ace  ce  mode 
d'expression,  cet  hébraïsme  importé  par  les  P^sauiiors  du  xir  siècle. 


l 
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FONTAINE  DE  VIE  ' 

Hr»braïsmo,  avec  accoption  propre  de  :  dhpoisatenr  de  la  vie  ion 
parlant  de  Dieu),  et  acception  figurée  de  :  rè(//e  de  vie  : 

Quoniam  apud  te  est  fons  vita».  (Ps.,  xxxv,  10.) 

Lex  sapicntis  fons  vila».  (Prov.,  xiii,  14;  ci*,  /f/.,  xiv,  27,  xvi,  22.) 

repris  par  le  Nouveau  Testament,  avec  sens  mystique  (Apoc.,xxi,6, 
VII,  M),  introduit  en  fran(;ais,  avec  sa  valeur  biblique,  dès  le  début 
du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  au  sens  chrétien,  pendant  le  xni« 
(V.  Introd.,  p.  24.  S^i;  40,  S  o). 

III»  s.  Kar  envers  tei  est  fontaine  de  vie.  (0.»/.,  p.  46.) 
Kar  ot  tei  est  la  funtaine  «le  vie.  {Cambr.y  p.  60.) 
Tu  es  de  vie  la  fontaine.  [Lib.  Psal.y  j».  28 i.^ 

3tiii«  s.  Porcc  que  fontaine  de  vie  est  o  tiu.  (B.  >'.,  899,  f»  241.) 

Pource  que  fontaiirne  de  vie  est  vu  toi.  ^B.  N.,  ir»,392,  f«  169  v*».) 

Ceu  disoit  il  «le  luy  misines  ki  est  la  fontaines  de  vie.    Saint  Berx.,  p.  43.) 

Et  assi  cum  une  fontaine  de  >ie  k'espusiee  ne  puet  estn».  [Id.,  p.  40.) 

A  funtaine  de  vie  les  amènera.  {Vers. angl.-n. Apoc. y^,31^. Rom. yWW] 

Fors  sa  volente  debonaire 

large,  cortoise,  sens  envie, 

qui  fontaine  est  de  toute  vie.  .Rose,  17,682.) 

Ci  eort  la  fontaine  de  vie 

par  drsouz  lolivc  foillie.    /«/.,  21,i.-)4.) 

Siv*  s.  Fontaine  de  vie  au\  humains.  {}îir.  .Y.-/).,  XVII,  v.  904.) 

Avec  ti  est  H  fontainne  de  vie.  [Ps.  Meiz,  p.  104.) 
Pourceque  la  fontainne  de  vie  est  devers  toy.  (B.  N.,  1j3,  f"  434.) 

TV^'  s.  Mourras  tu  de  soif  asservye 

devant  la  fontaine  de  vie?  Guéban,  13,901.) 
Car  la  fontaine  do  vie  est  envers  toy.  JUxy,  I,  f"  238.) 
La  loy  du  sa\^c  est  fontaine  de  vie.  (/r/..  II,  v«>  4.) 

1.  La  tournure  fian«;aise  répondant  à  cet  hébraïsme  se  rencontre  du  xm^  au  xv^  siècle: 
uii^  s.  Donc  devrait  quene  la  fontaine 

qui  est  espirilahlc  et  vi\e.  (G.  lk  Cleiic,  Besiia're,  v.  7U.) 
xv«  s.  De  bon  lieu  et  de  fontaine  vivitieitive  fut  ta  naissance.  (Chart.,  Esp.^  p.  330.) 
i/exprcssion  est  aussi  commentée,  au  lieu  dïtrc  iradnitc  : 
un*  s.  Tu  ie/  le  iiuis  et  la  fontaine 

dont  nostre  vie  est  soustenue.  (Rcsteb.,  IX  Joies  .V.  D.,  t.  90.) 
iu  xiv«  siècle,  la  langue  de  la  dévotion  crée  l'expression  imitée  : 

La  fontaine,  si  est  Marie, 

de  eui  issi  l'iaue  de  vie.  [Poème  propriétés,  ftom.,  XIV,  p.  461.) 


DEUXIÈME  SECTION   :   GÉNITIF  DÉTERMINATIF  62t 


FONTAINE  DE  SAPIENGE,  DE  DOCTRINE 

Hébraïsme  tiré  des  Proverbes  : 

Et  torrens  redundans  fons  sapientiae*.  (xvni,  4.) 

repris  par  les  Apocryphes  (Ecclésiastiq.,  i,  5;  Baruch,  m,  12), 
introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii<^  siècle,  dans  un  sem 
mysticité  par  un  ouvrage  d'inspiration  religieuse,  et  conservé,  soit 
au  sens  chrétien,  soit  au  sens  de  l'Ancien  Testament,  sous  les  deux 
formes  synonymes  :  fontaine  de  sapience,  fontaine  de  doctrine 
(v.  Introd.,p.  18,  §5;  44,  §1-2). 

xn*  s.  II  est  fontoiiie  de  doctrine.  (Foioières,  Livr.  Manières,  str.  110.) 

XIII*  s.  La  fontaine  de  doctrine  et  de  sapience  est  à  Paris.  (Or.  Ckr.,  II,  p.  169.) 
Fontaine  de  sapience  est  comme  ruissel  courant.  (B.  N.,  15,392,  f<>  192  v».) 

XIV*  s.  Craindre  Nostre  Seigneur 

de  sapience  la  fontaine.  (Desch.,  IX,  p.  213.) 

XV*  s.  Parolles   de  bouche   dhoinme   sont  comme    caue    parfoude,   et  fontaine  de 
sapience  est  comme  ruissel  courant.  ^Uélv,  II,  f»  6.) 


OPPROBRE  DES  HUMAINS 

Hébraïsme,  au  sens  de  :  sujet  de  déshonneur  pour  ses  sem- 
blables : 

Opprobrium  hominum  et  abjectio  plebis,  (Ps.,  xxi,  7.) 
Opprobrium  gentium.  (Ez.,  xxxiv,  29.) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xip  siècle,  par  les  Psautiers, 
conservé  par  les  Bibles,  et  admis  par  les  auteurs  au  xv«  (v.  Op- 
probre,  et  Introd.,  p.  24,  §  11  ;  42,  S  10). 

xir  s.  Repruce  des  humes  e  degclement  de  pople.  (Oj/.,  p  25.) 
Reprucc  de  humes  e  despit  de  pueple.  {Cambr,^  p.  32.) 

xiu*  s.  Ge  8ui  obprobre  dômes  et  (letretement  del  puejde.  (B.  N.,  899,  f»  237.) 

Je  sui  reproches  dommes  et  degielement  de  pueples.  (B.  Ts'.,  15,392, f«  167  v*».) 

XIV*  s.  Lou  reproche  des  homes.  [Vs.  Meiz,  p.  63.) 

Et  je  suis  les  reproche  des  hommes,  (B.  IN'.,  153,  î"  429.) 

1.  Sur  le  modèle  de  celte  expression,  on  trouve  au  xiv*  siècle  : 
Fontaine  de  miséricorde.  (Wathi^^uet,  p.  63,  v.  2G0.) 
(Paris)  c'est  la  cité  sur  toutes  couronnée, 
fonieine  et  puis  de  sens  et  de  clergie.  (Desch.  dans  Littrk.) 
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xv«  s.  Chascun  vous  courra  sus,  et  mespriscra  comme  le  reprouclie  du  monde. 

(Ghart.,  Esp.,  p.  301. 
Opprobre  de  hommes  et  abjection  du  peuple.  (Rély,  l,  v»  235.) 


PIERRE  D^VCHOPPEMENT  ET  DE  SCANDALE 

Kébraïsme  tiré  dlsaïe,  <lésignant  :  celui  qui  est  pour  autrui 
cause  de  péché  : 

In  lapidem  aiitem  offcnsionis  et  in  petram  scandali  duabus  domi- 
bus  Israël,  (vm,  14.) 

repris  par  le  Nouveau  Testament  (Rom.,  ix,  33;  I  Petr.,  n,  8),  in- 
troduit en  français,  dès  la  fin  du  xii«  siècle,  parla  langue  religieuse, 
et  continué  par  les  Bibles  v.  Ackoppeme7it,  Scandale,  et  Inlrod., 
p.  24,  §  H  ;  44,  §12). 

XII*  s.  Ensi  puel  abussier  en  la  piere  dabaissemeut  et  eu  la  pierre  descaodle. 

^B.  A.,  2,083,  f»  19  V».) 

xm«  s.  Pierre  de  fende  {lire  :  iloffende)  et  pierres  descandalissemeot. 

^B.  N.,  15,392,  f''224T».) 

XV»  s.  Sont  ces  choses  pierre  de  otfonsc  et  pierre  de  scandali  sèment.  (Rkly,  II,  v«  36.) 


LE  PREPUCE  DU  COEUR 

Hébraïsme,  au  sens  de  :  dérèglement  des  passions  : 

Circumddite  igitnr  pra'putium  cordis  vcstri*.  (Dent.,  x,  16.) 
Et  aufcrte  priepntia  cordium  vestroriim.  (Jér.,  iv,  4.) 

introduit  en  français,  au  second  tiers  du  xm"  siècle,  par  la  pre- 
mière Biblcy  les  suivantes  substituant  le  commentaire  au  terme 
lui-même  (v.  Prépuce^  Circoncire  les  cœurs,  et  Introd.,  p.  24,  §H  : 

46,  §  5). 

xm«  s.  Circoncisiez  donc  lestoupement  de  vostrc  cuer.  (B.  N.,  899,  f»  83.) 

Recoupes  donc  les  péchiez  hors  de  voz  cucrs.  (B.  N.,  15,392,  f»  73.) 

XIV"  s.  Ostez  doncques  toute  mauvaise  voulente  et  toute  mauvaise  pensée  de  voslre 
cuer.  (B.  N.,  153,  f»  114  v».) 

XV*  s.  Soyez  circoncis  a  (v  oUro  Si-ii.'-neur  et  si  ostez  la  perversité  de  voz  cueurs. 

(Rély,  U,  f«  53.) 

1 .  L'image  est  rendue  en  grec  d'un  mol  créé  par  les  Septante  :  itepiTtfuîcrde  rrt^  cxXijpo- 
xapôtav  0|ix6v.  Ils  out  formé  de  niCuie  (Prov.,  xvir,  20)  radjectif  wXtjfoxapîioç  (v.  Dict. 
Bailly). 
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LA  VERGE  DE  SA  COLÈRE 


Hébraïsme,  au  sons  do  :  châtiment  influjf'  par  Dieu  : 

Va»  Assiir,  virga  fiiroris  mei.  (Is.,  x,  ij.) 
In  virga  indignalionis  ejiis.  (Lam.,  m,  \.) 

introduit  en  français,  depuis  la  fin  du  xiii®  sièclo,  par  la  Biùlt* 
historialej  resto  confiné  dans  les  Bibles  jusqu'après  lo  xv»  (v, 
Introd.,p.  2i,§5;^24,  §11). 

xiii*  s.  Car  il  est  verge  de  mon  ire  et  basions.  ;D.  N.,  I"»,:jy2,  f»  225.) 
XV'  s.  Il  est  Terire  de  mon  vie  et  bastou  de  leurs  mains.  (IVély,  II,  fo37.) 


VER(.E  DE  DISCIPLLXE 

Hébraïsme  des  Proverbes  do  Salomon  : 

Et  virga  disciplinai  fiigabit  eani.  (xxii,  15.) 

introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  avec  un  sous 
mystique,  repris  dans  les  Bibles,  depuis  la  fin  du  xiii%  avec  son 
acception  primitive  de  :  réprimande^  (v.  Introd.,  p.  24,  §  11  ; 

44,  §  12). 

XII*  s.  Il  est  fonteine  de  doctrine, 

verjre  cl  baston  «le  (b'scipline.  [Foloikhes,  Liv.  Manières,  str.  110.) 

XIII*  8.  Folie  est  liée  ensamble  en  cuer  de  lenfant  et  verjre  de  d««seepline  len  cliascefA, 

B.  N.,  15,392,  f°  191  >.j 
XV*  s.  Et  la  ver^'C  de  discipline  le  cherchera.  (Ukly,  II,  v"  1.) 

1.  L'iiiéi  se  rcirouve  paraphrasée  dans  le  passage  suivant  : 

C  ir  vciez  cuni  11  pière  cliasile  sun  enfant, 

et  mainte  faiz  le  bal  de  la  verge  ire:iclianf, 

qu'il  le  rapelta  bien  quant  le  veit  raesfaisanl.  (Garn.  Saint-Max.,  2,r.9S.'i 
i.  Lem«.  B.  M.  35  ne  contient  que  la  fin  des  Proverbes  ;  les  premières  pages  manquent. 
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Un  autre  hébraïsme,  analofçue  de  forme  aux  deux  précédents, 
consiste  à  exprimer  le  mperlatif  absolu  par  la  répétition,  après  un 
substantif,  de  ce  môme  substantif  au  pluriel,  eu  qualité  de  complé- 
ment déterminatif  du  premier  (v.  Introd.,  p.  24,  §  12). 

Ainsi,  on  trouvera  dans  TAncien  Testaments 


tD\-ibwNn  •^nbN  (Élohé  ha-Élohim) 
tS-^SlNH  "«^IN  (Adôné  hoadônim) 
tD-'DbTS  ^b?3  (Mélé'h  hainela'hini) 
tD-^nss^  133^  (Ébéd  abadim) 
to"«ttlD  •^«UJ  {Chômé  chamavim) 
ta'»©nprT  laiip  (Kadôch  hakedachim) 
■»"lbn  ■'N'»;d:  «"«©s  (Naci  nedyé  ha-Lévi) 
tan-'lDn  -i-^^D  (Chir  hachirim) 
Cban  'z>yri  (Hébel  habalim) 
ts'^-in  mn  (Dor  aorim) 
B'^nsia  ni»   (Néça'h  neça'him) 


pour  dire  : 


Le  Dieu  suprême, 

le  souverain  maître, 

le  Roi  suprême, 

le  dernier  des  esclaves, 

l'empyrée, 

le  sanctuaire. 


le  Dieu  des  Dieux, 

le  Seigneur  des  Seigneurs, 

le  Roi  des  rois, 

le  serviteur  des  serviteurs, 

les  cieux  des  cieux, 

le  saint  des  saints, 

le  prince  des  princes  de  Lévi, 

le  cantique  des  cantiques, 

vanité  des  vanités, 

les  générations  des  générations, 

le  siècle  des  siècles. 


le  grand  prêtre, 
le  cantique  sublime, 
la  vanité  suprême, 
les  générations  les  plus 

reculées, 
réternité. 


A  cet  hébraïsme  s'adaptait  exactement  la  construction  usuelle  du 
superlatif  grec  et  latin  ;  aussi,  ni  les  Septante  ni  saint  Jérôme  n'ont 
hésité,  le  plus  souvent,  à  traduire  littéralement  *. 


ô  Ôebç  Twv  Oswv 


Deus  Deorum  (Deut.,  x,  17), 


1.  Les  Seplante  disent  :  «  OixérrjÇ  loiai,  o  âp/tov  èiri  rtôv  à^x^vTtov,  6  alwv  xpovo;  «i 
tandis  que  saint  Jérôme  traduit  icxtucllcmenl  :  «  Servus  scrvorum;  princeps  jfHncipwn.  » 
Mais  ils  sont  d'uccord  pour  éviter  le  pluriel  dans  :  «  *0  oOpavô;  toù  oùpavoO,  C€clum 
cœli,  » 
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xupioç  Twv  xupiu)v  Dominus  dominantium  (irf.), 

PaffiXsù^  PadiXécDv  Rex  regum  (Dan.,  ii,  37), 

To  ayiov  Twv  kfitayf  sanctum  sanctorum  (Ex.,  xxxvi,  34), 

à<7(xa  Twv  à<T(xàTa)v  canticum  canticorum  (Gant.,  i,  1), 

IkÔLTOLiô-cfiç  (xaraioTYjTojv  vanitas  vanitatum  (Eccl.,  i,  2), 

Yeveai  Yevsaiv  sœcula  saeculorum  (Ps.,  lxxi,  5). 

Le  français  pouvait  s'accommoder  sans  peine  d'expressions  si 
naturellement  conformes  à  sa  syntaxe.  Aussi,  dès  Iç  xn«  siècle, 
les  premières  flgurent-elles  dans  les  Psautiers,  et,  à  la  fin  du  xv®, 
presque  toutes  celles  qui  doivent  entrer  dans  la  langue  y  ont  déjà 
pris  place. 

Par  suite  de  leurs  différences  d'acception,  ces  quelques  expres- 
sions, sauf  une  seule,  qui  reste  à  étudier,  se  trouvent  déjà  réparties 
dans  les  sections  précédentes  ;  elles  ne  figureront  donc  ici  que  pour 
mémoire;  avec  renvoi  aux  pages  voulues. 

Le  Dieu  des  Dieux  (p.  249,  et  Introd.,  p.  24,  §  i2  ;  39,  §  i), 
Le  Seigxeur  des  Seigneurs  [p.  249,  et  Introd.,  p.  24,  §  12), 
Le  Roi  des  Rois  fp.  250,  et  Introd.,  p.  24,  §  12), 
Le  Prince  des  Princes  (p.  330,  et  Introd.,  p.  17,  §2;  24, 

§  12  ;  47,  §  2), 
Le  Saint  des  Saints  (p.  330,  et  Introd.,  p.  17,  §2  ;  24,  §  12), 
Le  Cantique  des  Cantiques  (p.  132,  et  Introd.,  p.  24,  §  12), 
Vanité  des  vanités  (p.  509,  et  Introd.,  p.  21,  §  6  ;  24,  §  12). 


AUX  SIECLES  DES  SIECLES,  DANS  LES  SIECLES 
DES  SIÈCLES 

Hébraïsme,  au  sens  de  :  à  tout  jamais  : 

In  sœcula  sîeculorum  *  non  erit  transiens  per  eam.  (Is.,  xxxiv,  10.) 
In  sœcula  sœculorum*  laudabunt  te.  (Is.,  xxxiii,  5.) 

1.  La  construction  du  super'.a  if  hébreu  :  to^nSS3  nstsb  (Lané(;ah  neça'liim)  eût 
demandé  comme  équivalent  :  in  sœculum  sœculorum  (v.  ci-dessus  p.  6â4).  Mais  saint 
Jérôme,  cédant  ici  à  ses  habiiudei  de  laiiniste,  fond  en  une  môme  expression  un  hé- 
braïsme et  la  formule  latine  :  Per  srcula  (Virgile).  Par  conirc,  un  autre  idiotisme  : 
ly  ^Tabi:?  (Olmé  ad),  formé  d'un  pluriel  et  d'un  collectifs  au  sens  liitéral  de  :  les 
siècles  de  Véterniléy  est  inexactement  rendu,  pour  son  premier  terme,  par  :  sœculum 
sœculi;  d'oii,  en  français,  au  xir  siècle  : 

En  parmenabletet et  en  scclc  de  scc!e.  {Ps,  Arundel,  Zeilschr.^  Xf,  p   520.) 

2.  CeUe  expression  équivaut,  dans  ce  passage,  à  Vadverbe  hébreu  ;  "n^^  (Od)  éternel- 
lement (v.  Dkt.  hébr.).  C'est  donc  par  les  Psautiers,  livres  usuels  de  piété,  qu'est  enine 
eu  français  une  expression  empruntée  &  un  autre  passage  moins  connu  de  l'Ancien 
Testament. 
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repris  souvent  par  k*  Nouveau  Testament,  introduit  en  français, 
au  début  du  ï:ii«sièck%par  les  Psaulienf  et  continué  parles  Bibles, 

irr  t.  In  iied«»  de  seelei  loenint  tel.  {ÛJ-f.,  p.  119.) 

zm*  A,  fie  De  le  sod  ^aUit  nom  el  âïeete  e  el  siècle»  dee  siècles  cett  a  dire  parduràble- 
tneiU  SEiiiz  lîti.  (B,  ?<.,  B99,  f^  i4>9  ?°.) 

II  le  loera  patdii rarement.  (B.  N.,  15,392,  f^  177.) 

xii**  Bp  Quar  k  tou  jour  et  en  iaut  «leclee  te  loerunt.  {Pu.  Meiz^  p.  340.) 

II I  it:  loueront  ijardurablement.  (B.  N,,  153^  f*  432.) 

3EV*  t>  lii  te  loueront  au  Bjedc  Jes  siii^ekg.  (RÉLYf  !,  ¥<>  246.) 

?ie  uaurcE  bon  le  jusques  au  siccLe  des  aîectes.  (1;^,,  U,  v«  4&,) 


QUATRIÈME  SECTION  —  VERBES  ET  COMPLÉMENTS 


Quelques-unes  des  particularités  de  la  syntaxe  du  verbe  helireu 
ont  été  également  admises  par  les  Septante  i}i  saitii  Jôrônie. 

Tantôt,  la  construction  hébraïque  prévalant  sur  celle  du  grec  et 
du  latin,  impose  à  certains  verbes,  au  mépris  de  Tusage  classique, 
Tadjonction  d'une  préposition.  C'est,  par  oxpuiple,  la  particule 
prépositive  a  (be)  rendue  par  kizX^  et;,  èv  et  m,  a[>n>g  les  vej^bes  ;  naa 
(bata'h),  1»Nn(béémin)  tzitioM^^k,  con fidere ;  ytn  ('hafaç}  k^^^iWi^^^on, 
tù<ppaiv£iv,  exîUtare;  nûn  ('haçah)  êXTriJ^siv,  sperare,  on,  encore,  la 
particule  b  (le),  par  eU,  m,  après  le  verbe  ïrn  (hayab)  YtyvEff&aî, 
eïvai,  fîeri,  esse,  au  sens  de  :  être  un  objet  rfc.j  devenir^  dans 
des  constructions  comme  les  suivantes  : 


'AyaXXtaôw  yj  ^^yri  (xou  ItcI  tw  xu- 

pi'o)  (îs.,  LXI,  10). 
'Ev   t7i    ffxeTcvj    twv    TCTepuyiov     <jou 

àYaXXiàffojjLai.    (Ps.,  lxiii,  8  ) 
*Ev  TTj  Suvà[Jt,ei  (TOI»  e'j^pavÔY|(j£Tai. 

'  (Ps.,  XXI,  2.) 
*AYaXXiatf(o[Jt,sOa  xal  eùopavôto(jLcV  Iv 

àuTYi.  (Ps.,  cxviii,  24.) 
^Ayaôbv    Tce-Tcotôévai    kizl    xupiov    v^ 

iteTtôtôévai   Itc'   àvôpwTiov,  àyaObv 

sXtc^Çciv    kizX    xupiov    i^    IXTri^civ 

ETu'  àp^ouffi.  (Ps.,  cxvni,  8,  9.) 
*Ev  TOiç  Sixaiœjxxo'i  ffou  ixeXeTV^dw. 

(Ps.,  cxix,  16.) 
Elç  Touç  Xoyouç  <jou  gTriqXTrica. 

(Ps.,  cxix,  74,  81.) 
Kal  Icrovxai   elç  ov£i8ifffxbv,  xal  elç 

àiccoXetav,  xal  eiç  xaràpav.  (Jér., 

XLIV,  12.) 
Kal  TO   <r7rép[Jt,a   auTOu    elç  eùXoyiav 

IdTat.  (Ps.,  xxxvn,  26.) 


Exiiltabit  anima  mea  in  Deo  meo» 

In  velamento  alarum  tuarum  cxul- 

tabo. 
In  virtiite  Itui  hetabitiir, 

Exultemus  ot  hrlemur  in  ea. 

Boniim  est  cctofidcre  in  Dumiao 
quam  carifiderc  in  principibus  ; 
bonum  est  spCTure  in  lïomioo 
quam  spurare  in  principibus. 

/?i  justificationibus  tuis  meclitabor. 

In  verba  tua  sapersperavî 

Et  erunt  ïVî  jusjurandnm,  et  in  mi- 
raculum,  et  m  maledictionetii,  et 
in  opprobrium. 

Et  semeii  ilii us  in  benedictionc 
erit. 


C'est,  de  façon  analogue,  yn  (bara'h),  ordînaîrcment  actif,  mais 
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neutre  parfois,  et  suivi  Ai}.  la  particule  3  (be),  transXorniant  beiudi- 
cere  en  un  verbe  aclif,  dans  des  e^xpressions  telles  que  : 

Boncdicite  gonlcs  Deum  nostrum.  (Ps,,  lxv,  S;  cf.  sv,  7,  citeïiït,  \J) 

In  ecclesiîa  benedicam  te.  [Ps.,  xxv,  12  ;  cf.  lïvi,  8,  cxïxin,  30  _ 

Tantôt,  c'est  Tanalogie  tout  eitérieure  de  construction  de  verbes 
à  sens  très  étendu,  comme  rrûï  (açah)  TroiEiv,  facere;  tistn  (raaça} 
cyptuxtiv,  invenirej  ou  la  ressemblance  fortuite  tridiotismes  de 
forme  correspondante,  tels  que  :  piov  Çf^v,  vitam  vwere^  qui  per- 
mettent de  rendre  par  une  alliance  de  mots,  nouvelle  pour  les 
langues  classiques,  des  expressions,  ta  plupart  usuelles,  de  l'An- 
cien Testament  Voilà  comment  les  Septante  et  saint  Jérôme  ont 
pu  dire  : 

' A Y^û  b V  TT  m  EÎv ,  (Ps* ,  XX  xv T ,  27 .  )  B  û  n  n  m  face  re . 

Tb  ?:ovTfipdv,  xà  7rovT]pà  Ttoteîv.  Mdum  facere, 

(Ps.,  Li,  4;  Deut.,  xsxtp  29.)  > 

"EXco^  ;î(>iiTv.  (Ps.,  xviii,  51,)  Misericordiam  facere . 

Xapiv  tTjptïTKtiv.  (Gen.,  vi,  8.)  Gratiam  inveriirc- 

Eup((rxEiv  x^p^v  tv  û^OaXfxatç  tsvoc-  Invetlire  gratiam  in  oculis  alicujus. 

(I  Sam-,  s VI,  22,} 

"TirvùXTov  uTtvov.  {Ps.,  LXTVL,  S.J  Dorniicrimt  somnnm, 

*T?cvatau»t7tv  uTivov  aluivfov.  Dormiant  somnum  scmpîternum. 
(Jér,  Li,  39.} 

Ces  diverses  constructions  devaient  sans  dîfûculté  pénétrer  en 
français,  du  xi*  au  xui*  siècle,  par  les  œuvres  d'inspiration  biblique 
et  les  Bibles  elles-mêmes. 

Plusieurs  de  ces  expressions,  figurant  déjà  dans  des  sections 
précédentes,  n'ont  plus  qu'à  être  mentionnées  ici  : 

DoaMia  SON  sOiTMEtL,  (p.  371,  et  ïntrod.,  p.  19,  §  5;  40,  g  3.) 

DpRMtn  DU  SOMMEIL  ÉTERNEL,  (p,  371,  et  liitrod.,  p-  10^  g  5.) 

Cro[re  en  Uielî,  {p,  393,  et  ïntrod.,  p-  25,  g  13  ;  37.) 

Espérer  en  Dieu,  Espom  ex  Dieu,  (p.  294,  et  ïntrod,,  p.  25,  g  13; 

39,  g  I.) 
Se  fjer  ex  DiKU.  (p.  294,  et  ïntrod,,  p.  2b,  §  13  ;  39,  §  1.) 


FAIRE  MISERICORDE 

Hébraïsme  tr(^s  fréquent  : 

Facere  misericordiam.  (Gen.,  xit,  13  ;  itxr,  23  ;  iiiv,  12,  14;  Dent.,  v, 
10;  Jos.,  II,  t2,  14;  ISam,,  iv,  6;  H  Sam.,  ix,  1,3,7;  Ps*,xvti,  51; 
Cil,  G  ;  cxLU,  8  ;  Jér.,  ix,  24  ;  xxivin,  18  ;  Is*,  xuv,  23.) 
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introduit  en  français,  au  début  du  xii*  siècle,  par  les  Psautiers, 
SOUS  les  deux  formes  :  faire  merci,  faire  miséricorde,  qui  se  dis- 
putent, jusqu'au  cours  du  xv%  la  place  de  Texpression  française 
primitive  :  avoir  merci  S  qui  date  du  ix^  siècle  (v.  Merci,  miséri- 
corde, et  Introd.,  p.  25,  §  14  ;  42,  §  12). 

IX*  8.  Qued  avuisset  de  nos  Ghristus  mercit. 

(Eulalie^  t.  27.  Uebungsb.^  col.  50.) 

X*  s.  ,         De  nos  aies  vera  mercet.  [Passion,  v.  306.  Ibid,^  col.  66.) 

XI»  s.  E  luit  li  preient  que  dels  aiet  mercit.  {Alexis,  str.  102.  Ibid.,  col.  151.) 

Sempres  est  morte,  Deus  ait  mercit  de  ranme.  [Roland,  3,721.) 

xu»  s.  Merci  aies  de  mei,  Deus,  sulunc  ta  grand  miséricorde.  (Oxf.,  p.  67.)^ 
£  faisanz  miséricorde  a  son  crist  David.  (Id.,  p.  21.) 
E  nostre  Sire  te  faced  merci.  {Rois,  p.  175.) 
E  pur  ço  N.  Sire  vous  face  merci,  (/rf.,  p.  124.) 

xm*  s.  E  fai  o  moi  miséricorde.  (B.  N.,  899,  10  23.) 

Tu  as  fet  a  David  mon  père  ton  servant  miséricorde.  (/</.,  f«  164.) 
La  damoisiele  de  Gouchi 

cul  dix  fâche  vraie  merchi.  (Gbrb.  Montreuil.  Bartsch,  L.  L.,  col.  390.) 
Faisant  miséricorde  a  David  son  crist.  (B.  N.,  15,392,  f»  167.) 
Car  je  te  ferai  miséricorde  pour  ionatham  ton  père.  (/(/.,  f<>  101.) 

XIV*  s.  Et  qui  li  fait  sa  miséricorde  a  son  eslut  David.  {Ps,  Metz,  p.  56.) 

Car  vous  feistes  miséricorde  a  tous  les  enfans  disrael.  (B.  N.,  153,  ^  18S.) 

XV*  s.  Que  une  fois  me  recorderay 

de  eulx  en  pitié,  et  leur  feray 

miséricorde  de  leur  fait.  {Myst.  V,  Test.,  v.  1,653.) 

Est  donc  bien  requis  que  lui  face 

miséricorde  sur  ce  pas.  [Id.,  28,693.) 
Et  feray  miséricorde  a  la  mesgnie  Disrael.  (Rély,  II,  fo  86.)        / 
Et  je  auray  mercy  de  vous,  (/rf.,  U,  v<»  66.) 


FAIRE  LE  BIEN,  FAIRE  LE  MAL 

Hébraîsmes  très  fréquents,  au  sens  de  :  observer,  négliger  les 
pratiques  de  la  religion  : 

Cum  feceris  quod  bonum  est*.  (Deut.,  xii,  28;  cf.  I  Sam.,  m,  18; 

II  Sam.,  XIX,  37  ;  II  Rois,  xviii,  3.) 
Fecitque  bonum  in  conspectu  Domini.  (II  Par.,  xxv,  2  ;  cf.  xxxi,  20  ; 

Ps.,  XIII,  13  ;  xxxvi,  27  ;  ui,  2,  4.) 

1.  Avoir  mercit  est  la  traduction  de  Texpression  du  latin  ecclésiastique  :  habere 
misericordiam,  empruntée  au  texte  apocryphe  de  l'Ecclésiastique  (xvui,  12,  13),  et  qui  se 
retrouve  dans  VHomélie  sur  Jonas  :  c  UahuH  misericordiam  si  cum  il  sempre  soit  btvier 
de  peccatore.  »  {Uebungsb.,  col,  51.) 

%  Le  latin  dit,  mais  avec  une  acception  toute  morale  :  recte,  maie  agere. 


r 
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Quando  fcccritis  malum  in  cunsp^ctu  DominL  (DeiiL,  xxxi,  29  ;  Jtig., 
II,  il  ;  III,  7,  12;  iv,  1  ;  vi,  1  ;  x^  0;  xin,  1  ;  1  Sam.,  xv,  19;  Il  Sam.^ 
m,  39  ;  xii,  9  ;  I  Rois,  xiv,  22  ;  jev,  26,  34  ;  xvs,  19,  2:î,  30  \  Ps,,  l,  0.) 

repris  par  le  Nouveau  Testament,  ÎDtroduits  en  français»  dès  le 
X*  siècle,  par  un  texte  d'inspiration  religieuse,  et  admis  dans 
Tu  sage  au  xm«  (v.  Introd.,  p.  23,  %  il). 

!•  S.  Sempre  fist  bieu  o  que  el  pod,  [Saint  LpffBt\  t.  40,  Ueàungsb.j  col.  75. | 

rii«  s.  Nea  est  chi  facel  bien.  (Oxf.^  p.  13.) 

A  tei  sul  pecchai  e  mal  devant  ici  n».  [ïd,,.  p,  67.) 

Xin*  8.  Quant  tu  auras  fet  ce  qui  est  bueti  et  pîc^t  devant  Dieu  ion  seigneur, 

»  (B,  K,,  SOU,  r-  U  f*.) 

Il  n'est  qui  face  bien  desi  a  I  seul,  fft/,,  F»  335,) 

Et  fist  mal  devant  N.  S.  (B.  N.,  15.B:Ï,  f»  134.) 

le  ai  fait  mal  devant  toi.  (/c/.,  f«  172,) 

Nul  neu  est  qui  bien  facet,  nuls  iien  c^st  laaift  qu'âniesn'  al  un. 

(Saint  Behx.,  p-  nÊ.j 
Issi  dcvom  nous  faire  le  ben,  après  tu  quant  nous  avom  fail  lo  mau. 

[M.  riKi^L'LLV,  p,  29.; 
Mais  ii  hom  qui  bien  fait,  qui  nostre  saolor  cnanl, 

[Pûème  morale    Btr,  74.) 
Qu'il  se  convertisse  et  bie«  face.  (Cûiscï,  Mit\  Thèopk.,  1,418,) 
Car  rEscripture  si  dit  bieu 
que  toute  poissance  est  de  bien, 
ne  nus  a  bien  faire  ne  faul.  {Hoge,  7^029.) 
Il  nen  est  qui  face  bien.  (B.  N.^  Ssy.  f°  245  v".j 
E  ge  ai  fait  mal  devant  toi.  {ht.,  ibtd.] 

Et  li  doua  teil  poissance 

de  fare  bien  et  mal  c'il  vuet . 

(Gait.  Met!C,  !maf}e  monde,  v*  668,  flom.,  XXI. J 

XIV*  s.  II  nest  qui  face  bien  jusques  a  un  seul*  {B.  N,,  lo3,  f''  426.) 

Fui  lou  mal  et  fai  bien.  (Ps.  Metz^  p.  97.)  Ceuli  qui  mal  fout,  [/rf.»  ibid.) 

ïv*  s.  11  n'y  a  qui  face  bien.  (Rély,  I,  f*  234.)  Ih  soûl   Uh  saiir*  a  faire  le  mal, 
mais  ilz  ne  sceurent  pas  faire  le  biiii,  [td.,  U,  f'  oG.) 
Il  feit  donc  mal  de\ant  Dieu  aus^t  coinmo  la  miJB^ie  de  Ai-hab,  (/d.,  I,M74.; 


RENDRE  LE  MAL  POUR  LE  BIEN 

Hébraïsme  fréquent  : 

Quare  redditis  malum  probono'?  (Gon,,xLiv,  4;  cf/I  Sam.,  xiiv,  18; 
XXV,  21  ;  II  Sam.,  xvi,  12  ;  Prov.,  xvUj  13  j  Jér.,  xviii,  20.) 

4.  L'expression  latine  correspondante    est   :   «   Pro  maUficio   benvpdum    redderc  • 
(Térence);  elle  se  rencontre  aussi,  au  xiu"  siècle,  à  tàié  de  la  tourûuie  Uébrôicîue  : 
XIII*  s.  Tous  ces  maux  m'as  ta  rendus  pour  ces  bénéfices  que  je  t'aj  fais. 

(er.  CSr.,  IV,  p.  m.) 
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Retribuere  *  mala  pro  bonis.  (Ps.,  xxxiv,  i2  ;  xxxvii,  21.) 

introduit  en  français,  au  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et 
passant  dans  les  textes  au  xiii«*  (v.  Introd.,  p.  28,  §  14). 

XII*  8.  Reguerdunowent  a  mei  mais  pur  bien».  {Oxf.y  p.  44,  51.) 
II  rendeienta  mei  mais  pur  bien.  (Cambr.,  p.  57,  66.) 

Pour  le  bien  le  mal  me  rendirent.  [Lib.  Psal.,  p.  283.) 
E  ore  me  rent  mal  pur  bien.  {Rois,  p.  99.) 
Tu  m*as  bien  fait  e  jo  t'ai  mal  rendud.  (/c/.,  p.  95.) 

xui»  s.  Porquoi  avez  vos  rendu  mal  por  bien.  (B.  N.,  899,  f«  26;  f»  142  y.) 
l\  me  rendoient  mal  pour  bien.  (B.  N.,  15,392,  f»  169  v»,  170,  192.) 
Et  luy  avoit  rendu  mal  pour  bien.  {Gr,  Chr.,  IV,  p.  192.) 

XIV*  s.  Ains  rend  mal  contre  bien.  Ans.,  2,059,  f»  132  v».) 

Pourquoy  iU  avoient  emblé  le  hanap  de  son  maître.....  en  ly  rendant  mal 
pour  bien.  (B.  N.,  153,  f»  26  v«.) 

Qui  mal  pour  bien  aux  justes  rendent.  (Dbsch.,  V,  p.  208.) 

XV*  s.  Pourquoy  avez  vous  rendu  mal  pour  bien?  (Rély,  I,  f*  30.) 

Ceulx  qui  rendoient  maulx  pour  bien  me  detraetoient.  (Id,,  I,f«  238.) 


TROUVER  GRACE  DEVANT  QUELQU'UN 

Hébraïsme  très  fréquent,  au  sens  de  :  gagner  la  bienveillance  de 
quelqu'un  : 

Noë  invenit  gratiara  coram  Domino.  (Gen.,  vi,  8;  cf.  id.,  xix,  19; 
XXXIV,  H  ;  XXXIX,  4;  Ex.,  m,  21  ;  xxxiii,  17  ;  Nombr.,  xi,  11  ;  xxxii, 
5  ;  Jiig.,  VI,  17  ;  II  Sam.,  xvi,  4  ;  I  Rois,  xi,  19.) 

repris  par  le  Nouveau  Testament  (Act.,  vu,  46),  introduit  en  fran- 
çais, au  dernier  tiers  du  xii«  siècle,  par  la  traduction  des  Rois,  et 

1.  Ce  verbe  rend  bien  le  terme  hébreu  t]b^  (Chalam),  payer,  acquitter  une  dette,  et 
correspondrait  bien  aussi  à  h72À  (Gamal),  faire  du  bien,  faire  du  ma/;  mais  saint  Jérôme 
a  rendu  ce  verbe  et  son  synonyme  3^^  (Choub),  donner  en  retour,  par  le  terme  latin 
plus  usuel  :  reddere, 

2.  L'expression  inverse  :  «  Rendre  le  bien  pour  le  mal  >•  ne  figure  pas  dans  l'Ancien 
Testament;  elle  est  sortie  du  rapprochement  du  texte  suivant  :  <  Justior  tu  es  quam  ego; 
tu  enim  tribuisti  mihi  bona,  ego  aulem  reddidi  iibi  mala  »  (Sam.,  xxiv,  18),  et  de  celui 
du  Nouveau  Testament  :  «  yon  reddentes  malum  pro  malo  (I  Petr.,  m,  9;  cf.  Rom., 
XII,  17;  l  Thcss  ,  v,  15).  Elle  se  rencontre  en  français,  dès  le  x*  siècle,  dans  un  texte 
d'inspiration  religieuse,  et  prend  place  dans  les  Bibles  elles-mêmes  pour  le  passage  ci- 
dessus.  En  outre,  au  deinier  tiers  du  xin*  siècle,  le  texte  du  Nouveau  Testament  a 
donné  naissance  à  l'expression  contraire  :  «  Rendre  le  bien  pour  le  bien.  » 

X*  s.  Ihesus  li  bons  ben  rend  pur  mal.  {Passion,  v.  161.  Uebungsb,,  col.  61.) 

xm*  s.  Car  tu  mas  rendu  bien  pour  mal.  (B.  N.,  15,392,  f»  97.) 
Que  Ton  ne  rende  pas  mal  pour  mal.  (Gr,  Chr,,  I,  p.  97.) 
Et  si  je  leur  al  bien  fait,  et  ils  ne  vueillent  rendre  bien  pour  bien.  (/:/.,  I,p.  149.) 
XV»  s.  Tu  mas  rendu  bien  pour  mal.  (Rély,!,  v«  112.) 
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conseiTLN  seulement  par  les  Bibles,  jusqu'à  la  fin  du  xv«  (v.  Introd., 

XII*  8.  Sire*  Sire,  ço  requier  qnp  grâce  truissc  envers  toi.  {Rois^  p.  178.) 
K  ImvûU  iùl  iï^ràce  vtrs  ïe  rei.  {/</.,?•  277.) 

un'  a.  Sire  se  jrti  trove  graoe  devant  toi.  (B.  N,,  899,  f"«  19,  70,  126.) 
Tu  au  trouve  grâce  de  de  tant  moi.  (B.  N.,  15,392,  f«  43.) 

lïv*  s.  Sire  jay  trouviu  irracc  devant  toy.  (B.  N.,  153,  f*»  172  v*.) 

XV'  s,  ?{oc  trouvîi  grâce  dévaut  Dieu.  (Rély,  I,  ¥•  7.) 


TROUVER  GRACE  AUX  YEUX,  DEVANT  LES  YEUX 
DE  QUELQU'UN 

HtHiraïsmc  synonyme  du  précédent,  et  aussi  fréquent  que  lui  : 

Domine,  si  inveni  graliam  in  oculis  tuis.  (Gen.,  xviii,  3  ;  cf.  xxiiii, 
iû;  Ex,,  xxJitii,  (3;  Nomb.,  xi,  15;  Deut.,  xxcv,  1  ;  Riith,  ii,  10; 
1  Sam,,  XVI,  22  ;  Xît,  3,  29  ;  xxv,  8  ;  xxvii,  5  ;  Esth.,  vu,  3  ;  viii,  o.) 

Inveniain  gratiani  in  conspectu  tuo  *.(Gen.,xxxii,  5;  xxxiii,  15  ;  xlvii. 
29  î  L,  4  ;  E\.,  :ixsiii,  13  ;  Esth.,  n,  9  ;  v,  8.) 

introduit  en  français  par  les  Bibles  depuis  le  second  tiers  du 
xni"  su>rle*,  et  passant  dans  les  textes  au  xv«  (v.  Introd.,  p.  25, 
§14;  44,  §lâ). 

Iiu'  R,  E  diî  Jie  trueve  pas  praee  en  seseuli.  (B.  N.,  899,  f«  90  v«.) 

i}ii^  uouB  t'ussoïjs  trouve  g^race  en  ton  regart.  (B.  N.,  15,392,  f<»  45.) 
Si  tpovcrray  çra<;i^  eu  les*  iex.  (/(/.,  f®  59.) 

iiv*  s.  Siredlst  il  se  ial  IraiiTû  grâce  devant  tes  yeulx.  (B.  N.,  153,  f»  7  v,) 

IV"  a.  Si  juy  trouvé  grâce  t'u  tos  yeulx.  (Rély,  I,  v»  14.) 
Pujsfiue  trouvé  l'u  ion  regard 
j'ay  irrùce,  (%.¥/,  V.  Test.,  15,063.) 


ÊTRE  EN  OPPROBRE 


HL^îraîsme  très  fr<3quent,  au  sens  de  :  devenir  tin  objet  de  honie 

1.  D?s  di'UT  cxprcsiïioiis  :  anU  nculos  et  in  contpedu,  rendant  un  même  terme  hébreu 
^Z'^y'2  in  SlClû  (Mii<:a  heu  becaéj,  rune  est  un  hêbratsme,  Taulre,  la  tournure  latine 
ëquivuteute. 

2*  Le  ïradue-lcur  îles  Roiic  ramûne  toujours  cette  expression  h  la  précédente  : 

lu*  s.  Tis  pères  set  que  Lru\ed  ui  grâce  vers  loi.  {Rois,  p.  77.  ' 
^ufl  Les  enfani  trulssent  gi>ace  envers  toi.  (Id.y  p.  97.) 
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Ei'itisin'  maledictum  et  in  opprobrium  (Jér.,  xliv,  8,  12;  xlix,  13; 
Ps.,  XXX,  12;  xLin,  14;  lxviii,  10;  lxxviii,  4;  cviii,  25;  Ez.,  v,  15 î 
XVI,  57;  Neh.,  ii,  17;  Dan.,  m,  33;  ix,  16;  xii,  2.) 

introduit  en  français,  depuis  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psau- 
tiersy  et  conservé  dans  les  Bibles  (v.  Opprobre^  et  Introd.,  p.  42; 
§11). 

XII*  8.  E  fait  est  en  reproce  a  mei.  (Oxf.^  p.  87.) 
E  je  sui  faiz  reproce  a  els.  (/</.,  p.  110.) 
Et  serrez  a  repruce  à  tuz  ces  do  Israël.  (Aois,  p.  36.) 

xiii»  8.  Ge  lor  sui  en  obprobre.  (B.  N.,  899,  f<»  261.) 

Tu  nous  a  mis  en  obprobre  a  nos  voisins.  (B.  ?!.,  15,392,  ^  171.) 

XIV*  s.  Nous  sommes  en  reproche  et  en  ^ranl  boute  a  tous  nos  anemins. 

(P«.  Melzy  p.  229.) 
Tu  nous  a  mis  en  reproche  a  nos  voisins.  (B.  N.,  153,  f»  437  v«.) 

XV*  s.  Et  je  leur  ay  este  faict  opprobre.  (Rély,  I,  v»  241.) 


ÊTRE  EN  BÉNÉDICTION 

Hébraïsme  tiré  des  Psaumes,  au  sens  de  :  être  béni  : 

Et  semen  illius  in  *  benedictione  erit.  (xxxvi,  26.) 

repris  par  les  Apocryphes  de  TAncien  Testament  (Ecclésiastiq., 
xLvi,  i4;  Macc,  m,  7),  introduit  en  français,  dès  le  début  du 
xii«  siècle,  par  les  Psaittiersy  et  conservé  par  les  Bibles  (v.  Introd  , 
p.  42.  §  il). 

XII*  s.  E  la  semence  de  lui  en  beneiccun  iert.  [Oxf.^  p.  48.) 

XIII*  s.  E  sa  semence  sera  en  beneicon.  (B.  N.,  899,  f»  241  v«.) 

Et  sa  semence  sera  touz  iours  en  beneicon.  (B.  N.,  15,392,  f*  170.) 

XIV*  s.  Et  sa  semence  et  lignie  serait  en  benisson.  (Ps.  MetZj  p.  109. 
Et  sa  semence  sera  en  beneisson.  (B.  N.,  153,  f®  434  v».) 

XV*  8.  Sa  semence  sera  en  bénédiction.  (Rély,  I,  f<»  238.) 


ÊTRE  EN  ABOMINATION 


Hébraïsme  refait  sur  le  type  des  deux  précédents,  à  une  époque 

1.  L'expression  ...b  îr^n  (hayah  le...)  signifie  :  devenir;  la  préposition  de  Thébrcu 
est  rendue  par  in.  La  tournure  latine  correspondante  csf,  en  général  :  esse  dedecori, 
odiOf  mais  aussi  :  esse  in  odio. 

2.  Même  remarque  que  ci-dessus. 


;  \r^^^ 


I 
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postérieure  au  xv^  siècle,  et  précédé  dans  les  BibleSj  depuis  le  se- 
cond tiers  du  xnï«,  par  deux  expressions,  Tune,  traduction  littérale 
d'un  hébraïsme  qui  disparaît  au  xiv«  : 

Abûminatio  est  Domino.  (Prov.  xii,  22;  xv,  9.) 

Tautj  e  :  avoir  en  aùomination,  qui  est  une  tournure  latine,  analo- 
gue, par  exemple,  à  in  honore  haberey  et  qui  s*esl  conservée  (v. 
Iutrod.,.p,  47,  §11). 

xiïV'  s.  Car  ee  nst  Abhominacion  a  ton  Dou,  e  auti  corne  conchlement  e  ordure  laras 
a  abhominacion.  (B.  N.,  899,  f«  81  ?•.) 
irmort^Dl  iMi  abhominacion.  (/</.,  î^  225.) 

Gikr  eleB  smit  abbomioacions  a  N.  S.  ton  Dieu.  (B.  N.,  15,392,  ^  72.) 
?f.  S,  aura  OD  abhominacioD  home  pecbeeur.  (/c/.,  f»  165.) 

jiy*  «.  Et  m^aiit  i<hul  dp  habomination  et  contre  cuer.  (Ps,  Metz^  p.  248.) 

Mea  l'Oies  et  mes  chemiDS  me  auront  en  habominacion.  (B.  N.,  153,  f*  394  v«.) 

iv  ft.  lU  motit  mia  {?n  abhomination.  (Rélt,  I,  f*  247.) 
Car  e^^at  abbomination  devant  Dieu.  (/</.,  H,  v*  1.) 
Tout  arrogaat  est  abhomination  a  ?}.  S.  (/</.,  IV,  v«  5.) 
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A  côté  des  acceptions  communes  avec  leurs  équivalents  grecs  et 
latins,  les  prépositions  et  les  particules  prépositives  de  l'ht^lireu  en 
possèdent  encore  quelques  autres  qui  leur  sont  propres.  Aussi, 
d'après  leur  procédé  ordinaire  d'extension  de  sens  des  mois  \  les 
Septante  et  saint  Jérôme  font-ils  exprimer  à  une  même  pn'posi- 
tion  grecque  et  latine  tous  les  rapports  marqués  par  celle  de  Vhé- 
breu  ;  ou  bien,  ils  introduisent  la  préposition  dans  des  toarnuies 
contraires  à  la  bonne  langue.  Ainsi,  outre  que  les  prépositions  ixt, 
«Iç,  Iv,  et  in  rendent  les  particules  n  (be),  et  b  (le),  après  certains 
verbes,  qui,  en  grec  et  en  latin,  régissent  le  datif*,  on  voit  encore 
itç,  cv  et  in,  marquer,  comme  en  hébreu,  la  catise,  la  manière f 
.  Xinstniment. 

1®  Au  sens  de  :  à  cause  de,  par,  grâce  d,  dans  des  eipresslons 
comme  : 

Kare-ïtaTij^a  auToùç  Iv  ôy|jLto  |jlou.  Calcavi  eos  in  fiirore  meo* 

(IS.,  LX1I1,  3.) 

'EÇojxoXoYTqdOfjLat  <joi  èv  euOuTTjTi  xap-  Contitebor  tibi  in  directione  cor- 

otaç.  (Ps.,  cxix,  7.)  dis. 

*Ey<o  6v   to)  TcX-ï^Ost   Tou  eXeou  <you  Ego  aiitem  in   miiltitiidinc   mîse- 

ei<reXeu<70[jLoct    ei;   tôv  otxov.   (Ps.,  ricordise    tuîB    introibo    Uouïum 

V,  7.)  tuam. 

'Ev  Tf[  oixato<7Ùv7|  (Tou  pv<7at  [jn.  /w  justitia  tua  salva  me. 
(Ps.,  cxxxi,  1.) 

2«  Au  sens  de  :  avec,  dans  des  expressions  telles  que  : 
Kpivetç  Xaouç  ev  êuOuttiti.  Judicas  populos  m  œquitJ^tc. 

(Ps.,    CLXVll,  5.) 

AouXeuffaTÊ  àuTtS  èv  àXTjÔeia.  Servite  ei  in  veritate. 

(I  Sam.,  XII,  2^. 
'Ev  xaôapï  xapBia  xai  £v  Btaxioffuvyj       In  simplicitate  cordis  mer  et  mua- 

yeipûv    è7coi7|<ja     touto.     (Gen.,x         ditia  manuum  mearum  feci  lioc- 

XX,  5.) 

1,  V.  Introduction,  p.  12. 

2.  V.  ci-dessus,  p.  627,  et  Goelzbr,  Lat.  saint  Jérôme,  p.  324-346. 
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Khà  liTDt^zvEv   aÙTûu;  iv  rr^  ^xa^^tqL  Kt  pavit  DOS  in  îanoccntia  cordis 

TT^ç  xafoïaç  awTotî,   xal  iv  tTj  ^i^j-  sui,  et  in  intclJectibus  maniiura 

VEGEL  Tù>v  /ELptuv  ocbTou  uj^'fï|tftv  suaruiii  dâdiiiit  eos. 
«uTo6c*  (Ps*j  LXXVIU,  72.) 

3*"  Au  sens  de  :  à  Caidê  ûfs,  au  moyen  de,  dans  des  expressions 
telles  que  : 

*Ev  Tuj  ^ttjTÎ  Tov  irpûffujïïûu  crûv/  ito*  /^'ï  lu  mine  vultus  tui  ambiilabunt. 

pEuo-oum.  (Ps.^  Lxxiix,  16  J 

*ETotfi.aï<DV  otjtou^tvv  Iv  t7j  oo^fa  Pni*paravit     orbem     in     sapicnlia 

a&u.  {Jér,,  Li\  15).  sua- 

'Ev  p.3t/3tLpï  xal  £v  XîULw  ixtiîXE'l'o-  /^i  f^^atlio  ei  in  peste  visitabo  5uper           . 

(x.at  aOîûui;.  (Jér,,  XX vil,  %J\  Ulara  gentem.                                          1 

De  mômci  la  particule  prépositive  b  (lej  sera  rendue  par  eU,  in, 
et  Taccusatif  : 

1«  Aïi  sens  de  ;  en  <jniss  de,  dans  des  expressions  comme  : 

'ESwxx  «  *U  çôç  èOvùiv.*  Dedi  te  in  lucem  gentium.                         1 

(Ps.,TELU,  6;  XLix,  6.) 

'EïeXEÛffETat  71  xptfftç   jjLou   fîç  (^cûç  Judictum  meum  m  lucem  populo- 

tGv«âv,  [Is.  ti,  4,)  ru  m  requîcscet.                                        | 

II 
2**  Au  sens  de  :  en  qualité  de,  à  titre  de,  dans  ces  expression»  : 

Kaî    /ùioum  Tov  AotulS  elç  PadiXtat      L'nxerunlquc  David  m  regem  sapei 

fim  TtavTa  Isûav^X,  (Il  Sam.,  v,  3,)  Israël. 

En  tin,  la  particule  prépositive  5  (ko)»  avec  sa  double  acception 
de  :  d'après,  selon^  et  :  en  proportion  de.. .  ;  la  préposition  ^Tsh 
[lemâiin)  en  faveur  de^  fig^nrent  dans  certaines  expressions  tontes 
faîtes,  telles  que  : 

KaTQt  TY|V  xatpSiav  otuToS,  Jtixta  cor  meunK 

(II  Sam.,  XIII,  14,) 

Kûttà  tb  f^p^a  xup''oiJ.  (11  Rois,  i,  17.)  Juxta  verbum  Domini. 

KûtTa  Ta  ïpY^  ^^^'*  /Êtptjiv  auttùv  ûûç  Da  iUis  sâcundiim  opéra  eoriim. 

«ÙTorç,  (Ps,,  xxvui,  4.) 

"Evsxev  tov  ûvûïXxToç  trou .  (Ps.  ^  cvi  ^  8»  Propter  nom  en  tu  um . 

Ces  diverses  constrnctions  facilement  admises  par  le  latin 
d'Église,  et  toutes  acceptables  pour  la  s  vu  taxe  fran^^aise,  pt^ni^trent 
dans  l'usage  par  les  auteurs  dlnspiration  biblique,  dès  le  x*  siècle, 
et  par  les  Psautiers,  au  xu«. 

Une  seule  de  ces  expressions,  rangée  déjà  dans  une  section  pré- 
cédente, doitélre  rappelée  ici  : 

ALLE2  E.N  PAIX.  (p.  478,  et  Introd.,  p,  25,  §  13;  t3,  §11.) 
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DANS  L'AMERTUME  DE  MON,  TON  AME 


Hébraïsme  fréquent,  au  sens  de.  :  dans  une  profonde  affliction  : 

Loquar  in  umaritudine  animœ  mese.  (Job,  x,  1.) 

Recogilaboin  amaritudine  animse.  (Is.,  xxxviii,  15.  Cf.  Ez.  xxvii,  31.] 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xiii«  siècle,  par  les  textes 
d'inspiration  biblique,  et  conservé  parles  Bibles  et  les  ouvrages  de 
piété  (v.  Introd.,  p.  23,  §  13;  45). 

xm*  8.  Dunkes  cil  ki  sunt  en  amertume  d'anrme  conToitent  del  tôt  morir  al  munde. 

(DiaL  Grég.,  p.  320.) 
A  cels  qui  sont  eo  amertume  dame.  (B.  N.,  899,  f»  218  ?«.) 
Ge  parlerai  en  lamertume  de  mame.  {Id.,  f»221.) 
Je  me  porpenserai  de  touz  mes  anz  en  lamertume  de  mame. 

(B.  N.,  15,392,  f«  233.) 

XIV»  8.  Je  parleray  en  lamertume  de  mon  ame.  (B.  N.,  153,  f»  394  v».) 

XV»  s.  Et  fabloyerai  en  lamertume  de  mon  âme.  (Rély,  I,  r>  195.) 
Et  te  ploreront  en  lamertume  de  leurs  âmes.  {Id.,  II,  v«  80.) 
Je  peuseray  a  toy  tous  mes  ans  en  lamertume  de  màtae.  {Heures  goth, y  f»87.) 


DANS  L'INNOCENCE,  LA  SIMPLICITÉ  DE  MON  AME 

Hébraïsmes  synonymes  *,  au  sens  de  :  sans  arrière-pensée ,  dont 
le  premier  est  repris  par  le  Nouveau  Testament  (II  Cor.,  i,  12  ; 
Epîtres,  VI,  5)  : 

In  simplicitate  cordis  mei.  (Gen.xx,  5;  I  Rois,  ix,  4  ;  I  Par  ,  xxix,  17.) 
In  innocentia  cordis  sui.  (Ps.,  lxxyii,  72),  mei.  {Id.,  c,  2.) 

introduits  tous  deux  en  français,  T  un,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par 
les  Psautiers,  l'autre,  au  dernier  tiers  du  môme  siècle,  par  la  tra- 
duction des  Rois,  mais  ne  figurant,  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle,  que 
dans  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  25,  §  13;  42,  §  11). 

xn«  s.  £  pout  els  en  Tinnocence  de  lur  cuer.  {Oxf.,  p.  111.) 

Je  alowe  en  la  nunnuisance  del  mien  cuer.  {Id.,  p.  144.) 

E  si  tu  me  serfs  cume  fist  tis  pères  en  simplicited  de  sun  quer.  {RoiSj  p.  268.) 

xiir  s.  Se  fis  ce  en  la  simplece  de  mon  cueur.  (B.  N.,  899,  f«9  v«.) 
En  linnocence  de  son  cuer.  {Id.,  f«  233  ;  f«  257  v».) 
Je  aloie  en  ma  maison  en  innocence  de  mon  cuer.  (B.  N.,  15,392,  f>  179  v«.) 

1.  Innocentia  et  iimplicUas  rendent  un  même  mot  hébreu  t3n.(Thom,  v.Did.  tubr.); 
toutefois  I  Par.,  xxix,  17  emploie  niD^  (Yachar),  synonyme  du  précédent. 
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XIV*  s.  Quar  vu  ma  stmpLesr^t^  et  iiiçoceDce  je  suîâ  alieU  avant,  (Ps,  Mel^^  p.  73.) 
Comme  tou  paru  ata  eu  simplece  ûe  cuer.  (B.  Ji.,  153,  f*  244*) 

XV*  »^  En  la  si  m  pièce  dg  mon  cri<ur  j^*  te  ay  aO'ert  toutei  cot  diodes.  (RâLï%  l,  f*  167.) 
Je  chemitiojr*  en  l'itmocenee  de  mon  cceur.  [hL,  I,  f»  249,) 


AU  NOM  DE  DIEU 

Hébraïsmo  froquenl  avec  double  acception  '  : 

1  *  Après  les  verbes  :  renii\  pa r/ej ■ ,  bénh \  maii dire ,  proph et ker, 
an  sens  de  :  (f  après  tordr*^  de  Dieu  (v.  p.  21)t>), 

i*  Après  le  y^vh^  jurer,  au  sens  de  :  et}  prenaiU  Dieu  à  témoin 
(v.  p.  300)^  et  aussi,  daus  ce  cas,  employé  sous  forme  exciamalire. 
avec  ellipse  du  verbe  : 

Iiï  nomine  Dominl  quîa  nltus  Mim  in  eos.  (Ps»i  cxvit,  10, H,  12.) 

Cette  dernière  expression,  introduite  en  français,  dès  le  début  du 
xii«  siècle,  par  les /*.v<ïî^^ï>rN,  conservée  parles  Bibles,  passe  dans 
les  textes,  à  paj'lîr  du  \rv\  pour  devenir»  aii  xv%  uoe  formule 
à' intùcation^  de  supplirathn^  avant  de  descendre  enfin  au  Juron 
de  la  langue  populaire  (v.  Introd.,  p.  !7,  §  1,  cf;  39,  Ji  1), 

xn*  a.  Ë  el  num  del  Segiior  kar  je  me  veinai  en  eli.  {Orf..  p.  ISQ.) 
El  non  Bieu  en  ou  veiii^LmieuL  {lAh.  p9ftL,  p.  34€.) 
liT  lii  batailk^  eî  uou  dou  crlator.  {Amk  Amiie^^  v,  i/îlïO.J 
Venet,  beau  Sire,  «1  dod  de  Dieu  deï  ckl. 

[Çoui^on.  ÏAJuhj  BABt^CH,  L.  L.,  col,  123,; 

\m*  ».  E  jTP  me  vciùai  fléU  el  non  N,  S.  (B,  ft\,  899,  P»  262  ^'^ 

Kt  je  me  vendiai  de  etilï  ou  uuu  d**  N.  S.  (D.  K.,  15,392,  f»  181  t«.) 

ïiv*  s*  l^t  ou  nom  d*-  N.  S,  ji*  «uis  ddiTres  et  TcnjTieii  d'oulz  louï*  {/'a.  Mef^  p*  333.) 
Jl*  me  ven«^oy  deuK  ou  nom  de  N.  S.  {B.  W,,  153,  P-  464  t«») 
Eu  nom  Di^u,  tu  me  mens.  (JiaiNAL,  Noiw.  Rec,  U,  p.  73.) 

IV'  »*  Ktparlirious  a  tout  uostreost  ati  nom  de  Dieu  tout  puiswul.  (Boucic^rT,p*30*.) 
A  nom  Dieu,  Ïl  me  semble  que  le  bel  «tite  de  ïÎ»^  de  costui  «a^e  Roy  se  peat 
hlcD  à  ^ceuU  et  à  toui  autres  renommez  hoos  assimiler. 

{Can.  Pi  SAN,  Charles  \\  p.  llïf.) 
MaU,  ou  nom  de  Dieu,  je  tous  prie.  {Mf^at.  V,  TesL,  9,201.) 
Ou  nom  de  Dieu  el  ses  baulx  uoms, 
qnH  tioQç  luelUe  garder  de  mal!  ijd^,  i26,eA7.) 
El  au  nom  du  S-  jay  este  feoge  detili.  (RélYi  (j  v»  252.) 

4,  Celte  (louI>l«  acception  ^tant  mnrquce  en  hehreu  par  U  même  préposUioii  ^  ■(!$],  U 
Vuli^att!  eniploiej  (in^nâ  les  ffeu\  cas,  m.  d*oîi  ;  i«  fl^m^'iif  fifi  tenire^  in  fionnW  hd  jtirifrf. 
Au  prdniicr  àenïi,  le  ïiilin  dît  :  nomine  aiicHJus^  Fans  prtpoiition  ;  et  au  seiond  :  per  dtfn. 
îl'aulre  p^rl,  au  nom  rff  fti^u,  ayêr  le  j^-tis  lio  :  en  TA^Junrt/r  rf^  Di^u  ;  v  rEdifit  are  toro- 
plum  nomini  Dimirti  Dti  *  (I  Roia,  v,  5,  ïjii,  18,  Ifl,  :£0;  I  Par.,  xmj,  1,  8,  10, 19;  11  Pir., 
Il,  I,  4;  VI,  9,  Jî)  tiR  paa  ]}Rssô  en  français ■  le  traducteur  des  /iots  dit  :  *  Leier  e 
fumlr  un  Icmjde  al  oés  N*  S»  ■  (iîow,  p.  242),  cW-k-dire  ;  p<wr  ^  *«t*«  rf^. . ,. . 
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AIMER,  SERVIR  DIEU  DE  TOUT  SON  COEUR, 
DE  TOUTE  SON  AME 

Hébraïsme  fréquent  : 

Dilîges  Dominum  ex  *  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua.  [Deut., 
VI,  5,  XIII,  3,  XXX,  6.) 

introduit  en  français,  depuis  la  fin  du  xii«  siècle,  par  des  textes  d'ins- 
piration religieuse  (v.  Introd.,  p.  25,  §  13;  44  §  là), 

xn«  8.  Ki  nos  commandet  que  nos  amions  Deu  de  tôt  nostre  eurr.  Anâ.f  2^083,  f*lO.) 
E  senrit  Deu  de  tôt  sen  sens.  {Sainte  Julienne^  \,  âV) 

xui*  s.  Tu  ameras  De  de  tôt  ton  cuer,  e  de  tote  t'arme,  e  de  toti^s  tus  tQvcc%^  du  tote 
ta  pense.  (M.  Sullt,  p.  134.) 
Amons  lo  de  tôt  nostre  cuer,  de  totes  nos  forces.  (Id.,  p,  i:i7-) 
Veritez  est  qui  doucement 
de  tout  son  cuer,  de  toute  s'ame 

amoit  et  servoil  nostre  Dame.  (Coisc^,  Sainte  Ht/ kf*,  v,  Î6,) 
De  tôt  son  cuer,  de  tote  sa  force 

a  Dieu  amer  chascuns  s'esforce.  {S  ennemis  àom.  Rmn^^  XVI,  p*  10.) 
Gum  mère  Deu  la. requerrai 
de  tut  mun  cuer  de  tut  mun  sens, 

1.  Le  plus  souvent,  saint  Jérôme,  par  fidélité  au  texte,  rend  lu  prûpositioa  3  par  in  ; 

c  Et  diligas  eam  et  servies  Domino in  toto  corde  tuo,  «t  m  tota  aaima  ma.    ^t 

(Deut.,  X,  12,  xin.  3,  xi,  13;  Jos.,  xxii,  5;  I  Sam.,  xii.  20,  24;  Il  Ron,  siin,  3.)  Mais 
celte  construction  n'a  rien  donné  en  français.  L'Âne.  Test,  dit  de  Mu"^inc  :  «  Revarti  ad 
Dominum  tu  loto  corde.  (Deut.,  xxx,  10.)  Açabulare  coram  Dominu,  confitcri  Domino, 
quserere  Dominum  in  toto  corde  »  (II  Par.,  vi,14,  xxii,9;  Ps.,  cxvm,a,LiKxvTiiîjCx,  IJ; 
et  l'on  retrouTe,  même  après  le  xii«  siècle,  dans  des  ouvrages  d' in  a  pi  ration  religieuse,  des 
expressions  comme  : 

xui«  s.  11  gardeiz  a  vie  soi  convertit  a  Deu  de  tôt  sun  cuer.  {DiaL  Crtg.^  p.  â51.) 
Sire  gc  regehirai  a  toi  en  tout  mon  cuer.  (B.  N.,  899,  f«  80  v^J 
De  tout  Ion  cuer  se  lu  le  quiçrs  et  de  toute  tame.  (B.  N.,  lô,39i,  f"  "0  y\) 

De  même  l'expression  synonyme  :  in  corde  perfecto  (Il  Rois,  xx,  3;  ïa,,  xïïvui,  3),  in- 
troduite en  français,  au  dernier  tiers  du  xip  siècle,  par  la  traducLion  de»  Hois,  ne  ae 
conserve  pas  non  plus  dans  les  textes  au  delà  du  xm*  siècle. 

xn»  s.  Jo  te  ai  servi  en  vérité  et  de  parfit  quer.  (Rois,  p.  416.) 
xui«  s.  Jee  crel  de  leal  quer  entier. 

(G.  LB  Clerc,  Joies  JV.-fl.,  v.  4ffT.  ZtUtchr.y  lUJ) 
Comment  iai  aie  devant  vos  en  vérité  e  en  cuer  parfeu  (B.  >",,  89!*,  f*  193  v.) 
Qui  reçoit  liement  les  Teus  qui  lui  sont  oifers  de  cuer  parfaii. 

(Cr,  Chr.f  I,  p.  37*0 
Servez  Dieu  de  fin  cuer  entier.  (Rusted.,  Complainte  Oulre-}*er,  I,  p.  108.) 
Si  comme  ie  ai  aie  en  vérité  devant  toi  et  eu  parfaii  cuei'« 

(B.  N.,  15,392,  r*  23i  V.) 
XIV»  s.  J'en  prie  Dieu  de  cuer  entier.  [Mir.  N.-D.y  xxxv,  t.  7!,) 

XV»  s.  SI  comme  iai  vescu  en  vérité  et  de  parfait  cucur.  (Rélt^  II,  v**  ik) 
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de  quûar  ëL  de  tut  moQ  pooir 

ta  ret{ui>rral  tn^itln  et  ^oîr.  iTheophituiiSiJffe,  4,32^,  Zeitsrhr.t  l.) 
Tu  amÈins  Deu  ton  S^'ig^fieur  de  lout  ton  cuer  t-  de  toutt;  tame  «t  de  toute  ti 

fori^e,  (B.  >■„  899,  f^  8û  v».) 
Done  ap...  Touf  âmes  N.  S.  voslre  Dieu  et  le  scrvei  de  tout  Tostre  cuer  pt  de 
toute  vostre  ame.  [ÎJ.  ?t.,  13,392,  f=  73  v",] 

BV  ».  Aime  Dieu  de  tn'Stout  tun  ruer,,,.,  aîmc  r.an^ois  de  toute  t'ame  et  ausii  de 
tout  lou  pouvoir.  (.Wrr.  .V.-D.,  I,  p.  238,) 
ni  eu  e&i  uiig  Bleu   tu  lalmern^  de  tout  ton  cuer  et  de  toute  ton  ame  et  de 
tout  ton  pOïOir.  (B.  N,,  153,  fMlL) 

XV'  9,  De  tout  ton  coer,  de  t'ame  toute 

ton  Si  prieur  ainmc,  et  si  le  douhtf*.  (FnotssAftDf  PoMeâ,  [^  p.  iU.) 
£t  J&ymeB  et  le  senres  de  tout  ton  cŒur  et  de  toute  ton  «me.  (Rélt,  l,  f*  Sî.] 


DinE  EN  SON  COEUR 

Hébraïsme,  au  sens  de  :  penser  en  soi-même  : 

Dijtil,  loqnilnr  in  corde  suo.  (Gen.,  xxvii,  41,  xvii,  17;  Deut.,  xv,  9; 
1  Sanu,  XïVtij  I.  Ps.,  s,  6,  M,  13.) 

înlrodtiît  en  fraiigais,  tl^s  le  diibut  du  xii*  siècle»  par  les  Psaulters 

cl  continuée  par  les  Bibles  fraïK^aises  *  » 

%»*  s.  Di&t  U  folfi  en  «un  cuer  :  Nen  e*l  Deus,  {ÙJ^f.,  p.  t3.) 
Ll  foB  qui  estt  plains  de  folie 
dist  en  son  cuer  que  Dieus  n'est  mie.  (Lit.  Pêoi.^  p.  269,] 

ïm*  s.  li  dist  doue  en  «on  cuer.  (B.  N.,  899,  f*  15.) 
Si  tu  dis  en  ton  cucr.  (Ul.,  f*  Si.) 
îîé  di  mie  dont  eu  ton  eupr.  (B,  ^.,  15,^92,  f»  72  ?«.) 

ïjv  s.  Li  foli  nit  dit  en  soueuer.  (Ps.  Meh,  p,  41,) 

David  dist  en  son  cuer  el  pensa.  (B,  ^.^  153,  f^  2&0  T".) 

iv»  s.  >*e  dis  paa  en  tun  euenr.  [RfeLv,  I,  v*  SL) 
Le  fol  a  dit  eo  son  euer.  (/t/.,  1,  r>  2n.) 


RENDRE  A  CHACUN  SELON  SES  OEU^^RES 

Hébraïsme  fréquent  : 

Dftillis  secundimi  opéra  eonim.  (Pa^,  ^Kvit.4,  lxi,  13.) 

i.  On  rcnconire  auisi  sourent  l'cTpresiion  synonyme  :  Cn;(iiare  in  corde  buo*  (Deur,, 
lï,  :\9;  Eitli.,  v(,  e  ;  Piov.,  sti,  20;  Eccl..  k,  3;  h.,  LVtr,  Il  ;  Jér,  fir,  31. 1  intnidulle 
en  fraiir^ms,  dé*  le  dôbui  Hii  xui'  siè  4e,  par  un  texte  dinspiraljon  bjbtique. 
xni"  a.  ïl  5HVCU  hca  qu'il  pen^oiciu  niau  en  iji-  eiiers.  [M.  Ser.Lv,  p.  i4d,) 

Lqt^  Htna»  aman  on  »on  euei-.  (B*  N.,  899,  f*  ^lîî  t»,) 
it'  a.  Je  iicnsay  tn  mon  t tpur*  (Béh,  U^  \"  10.) 
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Reddetque  homini  jiixta  opéra  sua  *.  (Prov.,  xii,  14,  xxiv,  12,  29;  cf. 
Jér.,  L,  29»  XXV,  14;  Lan).,  m,  6i.) 

repris  par  le  Nouveau  Tesraniont  (II  Tim.,  iv,  14;  Apo'c,  u,  23),  in- 
troduit en  français,  dès  le  début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers^  et 
passant,  au  cours  du  xui'',des  Bibles  dans  les  textes,  avec  sa  valeur 
biblique,  sous  forme  libre  ou  liltérale  (v.  Introd  ,  p.  23,  §  13]. 

xu»  s.  Kartu  rendras  à  cbescun  sulunc  ses  ovres.  (Ou/.,  p.  80.) 
E  sulunc  lur  ovres  tu  lur  rendras.  {Rois,  p.  263.) 

XIII*  s.  Et  rendra  a  cliascun  segunt  ceu  qu'il  aura  deservi.  (M.  Sllly,  p.' 21.) 

Et  rendre  a  cheùn  guerrcdon 

selung  les  ovres  k'ait  ovre.  {Theophilussage,  v.  716.  Zeilschr.,  I.) 
Donc  leur  selonc  leur  œvres.  (B.  N.,  899,  f»  238  v».) 
Donne  leur  selonc  leur  œvres.  (B.  N.,  15,392,  f*  168  v«.; 
Et  rendras  a  chascun  selonc  ses  œvres.  (/(/.,  f»  173  v*».) 

XIV*  s.  Quar  tu  renderais  a  un  cliescun  selonc  ses  fais  et  selonc  ses  euvres. 

[Ps,  Metz,  p.  173.) 
Car  Dieux  rendra,  comme  dit  est, 
sur  mal  et  bien  son  droit  arrest, 
et  a  chascun  rétribuera 

bien  ou  mal,  si  deservi  Pa.  fDESCii.,  IX,  p.  161.) 
Car  lu  rendras  a  uuï  chascun  selon  ses  euvres.  (B.  N.,  153,  f«  443.) 

XV*  s.  Car  tu  rendras  a  chascun  jouxte  ses  œuvres.  ;Bély,  1,  f*  242.) 


I 


Ux\  HOMME,  UN  PRÊTRE,  Ux\  PASTEUR 
SELOxN  SON  COEUR 


Hébraïsme  au  sens  de  :  homme,  prêtre,  chef  religieux  fidèle 
à  Dieu 

Sacerdotcm  fidelein,  qui  juxta  cor  meum  et  animum  ineum  faciet. 

(I  Sam.,  II,  35.) 
Quïesivit  Dominus  sibi  virum  juxta  cor  suum.  (I  Sam.,  xm,  14.) 
Dabo  vobis  pastores  juxta  cor  meum.  {Jcr.,  m,  15.) 

introduit  en  français,  au  dernier  tiers  du  xiie  siècle,  par  la  traduc- 
tion des  Bois,  et  admis,  dès  le  début  du  xiii«,  dans  les  ouvrages 

1.  L'expression  analogue  du  latin  classique  :  ]pro  ctijusque  merito  persohere  (Liv.)  se 
substitue  parfois  dans   les  textes  h  celle  de  la  Bible,  et  lui   emprunte  son  caractère 
religieux  : 
XIV*  s.        A  cbascun  selon  son  mérite  xv«  s.        Car  Dieu  qui  voit  tout  en  apcrt 

bien  et  mal  relrihuera  rétribue  à  ces  hypocrites 

li  juges  qui  tout  jugera.  leurs   loiers  selouc  leurs  mc- 

(Desgh.,  VUI^  p«â87.}  rites.  (Grédan,  16,741.) 
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d'inspiration  biblique  antérieurs  aux  Bibles  (v.  Introd.,  p.  ^o,  §  13; 
43,  §11). 

XII*  s.  Priiveire  fedcil  ki  su  lune  raun  quer  se  deiluirra.  {Rois,  p.  10.) 
Kar  Deus  ad  altre  truved  sulunc  suii  (luer.  [Id.,  p.  43.) 

XIII»  8.  Qu'il  dist  qu'il  un  homme  avoit  atroveit  selonc  son  cuer.  (SaintBerx.^p.  110.) 
Je  ai  Irove  David  baron  selonc  mon  cuer.  {Gir.Roussillon.  Rom.y  VII,  p.  2*21,) 
Go  querrai  un  provoire  leal  qui  sera  selonc  mon  cuer.  (B.  N.,  899,  f»  liS  t*.) 
Oui  nous   doingt  roy   selon  son   cuer,  qui  nous  j^ouvcrne  en  droict  et  en 

justice.  [Gr.  Chr„  lU,  p.  7.) 
Et  susciterai  a  moi  un  prcstre  loial  qui  sera  selonc  mon  cuer  et  mon  dcâirier. 

(B.  N.,  15,392,  f-  94  \*.] 
Et  je  Yous  donnerai  pasteur  selonc  mon  cuer.  (Id.j  fo  242  ) 

XI v«  s.  N.  S.  cest  quys  ung  homme  selon  son  cuer.  (B.  N.,  153,  f»  185  v».) 

Et  ic  me  querray  ung  prestrc  leal  qui  sera  selon  mon  cuer.  {/</.,  f»  177.) 

xv«  s.  Et  susciteray  a  moy  un^r   preslre  loyal  qui  sera  selon  mon  codu     et  mon 
désir.  (Rély,  1,  f«  95.) 


PRÊTRE  SELON  L'ORDRE  DE  MELCHISÉDECH 


Hébraïsme  lire  des  Psaumes  : 

Tu  es  sacerdos  in  lelernum  seciindum  ordineni  •  Melchisedecli  ' 

(cix,  4.) 

repris  dans  le  Nouveau  Testament  (Hebr.,  v,  10;  vi,  20;  vu,  17),  qui 
en  fait  application  au  Christ^;  introduit  en  français,  depuis  le 
début  du  xii«  siècle,  par  les  Psautiers,  et  continué  par  les  Bibles 
(V.  Introd.,p.  23,  §13;42,  §11). 

XII*  s.  Tu  ies  prestre  en  parmanableté,  sulunc  lordre  de  Melchisedcch.  (Oj*/*.,  p.  171.) 

XIII*  s.  Tu  es  pardurablement  prestre  selonc  lordre  de  Melchisedech.  (B.  N.,  899,  f«»26!  \*,\ 
Tu  es  pardurables  prcstres  selonc  lordre  de  Melchisedech.  (B.  N.,  I5,39i,  f»  181. j 

XIV*  s.  Tu  es  prestre  pardurablement  selon  lordre  de  Melchisedech  (B.  !S.,153,  f»463.) 
Tu  es  prestres  a  touz  jours  selonc  lordre  de  Melchisedech.  [Ps.  MetZf  p.  321.) 

XV*  s.  Tues  prestre  éternellement  selon  lordre  de  Melchisedech.  (Rély,  I,  ?•  251.) 

1.  Selon  l'ordre,  au  sens  de  :  à  la  manière  de (v.  Dicl.  h*br.,  ïnai,  dibrah). 

Loi  Septante  traduisent  littéralement  :  xatà  Trjv  toÇi^. 

2.  Voir  l'histoire  de  Èlelchisédeck,  roi  et  prêtre  de  Jt'rusalemy  au  temps  d*Âbrahaai 
(Genèse,  xiv). 

3.  L'exég^'^se  chrétienne  voit  en  lui  l'image  de  Jésus,  Il  est  roi  de  Jérusalem,  et  son 
nom  pTJS  ^Db73  (Malki  cëdék)  signifie  :  roi  de  justice.  H  est  prêlre,  et  ne  sacrifie  que 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  tandis  que  le  prêtre  juif  olTre  des  victimes.  De  plus, 
THciiture  no  disant  rien  de  sa  famille  cl  ne  donnant  pas  sa  généalogie,  on  a  dit  en  fran- 
çais :  enfant  de  Melchisédec,  pour  désigner  une  personne  dont  on  ne  cannait  pas  t'oripne 
(v.  LiTTRÉ).  D*autre  pari,  Melchisédec  désigne  encore  un  ostensoir  (Goubfroi),  mais  pas 
d'exemple  antérieur  au  xvii»  siècle. 
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.  SELON  LA  PAROLE  DE  DIEU 

Hébraïsme  fréquent  au  sens  de  :  selon  V ordre,  ou  la  promesse  de 
Dieu  (v  Parole  de  Dieu)  : 

Juxta  verbum  Domini.  (Nomb.,  iv,   41,  49;  I  Sam.,  m,  tii  l  Hois, 
xxni,  26;  Il  Rois,  iv,  44;   ix,  26;  I  Par.,  xii,  23;  w,  15;  Jur,, 

XIII,  2.) 

Juxta  sermonem  Domini.  (Ex.,  xvii,  1  ;  I  Rois,  xiv,  18;  Il  Rois,  i,  17  j 

XIV,  2o.) 

introduit  en  français,  depuis  le  dernier  tiers  du  xii°  sièrle,  par  la 
traduction  des  Rois^  et  continué  par  les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  23, 
§  13;  43,  §  il). 

xu*  s.  Li  reis  munit  sulunc  la  parole  N.  S.  [RoiSj  p.  347  el  378.) 

xiir  s.  Lors  sen  ala  toute  la  multitude  des  filz  israel  el  désert seloric  là  parole 

damedeu.  (B.  N.,  899,  f»  40.) 

Et  la il  meloient  leurs  lierbergcs selon  la  parole  N  S. 

(B.  N.,  1^,392,^37,] 

XIV*  s.  Si  en  mengierent  et  il  en  demoura  selon  la  paroUe  de  N.  S.  (B.  N.,  153,  f^MS.) 

XV»  8.  Or  gecte  donc  cestuy au  champ. de  Naboth  sclou  la  paroUe  de  ?i.  S. 

(Rély,  I,  f'  tlwO 


DE  GÉiNERATION  EN  GENERATION 

AThébraïsme  usuel,  et  littéralement  traduit  sous  les  deux  formes  ï 

In  omni  generatione  et  generationem  *.  (Ps.,  xuv,  18;  xxxii,  Uj 

LXXI,  5.) 
In  generationem  et  generationem.  (Ps.,  lxxviii,   13  ;  lxxxviïi,  2,  S; 

xcix,  5;  Cl,  13,  25;  cv,  31.) 

Saint  Jérôme  substitue  parfois,  dans  la  Vulgate,  la  tournure 
latine  : 

A  generatione  in  generationem*.  (Ps.,  x,  6;  lxxvi,  9;    lxxxiv,  6; 

LXXXIX,  1.) 

Les  constructions  hébraïque  et  latine  passent  ensemble  en  fran- 
çais, dès  le  début  du  xii^  siècle,  par  les  Psautiers,  et  se  main- 

1.  mi  n*7  bM  (Be'hol  dor  vôdor),  nil  nib  (Ledor  vôdor),  nTl  m  V  {kdéoT 
.vôdor). 

2.  Cf.  Ex  die  in  diem  aliquid  differre  (Cicéron), 


t 
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LienuciiL  jus(Hiaii  cours  riu  xv-  iv.  ti/'n/raiinn,  eiXalvotl.,  [>■  i'î. 

ïrt'  8.  Sa  serai  eamortt  do  ifouuraduij  im  ;n*ui*raclmi  *.    Ojr^,,  \y.  10*) 

Kn  ijrjicrathm  o  |u'(?oe*aLïuii  aiiounconims  La  tue  lods-uït^  \ltt.f  p*  ÎVS,) 
Esleiidu»)!  Ui  tue  irii  do  ireiiuraliuLi  eu  i;*'rioratiuu.  ;r«ii*/;)r*j  p^  t55») 
tlabJtaijles  tu  ii.»  faiï  a  nus  iMi  ^'l'uvr.iîiiJii  r  ^:ijneratïUïit.    hL^  |j.  166. ► 

ïtir  ti.  K  DOS  aimuui^tJ'Dri*  la  loi!ïi:ri*  eu  j-viifraliou  e  goiiera^'iou. 

Ta  memoirr  est  m  ^^i^ueraoion  tl  generaciou  Cf  t^sl  |»ardurablem(*ut,  (W-,  f*  i'4. 
Ne  scTïi  mil'  meus  *ic  giiirracion  fii  geoiTaciaii,  (ii**^,,  liK391,  ï'^ Itîtî:  f* US**.) 

ïrv*  s.  De  iféuératjou  en  irrjièratioii.  ii^s.  Meft,  p.  ilj.j 

Ou  trencliera  tt  sa  mi  se  ri  corde  eu  la  fin  J»*  ijorieracion  en  ^reucraeiou, 

n.  N.,  133,  f*  tiSt*., 

XV'  i.  De  aéiJt-raUôn  ëîi  ^t^rn*riiUûii,  (RiU.v,  l.  v"  aS»  v  2JH;  11,  f'  49,) 

3*uslrtj  Bfigaeurou  ^i*fle  iln  S^vnu  eu  louti'  geueralion  rt  Lji.'ntjraliou. 


DR  SIKCL!]  EN  SIÈCLE 

Hiîl>ratsmc  fréquenï^  : 

A  sipciilo  et  usqnr  io  sieciiltim  '.  (Ps.,  xl,  U;  LXJt^ix,  2;  cv,48;  Jer  , 

introduit  ea  français,  au  dObut  dti  xii*  si<>cle,  par  les  Psauiters.à  la 
fois  sotis  sa  forme  textuelle,  et  sous  une  forme  refait <^  d'après  la 
tournure  latine  :  e:r  die  in  dhm  (v.  ci  dessus},  qui  a  prévalu  depuis 
le  xju*  siècle  (v.  Introd.,  p.  Ai,  §  H). 

m»  s.  De  siei?le  cm  stoclo  tu  ies  Ueviii.    0.//,  p.  UL) 
De  sede  e  desfïue  en  seele.    Itt.f  fi,  i63/: 
Lk-&  Le  sieeLc  dâique  eu  siècle.  ^ra/iiÂi',,  p.  7^^^ 

uii'  s.  A  lui  ;^'loHe  e  comandemeut 

de!  sl'cLp  eti  Beclc  vcrreifiii'înt.  {Vffs,  anijl.-n.  Apoc  ,  v.i2*  /l(?wi*,XXV.,* 

Venvî^  suul  les  vimcs  t^l  dû  merci  ^raïd» 

de  eecle  en  eede  ereid  dtjranl.  {ItL,  v.  Sj2'.1 

1.  tit^n^rathn  figurant  diUfïdLemeïU  Hana  Les  Tcrs,  es^l  renipbc^  par  rits  ^yaonymes: 

\îi-  s.  l>  mr  en  hoir,  {UÈ.  Pwi.,  p,  î*tH,  312,  3*0.)  D'oir  el  oir.  (M.,  p.  3!8,) 

w  &,  El  la  mi5erjceril<*  iLe  felui 

d^  liguk'  en  Ijgniii  a  reulv 
qui  ie  cLûigrient.  [Heur.  jofA.,  L^  t^  t",) 

â.  Oburr  l^l  Db"!Jn?a  (Méliaôlam  leîid  LiaMam),  ûbl?  IJ  Sbl^lO  (Méilliim  arl 
ÛLu-ii). 

3,  Les  Uibtes  de^  ?ï|||»  et  XIV  aKvIes  diseiït  :  pan^«rflM*tiie«i  (B.  N*»  893,  f»  ^43  ; 
lA,  N.,  irijifh*,  f"  m  :  El*  K.,  153,  f'  46li.  L'eipre-isioa  înicrTcrtic  :  $n  sede  dt  tede  (Oj^. 
p,  9,  f  L,  2i^  tiO,   ei,    eLe.  .   tvadiit:ti^>a   UUorsile  de  :  in  stecHlum  mcuii,  "ÏJ1  1331^5 
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XIV»  s.  E  la  où  il  dit«  de  siècle  en  siècle  »,  j'ai  rais  et  translateit  c  à  l ouï  jour  t, 

[Ps,  Metz,  [>rol<t-.,  p.  R.) 
E  àtouz  jour  de  siècle  eu  siècle,  (/rf.,  p.  61,  134.) 

XV»  s.  Le  Seigneur  Disrael  soit  beney  de  siècle  en  siècle.  (Rély,  1,  f»*  239,  24!).) 


EiN  FAVEUR  DE  TON,  SON  NOM,   DE  SON  SAINT  NOM 

Hébraïsme  fréquent  au  sens  de  :  en  considération  de  ion,  son 
nom,  par  égard  pour  ton  nom  (en  parlant  de  Dieu)  : 

Fac  propter  nomen  tniim.  (Jér.  xiv,  7,  21;  cf.  Ps.,  cvu  8,  cix,  1\  ; 
Ez.,  XX,  9,  14,  22,  xxxvi,  22.) 

introduit  en  français,  dès  le  début  du  xii®  siècle,  par  les  Pmutkrs^ 
et,  depuis  cette  époque,  repris  par  les  textes  d'inspiration  roUgîeuse 
et  les  Bibles  (v.  Introd.,  p,  2o,  §  13). 

xii*  s.  Démenai  mei  sur  les  sentes  de  justise,  pur  sun  num.  (Oj-/*.,  p-  ^8.) 
Et  por  son  non  m'ait  demenei 
sor  la  sente  de  veritei.  [Lib.  Psal.^  p.  276.) 
Or  m'otroie,  Sire,  cest  don 

par  le  taen  saintisme  non.  {Vie  sainte  Julienne ^  v.  43a.' 
Deus,  dist  ele,  par  ton  grant  non 

otroie  moi,  Sire,  cest  don.  [Id.,  v.  1,233.)  . 

Or  prions  Damedeu,  por  son  saintisme  non, 
k'il  maintiegne  tos  cels  qui  lui  vengier  iront. 

{Chans.  Anlioche.  Constans,  C/ireaf,^  \t.  "i^O 

xni*  s.  Damedex  ne  guerpira  pas  son  pueplepor  son  grand  non.  (B.  N.»  8fl!>,  f"  HS  v".) 
Fais  pour  ton  non.  (B.  N.,  15,392,  f<>  246.) 

XIV*  s.  Et  N.  S.  ne  delairra  pas  son  peuple  pour  son  nom  qui  est  grant. 

(B.  Ti.,  lo3,  f*^  185.1 
Demonstre  moy,  par  ton  saint  nom.  (.V/r.  -V.-D,,  XXXV,  v.  1,362.) 

XV*  s.  Pour  Ihonneur  de  ton  saincl  nom.  (Rély,  I,  v®  239.' 


DES  MERVEILLES  SANS  NOMBRE 

Hébraïsme  tiré  de  Job  : 

Qui  facit...  mirabilia  absque  numéro,  (v,  9.) 

introduit  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xni*  siècle,  par  les 
Bibles  (v.  Introd.,  p.  25,  §  13;  47,  §  11). 

(Leôlam  vaéd,  v.  Dicf.  hébv.)^  ne  dure  pas  au  delà  du  xii«  siècle,  elle  est  remplact-e,  dans 
les  Psautiers  en  vers^  par:  toz  jors  (p.  273),  à  losjors  (p.  267),  dans  le^  Hihlefs^  par  ; 
pardurablement  (B.  N.,  899,  f»  269  v»),  à  tout  jour  mais.  {Ps,  Metz,  p.  ;iLj 
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3tiu*  E,  E  ft'l  mÊnfcillesi  &à.ut  immbro.  [H.  îi.^  899,  f*»  219*,) 

XIV*  t.  EX  âdmr^ray  ma  parole  a  Ij  qui  T&it  choses  grandes  sans  nombre. 

iv>  s.  l^eii  qui  faict  ^raiid  choso  L^t  merYdtIcriise  sans  nâmlire.  [Rélt,  I,  ^  1^^^*} 


1 ,  Le  ms.  U.  N,,  15,393,  ne  ïloniiaut  qu'un  r^iinil^  de  Job,  ne  traduit  pas  c^^  pts- 


il 


SIXIKMK  SECTION  -  ANTITHÈSE  ET  PARALLÉLISME 


La  rhétorique  de  rÉciîliiro  est  presque  tout  entière  confeniie 
dans  ces' deux  termes  :  antithhe  eiparal/rlisme.  On  sait  que  sur 
ce  double  procédé  de  style  repose  tout  le  développement  do  la 
poésie  lyrique  de  l'Ancien  Testament;  et  le  vers  hébreu  ne  consiste 
peut-être  qu'en  une  sorte  de  balancement  rythmique  d'idées  syno- 
nymes ou  contraires,  souligné  encore  par  l'analogie  des  tournures 
et  des  formes  grammaticales  *. 

A  l'opposition  et  à  la  synonymie  des  idées  répondent  V antithèse  et 
le  parallélisme  d'un  certain  nombre  de  termefi,  toujours  les  nif^mes, 
et  qui  constituent  l'un  des  éléments  de  la  phraséologie  biblique. 

De  ces  expressions,  qui  ont  quelque  chose  de  la  précision  d  une 
formule,  quelques-unes  ont,  de  la  Vulgate,  passé  en  français,  aux 
xii°  et  xiiio  siècles,  par  des  œuvres  d'inspiration  biblique  et  par  les 
Bibles  elles-mêmes. 

Celles  qui  ont  déjà  été  étudiées  dans  des  sections  précédentes, 
doivent  être  mentionnées  ici. 

Dieu  frappe,  et  il  glkrit  (p.  267,  et  Inlrod.,  p.  16,  §  1,  c;  45,  %  i). 
Semer,  moissonner  (p.  239,  et  Inlrod.,  p.  25,  §  15). 
Qui  sème  le  vent,  moissonnera  la  tempkte  (p.  497,  et  ïntrod.,  p.  21,  §  6). 
Qui  sème  dans  la  douleur,  récolte  dans  la  joie  (p.  500,  et  Ïntrod., 
p.  18,§4;41,§8). 


ELEVER ABAISSER 

Antithèse  fréquente  dans  l'Ancien  Testament,  pour  marquer /^ 
toute-puissance  de  Dieu  : 

Hune  humiliât,  et  hun\i   exaltât.  (Ps.,  lxxiv,  8.  Cf.  lxxxvii,  10.  Ts./ 

V,  15;x,  33;  xlv,  2.) 
Dominns....  humiliât  et  sublcvat.  (I  Sam.,  ii,  7.)  , 

1.  Mini,  Paleslincy  p.  443-446,  avocicn\oi  à  Hbroer,  Ceist  dir  hebraeischen  Ponie,! 
(fin  du  dialogue  sopiiîmc). 


«ifl  rnOISIÉME  PAKTfE  :    IIÉDRAISMËS 

reprise  par  lo  Nouveau  Testament  (Mattli.,  xxiii,  12;  Luc,  ni,  3; 
^i\\  H  ;  xviiT,  14),  introduite  en  français,  au  début  du  xii®  siècle, 
par  les  PmiiUers,  et  conservée  parles  Bibles  (v.  Introd.,  p.  23,  §  45). 

m*  8.  Icestui  humilie,  e  cestui  cxalco.  (Oj/.,  p.  101.) 
L'un  humilie,  l'autre  essauce 
l'un  abaisse,  et  l'autre  hauce.  [Lib.  Psal.,  p.  3H.) 
Soies  humiliez  que  tu  soies  assauciez;  que  tu  essauciez  ne  resoies  humiliez. 

{Dial.  anim.  conq,  Rom.,  V,  p.  3H.) 

iiii»  s.  Il  humilie  cestui  et  essauce  cest  autre.  (B.  N.,  899,  f«  251.) 

Il  humelie  cestui  et  essauce  cest  autre.  (B.  N.,  15,392,  f»  175  v®.) 
Diex  abaisse  les  puissans  et  essauce  les  foibles.  (Br.  Lat.,  p.  4il.) 
Qui  s'essancc.  Dieu  humilie.  iCoixcy,  Mir.  Théoph.y  v.  1,928.) 

iiv*  s.  Cest  home  humilie  et  met  eu  baix,  et  celui  eslieve  et  met  en  hault. 

(Ps.  Metz,  p.  212.) 
11  humilie  cesti  et  essauce  tel  autre.  (B.  !S.,  153,  f«  448  v.) 

IV*  s.  Il  humilie  cestuy  cy  et  exalte  laulro.  (Rély,  I,  v  244.) 


FRAPPER GUÉRIR 

Antithèse  de  sens  analogue  à  la  précédente  : 

Percutiam,  et  ego  sanabo.  (Deut.,  xxxn,  39;  cf.  Job,  v,  18.) 

iulroduite  en  français,  depuis  le  second  tiers  du  xiii®  siècle,  par  les 
liibles  [y. Frapper,  Dieu  frappe  et  il  guérit^  et  Introd.,  p.  23,  §  43). 

ïiiP  s.  Ge  ocirai  o  ge  ferai  vivre  ge  ferrai  c  ge  i^arrai.  (B.  ?î.,  899,  f«  95  v».) 

Xïv»  s.  Je  ûcciray  et  ferai  vivre  je  vous  ferray  et  vous  guariray.  (B.  ?i.,  133,  f»  131.) 

XV»  s.  Car  il  navre  et  médecine,  il  frappe  et  ses  main»  guarissenl.  (Bély,  I,  f*  19.) 


MAxNGER ÊTRE  RASSASIÉ 

Antithèse  fréquente  dans  TAncien  Testament,  comme  image  de 
Vnbondance,  et,  avec  négation,  de  la  disette  : 

Et  «t  ipsi  comedatis,  et  saturemini.  (Deut.,  xi.  U.  ;  cf.  xiv,  29  ;  xxvr, 
12;  XXXI,  20;  Riith,  ii,  14;  llPar.,xxxi,  10;  Ps.,xxï,27  ;  lxxvh,29.) 

Et  comedetis,  et  non  saturabimini.  (Lév.,  xxvi,  26;  cf.  I  'x,  20  ; 
Os.,  IV,  10.) 

reprise  souvent  dans  le  Nouveau  Testament,  introduite  en  nançais, 
dès  le  début  du  xii»  siècle,  par  les  Psautiers,  et  continuée  par  toutes 
les  Bibles  (v.  Introd.,  p.  23,  S  13). 
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IIP  s.  Mangeruut  li  poviv  et  seruiit  saiilet.  (Oj/,  p.  27  ) 
Guut  li  povres  avcront  maiii^ict 
et  ilz  seront  raissaiiés.  [Lib.  Psal.j  p.  275.) 

XIII"  s.  E  que  vos  raeismes  mciijoiz  e  scroiz  saoule.  {B.  N.,  899,  f»  83  v®.) 
Il  mendieront  et  furent  moult  saoule.  (B.  N.,  13,392  f»  176.) 

XIV*  s.  Les  po?res  mengeront  et  seront  saoules.  (B.  N.,  153,  f»  429.) 

XV*  s.  Et  ilz  ont  mangé  et  ont  esté  trop  saoulez.  (Rély,  I,  v*»  245.) 


CHERCHER TROUVER 

Antithèse  fréquente  dans  TAncien  Testament,  avec  double  ac- 
ception : 

1°  Sens  religieux  :  invoquer  Dieu,  et  être  exaucé,  (Cf.  Chercher  Dieu.) 
Ciim  quœsiveris  ibi  Dominum  Deum  tuum,invenicsque  eum.  (Dent., 
IV,  29;  I  Par.,  xxviii,  9;  II  Par.,  xv,  2,  4;  Is.,  lv,  6;  lxv,  1.) 

2®  Sens  banal  : 
Qusesivi,  et  non  inveni.  (Cantiq.,  v,6;  cf., II  Rois,  ii,  17;  Is.,xli,  12; 

Os.,  H,  7.) 

introduite  en  français,  avec  ses  deux  acceptions,  dès  le  xii*  siècle, 
par  des  textes  d  inspiration  biblique  (v.  Introd.,  p.  23,  §  15). 

xu*  s.  Jo  lai  molt  (|uis  encore  nel  pois  trovort.    Cantiq,  Uebungsb.,  col.  188.) 

Quereiz  le  seintemeut,  ut  vus  le  truverez.  (Garn.  Sainte-Max.,  v.  668.) 

xiii*  s.  Et  quant  tu  auras  aquis  iluec  ton  Sire  Deu  tu  le  troveras.  (B.  N.,  899,  f»  79  v«.) 
Et  par  delez  leu  trespassai, 

puis  le  quis,  mes  pas  nu  Irovai.    S  ennem.  hom  ,  v.  787,  Rom.,  XVLj 
Et  se  tu  veus  qucrre  N.  S.  ton  Dieu  tu  le  trouveras.  (B.  N.,  15,392,  f*»  70  v®.) 

XIV*  8.  Et  quant  tu  vouldras  la  queru  et  requérir  N.  S.  ton  Dieu  tu  le  trouveras  se  lu 
le  quiers  de  tout  ton  cuer  et  de  toute  ta  pensée.  (B.  N.,  153,  f»  109.) 

XV*  s.  Vous  me  requerrez  et  me  trouverez  quant  vous  me  aurez  quis  en  tout  vostre 
cueur.  (Rély,  I,  v»  61.) 


CONCLUSION 


Toi  est,  dans  son  ensemble,  le  vocabulaire  biblique  du  vieux 
fran^^nis.  ïl  tHablit  nettement  quel  a  été  le  rôle  de  TAncien  Testa- 
ment flans  la  formation  de  notre  langue. 

Pot^ïilt'it**^»  îi  lorigine,  quand,  par  le  latin  d'Église,  les  termes  de 
piété  usuels  ciut  passé  de  rÉcriturc  au  bas-latin,  son  action  a 
grandi  encore  —  toute  liltéraire,  cetio  fois,  —  dans  la  Gaule  faite 
cbréllenno.  1/œnvre  des  clercs  n'intéresse  que  la  langue  savante; 
et  ce  raractt^jv,  si  frappant  déjci  dans  la  période  latine,  s'accuse 
davaiilage,  le  rraiiçais  une  fois  né,  dans  les  Psautiers  et  les  écrits 
pieux  du  xn«sitH*lc,  et,  plus  tard,  dans  les  œuvres  profanes  elles- 
mêmes. 

Le  bénéfice  a  donc  été  considérable.  Pour  l'évaluer,  il  convient 
de  faire,  dans  ros  acquisitions,  deux  parts  :  celle  des  mots,  celle- 
des  express] CUIS. 

Pour  les  mois,—  et  on  en  compte  plus  de  deux  cent  cinquante^ 
révolution  est  complète;  le  profit,  définitif.  Du  ix^  au  xv*  siècle, 
ils  ont  partouru  tout  le  stade  de  leur  bistoire.  les  uns,  très  vite, 
s'ils  comblaient  nu  vide,  les  autres,  plus  lentement,  s'ils  étaient 
aux  prises  avec  un  premier  occupant.  Mais,  enlevée  de  haute  lutte, 
ou  disputée  pas  à  pas,  la  place  gagnée  est  pour  toujours  conquise. 
Depuis  \q  xv  siècle,  pas  de  déchet  appréciable,  quatre  ou  cinq 
mots,  en  tout:  Adonat/,  Çfazophj/Iace,  laCy  polimite^  Ihymianip; 
pas  (racquisilion  bien  importante  non  plus,  sauf  :  Kmnor,  tohu- 
bohu. 

Pour  les  c\pj'os3ions,  —  et  il  y  en  a,  au  moins,  sept  cents  —  le 
problème  est  |)lus  complexe.  Diverses  de  nature,  elles  n'ont  toutes 
ni  même  importance,  ni  môme  destinée. 

Quel(iuet5  brèves  formules  de  piété  courante,  encore  vivantes 
dans  fnsage,  voilà  le  lot  modeste  du  parler  populaire. 

Giéalion  d'un  ample  répertoire  de  langue  dévole  et  mystique, 
puisée  à  pleines  mains  dans  cette  riche  réserve  d'images  qu'est 
rAneieu  Testament,  accrue  encore  par  un  heureux  procédé  d'imi- 
tation^ voilÀ  l'apport  direct,  immédiat,  et  comme  la  vraie  caracté- 
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ristique  de  cette  époque.  Le  moyen  âge,  dans  sa  ferveur,  reprend 
et  développe  Tantique  méthode  de  Texégèse  théologique;  et,  du 
XII*  au  xv«  siècle,  se  forme  un  vaste  vocabulaire  de  piété,  qui  ne 
s'accroîtra  plus  par  la  suite,  et  ne  s*est  pas  même  conservé  tout 
entier. 

Mais  TÀncien  Testament  s'unit  à  la  langue  d'un  lien  plus  étroit 
encore  par  le  tribut  qu'il  lui  apporte  de  ses  formes  de  pensée  nou- 
velles :  tournures  poétiques,  images,  comparaisons,  sentences,  et 
aussi  de  ses  souvenirs  historiques,  ou  même,  de  quelques-unes  df^ 
ses  constructions  grammaticales.  Or,  c'est  le  moyen  âge,  qui,  à  ta 
fois,  ouvre  cette  ère  féconde  d'appropriation,  et  en  clôt  la  pre- 
mière étape. 

Du  XII*  au  XV*  siècle,  écrits  religieux  ou  profanes  et  Bibles  fran- 
çaises travaillent  ensemble  à  faire  passer  l'élément  biblique  dans 
le  domaine  d'une  langue  d'abord  malhabile  à  tout  dire,  maïs  dont 
la  merveilleuse  souplesse  se  prête  bientôt  à  des  tournures  de  style 
même  étrangères  à  son  génie.  Elle  hésitera  parfois  devant  certaines 
audaces  de  langage  des  Prophètes,  devant  la  hardiesse  d'images 
trop  fortes  ou  de  métaphores  imprévues.  Mais  qu'importe;  malgré 
ces  timidités  légitimes,  une  source  nouvelle  de  poésie  a  surgi, 
qui  ne  tarira  pas. 

De  manière  analogue,  la  partie  historique,  constamment  mise  à 
contribution,  fournit,  depuis  le  x*  siècle,  tout  un  appoint  d'ex- 
pressions textuelles,  d'emblée  adoptées  par  l'usage,  et  que  la 
langue  fait  siennes.  D'autres,  perpétuellement  remaniées  par  la 
libre  fantaisie  des  auteurs,  témoignent  d'un  long  effort  d'adaptation 
qui  n'aura  pas  toujours  abouti,  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  de  ce  côté  encore,  c'est  le  moyen  âge  qui  aura  préparé  les 
voies. 

De  la  même  époque  date  aussi  l'entrée  en  français  de  diverses 
tournures  hébraïques  qui  se  sont  conservées. 

De  plus,  définitive  ou  provisoire,  l'expression  biblique  présente, 
au  cours  de  cette  période,  un  caractère  particulier.  On  ne  la  voit 
pas  encore,  avant  le  xv*  siècle,  se  détacher  de  son  acception  litté- 
rale. L'Ancien  Testament  reste  toujours  Vimage^  la  figure  du 
Nouveau,  et  c'est  là  son  unique  objet.  Entre  lui  et  la  langue 
usuelle  se  dresse  comme  une  barrière,  que  la  piété  n'a  pas  osé 
franchir.  C'est  seulement  à  l'ombre  de  la  foi  que  toutes  ces 
expressions  se  sont  fixées  dans  l'usage,  y  ont  reçu  une  première 
consécration. 

Avec  le  xvi*  siècle,  soudain  tout  change.  L'Ancien  Testament, 
pacifique  instrument  d'apologie  du  christianisme,  devient,  au 
milieu  des  luttes  de  la  Réforme,  une  véritable  arme  de  guerre- 
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r.Vst  à  coups  de  textes,  de  cî talions,  d'allusions  bibliques,  que 
caLItoliques  et  protestaiils  se  livrent  bataille.  Et,  dans  cette  crise 
relî^îeuse,  TÉcriture  retrouvant,  si  Ton  peut  diro,  connue  un  regain 
d  ackialilé,  se  fraie  un  passa*;e,  pe[nMre  dans  la  langue  usuelle,  et 
s'y  m^lo.  Jamais  sans  doute  son  triomphe  ne  fut  plus  grand.  Elle 
faiï  corps  avec  le  style  des  écrivains  calviuisles,  et,  pour  un  temps. 
meitace  de  s'installer  victorieusement  dans  le  vocabulaire. 

Mais  le  génie  l'ran^'ais,  fait  tout  de  mesure,  devait  aussi  bien  se 
ilefendro  de  la  pbrasénla^ne  biblique  que  du  fatras  latin  de  la 
Renaissance.  Également  iMoignée  de  1  uu  et  l'autre  exc^s,  la  langue 
allait  empnniter  une  parure  nouvelle  auï  beautés  de  T  An  rien  Tes- 
tamejit,  sans  risiiuer  de  tomber  jaiTiai s  dans  ce  que  Voltaire  a  plai- 
samment appelé  /e patois  de  Chanaan. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  DES  MOTS 


Abominable,  134  ',  30,  32,  34. 

Abomination.  134,  14,  31,  32. 

Abominer,  134,  31,  32. 

Abrabam,  Ai>jaliant,  103,  12. 

Aclioppoment,  221,  Vj. 

Adonay,  93,  12  note  2. 

Adorer,  136.  30. 

Alis  (adj\  107,  35. 

Alléluia,  71,  12,  29,  31,34. 

Alliancf^221,  15,  34. 

Allophèle,  101,  note  3. 

Aloès,  87,  12. 

Altibme  (v.  Le  Très-Haut),  167,  32. 

Amalécite,  99,  12. 

Amen,  72,  12  note  2,  29,  34. 

Ammonite,  99. 

Auge,  106,  13,  31. 

Ang^ulaire,  138. 

Arche,  138,  34. 

Aslaroth,  98,  note. 

Azyme,  106,  30,  35. 


B 


Baal,  98  note,  12. 
Bdellium,  87,  12. 
Beelphlesor,  98  note. 
Béhémotii,  99,  12  note  2. 
Belgibus  (v.  Belzébutir. 
Bélial,  96,  24,  33. 
Belzébuth,  97,  12,  33,  34. 
Bénédiction,  140. 
Bénir,  140,  13,  31. 
Bible,  125. 


Bibliothiquc,  126,  36. 
Bougueran  (v.  Byssus},  3  4, 
Brebis,  222,  15. 
Byssus,  88,  12,  34. 


Cabale,  12. 

Calice,  223,15,30,  31." 

Casse,  88,  12,  30. 

Cataracte,  107,  13,  30. 

Cèdre,  32. 

Cendre,  224,  15,  32. 

Chair,  226,  15. 

Chanaan,  105,  12. 

Chananéen,  102. 

Chérubin,  73.  12,  31,  34. 

Chibboleth,  75,  12  note  2. 

Christ,  108,  .32. 

Chroniques  (les),  130  note  1. 

Cinname,  cinnamone,  89^  12. 

Cinnor  (v.  Kinnor),  78. 

Circoncire,  141,  13,  35. 

Circoncision,  142,  33. 

Commandement,  226,  15,  'A\. 

Componction,  143,  32,  33  noU- 1,  3i. 

Compunct,  143,  13. 

Confondre,  144,  13. 

Confusion,  144,  34. 

Consommation,  145,  13,  32, 

Consommer,  145,  13,  32. 

Contrit,  147. 

Contrition,  146,  32,  34. 

Convenant  (v.  Alliance), 221    ;i2,  :*!, 

Convertir,  148,  14,  31. 

Coupe,  223,  15. 

Cumin,  89. 


1.  Le  premier  chiffre  indique  l'arilcle  essentiel;  les  autres  marqueat  des   renvrn:* 
rintroduction. 
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Décalogue,  566  note  2. 
Déluge,  149,  13,  32,  34. 
Oeutéronome,  129. 
Dieu,  243. 
Dîme,  150. 
Dormir,  227,  15,  32. 


Ecclésiaste  (!'),  131. 

Édeu,  75,  12. 

Éiflisc,  109,  13  note  1. 

Élohim,  93,  note  3. 

Éloliisle,  93. 

Élu,  227. 

Émissaire,  151. 

Enfant,  228,  15. 

Engendrer,  151. 

Épiiod,  77,  12  note  2,  30,  33. 

Esclandre  ^s.  Scandale),  122,  32,  34. 

Esprit,  152,  32,  34. 

Éternel  ;!'  ,  153. 

È\c,  Evain,  103. 

Exalter,  155. 

Exaucer,  155,  34. 

Exode,  127. 

Exterminer,  159,  32,  33  note  2. 

Ezcchie,  103. 


Face,  160,  32. 

Férir  ;v.  Frapper). 

Feiunic  (r.  lni<iuité},  34,  35. 

Fille,  228,  15. 

Fils,  228,  15. 

Firmament,  161,  14,  34. 

Fléau,  «ad,  229,  15,  32. 

Fornication,  162,  14,  31,  34. 

Fornicateur,  tricc,  162  note  2. 

Forniquer,  162. 

Fouc  (v.  Troupeau),  240,  32. 

Frapper,  férir,  230, 15,  32. 


Gabriel,  95. 
Galbanum,  90,  12,  30. 
Gazophylace,  110,  30,  3a. 
Géhenne,  12. 
Génération,  163,  13,  32. 


Genèse,  127. 
Gloire,  164,  14,  30.  31. 
Glorier,  166  note  1,  32. 
Glorifier,  165,  14,  32. 
Glorifiement,  166  note  3. 
Guérir,  230  note  2,  15. 
Gutte,  87  note  2,  30. 


H 

Hagiographcs  (les),  133. 

Uanap,  223, 15. 

Holocauste,  Ul,  14,  33. 

Hosanna,  12. 

Huche,  huge  (v.  Arche],  138,  34,  35. 

Humilier,  168,  14,  32,  34. 

Hysope,  90, 12,  32,  33  note  2,  34. 


I 


Iduméen,  100. 

Immonde,  233,  15. 

Iniquité,  169, 14,  30,  31,  34,  36. 

Incirconcis,  169,  14,  35. 

Isaie,  104. 

Ismaélite,  99. 

Israél,  103. 

Israélite,  100,  12,  36. 


Jacob,  103,  105,  12. 
Jéhovah,  93,  12  noie  2. 
Jérémie,  105. 
Jérémiade,  105. 
Jéricho,  105. 
Jérusalem,  105,  12, 
Jeûne,  171,  32,  34. 
Jeûner,  172. 
Joseph,  103,  12. 
Joug,  juh,  230,  15,  32. 
Jour,  231,  15. 
Jourdain,  105,  12. 
Jubilé,  77,  12  note  2,  34. 
Juge,  juger,  172,  14,  33. 
Juges  fies),  129. 
Juh  (v.  Joug). 
Juste,  173,  32. 


Kinnor,  78,  12  note  2. 
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Lac,  174,  14,  32,  34. 
Lapider,  175,  31,  34. 
Lévialhan,  99,  12  noie  2. 
Lévite,  79,  12,  33,  34,  35. 
Lévitique  (le),  128. 
Liban,  105,  12. 

Lignée  (v.  Génération),  163,  32. 
Loi  (la),  232,  13. 
Luminaire,  175,  14,  32. 


M 

Madianite,  99. 

Magnifier,  177,  32,  34. 

Maison,  233,  15. 

Malédiction,  177. 

Manne,  79,  12,  33  note  2,  34. 

Maudire,  177,  13,  30. 

Melcliisédec,  642  note  3. 

Merci,  178,  31,  34. 

Mésopotumic,  111. 

Messie,  12. 

Mestier  (v.  Service),  202,  31,  3i. 

Ministre,  204  note,  32. 

Ministrer  (v.  Servir),  20 i,  30,  32,  34. 

Miséricorde,  178,  li,  31,  32,  3i,  35,  36. 

Moabite,  99. 

Moissonner,  239,  15. 

Moloch,  98,  note  12. 

Monde  (adj),  233,  13. 

Mosaïque,  104  note  1,  105. 

Mortifier,  180,  30,  32. 

Moyses,  Moysen,  103,  105,  li. 

Myrrhe,  91,  12,  31,  34. 


N 

Nard,  92,  12. 
Nation,  234,  15. 
Naziréen,  80,  12,  30,  40. 
Néoméuie,  112,  30,  35. 
Net(*.  Monde,  adj.),  233. 
Nitre,  92. 
Nombres  (les),  128. 


Oblation,  181,  14,32,  34. 
Oeiiies  (v.  Ouailles),  222,  15,  32. 
Œuvre,  234,  15. 
Oindre,  oint,  182,  30. 


Omnipotent,  183,31,  34. 

Onction,  182. 

Opprobre,  184,  14,  32,  33  et  note  2,  34,  33* 

Ord  (v.  Immonde  ,  233. 

Orphelin,  112. 

OuaiIl(>s,  222,  15,  32. 


Pain,  234,  15. 

Pàque,  P;\(|ues,  80,  12,  35. 

Paradis,  113,  13,  31. 

Paralipomênes  (les),  130. 

Pasteur,  235,  15. 

Patriarcal,  115. 

Patriarche,  114,  14,  33,  34. 

Péché,  186,  14. 

Pécher,  186. 

Pécheur,  186. 

Pectoral  (subst.),  195. 

Peulateucpie,  129,  note  2. 

Peuple,  236, 13. 

Pharisien,  12. 

Phase  (v.  Pàquel,  80,  35. 

Philistins,  101,  12. 

Polimite,  188,  30. 

Postérité,  201,13,  14. 

Poudre,  236,  15,  32. 

Poussière,  236,  15. 

Prémices,  189,  32. 

Prépuce,  189. 

Prévaricateur,  190,  14,  34,  35. 

Prévarication,  190,  32,  33  note  ^2.  3  4. 

Prévariquer,  prévarier,  190,  13.  'il,  33, 

Prochain  (le),  192,  32,  34,  35. 

Proisme  (le),  192,  34,  35. 

Prophécier,  prophéter,  117. 

Prophète  (masc.  fém.),  115,  13,31^34,  3j< 

Prophétoresse,  116,  14. 

Prophètes  (les),  133,  14. 

Propliétesse,  116. 

Prophétie,  117. 

Prophétiser,  117. 

Prophélisseresse,  116, 14. 

IMopitiation,  193,  14,  35. 

Propitiatoire,  194, 14,  33. 

Proposition,  195. 

Prosterner  (se),  238,  15. 

Proverbes  (les),  131. 

Psalméier,  120. 

Psalmiste,  119,  14. 

Psalmodie,  120. 

Psaltérion,  120,  34. 

Psaltérioner,  121. 

Psaume,  119,  13. 

Psaumes  (les),  130,  119 
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Psautier,  120,  3i. 
Pytlioni(|ue,  122,  36. 
PytUonisse,  121. 


Rachel,  12. 
national,  193,  14. 
Rébecra,  Hoheajue,  103,  12. 
Récolter,  239. 
Rédempteur,  196,  3i. 
Rédemption,  196,  34,  36. 
Reproce  (v.  Opprobre),  114,  34,  35. 
Rois  (les;,  129. 


Sabaoth,  94. 12,  29. 

Sabbat,  83,  12,  33,  34,  35. 

Sabbatiser.  85. 

Sac,  197. 

Sacerdoli»,  32,  33. 

Sacrilîce,  198,  32. 

Sacrifier,  198.  32. 

Saint,  238,  l.'i. 

Saiutefier  (v.  Sanctifier). 

Saintification  t  v.  Sanctification). 

Saintitiemeiit  (v.  Sanctification}. 

S.iintnairc  v.  S.incluaire:. 

Salomon.  S.ilcmous,  105. 

Saniaril:iiii,  12. 

Samedi.  83,  3 S,  35. 

Samuel,  103,  12. 

Sanclilier,  200,  30,  32. 

Sanctilication,  199,  32. 

Sanctuaire,  200,  13,  32. 

Sanbédrin,  12. 

Samson,  San\es,  103. 

Sapbir,  93,  12. 

Sara,  Sarre,  103,  12. 

Salan,  96,  12,  105. 

Salaué,  105. 

Scandale,  122.  li,  31. 

Scaudaleiu,  Smudaleusement,  121. 

Sci'nopcirip,  12i,  35. 

St'igneur    le  ,  2ii. 

Semence,  201,  14,  32,  34. 

Semer,  239,  15. 

Sérapbin,  13,  12,  31. 


Servante,  206,  note  3. 
Service,  202. 
Servir,  204. 
Serviteur,  206,  14,  34. 
Sicle,  83, 12,  33. 
Sinaï,  105. 
Sion,  105,  12. 
Sodomie,  102. 
So<lomite,  102. 
Sunamite,  99. 
Synagogue,  109,  13.  31. 


•Tabernacle,  207,  13,  30,  32,  34. 
Témoignage,  209,  !*• 
Temple,  209. 
Tenter,  210,30,34,  35. 
Terre,  2iO,  15. 

Testament,  212,  14,  30,  32,  33  note  2.  3i. 
Tbymiame,  125,  31. 
Tobu-bobu,  86,  12  note  2, 
Tout-Puissant; le;,  183,  34. 
Transgresser,  213,  13,  30,  36. 
Trangresseur,  215, 14,  34,  35. 
Transgi-ession,  215,  35. 
Très-Haut  (le),  167,  32. 
Trespasseur,     trespasseresse   (v.    Trans 

giesscur),  215,  35. 
Tribu.  216,  13. 

Tri  bu  I,  tribuel,  trjboull  (v.  le  suivant). 
Tribulation,  217,  14,  32. 
Tribulcr,  tribler,  218  note  2,   13,  JO,  35 

nDte  2. 
Troupeau,  240,  1?. 


U 

L'nicorne,  219,  14,  32. 


Vanité,  220,  15,  32,  34. 
Verge,  211,  15. 
Vivifier,  32. 
Voie,  241,  15. 
Voyant  (le),  220,  33. 
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Abandonner  le  Dieu  de  ses  pères,   301, 
16,  45. 

Abîme  appelle  l*ablme  (1),  499,  21,  41. 

Abomination  de   la  désolation  [P),   496, 
:)3. 

Abreuver  d'amertume,  394,  19,  47. 

Abreuver  de  dolices,  454,  40. 

Abreuver  de  fiel,  393,  19. 

Abreuver  de  larmes,  392,  19. 

Adam  et  Eve.  535.  26.  51. 

Adam  et  Eve  chassts  du  paradis,  540,  26. 

Adorer  Dimi,  28 i,  16,  29,  37. 

Adorer  le  Dieu  de  ses  pt'res,  295,  16,  45. 

Adorer  les  faux  dieux,  287. 

Adorer  le  veau  d'or,  479,  27,  50. 

Adorer  l'œuvre  de  ses  mains,  441.  ' 

Age  de  pleur,   d'envie  et   de  tourment, 
447  note  2,  56. 

Agneau  pascal  ^l),  560-,  26,  50,  82. 

Aiguiser  sa  langue  comme  celle  d'un  ser- 
pent, 524,  20.  22,  41. 

Aiguiser  sa  laiiirué  comme  un  glaive,  52 i, 
20.  22,  U. 

Aimer  Dieu,  287,  16,  29,  37. 

Ainxer  Dieu  de  tout  son  cœur,   de   toute 
sou  Ame.  039,  25,  44. 

Aimer   son   prochain  comme  soi-même, 
481,  21,  H. 

Aimez  qui  vous  aime,  503,  21. 

Ainsi  soit-il!  i83,  72  note  1. 

Allez  en  paix!  479,  25,  43. 

Alliance  éternelle,  426,  221,  155. 

Alliance  sainte,  425,221,  239. 

Amis  de  Job  (les),  507,  23. 
Ancien  des  jours  il'),  420. 
Anciens  de  la  cité   les\  348,  18. 
Anciens  d'Israël   les»,  348,  18. 
Anciens  du  peuple  ^lcs\  348,  18,  42. 


Ancien  Testament  (D,  213. 
Anesse  de  Balaam  (l*),  573,  26,  50. 
Ange  armé  d'une  épée  flamboyante  (!'), 

5i5,  49. 
Ange  de  Dieu,  du  Seigneur  (!'),  261,  37, 

38. 
Ange  exterminateur  (1'),  559,  26. 
Animaux  purs,  impurs,  336,  18,  233. 
Année  de  rémission  (f),  339,  17,  46. 
Année  sabbatique  (1'),  339  note. 
Années  d'abondance,  de  disette,  478,  51. 
Appuyer  sur  un  roseau  (s'),  492,  18,  21, 

43. 
Arbre  de  Jessé  (!'),  588,  26. 
Arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal 

(H,  535,23,  44. 
Arbre  de  vie  (1'),  536,  18,  23,  24,  28. 
Arbre  d'orgueil,  606,  note,  28. 
Arche  d'alliance  (1'),  321,  17,  39. 
Arche  de  Noé  (!'),  516,  26,  49. 
Arche  du  Seigneur  (!'),  284,  17,42. 
Arche  du  témoignage  (1'),  322,  17,  46. 
Arche  du  testament  (!'),  321,  17,  39. 
Arche  «ainte  (1'),  321,  note. 
Arrêter  le  soleil,  575,  27,  48,  50,  52. 
Arroser  son  lit  de  larmes,  453,  40. 
Artisan  de  mensonges,  443,  47,  52. 
Artisan  d'iniquités,  442,  52. 
Assis  à  la  droite  du  Seigneur  (être),  313. 

note. 
Au  nom  de  Dieu,  638,  39. 
Au  temps  d'Abel,  546,  note  2. 
Aussi  nombreux  que  les  étoiles  du  ciel  et 

que  le  sable  de  la  mer,  513,  22,  43, 
Aussi  sage  que  Salomon,  490,  27,  50. 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donna  leur  pâ- 
ture, 272,  20. 
Aux  siècles  des  siècles,  625. 
Avoir  des  yeux  pour  ne  pas  voir,  406. 
Avoir  deux  poids  et  deux  mesures,  481. 
Avoir  eu  abomination,  633,  47. 
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B 


BabyloDC  moderne  (la),  595,  note  2. 
Baiser  la  trace  de  tes  pas,  la  poussière 

de  tes  pieds,  458. 
Bâton  de  vieillesse,  413,  note. 
Beauté  d'Absalon  (la),  581,  26,  50. 
Bénédiction  de  Dieu  [la),  271,  16,  39. 
Bénédiction  de  Dieu  est  sur...  (Ia\  27<, 

39. 
Bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre  (les], 

141,  note  3. 
Béni  soit...!  481. 
Béni  soit  le  Seigneur  I  316,  17,  39. 
Bénir  au  nom  de  Dieu,  299,  17,  39. 
Bénir  Dieu,  le  Seigneur,  288,  16,39. 
Bénir  le  nom  de  Dieu,  296,  16,  39. 
Biens  de  pardurableté,  28,  54. 
Blasphémer  le  nom  de  Dieu,  302,  16. 
Bonne  voie  (la),  378,  19,  40. 
Boire  le  calice,  boire  le  calice  jusqu'à  la 

lie,  391,  19,233. 
Boire  Tiniquité  comme  Teau,  528,  22,  47. 
Bouc  émissaire  (le),  568,  26. 
Bouche  de  Dieu  (la),  306,  17,  20,  45. 
Boucher  les  oreilles  (se),  397,  20,  40. 
Branche  de  toute  fausseté,  28,  56. 
Bras  de  Dieu  (le),  312,  17,  20. 
Brebis  du  pauvre  (la),  579,  26,  51. 
Brel^is  égarée,   brebis   perdue,    355,  18, 

22,  40. 
Briser  le  joug,  399,  18,  230. 
Briser  les  fers,  briser  ses  fers,  M)0,  40. 
Briser  les  portes  d'airain,  459,  20,  40. 
Buisson  ardent  (le),  558,  26,  49. 


Cain  etAbel,  541,  26,  51. 

Gain,  qu'as-tu  fait  de  ton  frère  ?  473,  27, 

52. 
Calice  d'amertume  (le\  619  note,  19,  28, 

51. 
Calice  de  douleur  (le),  619,  19,  50. 
Calice  enivrant,  430,  223. 
Cantique  des  Cantiques  (le^  132,  24. 
Captivité  de  Babylone  (la),  589,  26,  50. 
Cataractes  du  ciel  (les),  433,  22,  107. 
Cèdre  de  hautesse,  57. 
Cèdre  de  sapience,  28,  57. 
Cèdres  du  Liban  (les,  359,  18,  40. 
Ceindre   ses  reins,  se  ceindre   les  reins, 

407. 
Célébrer  la  Pàque,  344,  17,  23,  42. 
C'est  la  chair  de  ma  chair,  466,  21,  47. 


C'est  la  tour  de  Babel,  475,  27,  52. 
C'est  notre  Benjamin,  476,  27,  52. 
C'est  un  ver  de  terre,  372,  19. 
Cette  maison  est  une  caverne  de  brigands, 

492,  21,  4  i. 
Chaire  de  pestilence  (la),  613,  23  note,  42, 

53. 
Chaire  empestée  (la),  613,  note  3,  5i. 
Champ  d'iniquité,  56. 
Chanceler  comme  an  homme  ivre,  525. 

22,  41. 
Chanter  le  nom  de  Dieu,  296,  16.  39. 
Chaque  chose  a  son  temps,  511,  21. 
Char  de  feu  (le),  585,  23,  43. 
Char  de  feu  d'Élie  (le),  586,  26,  50. 
Charbons  de  feu,  611,  21,  24,  42. 
Charbons  d'isaïe  (les),  587,  26,  51. 
Charger  qqn     de  tous  les  péchés  d*Israël. 

381,  27,  52. 
Chemin  d'abstinence  (le,,  56. 
Chemin  de  la  vie  Je),  441,  40. 
Chercher  Dieu,  288,  16,  39. 
Chercher...  tj-ouver,  649,25. 
Chute  de  Babylone  (la),  595,  26,  51. 
Ciel  d'airain,  "^434,  18,  46. 
Cieux,  écouter  ma  voix;  terre,  prêle  l'o- 
reille î  457. 
Cieux  fermés  (les\  434,  18,  43. 
Circoncire  les  cœurs,  401,  47. 
Circoncision  du  cœur  (la),  401,  note. 
Cité  de  Dieu  (la),  278,  16,  39. 
Cité  sainte  (la,  422,  239. 
Cœur  contrit,  430,  147. 
Cœur  de  pierre,  454,  20. 
Cœur  incirconcis,  402,  169,  52. 
Cœurs  des  rois  sont  dans  la  main  de  Dieu 

(les),  273,  17,  20,  46. 
Colère  de  Dieu  (la),  273,  16,  21,  39. 
Colère  de  Dieu  s'enflamme,  s'embrase  (la), 

274,  16,  21,  39. 
Colombe  de  l'arche  (la),  547,  25,  51. 
Colombe  revint  portant  dans  son  bec  un 

rameau  d'olivier  (la),  547,  23,  47. 
Colonne  de  feu,  colonne  de  nuée,  564,  23. 
Commandements  de  Dieu  (les),   266,  16, 

37. 
Comme  des  loups  ravissants,  522,  18,  22, 

45. 
Comme  l'agneau,  la  brebis  qu'on  mène  à 

la  boucherie,  521,  22. 
Comme  l'oiseau  échappé  aux  réseaux  de 

l'oiseleur,  522,  22,  41. 
Comme   la  paille  emportée  par  le  veut, 

516,22,41. 
Comme  la  poussière  qu'emporte  le  vtat, 

516,  22. 
Comme  la  rosée  du  matin,  514,  22. 
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Gomme  le  chien  Retourne  à  son  vomisse- 
ment, 523,  22. 
Gomme  un  sépulcre  ouvert,  528,  22,  41 . 
Gomme  une  brebis  sans  pasteur,  520,  22, 

43, 
Gonfusion  des  langues  (la),  5i9,  26,  49. 
Conseil  des  anciens  (le),  349,  18. 
Gonserver  comme  In  prunelle  de  sou  œil, 

de  ses  yeux,  525,  22,  41. 
Consolateur  des  affligés  (le).  455. 
Consommation  des  siècles,  des  temps  (la), 

145,  note. 
Convoiter  la  femme  du  prochain,  483,  47. 
Corbeaux  d'Élic  (les),  584,  26,  50. 
Coré,  Dathan  et  Abiron,  570. 
Coupe  d'amertume,  619  note,  28. 
Coupe  de  douleur  (la),  619,  19,  24,  28, 
Coupe  de  sa  fureur  (la),  618,  21,  24. 
Coupe  de  salut  (la),  618,  20,  24,  42. 
Coupe  enivrante,  430,  223. 
Courber  le  genou,  404,  40. 
Couronne  de  gloire,  604,  23. 
Couvert  de  confusion  (ôtre),  388,  40. 
Couvrir  de  sac  (se),  376,  19,  42. 
CwiTrir  d'opprobres,  388  note,  184. 
CooTpir  lu  tdley  les  cheveux  de  cendre  (se), 

376,  19,  42. 
Craindre  Dieu,  289,  f6,  39» 
Crainte  de  Dieu  (la),  290,  16,  39L 
Crainte  de  Dieu  est  le  commcnccmeal  de 

la  sagesse  (la),  501,  21,  41. 
Création  du  monde  (la),  531  note,  26,  38, 

51. 
Creuset  du  malheur  (le),  452,  22,  44. 
Crier  à  Dieu,  crier  vers  Dieu,  292,  17,39. 
Croire  en  Dieu,  293,  17,  25,  29,  37. 
Croissez  et  multipliez,  465,  21,  45. 


Dame  de  gloire  (la),  602  note,  253  note  2, 

28,  57. 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  593,  27. 
Dans  l'amertume  de  mon,  ton  ilmo,  637, 

23,  45. 
Dans  l'innocence  de  mou,  ton  Ame,  637, 

25,  42. 
Dans  la  simplicité  de  mon,  ton  «^me,  637, 

25,  42. 
Dans  les  siècles  des  siècles,  625. 
David  et  Goliath,  577,  26,  38,  51. 
Déchirer  ses  vêtements,  375, 19,  42. 
De  cœur  entier,  parfait,  639,  note. 
De  génération  en  génération,  643,  42. 
De  siècle  eu  siècle   644,  42. 
Dédicace  du  temple  (la),  582,  26,  50. 


Défenseur  de  la  veuve  et  de  rorpheliu  (le), 

498,  27.  ^ 
Délices  du  paradis  (les),  612,  note. 
Demeure  sainte,  423,  47,  239. 
Dent  pour  dent,  480,  19,  21,  47. 
Depuis   le  cèdre  jusqu'à   l'hysope,   491, 

note. 
Descendre  dans  la  tombe,  369,  40. 
Destruction  de  Sodome  (la),  552,  23,  47. 
Deux  Testaments  (les),  213. 
Devant  qui   tous  les  genoux  fléchissent, 

459,  20. 
Dieu  a  appesanti  sa  main,  311,  17,  42. 
Dieu  a  béni  l'œuvre  de  mes  mains,  272, 

16,  45. 
Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  530,  22, 44. 
Dieu  a  créé  le  monde  en  six  jours,  531,49. 
Dieu  a  créé  l'homme  à  son  image,  463,  23. 
Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image,  463,  23. 
Dieu  a  formé  l'homme   du   limon  de  la 

terre,  533,  23. 
Dieu  caché,  258,  16. 

Dieu  combat  pour  nous,  314,  17,  20,  46. 
Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  [le], 

247,  16,  45. 
Dieu  d'équité,  254,  note. 
Dieu  de  gloire  (le),  253,  16,  23,  41,  54. 
Dieu  de  Jacob  (le),  248,  16,  39. 
Dieu  de  justice,  254,  note. 
Dieu  de  majesté  (le),  252,  16,  23,  41,  54. 
Dieu  de  miséricorde,  257  note,  53. 
Dieu  de  nos  pères  (U*)^  247,  16,  45. 
Diea  de  puissance,  252,  note  2,  28,  55. 
Dieu  de  vengeance,  254,  16,  23,  41,  54. 
^Dieu  de  vérité,  254,  16,  23,  41,  54,  600. 
Dieu  des  armées  [le),  251,  16,  39. 
Dieu  des  batailles,  des  combats  (le),  252, 

note  1. 
Dieu  des  Dieux  (le\  249, 16,  24,  39. 
Dieu  des  exercites  (le),  252,  note  1. 
Dieu  des  Hébreux  (le),  249,  16. 
Dieu  détourne  sa  face,  308,  17,  39. 
Dieu  dispose  des  créatures  comme  le  po- 
tier, 493. 
Dieu  d'Israél  (le),  249,  16,  39. 
Dieu  du  ciel  (le),  246,  16. 
Dieu  est  grand,  262,  39. 
Dieu  est  juste,  268. 
Dieu  forma  la  femme  d'une  côte  d'Adam, 

534,  49. 
Dieu  fort,  255,  16,  39. 
Dieu  frappe,  et  il  guérit,  267,  16,  45. 
Dieu  jaloux,  255,  16. 
Dieu  juge  tous  les  mortels  avec  d'égales 

lois,  269,  17. 
Dieu  juste,  256,  16. 
Dieu  le  glorieux  (V.  Roi  de  gloire),  602. 
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Dieu  mairlic  devant  nous,  315,  17,  20,  4G. 
Dieu  me   l'a   donné,  Dieu   me  l'a  repris, 

505,  21. 
Dieu  merci  î  270,  37. 
Dieu  m'est  témoin  !  320,  17,  42. 
Dieu  miséricordieux.  256,  16,  39. 
Dieu   ne  veut  pas  la  mort  du   pécheur, 

495,  21,  45. 
Dieu  nous  a  faits  à  son  image,  17 i,  27. 
Dieu  nous  a  tous  pétris  du  même  limon, 

509,  21. 
Dieu  parle,  a  parlé,  314,  17,  20,  39. 
Dieu  soit  avec  vous  !  319,  17,  45. 
Dieu  soit  béni!  316,  17,  39. 
Dieu  soit  loué!  317,  note. 
Dieu  te,  vous  bénisse!  318,  17,  39. 
Dieu  un,  257,  16,  46, 
Dieu  vivant,  258,  16,  39. 
Dieu  vous  garde!  319, 17,  39. 
Dieux  étrangers,  286. 
Dire  en  son  cœur,  640,  40. 
Disperser  à  tous  les  vents,  457,  18. 
Disperser  aux  quatre  vents  du  ciel,  457, 18. 
Dispersion  des  Juifs,  du  peuple  juif  (la), 

598,  51. 
Dispersions  d'Israël  (les^  597. 
Dissiper  comme  une  fumée  (se),  517,  22, 

41. 
Dix  commandements  (les)  566,  26,  50. 
Dix  pl?ies  d'Egypte  (les),  560,  26,  49. 
Doigt  de  Dieu  [le),  309,  17,  20,  45. 
Dormir  dans  la  mort,  370,  19,  40. 
Dormir  dans  la  poussière,  370,  19,  46. 
Dormir  dans  la  tombe,  370,  19,  37,  40. 
Dormir  du  sommeil  éternel,  371,  19. 
Dormir  son  sommeil,  371,  19,  40. 
Douze  fils  de  Jacob  (les),  556,  26. 
Douze  tribus  d'Israël  (les),  351,  18,  45. 
Droite  de  Dieu,    du    Seigneur  (la),   313, 

17,  39. 
Du  temps  de  Noé,  546. 
Du  ventre  de  ma,  ta,  sa  mère,  358,  40. 


Eau  de  grâce,  57. 

Eau  de  vie,  620  note,  28,  57. 

Échelle  de  Jacob  (!'),  554,  26,  49. 

Écraser  la  tète  du  serpent,  538,  44,  49. 

Écrire,  être  écrit  au  livre  de  vie,  364  note. 

Effacé  du  livre  des  vivants  (être),  364,  19. 

Effacer  le  nom  de ,  365. 

Effacer  les  péchés,  389,  40,  186. 
Effacer  l'opprobre,  390,  43,  184. 
Égarer  dans  ses  voies  (s),  242,  note  1. 
Élever...  abaisser,  647,  25. 


Élie  ravi  au  ciel,  584,  26,  50. 

En  faveur  de  son  nom.  de  son  saint  nom, 

045,  25. 
En  siècle  de  siècle.  625  note  1, 
Encore  quarante  jours,  et  Nlnive  sera  dé  - 

truite,  595,  21. 
Endurcir  son  cœur,  397,  20,  40. 
Enfant  de  fornication,  605. 
Enfant  de  sa  vieillesse  (!'),  413,  52. 
Enfants  de  Jacob  (les\  415,  22. 
Enfants  des  enfants  (les),  412,  22,  41. 
Enfants  des  hommes  (les),  412,  22,  41. 
Enfants  d'Israël  (les,  414. 
Ennemis  de  Dieu  (les),  277,  3. 
Entrer,  ne  pas  entrer  dans  la  terre  pro  - 

mise,  485,  27,  50. 
Épuiser  la  coupe  des  douleurs,  392. 
Esclavage  d'Egypte  J'j,  559,  49. 
Espérer,  espoir  en  Dieu,  294,  17,  25,  39. 
Esprit  de  Dieu  [1'),  263,  16,  39,  42,  45. 
Esprit  de  mensonge,  609,  24,  43. 
Esprit  de  sagesse,  de  sapience,  608, 24, 44. 
Esprit  de  tempête,  609,  24,  42. 
Esprit  de  vertige,  619,  24. 
Esprit  de  vie,  608,  24,  47. 
Esprit  de  vraie  prophétie,  56. 
Esprit  d'iniquité,  610,  note. 
Esther  et  Mardochée,  589,  26,  51. 
Être  blanc  comme  neige,  590,  22,  41. 
Être  comme  Job  sur    son  fumier,    506, 

27,  52. 
Être  de  la  c6te  d'Adam,  466,  26,  27,  52. 
Être  en  abomination,  633,  47. 
Être  en  bénédiction,  633,  42. 
Être  en  opprobre,  632,  42. 
Être  le  bouc  émissaire,  384,  27,  32. 
Être  plus  blanc  que  neige,  515,  21,  38,  41. 
Évanouir   comme    une   fumée   (s'),    517, 
22,41. 


Face  de  Dieu  (la\  307,  17,  20,  39. 

Face  de  l'abîme  (la),  435,  22,  47. 

Face  de  la  terre  (la),  436,  41. 

Face  des  eaux  (la),  435,  52. 

Faire   de  quelqu'un  le  bouc    émissaire, 

384,  27,  52. 

Faire  expier  aux  (ils  les  fautes  des  pères, 

385,  27. 

Faire  jaillir  l'eau  du  rocîier,  567,  23. 
Faire  la  Pàque,  344,  17,  23. 
Faire  le  bien,  faire  le  mal,  629,  25. 
Faire  miséricorde,  628,  25,  42. 
Faire  pénitence  avec,  dans   le   sac  et   1a 
cendre,  378,  46. 
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Faire  rentrer  dans  la  poudre,  461,  19,  40. 
Faire  retomber  sur  les  fils  les  fautes  des 

pères,  385,  27,  47. 
Faire  sortir  d'esdavage,  401,  43. 
Femme  do  Job  (la),  la  femme  à  Job,  506, 

26,  50. 
Femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel 

(la^,5o^,  23,  47. 
Femme  de  sang,  604  note,  28,  54. 
Femme  forte  (la),  428,  45. 
Fer  aiguise  le  for  (le),  504,  2i. 
Festin  de  Baltiiazar  [\c\  592,  26,  51. 
Fête  de  Pàque  (la),  323. 
Fête  des  azymes  (la\  325,  17,  48. 
Fête  des  Semaines  (ia),  326, 17,  48. 
Fête  des  Tabernacles  (la^  326,  17,48. 
Fier  en  Dieu  (se),  294,  17,  23,  39. 
Fille  de  B<:'lial,  606. 
Fille  de  Jepbté  (la),  576,  23,  47. 
Fille  de  mon  peuple  (la),  417,  22. 
Filles  de  Jérusalem,  416.  22,  44. 
Filles  de  Lotli    les,  551. 
Filles  de  Sion,  415,  22. 
Fils  de  BéliaJ.  605,  24,  43. 
Fils  de  Dieu  (les),  279,  16,  39. 
Fils  de  Jacob  (les),  415,  22,  41. 
Fils  de  l'homme  (les),  411,  22,  41. 
Fils  de  ma  mère  (le),  413. 
Fils  des  fils  (les),  412,  22,  41. 
Fils  d'iniquité,  606,  2i,  42. 
Fils  d'Israël  (les),  414,  41. 
Fils  ne  portera  pas  l'iniquité  du  père  (le), 

385,  20. 
Fin  de  toute  chair  est  venue  (la),  545, 

23,  45. 
Fléau  de  Dieu  (le),  276,  16. 
Fléchir  le  genou,  404,  40. 
Fléchir  les  genoux  devant  Baal,  404,  43. 
Fleuve  de  miséricorde,  28,  57. 
Fondements  de  la  terre  (Ies\  436,  22,  41. 
Fondre  comme  cire,  526,  22,  41. 
Fontaine  de  componction,  28,  56. 
Fontaine  de  doctrine,  621,  18.  2i,  44. 
Fontaine  de  droiture,  28,  56. 
Fontaine  de  larmes,  451,  28,  44. 
Fontaine  de  miséricorde,  621  note,  28,  57. 
Fontaine  de  piété,  28,  56. 
Fontaine  de  sapience,  021.  18,  24,  M. 
Fontaine  de  vie,  620,  18,  24,  40. 
Force  de  Samson  (la),  486,  26,  27,  50. 
Fort  chasseur  devant  rKtornel,  475,  21. 
Fort  comme  la  mort,  529,  22,  45. 
Fort  comme  Samson,  486,  27,  52. 
Fournaise  d'affliction  (la),  56. 
Frappé  de  Dieu,  277,  16,  21. 
Frapper.. .  guérir,  648,  25. 
Frapper  les  premiers-nés,  561,  23. 


Front  d'airain,  454,  44. 
Fruit  défendu  (le),  467,  26,  49. 
Fruit  de  sa  vieillesse  (le),  413,  note. 
Fruit  des  entrailles  (le),  357,  18,  40. 
Fruit  de  vie,  537  note  1,  57. 
Fumier  de  Job  (le),  26,  27,  52. 


Garder  comme  la  prunelle  de  son  œil,  iU* 

ses  yeux,  525,  22,  41. 
Garder  les  voies  de  Dieu,  298, 17,  39. 
Garder  sa  bouche,  sa  langue,  405. 
Gens  de  sainteté,  54. 
Gens  d'iniquité,  442  note,  28. 
Gloire  de  Dieu  (la),  259,  10,  39. 
Glorifier  le  nom  de  Dieu,  296, 16,  39. 
Goûter  au  fruit  défendu,  469,  27,  49. 
Gouverner    avec   une   verge  de  fer,  3S9, 

19,  40. 
GrAce  de  Dieu  (la),  271,  note. 
Graisse  de  la  terre  (la),  356,  18,  46. 
Grand  chasseur  devant  TÉternel,  475,  2L 
Grand  luminaire  {\e\  532,  23. 
Grand  prêtre  (le),  330,  17,  46. 
Grande    lumière  s'est  éteinte    en    Israël 

(une),  488,  21. 
Grandeur  de  Dieu  (la),  les  grandeurs  ûi$ 

Dieu,  262,  note. 
Grands  prophètes  (les),  115,  note. 


H 


Hanap  d'abomination,  619  note,  55. 
Hanap  do  fornication,  619  note,  55. 
Hanap  d'ordure,  619  note,  55. 
Harpe  du  roi  David  (la),  580,  26,  51. 
Hauts  lieux  (les),  345,  48. 
Heaume  de  salut,  618  note,  55. 
Heureux  qui.. .  !,  497. 
Homme  de  confusion,  604  note  1,54. 
Homme  de  Dieu  (1',  un),  279,  16. 
Homme  de  péché,  604  note,  28,  55. 
Homme  de  sang,  604,  24,  42,  54. 
Homme  est  fait  à    l'imasre  de   Dieu   (P^ 

474,21,47. 
Homme  est  né  pour  souffrir  (1'),  508,  2t* 
Homme  est  un  ver  de  terre  (1'),  372, 18, 19. 
Homme  selon  son  cœur  (un),  641,  25. 
Honore  ton  père  et  ta  mère,  482,  21,  41. 
Hosties  paciiiques,  335,  17. 
Huile  d'onction,  333,  17,  46. 
Huile  d'onction  sainte,  334,  17,  46. 
Huile  sainte,  333,  17. 
Hysope  d'humilité,  28,  57. 
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Il  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  sa  tète, 

488,  20,  43. 
Il  y  a  temps  pour  tout,  511,  21. 
Immoler  la  Pàque,  3i3,  17,  23,  46. 
iDcirconcis  du  cœur,  402,  169,  35. 
Incirconcision  de  cœur  (1'),  402  note,  142. 
Invoquer  le  Dieu  de  ses  pères,  295, 16,  45. 
Invoquer  le  nom  de  Dieu,  295,  16,  39. 


Jacob  chez  Laban,  555,  27,  51. 

Jacob  et  Ésaû,  553,  26. 

Jardin  de  délices,  612,  18,  24,  46. 

Je  suis  celui  qui  suis,  .478,  21,  45. 

Jonas  dans  la  baleine,  595,  27,  51. 

Joseph  vendu  par  ses  frères,  556,  26,  49. 

Joug  de  fer,  398, 18,  230. 

Joug  s'appesantit  (le),  398,  19,  230. 

Jour  d'afflicHon,  448,  231,  40. 

Jour  de  colère,  446,  231. 

Jour  de  propitiatioa,  338,  17,  48. 

Jour  de  trilmlalion,  4i7,  231,  40. 

Jour  de  vengeance,  446,  231,  47. 

Jour  du  sabbat  (le),  324,  231,  17,  45. 

Jugement   (le),  jugements  de  Dieu   (les), 

268,  16,  39. 
Jugement  de  Salomon  (le),  489,  26,  51. 
Juifs  dans  le  désert  (les),  570,  27,  51. 
Jurer  au  nom  do  Dieu,  300,  17. 
Jusqu'à  ce  que  tu  retournes   à  la  terre 

d'où  tu  es  sorti,  539,  23,  47. 


Lamentations  de  Jérémie  (les),  132. 

Laver  de  ses  péchés  (se),  388,  18,  40. 

Laver  quelqu'un  de  ses  péchés,  388,18,40. 

Lèvres  menteuses,  403. 

Libelle  de  ripudiation  (le),  339, 17,  46. 

Lieu  de  délices  (un),  613,  24. 

Lieu  saint  (le),  331,  17,  40. 

Lis  des  vallées  (le),  432,  22,  45. 

Lit  de  douleur,  453,  22,  41. 

Livre  de  la  Loi  (le),  327, 17,  42. 

Livre  des  Proverbes  (le),  131. 

Livre  des  Psaumes  (le),  120,  note  2. 

Livre  des  vivants  (le),  364,  18,  40. 

Loi  de  Dieu  (la),  266,  16.  39. 

Loi  de  Moïse  (la,  327,  17,  42. 

Loi  donnée  sur  le  Sinaï  (la),  569,  26,  51. 

Louanges  de  Dieu  (les),  291,  16,  39. 


Louer  Dieu,  290,  16,  29,  37,  38. 
Louer  le  nom  de  Dieu,  296, 16,  39, 
Lumière  de  vérité,  57. 
Lumière  d'Israël  (une),  419,  22,  43. 
Lutte  de  Jacob  avec  l'ange  [la),  555,26,49. 


M 

Main  de  Dieu,  du  Seigneur  (la),  310,  17, 

20,  39. 
Main  de  Dieu  s'est  appesantie  (la),  311.39. 
Main  de  la  mort  (la),  368,  19. 
Mains  de  Dieu  (les),  311,  note. 
Maison  de  David  (la),  418,  22,  43. 
Maison  de  Dieu,   du  Seigneur  (la),  282, 

16,  39. 
Maison  de  Jacob  (la),  418,  â2,  41. 
Maison  de  prières,  424,  22,  44. 
Maison  de  servitude  (la),  449,  22,  46. 
Maison  d'Israël  (la),  417,  22,  41. 
Majesté  de  Dieu  ^la),  260,  16,  45. 
Malédiction  de  Gain  (la),  543^  26, 50. 
Malheur  à -celui  qui  est  seul!,  511. 
Malheurs  de  Sion  (les),  597,  26,  50. 
Mané,  Thécel,  Phares,  496,  21. 
Manger  du  fruit  défendu,  468,  27,  49. 
.Manger,...  être  rassasié,  648,  25. 
Mani;er  la  PAque,  343,  17,  23,  46. 
Manger  la  pomme,  470,  27,  49. 
Manger  son  paiu  à  la  sueur  de  son  front, 

472,  21,  45. 
Manteau  d'Klie  (le),  586,  23,  43. 
Marcher  à  la  lumière  de  Dieu,  298,  17,39. 
Man:her  h  la  lumière  de   tu  face,  29S, 
note  1. 

Marcher  à  ta  lumière,  298,  note  1. 

Marcher  dans  la  crainte  de  Dieu,  297,  17. 

Marcher  dans  la  loi,  381,  39. 

Marcher  dans  la  loi  de  Dieu,  297,  17,  39. 

Marcher  dans  les  voies  de. ..,  381, 17,  43. 

Marcher  dans  les  voies  de  Dieu,  298,  39. 

Mariage  ne  fait  qu'une  chair  de  l'homme 
et  de  la  femme  (le),  467. 

Maudire  au  nom  de  Dieu,  299,  17. 

Maudit  soit...!  484. 

Maudit  soit  le  jour  où  je  suis  ué!  507,21. 

Mauvaise  voie  (la),  378,  19,  40. 

Mer  d'airain  (la),  334,  17,  42. 

Mer  Rouge  (la),  562,  lli  note  4. 

Merveilles  sans  nombre  (des),  645,  25,  47. 

Mes  entrailles  s'émeuvent,  396,  19. 

Mesure  du  sanctuaire  (la),  337,  note  1. 

Meurtre  d'Abel  (le),  541,  26,  49. 

Ministre  du  Seigneur,  281,  204  note. 

Miséricorde  de  Dieu  (la),  270,  16. 


__^^  ._«!_ 
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Miséricordes  de  Dieu  (les),  179  note  2, 
262  note. 

Moïse  frappant  le  rocher,  566. 

Motse  sauvé  des  eaux,  557.  26,  51. 

Moïse  sur  le  Sinaï,  565,27,  51. 

Mon  saint  nom,  420,  41. 

Montagne  de  Sion  (la),  421,  22,  41. 

Montagne  sainte  (\&)y  421,  il. 

Monter  sur  les  ailes  des  vents,' 4c6,  41. 

Mordre  à  la  pomme,  470,  27,  49. 

Mordre  au  fruit  défendu,  469,  27,  50. 

Mort  des  premiers-nés  (la),  561,  25,  49. 

Morts  se  ranimant  à  la  voix  d'Elisée  (les), 
586. 

Mourir  dans  l'opprobre  et  dans  l'ignomi- 
nie, 185  note. 

Mourir  dans  son  péché,  382,  18,  46. 

Murailles,  murs  de  Jéricho  (les),  574  note. 

Myrrhe  et  l'aloès  (la),  359,  18.  ' 


N 


Nation  sainte  (la),  424.  234,  238. 

Né  d'une  femme,  373,  19,  44. 

N'être  que  cendre  et  poussière,  375,19,40. 

N'être  que  poussière,  373,  19,  40. 

Noé  planta  la  vigne,  548,  23,  47. 

Nom  de  Dieu  (le),  259,  16,  39. 

Nous  sommes  tous  de  la  côte  d'Adam,  466, 

27,  52. 
Nous  sommes  tous  faits  du  même  limon, 

509,21. 
Nouveau  Testament  (le),  213. 
Nu  comme  il  est  sorti  du  ventre  de  sa 

mère,  372, 19.     . 


Observer,  ne  pas  observer  la  loi,  341,232. 
Observer,  ne  pas  observer  le  sabbat,  342, 

17,  46. 
Observer  les  commandements,  340,  226. 
OKil  de  Dieu  (!'),  306,  17,  20,  39. 
OKil  pour  œil,  480,  19,  21,  47. 
œuvres  de  Dieu  (les),  265,  16,  39. 
OKuvres  de  mensonge,  607,  note. 
Œuvres  de  mes,  ses  mains  (les),  439,40. 
Œuvres  de  ténèbres,  607,  note. 
Œuvres  des  mains  de  l'homme,  440. 
Œuvres  d'iniquité,  607,  24. 
Offrir  un  sacrifice  de  louanges,  345,  40. 
Oint  du  Seigneur  (l'i,  282,  16,  42. 
Ombre  de  forfaiture,  366  note  2,  55. 
Ombre  de  la  mort  (l'.),  366, 19,  40. 
Ombre  de  péché,  366  note  2,  55. 
Ombres  de  la  mort  (les),  366  note  1. 


On  lui  assemblera  des  charbons  sur  la  tèU% 

504. 
Opprobre  des  humains,  621,  24,  41,  42. 
Opprobre  éternel,  426,  155,  184. 
Opprobre  (être  en),  632,  42,  184. 
Oublier  Dieu,  302,  16,  39. 

Ouvrir  la  bouche  à ,  405. 

Ouvrir  les  yeux  à ,  406. 


Pain  d'affliction,  444,  22,  47. 

Pain  d'eau  et  de  tristesse,  444  note,  28,  56, 

Pain  de  douleur,  445,  19,  22,  41. 

Pain  de  la  parole  (le),  305. 

Pain  de  la  parole  de  Dieu  (le),  305,  51, 

Pain  de  larmes,  445,  22,  41. 

Pain  de  misère,  444,  22. 

Pain  de  tribulation,  444,  22,  43. 

Pain  du  ciel,  443,  41,  55. 

Pains  azymes,  324,  17,  48. 

Pains  de  proposition,  332,  17,  42. 

Paradis  terrestre  (le\  537,  31,  113. 

Parler  à  Dieu  face  à  face,  309,  note. 

Parler  au  cœur  de. . .,  456. 

Parler  au  nom  de  Dieii,  299,  17. 

Parler  bouche  à  bouche,  309,  note. 

Parole  de  Dieu  (la),  304,  17,  39. 

Parole  de  vérité,  610,  24,  42,  54. 

Parole  de  vie,  304,  note. 

Paroles  de  ma,  ta,  sa  bouche  (les),  43B.  tO, 

Passage  de  la  Mer  Rouge  (le),  563,  49. 

Passer  comme  la  fleur  des  champSi  IH8, 
18,  22,  41. 

Passer  comme  l'herbe  des  champs,  I»18, 
18,  22,  41. 

Passer  comme  l'ombre,  comme  une  ombre, 
518,  22,  41. 

Passer  la  Mer  Rouge,  563,  49. 

Pasteur  et  son  troupeau  (le),  354,  18. 

Pasteur  selon  son  cœur  (un),  641,  25. 

Pauvre  comme  Job,  505,  27,  38,  50. 

Père  de  charité,  54. 

Père  de  gloire,  602,  note,  57. 

Père  de  magniflcence,  252  note  2,  2S|  5Îj  . 

Père  de  miséricorde,  54. 

Père  des  pauvres,  455,  47. 

Pères  d'antiquité,  28,  54. 

Pères  ont  mangé  du  verjus,  et  les  dents 
des  enfants  en  ont  été  agacées  (  les)* 
493,  21. 

Périsse  le  jour  où  je  suis  né!,  507,  21.  15. 

Peser  à  la  balance  du  sanctuaire,  337,miîe. 

Petit  luminaire  (le),  532,  23. 

Petits  prophètes  (les),  115,  note. 

Peuple  de  Dieu  (le),  277,  16,  42. 


664 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  DES   EXPRESSIONS 


Peuple  d'Israël  (le),  351,  18,  43. 

Peuple  élu  (le).  425,  227,  236. 

Peuple  saint  (le),  424,  46,  238. 

Pierre  angulaire,  429,  44,  138,  443  note  2. 

Pierre  d'achoppement,  622,  24,  221. 

Pierre  de  circoncision,  558,  25,  51. 

Pierre  de  Jacob,  pierre  de  l'onction,  554, 

182. 
Pierre  de  scandale,  622,  24,  44,  122. 
Plaies  d'Egypte  (les),  560,  26,  49. 
Plante  d'iniquité,  606  note,  28,  56. 
Plein  de  jours,  432,  41. 
Plein  d'iniquités,  431,  171. 
Plus  blanc  que  neige  (être),  515,20,  41. 
Plus  fort  que  Samson,  486  note. 
Plus  sage  que  Salomon,  490,  27,  50. 
Poids  du  sanctuaire  (le),  337,  17,  46. 
Pontife  de  Baal,  345,  42. 
Porte  du  ciel  (la),  433,  45. 
Porter  les  douleurs  d'autrui,  383  note  2. 
Porter  l'iniquité,  les  fautes  d'autrui,  383, 

27. 
Porter  l'opprobre,  387,  40, 184. 
Porter  nos  douleurs,  383  note  2. 
Porter  sa  faute,  son  péché,  son  iniquiti';, 

382,  20,  46. 
Portes  de  la  mort  (les),  368,  19,  40. 
Portes  éternelles,  427,  115. 
Prendre    à  son  propre   piège  (se\  502, 

18,  20. 
Prendre  le  ciel  à  témoin,  458,  47. 
Prépuce  du  cœur  (le),  622,  24,  46. 
Prêtre  selon  l'ordre  de  Mclchisédcc,  642, 

25,  42. 
Prêtre  selon  son  cfpur  (un),  611,  25,  43. 
Prier  Dieu,  285,  16,29,  38,  39. 
Prince  de  Belial,  605  note  2,  28,  54. 
Princes  de  la  synagogue  (les),  347,  18,  46. 
Prince  des  princes  (le),  330,  17,  24,  46. 
Princes  des  tribus  (les),  348,  18,  46. 
Princes  du  peuple  (les),  347,  18,  46. 
Profaner  le  nom  de  Dieu,  302,  16. 
Prophète  de  malheur,  115  note. 
Prophète  menteur,  428. 
Prophètes' (les  grands,  les  petits),  115  note. 
Prophétesse  Déborah  (la),  575,  23,  116. 
Prophétiser  au  nom  de  Dieu,  299,  17. 
Proverbes  de  Salomon  (les),  583,  23, 131. 
Puits  de   sens  et  de   clergie,   621    note, 

28,  56. 
Punir  les  fils  des  fautes  des  pères,  385, 27- 
Pythonisse  d'Endor  (la),  578,  26,  51. 


Que  ce  sang  retombe  sur  ma  télc  !  386, 20. 


Que  Dieu  voie  et  nous  juge  !  269, 17. 
Que   la  lumière  soit!  et  la  lumière  fut, 

463,  21. 
Que  la  paix  soit  avec  vous!  479. 
Que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  !  317, 17,39. 
Qui  donne  aux  pauvres,  prête  à  Dieu,  503. 
Qui  sème  dans  la  douleur,  moissonnera 

dans  la  joie.  500,  18,  41. 
Qui  sème  le  vent,  moissonnera  la  tempête, 

497,  18,21. 


Racine  de  toute  trahison,  28. 

Rassasié  de  jours,  432. 

Rassasier  d'opprobres,  390,  19, 184. 

Ravissement  d'Élic  (le),  584,  26.  50. 

Rédempteur  d'Israël  (le),  419, 196. 

Réduire  en  poudre,  461,  40,  236. 

Reine  de  gloire  (la),  602  note,  57. 

Reine  de  Saba  (la),  582,  23,  43. 

Relever  quelqu'un  de  la  poussière,  374, 40. 

Rendre  à  chacun  selon   ses  œuvres,  640, 

25,  41. 
Rendre  gloire  à  Dieu,  292,  17,  39. 
Rendre  le  bien  pour  le  bien,  631  note. 
Rendre  le  bien  pour  le  mal,  631  noie. 
Rendre  le  mal  pour  le  bien,  630,  2o. 
Rendre  le  mal  pour  le  mal,  631  note. 
Répandre  son  àme  devant  Dieu,  300,  17, 

41. 
Repos  du  sabbat  (le),  324. 
Retounier,  revenir  à  Dieu,  303,  17,  42. 
Retourner  à  la  poussière,  369,  19,  40. 
Rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  511,  21, 

361. 
Rivière  de  tristesse,  451  note  1. 
Roi  David  (le),  579,  23. 
Roi  de  gloire  (le),  602,  23,  42,  54. 
Roi  de  Juda  (le),  353,  18,  43. 
Roi  de  majesté  (le),  603,  28. 
Roi  de  paix  et  de  concorde,  602  note    . 
Roi  des  rois  (le,  250,  24. 
Roi  d'iniquité,  55. 
Roi  d'Israël  (le),  353,  18,  43. 
Roi  prophète  (le),  115  note. 
Roi  Salomon  (le},  579,  23. 
Rose  de  Saron  (la),  432  note  3. 
Rosée  du  ciel  (la),  355,  18,  46. 
Royaume  de  Juda  (le),  352,  18,  42. 
Royaume  d'Israël  (le),  352,  18,  50. 


Sacrifice  d'Abraham,  d'Isaac  (le),  552,  26, 
49. 
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Sacrifice  de  jalousie,  336,  17,  46. 

SacriRce  pacifique,  335  uote  3. 

Sacrifice  perpétuel,  335,  17. 

Sage  Salomon  (le),  490,  50. 

Sagesse  de  Salomon  (la),  489,  23,  43. 

SaiDt  k  Dieu,  280,  40. 

Saiut  des  saints  (le),  330,  17,  24. 

Saint  d'Israël  (le),  419,  16,  41. 

Saint  nom  (mon,  ton),  420,  41. 

Saint  parvis  (le),  423,  41. 

Saiut  temple  (le),  422,  40. 

Sainte  Loi  (la),  425  note. 

Sainte  monUigne  (la),  421,  41. 

Salomon  le  Sage,  490,  50. 

Samson  et  Dalila,  576,  26,  51. 

Sanctifier  le  sabbat,  343,  83,  200. 

Sang  d'Abel  crie  (le),  543. 

Sang  innocent  (le),  402. 

Saûl  est-il    aussi  parmi   les  prophètes  ? 

487,  21,  43. 
Savoir  tout  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hy- 

sope,  491,  18,21,  38,  43. 
Schisme  des  dix  tribus  (le),  583. 
Sécher  comme  l'herbe,  519,  18,  22,  41. 
Seigneur  (le),  244,  16. 
Seigneur  des  Seigneurs  (le),  249,  16. 
Seigneur  Dieu  !  315,  17,  29. 
Selon  la  parole  de  Dieu,  643,  25,  43. 
Semaine  d'années,  338,  17,  46. 
Semer. . .  moissonner,  239,  25. 
Sentier  de  la  vie  (le),  441,  40. 
Sentiers  de  la  mer  (les),  4 il,  22,  41. 
Sentiers  des  justes  (les),  380,  19. 
Sept  Taches  grasses,  maigres  (les),  477, 

26,  51. 
Serf  d'iniquité,  606  note  2,  28,  54. 
Serpent  d'airain  (le),  572,  45. 
Service  de  Dieu  (le),  286  note. 
-Service  du  temple  (le),  335,  46. 
Servir  de  pâture  aux  oiseaux  du  ciel  et 

aux  hôtes  de  la  terre,  361,  18,  40. 
Servir  Dieu,  286,  16,  29,  37,  39 
Servir  Dieu   de  tout  son  cœur,  de   toute 

son  4me,  639,  25. 
Servir  le  Dieu  de  ses  pères,  295,  16,  45. 
Serviteur  de  Dieu  (le),  280,  16,  37. 
Seuil  de  la  vie  (le),  368,  note  2. 
Sicle  du  sanctuaire  (le),  337  note  1. 
Siège  de  Jérusalem  (le),  588,  26. 
Signe  de  Gain  (le),  544,  26,  51. 
Soleil,  arrète-toi  !  575. 
Soleil  d'équité,  611  uote. 
Soleil  de  justice,  611,  43. 
Soleil  de  vérité,  611  note,  57. 
Sommeil  éternel  (le),  427,  155. 
Son  sang  est  sur  lui,  387,  20. 
Sonder  les  reins  et  les  cœurs,  498,  20,  40. 


Sortie  d'Egypte  (la),  564,  23. 

Sortir  de  la  poussière,  377. 

Source  de  larmes,  451. 

Source  de  nécessité,  55. 

Source  de  pleurs,  451  note  1,  56. 

Sous  le  ciel,  362,  18. 

Sous  le  soleil,  361,18,  45. 

Sous  l'ombre  de  mes,  tes,  ses  ailes,  395, 

20,  40. 
Splendeur  de  Dieu  (la),  260,  16,  39. 
Statue  aux  pieds  d'argile  (la),  590,  27. 
Suis-je  le  gardien  de  mon  frère?  542,  23, 

45. 


Tabernacle  d'alliance  (le),  323,  17,  46.. 

Tabernacle  d'assignation  (le),  322  note. 

Tabernacle  du  Seigneur  (le),  283,  17,  45. 

Tabernacle  du  témoignage  (le),  322,17,45. 

Table  de  proposition  (la),  332,  17,  45. 

Tables  de  l'alliauce  (les),  328,  17,  46. 

Tables  de  la  Loi  (les),  329,  25,  50. 

Tables  de  pierre  (les),  329,  42. 

Tables  du  témoignage  (les),  328,  17,  46. 

T/itonner  comme  un  aveugle  dans  les  té- 
nèbres, 526,  22,  47. 

Tâtonner  en  plein  midi  comme  un  ayeugle, 
526,  22. 

Temple  de  Salomon  (le),  581,  26,  48. 

Temps  d'affliction,  448. 

Temps  de  douleur,  447  note  2,  56,  55. 

Temps  de  tentation,  447  note  2,  55,  56. 

Temps  de  tribulation,  447,  217. 

Tentation  d'Adam  et  d'Eve  (la),  538, 26, 51. 

Tenter  Dieu,  301,  16,  39. 

Terre  de  Chanaan  (la),  360,  18,  40. 

Terre  d'Egypte  (la),  360,  18,  40. 

Terre  d'esclavage  (la),  449,  240. 

Terre  de  majesté,  55. 

Terre  de  misère,  450,  22,  46. 

Terre  de  promission,  614,  26,  44,  49,  53. 

Terre  des  vivants,  363, 18,  24,  40. 

Terre  est  son  marchepied  (la),  460,  20. 

Terre  promise  (la),  614,  26,  44, 

Terre  sans  pluie  et  sans  rosée  (la),  357, 43« 

Tes  père  et  ntèrc  honoreras,  482  note  1. 

Tirer  d'esclavage,  401,  43. 

Tirer  quelqu'un  de  la  boue,375,  40. 

Tirer  quelqu'un  de  la  poussière,  374,  40. 

Tomber  dans  les  mains  de  Dieu,  312,  17, 
42. 

Tour  de  Babel  (la),  549,  26,  49. 

Tous  les  jours  do  la  vie,  448,  40. 

Tous  les  peuples  de  la  terre,  437,  40. 

Tous  les  rois  de  la  terre,  438,  40. 
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Tous  les  royaumes  de  la  terre,  437,  40, 
Tout  homme  est  menteur,  500,  21,  41. 
Toute  chair,  410,  15,  226. 
Toute  chair  avait  corrompu  sa  voie,  544, 

23,  47. 
Toute  la  face  de  la  terre,  436. 
Toute  la  terre  n*avait  qu'une  lèvre,  548, 

23,  52. 
Transijresser  la  loi,  342,  212,  232. 
Transgresser  le  sabbat,  3i3,  213,  83. 
Transgresser   les   commandements,    341, 

213,226. 
Tribu  de  Lévi  (la),  350,  18,  46. 
Tribu  sainte  (la),  350  note. 
Tribus  d'Israël  (les),  350,  18,  40. 
Trois  enfants  jetés  dans  la  fournaise  (les), 

591,26,  50. 
Trois  enfants  sauvés  de  la  fournaise  (les), 

591,  26. 
Trompettes  de  Jéricho  (les),  574,  26,  51 . 
Trône  de  Dieu  (le),  261,  16,  39. 
Trône  de  gloire  (le),  603,  23,  43. 
Trouver  grâce  devant  quelqu'un,  631;  25, 

44. 
Trouver  grâce  aux  yeux,  devant  les  yeux 

de  quelqu'un,  632,  25,  44. 
Tudieuî  251  noie  2. 

Tu  enfanteras  dans  la  douleur,  471,27,  49. 
Tu  n'es  que  poussière,  et  tu  retourneras  à 

la  poussière,  472,  21,  224. 


U 


.  Univers  est  rempli  de  ta  gloire  1'),  460, 
20,  41. 


Vache  rousse  (la),  337,  18,  46. 

Val  d'angoisse  et  de  douleur,  450  noie  6, 

55,  56. 
Val  d'humilité,  450  note  6,  56. 
Val  de  lénébrour,  450  note  6,  55,  56. 
Val  de  tristesse,  450  note  6,  55,  56. 
Vallée  de  Josaphat  Ja),  596,  23,  44. 
Vallée  de  larmes  (la),  450,  22,  41. 
Vallée  de  misère  (la),  45p  note  6. 
Vanité  des  vanités,  et  tout  est  vanité,  509, 
'     21,  24. 


Veau  d'or  (le),  567,  23. 

Vendre  son  droit  d'aînesse  pour  un  pUt 
de  lentilles,  476,  27,  49. 

Vengeance  de  Dieu  (la),  275,  16,  39,  42. 

Venir  au  nom  de  Dieu,  299,  17. 

Verge  d'Aron  (la),  571,  23,  42. 

Verge  de  Dieu  (la),  275,  16,  45. 

Verge  de  discipline  (une),  623,  24,  44. 

Verge  de  Moïse  (la),  562,  26,  50. 

Verge  de  sa  colère  (la),  623,  21,  24,  45. 

Verge  de  vertu,  28. 

Vertu  s'épure  dans  l'adversité,  comme  le 
métal  dans  la  fournaise  (la},  527,  22. 

Vertubleu  !  vertudieu  !  251  note  2. 

Vêtir  de  sac  (se\  376,  19,  42. 

Veuve  et  l'orphelin  (la),  394. 

Vie  éternelle  (la),  427.' 

Vieillir  dans   l'opprobre  et  dans  Tigoo- 
minie,  185  note. 

Vigne  de  Naboth  (la),  584,  23,  43. 

Villes  de  refuge  (les),  340, 17,  46. 

Vin  réjouit  le  cœur  de  l'homme  (le),  49$, 
18,  21,  41. 

Visions  de  Daniel  (les),  593,  26,  50. 

Visions  d'Ezéchiel  (les),  589,  26. 

Vive  Dieu!  318,  17. 

Vivre  autant  que  Mathusalem,  473,  27,  49. 

Vivre  dans  l'opprobre  et  dans  rignominie, 
185  note. 

Vocation  d'Abraham  (la),  550,  26,  51. 

Voie  d'équité,  56. 

Voie  de  vérité,  56. 

Voie,  voies  des  hommes  (la,  les},  379, 19. 

Voie  d'iniquité,  607,  19,  24,  42. 

Voies  de  Dieu  (les),  264,  16,  39. 

Voies  des  justes,  des  méchants,  des  pé- 
cheurs, 380,  19,  40. 

Voir  Dieu  face  à  face,  308,  17. 

Voir,  ne  pas  voir  la  terre  promise,  485, 

27,  50. 
Voix  de  Dieu  fia),  303, 17,  39. 
Voler  sur  les  ailes  des  vents,  456,  41. 
Voyez  s'il  est  une  douleur  pareille  à  ma 

douleur!  494,  21. 
Vrai  Dieu   lo),  254  note. 
Vraie  tour  de  Babel  (une),  475,  27,  52. 


Yeux  de  Dieu  (les),  306,  17,  39. 
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P. 

16, 

p. 

17. 

p. 

18, 

p. 

19. 

p. 

20, 

p.    9,  ligne    5,  la  Passion  de  Gréban,  lire  :  la  Passion  de  Grébmi. 
P.  12,    —    14,  ajouter  :  cumin^nilre. 

—  —    25,  postbiblique,  lire  :  post-biblique. 
P.  13,    —    15,  maiedicore,  lire  :  maledicere. 

—  —    23,  contemporains  postérité,  lire  :  contemporains,  pfMhh^ih^, 
P.  14,    —    11,  lire  :  gloirCy  passer  à  :  splendeur  divine. 

—  —    12,  lire  :  rendre  la  justice,  passer  à  :  être  magistral  pnUUque, 
32,  le  tils,  lire  :  les  fils. 
32,  la  loi  de  Moïse,  lire  :  la  Loi  de  Moïse. 
39,  ajouter  :  la  fête  de  Pàque. 
12,  troupeau  sans  pasteur,  lire  :  brebis  sans  troupeuth 

14,  reporter  ligne  5  :  dormir  dans  la  poussière. 

15,  à  duplicité  y  substituer  :  être  sa  propre  dupe, 

P.  21,  au  bas  de  la  page,  ajouter  :  Malheur  à  celui  qui  est  seuil 
P.  22,  lignQ  30,  ajouter  :  fils  d'Israël,  enfants  de  Jacob,  d'IsrarU. 

—  —    36,  ajouter  :  la  face  de  la  terre,  toute  la  face  de  la  Icrre. 

P.  23,    —    41,  à  :  couronne  céleste,  substituer  ;  couronne  dont  on  se 

pare,  objet  d'orgueil. 
P.  26,    —    11,  après  :  les  plaies  d'Egypte,  ajouter  :  le  passa;^'^  à^  lu 

Mer  Rouge. 

—  —    14,  col.  2,  au  lieu  de  :  un  festin  de  Balthasar,  lire  :  le  fostin. 

—  "-".!"•  1^  brebis  du  pauvre,  à  reporter  au  bas  de  la  pa^^e  'ï-\. 
P.  27,    —    33,  supprimer  :  elle  est  noire,  mais  elle  est  belle, 

P.  28,    —      4,  col.  2,  pécheur  endurci,  lire  :  pécheur. 

P.  33,    -—    18,  col.  3,  propiciatoire,  lire  :  propitiatoire,  le  vo>iin»  lire  : 

le  voyant. 
P.  40,    —    28,  supprimer  :  de  vengeance. 

—  —    38,  ajouter  :  effacer  l'opprobre. 
P.  41,    —    15,  ajouter:  de  David. 

—  —    17,  lit  de  douleui*s,  lire  :  lit  de  douleur. 
P.  42,    —      3,  roi  de  gloire,  lire  :  Roi  de  gloire. 

P.  43,     —    23,  comme  un  troupeau,  lire  :  comme  une  brebis. 

P.  45,    —    27,  la  Bible  de  saint  Louis,  lire  :  la  Bible  de  saini  l,t^uk. 

P.  50,    —    26,  supprimer  :  goiUer. 

P.  51,    —    18,  col.  2,  un  festin,  lire  :  le  festin. 
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P.  56,    —    41,  Nommer p.  449,  lire  :  nommer.....  p.  450. 

P.  61,    —    47,  Folk  lore,  lire  :  Folklore. 

—  —    23,  publié,  lire  :  publiée. 

P.  63,  en  tôle,  ajouter  :  Villon,  Œuvres  complètes^  publiées  par  Moland. 
Paris. 

—  ligne  48,  F.-L.  Jacob,  lire  :  P.-L.  Jacob. 

P.  68,  —  35,  Zeitschrifi,   xxv,  lire  :   Romania.  xxv,  et  faire  la  même 

substitution  dans  le  vocabulaire  jusqu'à  la  page  536. 

P.  72,  —      9,  Evrat,  lire  :  Eyerat,  kl.  p.  149,  1.  34. 

P.  73,  —  36,  Nus  atraie,  lire  :  nus  atraie. 

P.  85,  -  20,  (V.  Introd.,  p.  12,  23),  lire  :  p.  33. 

P.  87,  —  42,  Passion  n«  347,  lire  :  Passion  v.  347. 

P.  90,  —  28,  Sem.  Fremaw.,  lire  :  Sem,  Fremdw, 

P.  92,  —      8,  NiTRE,  ajouter  en  note  :  nnî  (Neter),  v.  Dkt,  hébr. 

P.  95,  —  28,  Ph.  Thaun,  comput,  v»  871,  lire  v.  871. 

—  —  31,  XX®  s.,  lire  :  xv*»  s. 
P.  97,  —  43,  vo  502,  lire  :  v.  502. 

—  —  35,  Dict,  hisL,  lire  :  Dkt,  hébr. 

P.  98,    —    33,  col.  2,  Beelpblegor,  lire  :  Bcelphegor. 
P.  102,    —    18,  xvo  2,  lire  :  xv^  s. 

—  —    30,  d'un,  lire  :  D'un. 

P.  403,  —  41,  B.  N  ,  45,392,  p.  430,  lire  :  f^  430. 

P.  407,  —  39,  caloradœ,  lire  :  calaraclœ, 

P.  408,  —  24,  qui  lui  donnent,  lire  :  que  lui  donnent. 

P.  415,  —  38,  prophète  du  malheur,  lire  :  prophète  de  malheur. 

—  —  42,  p.  424,  lire  :  f^  121. 

P.  446,  —  25,  pytbonissc,  lire  :  pytbonisse. 

P.  418,  —  24,  reporter  l'exemple  après  la  ligne  48. 

P.  122,  —  45,  xivc  s»,  lire  :  xiv^  s. 

P.  126,  —  35.  Noms  des  livres  de  la  Bible,  lire  :   Noms  des  livres  de 

l'Ancien  Testament. 

P.  131,  —  33,  Michlé  Cbélomob,  lire  :  Michlé  Chelomoh. 

P.  132,  —  38,  «  Comment  »,  lire  :  «  Comment?  » 

P.  134,  —  15,  Tadjectif  et  substantif,  lire  :  et  le  substantif. 

P.  136,  —  24,  col.  4,  Charles,  v,  p.  625),  lire  :  Charles  V,  p.  625). 

—  —  33,  supprimer  :  biblique. 
P.  438,  —  29,  Toviaïo;,  lire  ywvuîoç. 

P.  139,  —  23,  Bartsgh  Chrest,,  lire  :  Bartsgh,  L.  L. 

P.  449,  —  31,  Evrat,  lire  :  Everat. 

P.  150,  —  4,  faire  passer  l'exemple  :  Survint  une   pluye  à   la  ru- 
brique :  xv«  s. 

P.  164,  —  47,  as  I  filz  Noe,  lire  :  as  111  filz  Noe. 

P.  466,  —  34,  LiTTRÉ*,  lire  :  Littri?. 

P.  467,  —  23,  iiio  s.,  lire  :  xiiio  s. 

—  —  30,  v«s.,  lire  :  xiv^  s., et  remonter  la  rubrique  de  deux  lignes. 
P.  469,  —  41,  physique  ou  morale,  lire  :  physique  ou  morale. 

P.  471,    —      4,  s  grant  iniquité,  lire  :  si  grant  iniquité. 
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P.  180,  —      1,  si  cum  en,  lire  :  siciim  en. 

P.  188,  —  38,  une  cote  ongue,  lire  :  une  cote  longue. 

P.  191,  —  34,  L.  Jacob,  lire  :  P.-L.  Jacob. 

P.  194,  —  10,  propiciation,  lire  :  propitiation. 

P.  198,  —  13,  B.  N.,  899,  v  147,  lire  :  B.  N.,  899,  f«>  147  v». 

—  —  34,  trus  quau,  lire  :  trusqu'au. 

P.  199,  —  30,  1>.  N.,  15,392,  p.  179,  lire  :  f»  179. 

P.  200,  —  32,  Sanctifier  le  Sabbat,  lire  :  le  sabbat. 

P.  206,  —  .34,  remonter  d'une  ligne  la  rubrique  :  xn®  s. 

P.  213,  —  5,  Inlrod.,  p.  38,  lire  :  p.  30,  32. 

—  —  10,  Ne  ne  feis  pas,  lire  :  ne  ne  feis  pas. 
P.  222,  —      3,  celui,  lire  :  celle. 

P.  250,    —    39,  hamola'him,  lire  :  hamela'him. 

P.  256,    —    16,  prœter  me,  lire  :  prœter  me. 

P.  258,    —    17,  faire  passer  l'exemple  à  la  rubrique  xiii®  s. 

P.  260,  intervertir  Tordre  des  lignes  10  et  H. 

P.  261,  ligne   8,  devant  :  Sam.,  v,  19,  ajouter  :  1. 

—  —    19,  faire  passer  l'exemple  à  la  rubrique  xni«  s. 
P.  263,    —    22,  recessit  a.  (Saul,  irf.,  lire  :  a  SaiJl.  (Id. 

P.  264,    —      8,  B.  Ars.,  2,083,  ajouter  :  f»  8  v*»). 

P.  272,   —   16,  IL  DONNE  LA  PATURE,  lire  :  IL  DONNE  LEUR  PATUHB. 

—  —    22,  (v.  Introd.,  p.  26),  lire  :  p.  20). 
P.  277,    —    25,  (RÉLY,  II,  v%  ajouter  :  48). 

P.  279,  —  10,  p.  35,  §  1),  lire  :  p.  39,  §  1). 

P.  283,  —  33,  p.  35,  §  1),  lire  :  p.  45,  §  1). 

P.  284,  —  14,  ki  a  cel  oès  furen,  lire  :  furent. 

P.  285,  —  27,  que  je  ora  tei,  lire  :  que  je  or  a  tei. 

P.  286,  —      9,  ibUL,  col.  74),  lire  :  Uebungsb,,  col.  74). 

—  —  26,  8°  Sentimk.nts  envers  Dieu  doit  passer  p.  287,  en  tête  de 

l'article  :  Aimer  Dieu. 
P.  287,    —    19,  a  servira  ydles,  lire  :  a- servir  a  ydles. 
P.  290,    —      2,  qu'il  aime  Dieuci,  lire  :  qu'il  aime  Dieu  et. 

—  faire  passer  la  ligne  22  après  la  ligne  26. 
P.  307,  ligne  15,  Hinc,  lire  :  Tune. 

P.  312,  —  35,  dès  m  anaissance,  lire  :  dès  ma  naissance. 

P.  313,  —      2,  in  brachio,  lire  :  in  bracchio. 

P.  328,  —  14,  Moïse  sur  Sinaïj  lire  :  Moïse  sur  le  Sinaï, 

—  —  18,  16  §2),  lire  :  46  §2). 

P.  329,  —    26,  Introd.,  p.  12,  lire  :  p.  42. 

P.  340,  —    22,  Introd.,  p.  45  §  2),  lire  :  p.  46  §  2). 

—  ^35,  9suyaÔ8UTTip((ov,  lir^  :  çu^aÔeutiipCcov. 
P.  342,  —    16,  supprimer  les  mots  :  et  la  Loi, 
P.  344,  —    31,  adamedeu,  lire  :  a  damedeu. 

P.  345,    —    11,  f°  172»,  lire  :  f»  172. 

P.  349,    —      5,  sa  forme,  lire  :  leur  forme. 

—  —    35,  Zekénim,  lire  :  zekénim. 

P.  373,    —    16,  buen  clere  ne,  lire  :  buen  clerc  né. 
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P.  374,  —    13,  Jasoit,  lire  ;  Ja  soit. 

P.  375,  —    33,  et  de  pec  hez,  lire  :  et  de  péchez. 

P.  379,  —    33,  (Introd.,  p.  U;  19  §  5),  lire  :  (Introd.,  p.  19,  §  5). 

P.  390,  —  20,  (Introd.,  p.  40  §  5),  lire  :  p.  43  §  5). 

P.  397,  —    35,  aures  clausœ,  lire  :  aures  clausœ, 

P.  404,  —     7,  qui  descendent,  lire  :  qui  descendunt. 

P.  406,  —  23,  ajouter  en  tôte  de  la  ligne  :  xv»  s. 

P.  417,  —  19,  (v.  Introd.,  p.  42  §7),  lire  :  p.  41  §  7).  Id.,  p.  418, 1.  8 

P.  424,  —  18,  sainte^,  lire  :  sainte. 

P.  432,  —  31,  grant  en  veillesce,  lire  :  en  grant  veillesce. 

—  —  36,  to  rose  du  Saron^  lire  :  la  rose  de  Saron. 
P.  437,  —  18,  a  tiim  nun  duter,  lire  :  a  tun  num  duter. 
P.  443,  —  20,  Introd.,  p.  42,  §  7,  lire  :  41,  g  7. 

P.  460,  —  23,  ce  dest  N.  Sires,  lire  :  ce  dist  N.  Sires. 

P.  478,  —  35,  et  repris,  lire  :  et  reprise. 

P.  484,  —  27,  en  Ihomme,  lire  :  en  Tliomme. 

P.  490,  —  22,  au  lieu  de  :  p.  26  §  7,  lire  :  p.  27  §  7. 

P.  491,  —  29,  qui  est  de  la  paroi,  lire  :  qui  ist  de  la  paroi. 

—  —  31,  qui  ist  li  plus  bas  arbres,  lire  :  qui  est 
P.  492,  —      5,  manus  ejus,  lire  :  manam  ejns. 

P.  495,  —      9,  dominus  Dees,  lire  :  Dominus  Deus. 

P.  496,  .—  18,  et  qui,  lire  :  et  que. 

—  —  25,   L*AB0MINATI0N  DE  L.\  DÉVASTATION,  lire  I  DR  LA  DéSOLATIOX. 

P.  499,  —  18,  31  ;  p.  500,  1. 12,  26  ;  p.  501, 1.  23,  (v.  Introd.,  p.  42  §  6), 

lire  :  p.  41  S  6). 

P.  509,  —      1,  se  facet  batet  lict,  lire  :  se  facet  bat  etliel. 

P.  516,  —  lo,  asseures,  lire  :  assourés. 

P.  536,  —  20,  p.  25  §  9),  lire  :  p.  23  §  9). 

P.  545,  —  22,  RÉLY  ï,  V.  50),  lire  :  Rkly  I,  v«  5|. 

P.  573,  —  24,  Wace,  lire  Wace. 

P.  579,  -      1,  57,  lire:  579. 

P.  587,  —      1,  KuviftMK,  lire  :  .nruviemb. 

P.  593,  —  27,  (V.  Introd.,  p.  26,  §  2;  51,  lire  :  50. 

P.  596,  —      1,  depuis  le  milieu  du  xiic,  lire  :  depuis  le  milieu  du  xni«. 

—  —      4,  xiios.,  lire:  xnie  s. 

P.  598,  —      2,  B.  N.,  153  f»,  lire  :  B.  N.,  153  fo,  474  v»). 

P.  600,  —  22,  Roua  h  zalifôth,  lire  :  Roria'h  zilafôth. 

P.  602,  —  13,  remonter  de  deux  lignes  la  rubrique  :  xu»  s. 

P.  612,  —  25,  Courlel,  lire  :  Courtil. 

P.  625,  —  30,  in  sœculum  sœculorum,  lire  :  sxculum  sœculorum, 

—  —  32,  34,  per  soecula,  sœculum  sœculi,  lire  :  sœcula,  swcuUim 

sœcul'K 

P.  629,  —  25,  miséricorde,  lire  :  miséricorde. 

P,  639,  —  13,  veritez  est  qui,  lire  :  veritez  est  que. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Préface. 

Introduction , 1 

Vocabulaire  biblique  de  l'ancien  français 65 

PHEMIÈRE  PARTIE  :  MOTS  ISOLÉS. 

Première  section  —  Mots  hébreux 71 

Deuxième  section  —  Mots  grecs iOG 

Troisième  section  —  Mots  latins 134 

Quatrième  section  —  Acception  biblique  de  mots  français 22 i 

DEUXIÈME  PARTIE  :  EXPRESSIONS. 

Première  section  —  Expressions  contenant  le  mot  «,Dieu  » 241 

Deuxième  section  —  Termes  et  expressions  liturgiques 321 

Troisième  section  —  Institutions  politiques 347 

Quatrième  section  —  Expressions  tirées  de  la  vie  pastorale 3S4 

Cinquième  section  —  Forme  concrète  d'idées  abstraites WA 

Sixième  section  —  Langue  poétique 410 

Septième  section  —  Phrases  sentencieuses,  expressions  proverbiales 403 

Huitième  section  —  Comparaisons  bibliques ■j  1 3 

Neuvième  section  —  Faits  historiques,  allusions ^i30 

TROISIÈME  PARTIE  :  HÉBRAISMES. 

Première  section  —  Génitif  qualificatif 600 

Deuxième  section  —  Génitif  déterminatif 6 1 G 

Troisième  section  —  Génitif  du  superlatif  absolu 624 

Quatrième  section  —  Verbes  et  compléments 027 

Cinquième  section  —  Prépositions C3S 

Sixième  section  —  Antithèse  et  parallélisme •  647 

Conclusion CriO 

Index  alphabétique  des  mots 653 

Index  alphabétique  des  expressions 6b7 

Erratum 067 


VERSAILLES,   IMPRIMERIES   CERF,    59,   RUE   DUPLES3IS. 


PARIS 
LMPRIMERIES    LÉOPOLD    CERF 

12,    RUE   SAINTE-ANNE,    12 


1 


V— , 


THE  BORROWER  WILL  BE  CHARGE-D 
AN  OVERDUE  FEE  IF  THIS  BOOK  ^f 
NOT  RETURNED  TO  THE  LIBRARY 
ON  OR  BEFORE  THE  LAST  dÎte 
STAMPED  BELOW.  NON-reÎLpt  OF 
OVERDUE    NOTICES    DOES    NOT 


«"OfNfs 


l:Ml^' 


